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LETTKE  DE  «gi'  l'ÉVÊQUB  DE  mmM 

D'ireclcitt  des  dunaies  de  fhiliKsophic  chriiicnne^ 


Monsieur, 

Je  suis  toujours  avec  beaucoup  d'iotérél  les  développements  que 
vous  contiooez  à  donaer  à  la  grave  et  importante  question  de  la 
philosophie  dite  Traditimuiliste;  et  j'espère  que>  Dieu  aidant,  vous 
l'amènerez  enfin  à  un  tel  degré  d'évidence  et  de  clarté,  qu'elle  ne 
trouvera  p\u»  d* adversaires  que  parmi  lesRationaUêfes  pur9(mg,%\ 
récenirrieiit  encore  ol  si  péremptoirement  condamnés  par  le  Sou- 
verain l'onlife dans  son  allocution  consistoriale 9  décembre  1 854*. 
Ou;inl  à  ceux  (jui  sont  chrétiens  etqui,  comme  nous,  recoiniaissentet 
croient  que  la  raison  est  subordonnée  à  la  foi,  dans  tout  ce  qui  re- 
garde la  religion,  c'est-à-dire  les  conditions  et  les  moyens  indis- 
pensables du  salut,  il  leur  sera  focile,  s'ils  le  veulent,  de  s'assurer 
que  la  philosophie  traditionaliste,  bien  expliquée  et  bien  comprise, 
loin  de  rien  ôter  à  la  raison  de  la  puissance  et  des  devoirs  que 
l'Église  lui  reconnaît  ou  qu'elle  lui  laisse  paisiblement  attribuer  par 
les  grandes  écoles  catholiques,  en  est  au  contraire  rexpressioa  el 
la  reconnaissance  la  pins  positive  comme  lu  plui  exacte.  Les  limi- 
tes dans  lesquelles  elle  se  renferme  et  qui  sont  la  règle  dont  elle 
ne  doit  pas  s'écarter,  peuvent  être  formulées  par  les  propositions 
suivantes,  conjointement  avec  ce  qui  est  exprimé  dans  les  diverses 
constitutions  apostoliques. 

I. 

Quoique  la  foi  soit  au-dessus  de  la  raison,  néanmoins  jamais  on 
ne  pourra  trouver  entre  l'une  et  l'autre  aucune  opposition,  aucun 

^  Yotr  cette  aLloculîoa  telle  et  traduction  dans  les  Àmalêt  t.  x*  p.  478. 


Digitizeci  by  GoOgle 


V 


s  urrrat  db      db  mortauban 

désaccord) la  raison  en  est  qu'elles  émanent  toutes  les  deux  d'une 
même  source,  qui  est  Dieu,  la  vérité  et  le  bien  suprême.  Elles  se 
prêtent  un  mutuel  appui,  chacune  suivant  sa  nature  et  son  objet 
propre  ;  mais  elles  ne  se  contredisent  jamais. 

n. 

Le  raisonnement  peut  prouver  avec  certitude  l'existence  de  Dieu, 

la  spiritualité  de  Tâme,  la  liberté  de  l'homnie.  La  foi  ne  vient 
qu'après  la  révélalioii,  'puisque  la  révélation  est  l'objet  propre  de 
la  foi  jet  par  conséquent  lorsqu'il  s'agit  de  prouver  l'existence  de 
Dieu  contre  un  athée,  ou  la  spiritualité  de  1  àmc  et  la  liberté  de 
l'homme  contre  les  sectateurs  du  matérialisme  et  du  fatalisme,  ce 
ne  sont  pas  les  données  de  la  révélation  et  de  la  foi  surnaturelle 
qu'on  peut  convenablement  alléguer  contre  eux. 

III. 

Dans  l'acte  de  foi,  jî'est  la  raison  naturelle  qui  croit,  et  ainsi, 

avant  le  premier  acte  de  foi  proprement  dite,  il  y  a  déjà  un  certain 
usage,  un  certain  exercice  de  la  raison.  La  raison  conduit  l'homme 
à  la  foi,  à  l'aide  de  la  révélation  et  de  la  grâce. 

ïV. 

On  ne  peut  ni  on  ne  doit  dire  que  la  méthode  de  saint  Thomas, 
de  saint  Bonaventure,  et  des  scholastiques  qui  l'ont  suivie  après 
eux«  conduise  par  elle-même  au  rationalisme,  et  qu'elle  soit  la 
cause  qui  a  fait  tomber  les  écoles  modernes  de  philosophie  dans  le 
naturalisme  et  le  panthéisme;  la  raison  en  est  que  cette  méthode 
a  toujours  été  suivie  avec  le  consentemefit  ezprè^  ou  tacite  de  l'É- 
glise, consenicment  qui  n'aurait  paS'  eu  lieu,  si  la  méthode  des 
scholastiques  avait  ou  par  elle-même  la  tendance  dont  il  s'agit.  Et 
par  conséquent  en  réfutant  et  en  cQmbattant  cenx  des  philoso- 
phes modernes  qui  ont  enseigné  le  naturalisme  et  le  panthéisme, 
on  ne  doit  pas,  quand  on  est  chrétien  et  qu'on  respecte  l'Église, 
attribuer  leurs  erreurs  à  ce  qu'ils  auraient  employé  et  suivi  cette 
méthode. 

Néanmoins  il  s'est  trouvé  dans  tous  les  tems  des  hommes  qui 
ont  abusé  de  la  méthode  suivie  par  les  saints  Tères  et  par  les  Doc- 
teurs, pour  appuyer  et  propager  leurs  doctrines  erronées;  mais 
l'Église  a  toujours  eu  soin  de  les  condamner,  comme  on  le  voit  par 
les  buUes  des  papes  Honorius  ill,  Grégoire IX,  Grégoire  X(,  Léon  X, 
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Grégoire  XVI,  et  notre  Pontife  glorieusement  régnant,  PietX». 
•  C'est  en  vqus  efforçant.  Monsieur,  de  rester  dans  ces  limites,  Je 
respecter  ces  règles,  que  vous  fere^avancer  la  question  ve  rs  une  solu- 
tion vraie,  laquelle  satisfera  touslesespritssincères  et  modérés,  drjja- 
gés  de  préjugés  et  de  préventions  pour  qui  l'intérêt  de  la  religion 
bien  compris  est  lebut  suprême  de  leurs  efforts  et  de  leurstravaux. 

Au  reste,  quelques-uns  n'ont  pas  assez  remarqué  qu'il  s  agit  bien 
moins^  dans  cette  question,  de  déterminer  ce  que  peut  faire  la  Rai- 
son par  elle-même,  les  vérités  auxquelles  elle  peut  atteindre,  le 
degré  de  certitude  avec  lequel  elle  peut  les  démontrer,  que  de  re- 
connaîlre  et  de  fixer  les  éiétnenis  mêmes  çtiî  la  constituent.  Les 
mots  de  tradition  ei  d'enseignement  les  ont  trompés,  probablement 
un  peu  par  leur  faute,  parce  qu'ils  se  sont  persuades  que  nous  les 
entendions  dans  le  sens  d'une  tradition,  d'un  enseignement  do 
V ordre  surnaturel  :  ce  qui  n'est  pas,  et  ce  qui,  dans  tous  les  cas,  ne 
doit  pas  être. 

Je  pouraîs  m'en  tenir  là,  Monsieur,  puisque  je  ne  vous  écris  que 
pour  donner  à  vos  travaux,  dans  la  mesure  qui  m'appartient,  des 
encouragements  que  vous  avez  reçus  de  plus  haut  et  qui  vous  se- 
ront continués  sans  nul  doute  dans  les  conditions  que  je  vous  disais 
tout-à-rhcure.  Mais  comme  les  applications  des  principes  sont 
bien  plus  faciles  à  saisir  et  coiivaiii»|iient  mieux  les  esprits,  que 
rexposition  directe  des  principes  eux-mêmes,  j'ajouterai  encore 
quelques  mots,  d'après  lesquels  on  verra  clairement  ce  que  prétend, 
ce  que  veut  et  ce  que  fait  la  Philosophie  dite  traditionaiiste. 

Je  prends  poutexemplc  un  seul  point, celui  de  ï existence  de  Dieu^ 
et  je  ne  le  considère  que  dans  la  sphère  de  l'ordre  pitremen/na/ur^/. 

Dans  l'état  actuel  de  l'humanité,  qui  est  Vétat  socutl  et  le  seul 
que  nous  connaissions,  la  connaissance  de  Dieu  est  donnée  à  cha* 
cun,  {traditur)y  dès  son  enfance»  par  voie  d'enseignement  et  d'af* 

*  Nous  donnerons  dans  le  prochain  le  texte  et  la  traduction  de  ces  dif- 
férentes bulles  déjà  publiées  e^i  partie  par  les  Annales^  mais  que  tous  les  ad- 
versaires de  la  philosophie  traditionaliste ^  iVoul  jamais  citées  et  s'ubstinentà 
mpprimer  parleur  silence.  Ostà  Toubli  des  sages  et  Téridiques  prescriptions 
formulées  dans  ces  Uulles^que  nous  attribuons  les  progrès  désolants  faits  par  Uiphi' 
hsophitratfonaltsU^àtLns  ce  siècleciet  les  précédente. Tous  les  professeart  Trai* 
ment  cbrétieos  doivent  être  beoren  d'avoir  de  tals^nideset  de  les  suivre.  A.  B. 
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finpatîon  pure  et  simple.  C'est  la  foi  à  cette  affirmation,  à  cet  en* 
geignement,  qui  constitue  toute  la  connaissance  qu'ont  de  Dieu,  de 
son  existence  et  de  ses  attributs  le  plus  grand  nombre  des  bommeik 
^ais  lorsque  la  raison  est  arrivée  h  un  développement  suffisanl 

dans  un  hominc  quelconque,  alors  il  peut  comprendre,  par  le  rai- 
sonnement, |>ourquoi  sa  raison  ne  peut  le  dispenser  d'adtneltre  et 
de  croire  qu'il  y  a,  en  elVel,  un  Dieu  tout- puissant  et  éternel, 
créateur  de  ce  monde  visilde.  S'il  eu  recherche  les  preuves,  (;t  qu'il 
les  comprenne,  la  connaissance  de  Dieu,  la  foi  à  T existence  de  Dieu 
se  trouve  alors  posée  et  soutenue  dans  son  esprit,  danssaraîson,  sur 
deux  bases  différentes,  le  témoignage  et  la  démonstraiion  ratimelie^ 
lesquelles  sont  toutes  les  deux  également  vraies  et  certaines. 
Mais,  comme  Tune  des  deux,  le  témoignage,  est  antérieure  à  l'au- 
tre, elle  constitue,  pour  la  seconde,  pour  le  raisonnement  et  la 
déinonstraiion  ,  une  rc^^lc  absolue  qu'elle  doit  respecter.  Je  m'ex- 
pli(]ue  :  En  chcrcluinl  à  se  rendre  compte  de  Texistcncede  Dieu  ou 
plutôt  de  la  foi  commune  à  l'exittence  de  Dieu,  un  homme  peut 
arriver  (les  faits  le  prouvent)  à  l'une  de  ces  trois  coaclusious  : 

Qu'il  y  a  certainement  un  Dieu  et  que  tous  les  principes  qui  pré- 
sident aux  actes  de  notre  raison  commandent  de  le  croire; 

Ou  que  cette  vérité  n'est  pas  démontrée  pour  lui,  sa  raison  ne 
pouvant  pas,  (faute  d'intelligenee  ou  d'attention  évidemment), 
comprendre  la  force  et  la  puissance  des  arguments  qu'on  emploie 
à  la  dcmonlrcr; 

Ou  enfin,  que  le  monde  peut  s'expliquer  sans  Dieu,  et  qu'aiubi 
il  n'y  a  pas  lieu  pour  la  raison  à  croire  qu'il  existe  véritablement. 

Ët  de  tout  cela,  il  faut  conclure  que  le  témoignage  est  U  vraie 
base  de  la  foi  en  Dieu  qui  existe  en  ce  monde;  que  les  démons- 
trations rationelles,  quoique  certaines  en  elles  mêmes,  n'en  sont 
qu'une  justification  plus  ou  moins  accessible  à  la  raison  de  cbacun  ; 
et  que  le  défaut  d'intelligence ,  de  compréhension  de  la  valeur  de 
ces  preuves  ne  peut  ni  ne  doit  porter  aucune  atteinte  à  cette  même 
croyance,  à  cette  même  foi,  en  tant  qu'elle  a  un  fondement  cer- 
tain et  inébranlable  darib  le  témoignage.  Eu  d  autres  termes, 
il  doit  être  entepdu  d'avapce  et  avant  tout  raisonnement,  surtout 
qiAand  on  enseigne  aux  jeunes  gens  cette  partie  de  la  philosophie, 
que  la  coatiouaiion  de  leur  foi  à  l'existence  de  Dieu  n'est  uuU§ 
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ment  subordonnée  aux  preuves  qu'on  se  propose  de  leur  en  don- 
ner, et  que  s'il  arrive  qu'ils  ne  les  comprennent  pas  parfaitement 
ou  même  qu'elles  leur  semblent  fausses,  il  n'en  auront  pas  pour 
Cela  le  droit  de  cesser  d'y  croire  d'après  le  témoignage,  comme  ils 
y  ont  cru  jusqu'alors,  d'en  ctot</«r,  et  à  plus  forte  raison  de  la  nier. 
Us  devront  alors  accuser  Xirot  défont  d'i&telligenee  et  d'altention, 
penl-étre  Tlnhabileté  de  lenr  mattre;  mais  ïh  ne  devront  ni  ne 
pourront  s'en  prendre  à  la  fausseté  ou  à  rincertitode  des  preuves 
en  elies^mémes. 

En  d'autres  termes,  les  choses  visibles  de  ce  monde  sont  on 
moyen  par  lequel  nctre  raison  petit  connaître  nalurelicment 
l'exislence  de  Dieu  ;  mais  ce  moyen  peut  é?re  employé  de  deux 
manières  et  par  deux  méthodes  didérenies,  qui  conduisent  toutes 
les  deux  à  la  même  conclusion,  mais  non^  ce  nous  semble,  avec  ht 
même  sûreté,  la  même  évidence,  la  même  certitude.  Ou  bien,  en 
eÏÏeij  on  prend  pour  point  de  départ  et  d'appui  (a  foi  naturelle  er 
iradiiionnelle  à  Texlslence  de  Dieu,  pour  expliquer  par  l'idée  de 
Dieu  les  choses  visibles  de  ce  monde,  leur  existence,  l'ordre  qui  les 
subordonne  et  les  uoi't  entre  elles  :  ce  qui  se  fait  avec  une  évi- 
dence que  personne  ne  conteste,  cl  conduit  à  celle  conséquence 
nécessaire  :  qu'il  faut  conse7'vcj  \A  foi  nahirt  lle  et  li  adiiionnclle  cil 
Dieu,  si  Ton  \eut  comprendre  (juchjue  chose  à  ce  monde  visible. 

Ou  bien  en  procc  laut  de  l'edet  comni  à  la  cause  inconnue,  on 
prouve  que  ce  monde  el  l'ordre  qui  s'y  fait  remarquer,  n'existeraient 
pas,  s'il  n'y  ayait  pas  au-delà  une  Cause  créatrice  toute-puissante 
et  inlelligenle  qui  a  dû  en  être  Tanteur.  La  conséquence  est  cer- 
taine, j'en  conviens  ;  mais  la  perception  évidente  et  claire  dn  rap- 
port nécessaire  qu'elle  a  avec  les  prémisses,  est  difficile  à  plusieuts, 
et  beaucoup  plus  rare  qu'on  ne  pense.  C'est  précisément  ce  qui 
conslitue  le  danger,  l'inconvénient  grave  qai  est  attaché  à  cellë 
autre  méthode,  el  c'est  pourquoi  Va  philosophie  traditionaliste  veut 
qu'on  vienne  au  secours  des  intelligences  faibles  et  inatlentivesen 
leur  donnant  pour  appui  \a  foi  tmdit'ioncile.  C  est  pourquoi  aussi 
nous  croyons  et  nous  disons  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  mailre 
chrétien,  quand  il  veut  démontrer  cette  vérité,  de  procéder  comme 
s'il  la  mettait  préalablement  en  que^ion  et  en  dovte,  comme  s'il 
^^isaif  abslràction  de  la  certitude  qu'elle  pnise  àm  le  témoignage 
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qui  a  été  le  premier  moyen  de  )a  coDiiaitre  et  d  y  croire,  et  comme 
«lisait  à  ses  auditeurs:  «  Si  vous  n'êtes  pas  convaincus,  si,  après 

h  que  vou^ni'aurez entendu,  vousncToyez  pas  avec  évidence  qu'il 
»  doit  y  avoir  un  Dieu  el  qu'il  faut  croire  qu'il  y  en  a  un,  vous 
»  aurei.  fe  di  oit  d'en  douter.  » 

Pour  qu'il  lut  perniis,  dans  Tclal  aciuel  de  l'humanité,  de  cesser 
de  croire  fermement  à  l'existence  de  Dicu^  il  faudrait  avoir  démon- 
tré  qu'il  n'exitte  pas;  H  ne  suffirait  nullement  de  n^attoir  pas  été 
persuadé  et  emvamcu  par  les  preuves  ratùmneUes  gn*ii  existe  réel~ 
lement»  C*est  que  la  foi  en  Dieu  règne  en  souveraine,  qu'elle  pi*end 
possession,  paisiblement  et  dès  le  commencement,  de  la  raison  de 
tout  homme  qui  vient  en  ce  inonde,  et  s'il  est  vrai  que  possession 
vaut  titre,  nulle  part  ce  principe  ne  peiilni  ne  doit  être  apjiliqur  avec 
plus  de  justice  eîde  rigueur.  Pour  déposséder  dansl'ordre  niatérieU 
il  faut  prouver  la  fausseté  des  titres  de  possession;  à  plus  forte  raison 
pour  chasser  la  foi  en  Dieu  de  la  possession  qu'elle  a  prise  dans  la 
raison  de  chacun,  dès  les  premirs  instants  de  son  existence,  seiait^ 
il  nécessaire  de  démontrer  que  c'est  une  usurpation  évidente* 

Et  qu'on  veuille  bien  remarquer  que  c'est  précisément  ce  qui  a 
lieu  dans  les  vérités  mêmes  qui  ne  sont  connues  que  par  le  raison- 
nement,  telles  que  les  vérités  géométriques.  La  foi  des  élèves  à  la 
vérité  certaine  des  théorèmes  est  indépendante  des  preuves  qui  la 
démontrent.  Vous  en  ti  ouvcrcz  beaucoup  qui  ne  les  conjprenoent 
pas,  qui  ne  les  corn[)i  eiiiienl  qu'imparfaitement  ou  assez  tard;  vous 
n'en  trouverez  un  qui  pour  cela  les  révoque  eadoule  ou  les  nie. 
S'il  avait  cette  maladresse,  chacun  voit  ce  qu'il  lui  en  arriverait. 

Eu  terminant,  je  ne  puis  m'empéchcr  de  signaler  la  fâcheuse  si- 
militude qui  se  trouve  entre  l'attitude  qu'ont  décidément  prise  les 
nationalistes  à  l'égard  de  la  religion,  et  celle  qu'essaient  de  prea* 
dre  et  de  conserver  des  hommes  honorables  qui,  avec  la  même  foi 
et  les  mêmes  intentions  que  les  nêtres,  font  une  guerre  si  vive  à  la 
philosophie  traditionaliste* 

L'école  rationaliste,  dans  laquelle  MM.  Saissci  et  /.  S/mo«  jouent 
en  ce  inoment  un  si  grand  rôle,  part  de  ce  point  qu'elle  considère 
comme  uniait  accompli,  que  la  foi  religieuse  n'existe  plus  ou  près» 
que  plos3  el  supposant  que  la  Raison  n'est  plus  eapable  de  la  faire 
revîvrf ,  soit  parce  que  les  esprits  y  seraient  Irop  conlrairet»  soit 
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parce  que  la  souveraineté  et  l'iiidcpend  ince  de  la  Raison  sont  in- 
compalibles  a?ec  laFoi^  mais  recoiinaissant  en  même  teros  qae  le 
monde  moral  ne  pourrait  pas  subsister  sans  la  conservation  ou  la 
resfaaralioQ  des  croyances  principales  du- christianisme,  l'Ecole 
rationaliste  veut  que  tous  les  philosophes  se  mettent  ardemment  à 
l'œovre  pour  démontrer  l'eiistence  de  Dien,  la  liberté  et  l'immor- 
talité de  Tâme,  les  devoirs  imposés  par  la  loi  naturelle,  etc.,  et 
pour  rendre  ces  vérités  tellement  claires,  tellement  évidentes 
qu'elles  redeviennent  par  la  Raison  la  foi  commune  de  tous. 

Ces  philosophes,  on  le  voit,  ne  songent  nullf'ment  à  conduire 
l'homme  au  salut  par  la  connaissance  et  par  la  pratique  des  devoirs 
que  Dieu  lui  a  imposés;  ils  veulent  seulement  sauver  l'ordre  social 
et  moral  qui  repose  en  effet  tout  entier  sur  la  croyance  à  ces  hautes 
et  importantes  "vérités. 

.  Il  I  aurait  à  dire  contre  eux  que  la  i?Aisof»peot  démontrer  aussi 
facilement,  bien  plus  facilement,  l'évidente  crédibilité  des  témtn* 

gnages  qui  assurent  l'existence  de  la  Révélation,  et  avec  la  révéla» 
lion  l'obJiij^atjon  de  croire  les  vérités  qiii  en  sont  l'objet  ;  que  si  le? 
vérités  dont  il  s'agit  sont  en  effet  la  lm?c  de  tout  ordre  moral  et 
social,  l'expérience  prouve  que  cette  base  elle-même  devient  chan- 
celante et  manque  de  solidité,  si  elle  n'est  pas  soutenue  elle-même 
par  la  foi  religieuse  puisée  à  la  source  de  la  Révélation;  et  enfin 
que  c'est  mal  entendre  les  vrais  devoirs  de  laRaison,  que  c'est  mé* 
priser  avec  impiété  les  desseins  et  les  conseils  de  la  sagesse,  de  la 
bonté  divine,  que  de  restreindre  l'usage  de  la  phîlosofrtiie  dans 
une  sphère  aussi  étroite  et  aussi  secondaire,  au  lieu  de  l'appliquer 
d'abord  et  avant  loul  à  ce  qui  est  principal  et  d'une  importance 
infinie  pour  l  liDinme,  à  dérnonfrer  que  Dieu  à  donné  à  riioiiniie 
une  fin  dernière  d'un  ordre  bien  supérieur  aux  iiilérêts  de  ce 
monde  et  des  devoirs  dont  l'accomplissement  est  indispensable  pour 
arriver  à  cette  fin. 

Telle  est  donc  la  pensée  qui  anime  cette  école  de  Raiionalùme  : 
pourvoir  aux  besoins  de  l'ordre  moral  et  temporel  par  la  défense 
de  certaines  vérités,  avëc  le  secours  de  h  Raison  seule^kVexdunûn 
de  (a  Pûif  et,  pour  ce  qui  concerne  une  vie  future,  supposeret  en- 
seigner, s'il  y  ea  a  une,  que  raccomplissemenl  des  devoirs  nalureis 
et  naturellement  connus,  suffit  pour  y  conduire:  ce  qui  estlanéga- 
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tion  du  principe  foodameiital  de  la  religion,  que  l'homme  n'est 
jusliGé  et  sauvé  que  par  la  foi. 

Voyons  maintenant  ce  que  disent  et  font  les  advenaires  de  la 
philotophie  traditiomlhte. 

Ils  se  proposent  de  défendre  la  foi  conire  les  rationalistes  et  de 
convertir  ceux-ci  au  besoin,  en  leur  démontrant  que  laf('i  eslpar- 
faiteinenl  d'accoid  avec  la  raitiori  en  t;ml  au  moins  qu'elle  ne  lui 
est  contraire  en  rien.  C'est  aussi  le  vœu  et  la  préteiilion  c]es  Tradi- 
tionalistes. Mais  ils  se  sont  persuadés  et  ils  soutiennent  que  la  phi- 
losophie traditionaliste  diminue  la  puis5;ancc,  la  valeur,  les  droits  de 
la  raison,  au  profit  de  la  foi  à  laquelle  elle  accorde  plus  qu'il  ne 
lui  est  dû)  plus  que  l'Eglise  n*exige.  lU  affjrmént  en  même  tems 
que,  si  la  philosophie  traditionaliste  est  yraie,  il  faut  renoncer  à 
convertir  jamais  aucun  rationaliste,  aucun  incrédule.  A  les  en- 
tendre, si  l'apparition  malencontreuse  de  celle  nouvelle  philoso- 
phie n'avait  pas  e\i  lieu,  de  nombreuses  conversions  se  seraient 
déjà  opérées  par  l'emploi  de  celle  qu'ils  enseignent,  et,  dans  tous 
les  cas,  les  incrédules  cl  les  rationalistes  éprouveraient  beaucoup 
moins  de  répulsion,  montreraient  beaucoup  moins  d  'hestililé  contre 
la  religion  :  ce  qui  serait  déjà,  selon  eux,  un  grand  hien  ;  car^  à 
supposer  qu'on  ne  puisse  pas  les  ramener  à  la  foi,  au  moins  est-il 
bon  de  les  conserver  dans  les  vérités  qu'ils  admettent  en  vertu  de 
la  raison  et  du  raisonnement  :  cela  serait  toujours  bon  à  quelque 
chose ,  quoi(]u'insnf(isant  pour  le  salut.  Et  qui  sait  d'ailleurs  si  plus 
tard  ils  ne  viendraient  pas  enfin  jusqu'à  nous? 

Ces  Hationalisles  modérés,  comme  ils  s'appellent,  et  les  Traditio- 
nalistes sont  d'accord  en  ce  point,  qu'il  faut  dmiimu  r  In  puissance 
et  la  valeur  que  les  rationalistes  exclusifs  attribuent  à  la  Baison,  et 
que  celle-ci  doit  être  subordonnée  à  la  foi,  dans  tout  ce  qui  regarde 
les  vérités  révélées  j  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  entr'eux  quand  il 
s'agit  de  déterminer  en  quoi  les  rationalistes  exagèrent  la  portée  de 
la  Raison,  et  ce  qu'ilsiui  attribuent  aû-delà  de  la  vérité  el  de  ses  droits. 

Selon  les  premiers,  la  raison  conçoit  par  elle-même  et  de  son 
fonds,  au  moins  les  premières  idées  et  les  premiers  principes;  selon 
les  autres,  elle  les  conçoit  bien  par  la  verUi  qui  lui  est  propre,  mais  à 
condition  qu'ils  lui  soient  présentés  et  transinis  par  renseignement  : 
d'après  eux,  de  même  que  i  homme  physique,  en  entiant  dans  ce 
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itionde,  a  besoin  d'y  trouver  immédiatement  le  milieu  de  l'air  at- 
mosphérique, sous  peine  de  ne  pas  vivre  et  de  penr  aussitôt,  ainsi 
l'homme  inteilectuet  a  besoin  de  naître  au  miiicu  de  l'atmosphère 
00ciate  ^oi  lai  fournit  les  éléments  de  respiration  propres  à  sa  tià* 
tnre,  les-  premières  idées  et  les  premiers  principes. 

Et  cela  étant,  on  ne  voit  pas  trop  ce  que  cette  dernière  théorie 
peot  présenter  de  plus  répulsif  que  la  première,  pour  les  Raliona- 
Usles  purs.  Quoiqu'il  en  tait  l'expérience  prouve  que  ceux-ci  voient 
parfaitement  la  différence  qui  existe  entre  l'une  et  l'autre.  L'avi- 
dité avec  la({uollc  ils  se  précipitent  sur  les  concessions  qu'on  leur 
fait,  et  [tins  -  iK ore  les  précautions  m''t!cu!euses  que  les  Rationa- 
Hstes  uiociéres  sont  t'orcésde  prendre  pour  ne  pas  se  laisser  dévaliser 
eutièremeot  par  nos  adversaires  commun^;,  sont  deux  choses  qui 
sont  bien  propres  h  faire  réfléchir,  je  dis  plus,  à  inspirer  desdoutes 
sérieux  sur  la  sûreté  d'une  doetrine  qui  est  exposée  à  ce  double 
inconvénient.  D'antre  part,  on  citerait  difficilement  une  conversion 
•pérée  par  le  m(»^en  qu'on  paraît  affectionner  si  vivement. 
L'expérience  prouve  au  contraire  que  tous  tes  ennemis  de  la  reli- 
gion et  de  la  vérité  n'acceptent  jamais  les  actes  (ic  tolérance,  de  con- 
cession, de  modération  que  pour  diviser  leurs  adversaires,  et  pour 
avoirfncilleui'niarclié  dos  tntolériDits  et  àQseragércSy  les  seuls  qu  ils 
craignent  véritahlement.  Aussitôt  ceux-ci  renversés,  la  guerre  re* 
commence  contre  les  autres,  parce  qu'on  n'a  pas  fait  toutes  les  con- 
cessions voulues,  et  la  paix  ne  saurait  arriver  qu'après  l'abandon 
de  la  vériié  tout  entière. 

Si  on  doute  de  cela,  on  n'a  qu'à  considérer  ce  qui  se  passe  dans 
toutes  les  révolutions;  car  elles  n'avancent  que  par  les  concessions 
ies  esprits  soi-disant  modérés,  et  dans  !ous  les  l  as,  si  lu  force  est 
parvenue  à  en  faire  échouer  quelqu'une,  il  n'y  en  a  p  is  une  seule 
qui  ail  été  arrêtée  et  emp6cli^'<"  pai-  des  idées  et  par  des  hommes  de 
juste-milieu;  il  faudrait  plutôt  penser  et  dire  que  ce  sont  ces  idées  et 
ces  hommes  qui  contribuent  ie  plus  efficacement  à  les  faire  aboutir. 

Encore  un  mot  : 

L'homme,  tel  que  Dieu  Ta  fait  dès  le  commencement ,  est  no 
io^re  greffé,  qui  doit  croître,  pousser  des  branches  ët  porter  ito 
(iruits  selon  la  nature  de  la  greffe,  et  non  selon  la  nature  des  Hi- 
cines  et  du  tronc  primitif.  —  Personne  ne  s'avise  de  laisser  pous- 
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serdefl  branches  qui  sortiraient  d'un  tronc  sauvage,  mais  on  veut 

(}uc  toute  la  sève,  toute  la  vie  passent  dans  la  grefle,  parce  qu'on 
veut  des  fruits  et  rien  que  des  fruits.  Dieu  a  greffé  la  foi  et  la  grâce 
sur  la  nature  et  sur  la  raison  naturelle,  afin  que  les  actions  de 
rbomme  fussent  de  la  foi  et  de  la  grâce  ei,  par  là,  en  proportion 
avec  sa  fin  surnaturelle. 

Les  RatiomlUtes  nient  que  l'homme  soit  ainsi  fait^  et  ne  veulent 
qu'un  homme  naturel,  à  l'état  de  sautMi^eon.  Ils  ne  veulent^  en 
conséquence,  que  des  fruits  de  Tordre  naturel. 

Les  Rationalistes  modérés  reconnaissent  et  professent  l'union  in- 
séparable de  la  nature  et  de  la  grâce,  de  la  raison  et  delà  foi;  mais 
ils  permettent  à  la  nature,  à  la  raison,  au  sauvageon,  de  produire 
quelque  chose.  braHcUes  et  feuilles,  ce  qui,  bien  loin  d'être  utile, 
ne  peut  que  nuire  aux  fi  uils  de  l'ordre  surnaturel,  et  compromet- 
tre, à  la  lougue,  la  vie  même  de  l'arbre  humain, tel  que  Dieu  l'a  fait, 
Le<  Traâiiionatisies  s'opposent,  au  contraire,  à  ce  que  la  Raison 
naturelle  s'emploie  à  autre  chose  qu'à  faire  vivre  l'homme  par  la 
grâce  et  par  la  foi. 

Et  remarquez  que  si  la  greffe  d'un  arbre  puise,  non  pas  sa  vertu 
propre,  mais  sa  vie  végétative,  dans  le  tronc  sauvage  auquel  elle  a 
été  unie,  et  sans  lequel  elle  ne  vivrait  pas,  elle  ne  serait  rien; 
néanmoins  ce  tronc  lui-même  no  puise  pas  en  lui  sa  proj  i  o  vie  , 
mais  il  la  tire  du  sein  de  la  terre,  hors  duquel  il  ne  peut  ni  pren- 
dre naissance,  ni  vivre.  Ainsi,  on  peut  dire  que  la  Raison  natU'* 
relie  ne  trouve  point  non  plus  en  elle-même  le  principe  unique 
de  son  mouvement  et  de  sa  vie  \  mais  elle  est  mise  en  mouvement, 
en  action,  et  elle  vît,  parce  qu'elle  natt  dans  un  milieu  social  qui 
est  le  sein  qui  lui  fournit  sa  première  nourriture,  l'atmosphère  où 
elle  trouve  les  premiers  élémens  de  sa  nutrition. 

CequeîesRaEloaaliiitcs veulent  produire  n'estbon que  pourlefeu. 
Les  Uationa listes  modérés,  quoique  voulant  avant  tout  que  la 
raison  porte  des  fruits  surnaturels  et  méritoires  pour  le  salut,  font 
néanmoins  nne  part  quelconque  au  feu,  grande  ou  petite. 

Les  7r(if//7/ona/»^«s  voudraient  qu'il  n'y  en  eût  point,  ni  petite  ni 
grande,  si  c'est  possible.        f  J.  M.,  Ëvéque  de  Montauban. 
•  MonUttlMn,  le  30  inUlel  1855. 
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EXAMEN  CRITIQUE  D'UN  LIVRE  INTITULÉ 
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FAR  K.  I.*ABBK  6ABRIXL;  CURK  DE  SAUtt-KXRRT. 

i^'  article. 

I.  Erreur  sar  la  nature  des  corp«  et  la  réalité  de  la  matière.  —  2.  Sur  la 
nature  des  esprits.  —  3.  Snr  ridée  de  substance.  —  4,  Sur  Hdée  de  personna» 
lité.  —  5.  Snr  rindéflni.  ^  6.  Sur  le  Verbe  divin. 

Ce  livre  nous  avait  été  recommaadé  comme  une  tealative  quel- 
que peu  hardie,  maU  d'où  pourraient  sortir  de  salutaires  effets  :  ce 
seraient^  d'abord  la  réconciliation  de  certains  adeptes  de  la  philo- 
sophie profîine  avec  les  enseignements  de  la  philosophie  chré- 

titane,  cl  ensuite  le  réveil  de  Leaneoup  d'inlelligences  tom- 
bées dans  une  sorte  de  torpeur  et  d'engourdisscnienl,  par  suite 
de  la  scission  complète,  du  divorce  trop  réel  entre  les  sciences  hu- 
maines et  la  science  sacrée,  entre  l'étude  de  Ja  nature  et  la  con- 
naissance de  Dieu.  La  seule  perspective  de  semblables  résultats 
devait  concilier  à  l'auteur,  de  notre  part,  comme  de  tout  critique 
coneciencieux,  non-seulement  une  religieuse  attention,  mais  de  plus 
une  bienveillance  toute  spéciale. 

Nous  le  confesserons  néanmoins:  quelques  préjugés,  que  nous 
oserions  appeler  préjugés  légitimes,  ne  larderenL  pas  à  s'élever  dans 
notre  esprit.  Nons  les  tînmes  comme  à  l'état  de  suspension,  car 
nous  avions  résolu  de  procéder  .'i  l'examen  le  plus  impartial  ;  et  pour 
éviter  tout  jugement  précipité  et  peu  réfléchi,  nous  ne  devions 
prendre  de  notes  qu'à  une  seconde  lecture. 

Nos  ^eux  étaient  tombés  fortuitement  sur  un  endroit  du  livre 
<  qui  s'était  ouvert  devant  nous,  c'était  la  page  328,  où  nous  avions 
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lu  :  «  Si  Dieu  Ix^nit  ce  travail,  nous  espérons  que  ce  principe  fon- 
»  daiuental  opérera  daus  le  monde  spirituel  une  révolution  ana- 
»  logue  à  celle  qu'accomplit  dans  les  mathématiques  l'introduction 
1  de  ce  qu'on  nomme  f  infini,  et  qui  n'est  en  réalité  que  rindé- 
»  fini.  »  NoQs  TaYouerous  :  6Î  le  caractère  et  la  position  de  l'anteur 
ne  nous  avaient  commandé  de  suspendre  notre  jugement^  cette 
seule  assertion  aurait pent-étrè rompu  le  parfait  équilibre  que  nous 
désirions  établir  en  nous  et  conserver  jusqu'au  bout  de  rexumcn 
projeté.^  Pour  comble  de  mésaventure,  en  feuillet;mt  uu  peu  plus 
loin,  nous  étions  tombes  sur  ces  lignes  :  a  A  cet  égard,  aucun  pro- 
n  grès  n'a  été  accompli  depuis  2,000  ans,  et  nous  sommes  presque 
»  restés  en  arrière  de  Platon  et  des  anciens  Pères.  »  (p.  279).  Nous 
nous  demandions  insliactivement  à  quoi  pourraient  aboutir  de  si 
hautes  promessesi  et  si  elles  n'étaient  pas  également  compromet- 
tantes soit  dans  une  oeuvre  littéraire^  soit  dans  une  œuvre  philo- 
sophique. 

Toutefois  nous  résolûmes  plus  quejamaisdenous  livrer  à  l'étude 
la  plus  consciencieuse  et  de  procéder  à  la  plus  froide  analyse.  Nous 
nous  cotitentârnes  de  noter  comme  pièces  à  revoir  toute  proposi- 
tion à  laquelle  il  ne  nous  semblerait  pas  pouvoir  donnernotre  adhé- 
sion immédiate. 

Aujourd'hui  que  nous  avons  lu  et  relu  d'ensemble  le  livre  en 
entier»  et  ensuite  chA]ue  chapitre  à  part,  nous  déclarons  en  toute 
franchise  que  nous  y  avons,  il  est  vrai»  trouvé,  quant  à  la  prati- 
que, des  conclusions  légitimes,  honnêtes,  vraies  en  substance, 
mais  appuyées  arbitrairement  sur  une  métaphysique  erronée,  con- 
tradictoire, inconciliable  de,  tout  point  avec  l'enseignement  tradi- 
tionnel de  la  philosophie  et  de  la  théologie  catholique.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  d'ajouter  que  les  mêmes  conclusions  auraient  pu, 
avec  moins  de  labeur,  être  rattachées  aux  vrais  principes,  aux  prin- 
cipes qui  de  saint  Augustin  à  saint  Thomas,  ont  constamment  do« 
miné  les  études  philosophiques  de  ce  moyen  âge  beaucoup  trop 
dédaigné  par  l'auteur  de  la  Théodicée,  Nous  nous  proposons  méine 
de  montrer,  avant  de  terminer  notre  examen,  que  les  théories  de 
l'auteur,  ainsi  qu'il  arrive  à  toute  mauvaise  métaphysique,  risque- 
raient tôt  ou  lard  de  fausser  et  d'altérer  les  vérités  pratiques  aux- 
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quelles  11  est  loin  de  vouloir  renoncer  en  aucune  sorte.  Au  surplus, 
en  formulant  ainsi  tout  d'abord  notre  jugementi  nous  n'aToos  pré- 
tendu autre  chose  que  prendre  nettement  position;  il  nous  semble- 
rait peu  philosophique  de  ne  pas  laisser  à  chacun  toute  liberté 
de  procéder  lui-même  à  un  exanieu  raisonné  et  impartial. 

Nous  ramènerons  toute  la  doctrine  du  livre  ù  quelques  points 
sommaires;  et  nous  les  disposerons  dans  l'ordre  qui  nous  paraîtra 
le  plus  favorable  pour  rendre  accessible  au  commun  des  intelii* 
gences  de  si  abstruses  questions.  Plus  la  science  veut  être  ortho- 
doxe, plus  elle  doit  se  rapprocher  de  toutes  les  intelligences, 
iie  /a  nature  de$  corps ^  cude  ia  réalité  de  la  matière^ 

Noos  devons  commencer  d'abord  par  faire  notre  profession  de 
foi  :  tout  système  qui  conduirait  i  nier  la  réalité  de  la  matière,  à 
nous  représenter  tous  les  corps,  quels  qu'Us  soient,  comme  de  sim- 
ples apparences,  de  purs  phénomènes  vides  de  réalité,  nous  sem- 
ble incompatible  avec  rorlhodoxie.  Comment,  en  effet,  condamner 
par  exemple  les  hérétiques  qui  ont  prêté  à  Notre- Seigneur  Jésus» 
Christ  un  corps  purement  fantastique»  si  la  création  corporelle 
toute  entière  n'est  que  fantômes  7  On  aura  beau  supposer  des  lois 
constantes  dans  ce  système  d'illusions  perpétuelles  i  il  est  impos- 
sible aux  partisans  d'une  telle  philosophie  de  chanter  avec  nous: 
Verè  pa99um  immotaium.  Mais  M.  l'abbé  Gabriel  a-t-il  rien  à  dé- 
mêler avec  les  ade^lcs  Je  celle  ent  ur  '  Le  lecteur  en  sera  juge. 

La  matière,  le  corps,  a  c'est  ce  que  la  langue  philosophique  doit 
»  appeler laltmite.  »  (p.  23.)  Orque  devons-nous  entendre  })a[  ct;  He 
limite?  «  Une  simple  négauon.i»  (p.  230.)  Ëst-ii  possible  d'être  plus 
dair  et  plus  explicite? 

Voyons  si  du  moins,  ne  lùt-ce  que  par  d'heureuses  contra- 
dictions,  M.  Tabbé  Gabriel  ne  reconnaît  pas  à  la  matière  quelque 
réalité.  Il  est  vrai  que  M.  l'abbé  Gabriel  suppose  de  lems  en  tems 
que  nous  avons  «  un  corps  réel  et  indeslructible,  a  qui  est  a  une 
»  substance  invisible  (p.  374).  »  L'auteur  dit  encore  :  «  On  ne 
»  prouve  pas  plus  ratioaelletiient  la  réalité  du  monde  spirituel, 
B  qu  on  ne  prouve  la  réalité  du  monde  matériel.  L'un  comme  l'au- 
»  tre  est  un  pur  objet  de  foi.w  (p. 93). Mais  il  est  facile  de  s'apercevoir 
que  dans  ces  passages  l'auteur  a  été,  malgré  lui,  dominé  par  la  sea«» 
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commun  et  par  l'orthodoiie.  En  effet,  lorsqu'on  en  rerient  à  ses 
explications  scientifiques,  il  n'est  plus  possible  de  se  faire  illusioni 
quoiqu'on  puisse  être  tenté  de  croire  qu'il  s'est  réellement  fait  iU 

lusion  à  lui-même.  Comment,  en  effet,  concilier  l'idée  d'une  simple 
négation  avec  celle  de  mbstanct  i  éelie?  Qix' est- qu'une  suh^l ance 
réelle,  qui  se  réduit  à  de  pures  apparences  pbénornéiiiques?  «  Au  si 
n  la  science  nous  apprcnd-cUe  que  tout  ce  que  nous  voyons  et  tou- 
p  choQS  ne  sont  que  de&  phénomènes,  »  (p.  372.)  a  Le  zéro  est  donc 
1  l'expression  rigoureuse,  la  représentation  mathématique  de  la 
n  mcuière*»  (p.  â30.)  Four  nous,, nous  avons  beau  nous  creuser  la 
téte  pour  comprendre  en  quel  sens  M.  l'abbé  Gabriel  trouve  une 
réalité  à  la  matière,  la  chose  paraît  de  toute  impossibilité  à  notre 
faible  intelligence.  Nous  confesserons  donc  noire  complète  inhabi- 
lité à  saisir  en  quel  sens  peuvent  être  vraies  les  propositions  sui- 
vantes :  «  D'après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  comprendre  en 
»  quel  sens  le  bralimauisme  a  raison  en  ne  considérant  l'univers 
»  matériel  que  comme  une  illusion,  un  fantôme  vide  de  réalité.  » 
(p.  248.)  «  C'est  en  ce  sens  que  sont  profondément  incontestables 
ù  et  vrais  les  arguments  des  philosophes  qui,  comme  Berkeley, 
»  nièrent  Vexiiience  des  corps*  (p.  248.)  »  Il  est  vrai  que  fii.  l'ahbé 
Gabriel  comparant  la  matière  au  zéro,  ajoute  :  a  On  peut  dire  en 
9  effet  du  zéro  qu'iln'est  pas,  puisqu'il  n'est  qu'une  pure  négation, 
9  un  zéro  comme  valeur,  et  cependant  on  peut  dire  avec  non  moins 
»  de  raison  qu'il  esf,  puisque,  ajouté  à  d'autres  nombres,  il  leur 
»  donne  une  valeur  décuple.  »  (p.  230.)  Mais  en  vérité,  n'est-ce 
pas  là  introduire  la  fantasmagorie  jusque  dans  le  raisonnement,  et 
se  faire  illusion  de  gaîlé  de  cœur?  Analytiqucmcnt  quefaul-il  voir 
dans  l'idée  de  ^eVoi^  D'abord  l'opération  de  l'intelligence  qui  adopte 
un  signe  tantôt  comme  négation  de  valeur,  tantôt  comme  additim 
de  valeur;  et  puis  le  signe  lui-même  qui  doit  frapper  nos  sens. 
M.  Gabriel  veut  «il  dire  que  la  matière  est  une  opération  de  l'intel- 
ligence? Veut-il  dire  qu'elle  est  un  signe?  Sicile  n'est  qu'une  opé- 
ration de  l'intelligence,  il  aurait  mieux  &it  de  dire  :  La  matière 
n'est  pas,  noUe  intelligence  la  suppose.  S'il  la  considère  comme 
un  signe,  qu'il  nous  dise  donc  ce  qu  est  ce  signe?  ou  une  illusion 
convenue  entre  nouS;  ou  une  illusion  constante  que  Dieu  nous 
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présente.  Qu'il  appelle  tout  cela  parole,  écriture,  hiéroglyphes,  il 
n'en  débrouillera  point  b  conlbsîon;  ou  plutôt  il  demeurera  tou- 
jours constaté  qu'il  ne  i^econnait  nullement  la  réaiué  de  ia  ma- 
tière. 

De  la  nature  des  Esprits.  —Quicoihiue  en  [»liilosophie  porle 
alteîote  à  un  premier  principe^  ne  sait  pas  où  il  ^'arrêtera.  M.  l'abbé 
Gabriel  vient  de  nous  étonner  par  les  étranges  notions  qu'il  nous 
donne  de  la  matière^  du  moins  par  l'incertitude  où  il  nous  laisse 
sur  la  réalité  de  toute  substance  corporelle.  Pensez-vous  qu'au 
moins  il  nous  présentera  quelque  chose  de  plus  soltde  touchant  la 
substance  spirituelle t  Voici  ses  paroles,  qui  nous  livrait  à  d'élrai^  ^ 
ges  perplexilcs  : 

«  Nous  avons  vu  que  le  corps  dans  son  principe,  à  la  limite  oiil 
»  il  nous  échappe  et  finit  comme  substance,  ne  peut  plus  être 
»  conçu  que  comme  idée,  c'est-à-dire  comme  esprit.  De  même  à 
»  la  limite  où  l'esprit  nous  échappe  et  Qnii  comme  substance,  il  ne 
»  peut  plus  être  conçu  que  comme  notion  de  distinction^  qui  est 
»  la  notion  même  de  l'essence  corporelle.  »  (p.  378). 

i}u'a]loos-nous  donc  devenir?  Déjà  nous  avons  dû  désespérer  de 
nous  kdre  une  idée  du  corps,  si  ce  n'est  qu'en  définitive ,  a  c'est 
9  aux  yeux  de  M.  l'abbé  Gabriel,  un  pur  néant  (p.  268).  n  Et 
voici  que  pour  nous  faire  une  idée  de  1  i  sjuil,  il  faudrait  évidem- 
ment avoir  l'idée  du  corps,  puisqu'il  semblerait  que  ce  sont  des 
choses  qui  se  transformeraient  pour  ainsi  dire  l'une  dans  l'autre! 
Voyous  pourtant  s'il  y  a  moyen  de  débrouiller  ce  chaos. 

Trouverons-nous  dans  ce  qu'il  nous  a  dit  du  corps  rien  qui 
puisse  élucider  ce  qu'il  entend  par  esprit?  Il  a'dit,  par  exemple,  que 
la  matière  première  du  corps  de  l'homm^ne  peut  être  conçue  que 
<  comme  essence  de  dUtinctitm  illimitée.  »  (p.  d78.)  Comprenne 
qui  pourra.  Voici  maintenant  ce  qu'il  dit  de  l'esprit  : 

«  L'esprit  en  lui-même  et  dans  son  essence,  c'est  tmdéfermméy 
»  ce  n'est  donc  pas  le  juoi  proprement  dit,  la  personnaliié  définie 
»  et  distincte.  ^  ous  voyez  si  j'avais  raison  de  vous  dire  que  les  idées 
»  de  corps  et  d'esprit  n'ont  leur  signification  précise  et  compiele 
»  qu'autant  qu'on  perçoit  fidée  simple  qui  résulte  de  l'union  de 
f  ces  deux  termes  complexes,  o  (p.  H.) 

fv* séaiB.  TOMK  xn.  ^  n*  67 ^  1855.  (51*  voi.  de  lacoU.)  % 
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Quoi  !  l  esprilen  lui-même  cl  dans  son  essence, c'est  V Indéterminé! 
Mais  rominent  arriverai -je  à  me  le  représenter  comme  une  siib- 
^tance^  et  comme  une  substance  déimiet  Et  tant  que  je  ne  le  ferai 
pas, comment aurai-je  conscience  de  moi-même, de  mon  espritySije 
n'y  vois  que  ï indéterminé?  D  ailleurs  à  quoi  me  servira  le  corps  pour 
sorlirde  ce  vague,  de  cet  iodélerroiné  où  je  me  perdst C'est  ici  que 
M.  Tabbé  Gabriel  me  parait  amener  la  confusion  la  plus  épouvanta* 
ble,  et  nous  réduire  ou  à  nier  l'esprit,  ou  à  le  considérer  comme  un 
je  ne  sais  quoi,  avant  avec  la  matière  une  je  ne  bai»  quelle  atlinilé. 
«Le  corps  est  la  limite  de  notre  être.  »  (p.  ^H).  Par  conséquent, 
si  je  saisis  l'intention  de  M.  l'abbé  Gabriel, le  corps  sera  la  limite;  de 
l'esprit.  D'autre  j)art  je  lis  quelques  lignes  plus  bas  :  i  Le  monde  vi- 
»  sible  est  rélément  rudimentaire  de  notre  création  spirituelle,  i» 

{p.8M). 

Maintenant,  ami  lecteur,  qui  que  vous  soyiez,  qui  cherchez  à  vous 

rendre  compte  de  toute  notion  par  une  analyse  sévère,  dites-nous 
s'il  vous  est  possible  de  bien  saisir  la  distinction  entre  la  sybstance 
corporelle  et  la  substance  spirituelle?  D'antant  plus  que  dans  la 
page  suivante,  l'auteur  semble  nous  représenter  l'esprit  tui-méuie 
à  son  tour  comme  une  iimite  :  «  Celte  conscience,  la  conscience  de 
p  nous-mêmes,  en  tant  qu'être  indéûni,esl  la  limite  spirituelle  qm 
»  nous  constitue  distincts  de  Dieu.  i>  (p.  247).  Comme  pourtant 
M.  l'abbé  Gabriel  est  bien  obligé  de  confesser  que  Tesprit  est  quelque 
chose»  on  demeure  singulièrement  perplexe  lorsqu'on  rapproche 
tout  ce  qu'il  vient  de  dire  touchant  la  nature  de  l'esprit,  lorsqu'on  le 
rapproche,  dis-je,  de  ce  qu'il  avait  dît  antérieurement  :  «  Les  êtres 
»  spirituels  se  composent  d'une  mbstunce  spirituelle  ayant  la  faculté 
»  d'aimer,  de  connaître  et d'afir.  plus  la  vie  immortelle.»  (p. 
Evidemment  nous  aurons  besoin  de  demander  à  l'auteur  ce  qu'il 
entend  au  fond  ij^àc  substance? 

3«  De  l'idée  de  suàstance.  M.  l'abbé  Gabriel  parait  d'abord  s'é- 
tonner de  ce  que  les  savants  n'ont  pas  dit  clairement  jusqu'ici  ce 
que  c'était  que  la  iubUanee,  Du  nioinS|  il  prend  aete  fièrement  de 
leur  insuffisance  en  ce  point  :  a  Savants,  vous  avez  cherché  ce  qu^S 
»  c'était  que  la  substance,  ce  que  c'était  que  la  vie.  Que  sais-je  ce 
»  que  vous  n'avez  pas  cherché  ?  Mais  qu'dvez-vou8trouvé?»(p.235)* 
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Puis  il  déclare  ingénuement  sa  propre  impuissance  :  c  Loifidè 
»  noQS  la  prétention  de  dire  ce  qu'est  la  substance  en  sot;  car  MM 
a  ne  pouvons  dire  lelout  de  rien.  »  (p.  237.)  fin  bonne  foi, 
n'était  guère  la  peine  de  faire  tant  de  fracas  pour  demeurer  ensoite 
en  arrière  de  vos  devanciers.  Car,  tant  bien  que  mal,  vos  devan-» 
cîers  on(  chciché  à  exposer  ce  qu1ls  entendaient  par  substance  ; 
mais,  (j  iiint  à  vous,  nous  en  sommes  encore  à  savoir  f^e  q^^  vout 
entendez  par  là  ;  quoique  vous  affirmiez  que  a  nous  suoïis  du 
»  ijioins,  ce  qu'est  la  substance  pour  nous  (p.  237);  »  et  que,  plus 
tard,  vous  daigniez  nous  apprendre  que  a  la  limite  est  la  substance.» 
(p.  243.) 

Il  est  vrai  que  Leibniti  n'a  pas  en  de  la  substance  une  idée  ai^ec 
nette,  puisqu'il  Ta  confondue  avec  la  force. 

n  est  vrai  que  Sptnosa, jouant  sur  une  équivoque,  a  définira  sub- 

staiiCL  de  manière  à  luire  confondre  l'être  néces^^iic  avec  ieà  cties 
continfjcnts. 

Il  est  vrai  aussi  que  Descaries,  n'ayant  peut-^lre  pas  évité  suffi- 
sammeni  l'amphibologie^  a  été  accusé  d'avoir  donnéprise  au  Spino- 
aisme;  mais  Taccusation  a  quelquechosc  d'injuste,  en  ce  sens  que 
Descartes  a  su  prévenir  le  dànger  et  Tabus  de  l'équivoque  :  o  Le 
a  nom  de  substance  n'est  pas  univoqoe  au  regard  de  Dieu  et  des 
»  créatures ^  a 

Saint  Thomas  avait  été  plus  net  encore  et  plus  tranché.  Il  avait 

dit  :  Sttbsiantiœ  nomcn...si(jni fient  e^scui  cwif  rui  competit  per  se* 
esse;  quod  tamen  esse  non  est  ipsa  ejusessenùa  La  traduction  véri- 
table de  ce  texte,  rapproché  de  plusieurs  autres  textes  du  saint 
docteur,  eût  été  celle-ci:  a  La  substance  est  toute  chose  a^ant  une 
a  essence  à  laquelle  il  appartient  d'exister  en  f*lle-méme,  et  non 
a  daiis  une  autre  chose  qui  soit  son  Bubjectum.  »  Saint  Thomas, 
dans  ses  explications^  déclare  qu'il  n'applique  point  à  Dieu  cetio 
définition  de  la  substance,  parce  qu'en  Dieu  l'éjlre  et  ta  substance 
s'idenlifient;  il  déclare  qu'il  ne  l'applique  qu'aux  créatures  dans* 
lesquelles  Fessence  ou  la  quiddilé  ne     confondent  pas  avec  l'être  j 

*  Descartes,  Prinripes,  \"  partie,  n**  51.  Edition  Ad.  Garnier,  p.  254. 
.  *  Summa  theoi.,  P.      q,  5.  a.  5,  ad. 
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il  déclare  qu'existet^  par  soi  on  en  soi,  n'est  pas  la  définition  de 
h  substance,  parce  qu'une  pareille  (définition  ne  mentionnerait 
pas  l'essence,  la  quiddité,  qui  n'est  pas  identique  avecrôtre.  M.  Ga- 
briel, traduit  ainsi  la  déûaitioD  précitée  :  a  La  substance  est  toute 
»  chose  à  laquelle  l'être  convient,  sans  avoir  besoin  d'un  support 
»  ou  d'an  sujet  autre  qu'elle-même.  »  La  traduction  pourrait 
sembler  calculée  pour  amener  la  critique  :  «  Ainsi  ^  d'après 
»  saint  Thomas,  la  substance  serait  un  être.  »  (p.  235,]  Si  saint 
Thomas  a  tenu  à  inculquer  une  notion,  c'est  que,  dans  les  créa- 
tures, la  sul)stance  el  l'être  ne  s'identifient  pas.  D'autre  part,  on  ne 
peut  pas  non  plus  objecter,  contre  la  définition  de  S.  Thomas  : 
a  qu'aucun  être  ne  peut  subsister  en  soi,  et  qu'il  faut  nécessaire - 
1»  ment  concevoir  Dieu  soutenant  tout  être  qn'il  appelle  à  la  créa- 
'  »  tion.  »  (p.  235.)  Il  est  bien  évident  que  saint  Thomas  n'a  voulu, 
dans  sa  définition,  que  poser  exactement  la  difiérence  entre  sub~ 
tance  et  ce  qui  irest  que  mode  <m  accident  ;  il  n'a  voulu  nier  en 
aucune  manière  la  nécessité  de  Dieu  créateur ^  ni  de  Dieu  cofucrva' 
teur. 

Mais  enfin,  après  avoir  critiqué  les  autres,  M.  l'abbé  Gabriel  réus- 
sira-t-il  à  nous  faire  concevoir  ce  qu'est  la  substance  ^  sinon  en  elle 
même,  au  moins  par  rapport  à  nous,  comme  il  ose  s'en  flatter 
(p.  237).  11  est  vrai  qu'il  nous  avertit  soigneusement  de  distinguer  la 
substance  d'avec  la  vie  au  moins  dans  les  créalures  (p.  â36  et  suiv.). 
Il  daigne  aussi  nous  apprendre  que  la  substance  des  êtres  préexUtc 
à  eux  (p.  239)  \  quoiqu'il  ne  nous  semble  pas  très-fiicile  de  com- 
prendre cette  explication.  Il  nous  dit  également  que  «  la  substance 
»  est  la  base  de  l'être  (p.  236),  i»  El  encore  :  cr  La  substance  des 
»  Otres  matériels  est  la  matière  à  l'état  éleuieulaire,  sans  forme, 
)•  sans  mouvement,  sans  vie  (p.  326).  »  En  savons-nous  plus  long 
que  tantôt  sur  la  substance  corporelle  ? 

Passons  aux  esprits  :  «Lesétresspirituels  se  composent  d'une  sub- 
»  Hance  spirituelle  ayant  la  faculté  d'aimer,  de  connaître  et  d'agir, 
»  plus  la  vie  immortelle  (p.  337).  »  Or,  plus  bas  nous  voyons  que 
cette  triple  faculté  constitue  précisément  la  vie  :  «  Â  la  substance 
»  spirituelle,  unissez  la  lumière  vraie,  amour-intelligence-volonté, 
»  et  vous  avez  l'être  spirituel.  »  (p.  239.)  Que  reste-t-il  donc  pour 
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uous  faire  concevoir  ce  qu'est  la  substance  spirituelle?  Rien  autre 
chose,  si  ce  n'est  un  je  ne  sais  quoi  doué  de  1 1  faculté  de  recevoir 
la  vie.  En  d'autres  termes,  M.  l'abhé  Gabriel  nous  laisse  tout  au- 
tant ignorer  ce  qu'est  la  substance  pour  nous  que  ce  qu'elle  est  en 
soi*  Il  nous  dit  biea  :  <  Est-ce  que  nous  ne  coacevons  pas  k  lub^ 
»  itance  ipirltuelte  existant  sans  activité  propre,  sans  idée,  sans 
M  lumière  spirituelle,  et  par  conséquent  sans  la  vie  qui  lai  con- 
»  YÎent  ?  B  (p.        Il  s*est  trouvé  des  philosophes  qui  eussent  été 
très-disposés  à  loi  dénier  la  possibilité  d'une  pareille  conception. 
Du  moins  nous  pourrons  dire  &  Tauteur  que  nous  n'avons  pu  ren- 
contrer dans  tout  son  livre  une  seule  ligne  ,  pas  un  tout  petit  mot 
qui  ait  pu  nous  faciliter  l'intelligeuce  de  ce  qu'il  entend  par  suO' 
itance  spirituelle.  Certes,  ce  n'est  pas  le  pas-age  suivant  qui  peut 
jeter  quelque  jour  sur  la  question  ;  <  Eu  I  nuivers  comme  en  nou^, 
»  dans  ia  création  tout  entière,  nous  avons  vu  deux  choses  :  la  li" 
>  miie  qui  est  la  substance  et  f  indéfini  qui  est  la  vie.  »  (p.  ^0 
Ainsi  encore  la  Itmiîe,  qui  reparaît  ici  pour  nous  expliquer  ce 
qu'est  la  sub9tmee^  comme  elle  était  apparue  plus  haut  pour  nous 
expliquer  ce  qu'était  la  matière.  Ainsi  nous  voilà  de  nouveau 
rejetés  dans  le  champ  de  toutes  les  incertitudes,  plus  que  jamais 
condamnés  à  ne  pouvoir  prononcer  s'il  y  a  d'autres  substances  que 
la  substance  corporelle,  et  si  cette  dernière  est  une  réalité.  Serait- 
ce  donc  que  la  doctrine  nouvelle  deviendrait  inconciliable  avec 
la  doctrine  qui  a  inspiré  l'hymne  de  l'Église  : 

Ut  duplieis  subslantiae 

1  otum  cibaret  homiuein  ?  « 

L'homme  tout  entier,  i'homme  être  à  double  substance  ! 

Au  résumé,  doit-il  nous  paraître  étrange  que  l'auteur  nous 
laisse  ainsi  flottants  touchant  la  notion  de  substance,  puisqu'il  nous 
a  laissés  flottants  et  touchant  la  nature  des  corps  et  touchant  la 
nature  des  esprits? 

Quoique  peu  encouragés  par  ces  débuts,  passons  à  l'idée  de  per- 
sotmaiiU'f  sans  laquelle  M.  l'abbé  Gabriel  déclare  qu'il  ne  peut 
réussir  à  donner  une  signiticalion  précise  aux  idées  de  corps  e 
d'esprit. 

4*  Jdée  de  penomalité,  Aurons-^noos  enfin  ici  une  déflnitiont 
ar  il  semble  que  toute  la  philosophie  de  M.  l'abbé  Gabriel  consiste 
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k  ne  jamais  deliiur    Pourtant  il  semblerait  que  nous  allons  trou- 
ver ici  enfin  une  définition  ou  quelque  chose  qui  en  ait  l'air  : 
<  Notre  personnaltié  n  esi  que  la  consL-iciice  de  nous-nièines  en  taat 
»  qu'être  indéfini^  ou  aspiration  sans  bornes  à  la  perteclion  su* 
>  préme.  »  (p.  247.)  Hélas  I  avec  un  peu  de  réflexion  nous  ne 
tardons  pas  à  yoït  qu'il  ne  reste  dans  notre  esprit  aucune  idée  fixe. 
Qu'est-ce, en  effet, que  nous-mêmes?  qu'est-ce  que  cette  aspiration 
sans  bornes?...  Jusqu'ici  on  avait  pensé  que  l'idée  de  personnalité 
impliquait  celle  d'individualité,  et  de  tout  complet  dans  son  espèce  t 
voici  que  ces  mots  d'inilêfini  et  sans  boimes  semblent  rejeter  loin 
de  l'idée  de  personnalité  toute  circonscriplion  de  l'être.  Ensuite  on 
avait  bien  regaidé  l'idée  de  personnalité  comme  le  propre  des  êtres 
capables  de  connaissance^  de  conscience  de  soi  ;  mais  on  n'avait 
pas  borné  à  cette  conscience  de  soi  la  personnalité.  Autrement  les 
théologiens,  par  exemple,  n'auraient  pas  pu  dire  qu'en  JésusoCbriat 
il  n'y  avait  qu'une  personnalité ,  puisqu'il  est  bien  évident  qu« 
rhumanhé  en  Jésus-Christ  a  conscience  d'elle-même  ;  et  pondant 
elle  ne  constitue  qu'une  seule  personne  avec  la  personne  divine. 
D'aUleurs  on  a  toujours  conçu  la  personnalité  comme  quelque 
chose  de  conslanl,  de  periiiaiicnl ,  d'indépendant  de  l'action  et  du 
sentiment.  iMais  l'acliou  et  le  sentimenl  dans  la  créature  n'ont  pas 
de  permanence.  Et  pourtant  c'est  dans  une  aspiration ,  c'est  daas 
l'acte  de  la  conscience  que  M.  l'abbé  Gabriel  fait  consister  la  per* 
sonnalité.  Voici,  du  reste,  qui  fera  de  plus  en  plus  sentir  combien 
M.  l'abbé  Gabriel  s'écarte  des  idées  reçues  jusqu^à  présent  comme 
incontestables  et  fondamentales  en  bonne  philosophie,  mais  qui  en 
même  tems  fera  de  plus  en  plus  comprendre  que  nous  ne  nous 
sommes  point  mépris  sur  le  sens  de  sa  définition  :  «  La  personna' 
»  thaOon  en  nous  de  ce  corps  et  de  cet  esprit  doit  être  nécessaire- 
»  ment  notre  œuvre  propre,  car  le  moi  ne  serait  plus  moi,  mais 
»  au(re,s'il  était  simplement  reçu  et  non  acquis.  »  (p.  379.)  Certes 
il  nous  semble  qu'Hegel  n'eût  pas  mieux  dit.  En  effet,  s'il  est 
donné  à  la  créature  de  constituer  son  nioi,  de  quoi  ne  peut-elle  pas 

'  «Gomment,  par  eiemplt, définir  Vhummê  qui  est  inrécisémeot  YMêjMf  » 
On  pent  voir  que  nom  n'exagérons  rien  quand  noua  disons  que  la  phîtoèbphia 
dè  H.  I*tbbé  Gabriel  semble  antipathiqoe  ans  défiDÎtiooi, 
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se  croire  capable?  Qui  l'empêchera  donc  de  créer  Dieu  ea  elle? 
Certes  si  je  puis  me  constituer  indéfini ^  pourquoi  ne  pourrais-je 
pas  me  couslîtuer  infini?  Que  le  prophète  cesse  donc  de  me  de- 
mander si  c'est  moi  qui  ai  mis  aux  océans  des  bornes.  N'est-ee 
point  moi  qui  ai  persormallsé  mon  corps  et  mon  esprit  T  Que  l'apô- 
tre cesse  de  me  dire  que  toute  paternité  prend  sa  source  et  son 
nom  dans  la  paternité  suprême  :  t  x  quo  outws  pafernitas  uomina' 
(ur^.  Dieu  a  pu  me  donner  un  corps,  me  donner  un  esprit;  r'esl 
moi  qui  me  fais  homme.  Voici  pourtant  que  M.  l'abh?  Gabriel  veut 
laisser  à  Dieu  quelque  chose  à  faire  :  a  L'homme  n'étant  pas  l'es- 
9  prit  en  soi,  ou  i;icréé,  mais  ùn  esprit  reçu  et  créé,  il  fallait  qu'il 
»  participât  en  une  certaine  manière  de  TinOni  qui  est  la  nature 
»  propre  de  Tesprit;  c'est  pourquoi  Dieu  en  a  fait  une  aspiratùm 
1  indéfimeyenlïkïf  et  c'est  cette  aspiration  qui  nous  constitue  êiret 
»  spirituels.  »  (p.  276.)  Dieu  m'aurait  donc  constitué  être  spirituel 
saiià  me  coiistilucr  êu^e  personnel-,  puisque,  selon  M.  l'abbé  Ga- 
briel, notre  personnaîisalion  doit  être  notre  propre  ouvrage,  (^im-  . 
prenne  qui  pourra  comment  ici  il  n'y  a  pas  contradiction;  pour 
r\om,  confessons  notre  impuissance  à  débrouiller  le  mystère.  Mais 
avançons. 

Nous  venons  de  voir  que  l'idée  d'indéfini  se  mêle  à  la  notion 
de  personnalité.  Peut-être  arriverons-nous  à  trouver  le  fil  sau« 
veur  qui  nous  tirera  du  labyrinthe,  si  ntus  parvenons  à  fixer 
le  sens  que  donne  M.  l'abbé  Gabriel  à  cet  indéfini.  L'indéfini 
est  comme  la  pensée- mère  de  son  livre,  il  l'a  mis  partout,  il  l'a 
fait  entrer  de  gré  ou  de  force  jusque  dans  l'hébreu  qui  lui  sert 
d'épigraphe. 

5"  De  l'indéfini.  Nous  avous  déjà  fait  observer  que  M.  l'abbé  Ga- 
briel ne  paraissait  pas  enclin  à  renfermer  sa  pensée  dans  des  déli- 
nitions.  Certes^  voici  une  défmition  qui  pourrait  nous  couiirmer 
dans  notre  premier  jugement.  «  L'indéfini,  ou  ce  qui  se  définiitan$ 
9  êans  cesse  sans  fétre  jamais  campiétemmt^  a  par  là-méme  nne 
»  double  facd  simultanée  :  Tune  intelligible  à  la  raison,  l'autre  dont 
»  l'obscarité  mystérieuse  n'est  accessible  qu'an  sentiment  par  la 
B  foi.  •  (p.  19).  Nous  ne  répondons  pas  qu'on  ait  par  là  une  idée 
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bien  claire  et  bien  nette  de  V indéfini,  non  pins  que  par  cette  aofré 
formule,  tant  soit  peu  hégélienne  :  «L'indéfini  suppose  à  la  fois  et 

»  exclut  la  limite,  »  (p.  43).  Nous  eussions  été  heureux  de  trouver 
flans  les  pages  de  railleur  quelque  chose  d'aussi  net  que  ces  lignes 
de  Descartes,  touchant  la  notion  de  Vindéfini:  «Je  mets  de  la  dis- 
»  tinction  entre  Vindéfini  et  Vinfini.  Et  il  n'y  a  rien  que  je  nomme 
»  proprement  infini,  sinon  ce  en  quoi  de  toutes  parts  je  ne  rea- 
»  contre  point  de  limites,,  auquel  sens  Dieu  seul  est  inûni.  Mais 
»  pour  les  choses  oii,  sous  quelque  considération  seulement,  je  ne 
»  vois  point  de  fin,  comme  l'étendue  des  espaces  imaginaires,  la 
»  mnitilude  des  nombres,  la  divisibilité  des  parties  de  la  quantité, 
»  et  autres  choses  semblables,  je  les  appelle  indéfinies  et  non  pas 
»  î»/??u>s, parce  que  détentes  parts  elle  ne  sont  pas  sans  fin  ni  sans 
D  limites*.  »>  Mais  M.  l'abbé  Gabriel  n'aime  pas  les  notions  pré- 
cises. Il  se  pîaît  à  nous  tenir  toujours  dans  le  vague  et  l'indéler- 
miné.  A  cela  rien  d'étonnant,  puisque  nous  avuns  vu  plus  haut 
qa*il  regarde  l'indéterminé  comme  l'essence  même  des  esprits. 
Devons-nous  trouver  étrange  que  les  notions  de  notre  esprit  aient 
quelque  analogie  avec  sa  nature  et  son  essence? 

Quel  sera  donc  le  résultat  de  ce  vague  oii  nous  laisse  l'auteur,, 
touchant  ta  notion  de  TindéCni?  Ce  sera  le  danger  d'une  double 
confusion  d'idées. 

Première  confusion  d'idées  :  L'auteur  voudra  nous  entraîner  à 
confondre,  comme  lui,  Tidéc  de /:^âii[et  l'idée  de  possi6/^;  et  à  preuve 
lisons  ;  nLinfmi  mathématique  n'est  autre  chose  que  cet  infini  né- 
»  gaiif  intellectuellement  conçu  et  transporté  dans  les  sciences. 
»  Pure  négation,  il  est  absurde  et  contradictoire  en  soi,  puisque 
0  qui  dit  nombre  dit  quantité  iinie,  que  l'infini  excli^t  tout  terme^ 
»  tout  rapport,  et  qu'il  n'est  pas  de  nombre  qui  ne  puisse  être  ang- 
9  menté  ou  diminué  d'une  unité,  d'dne  fraction  d'unité.  Mais  con- 
»  sidéréselonce  qu*il  esi,comme  asymptote,  parabstraction  et  simple 
»  idéal,  cet  infini,  qui  n'est  plus  que  l'ind^ni  du  possible  contenu 
»  dans  le  Verbe,  devient  pour  la  science  un  et  immuable  à  l'image 
»  de  l'infini  divin.  A  (p.  301).  Nous  demanderons,  quel  est  donc  cetté 

*  Descartes,  Mponte  au  1'**  objectiont*  Edit.  Ad.  Garnier,  C*  u,  p.  î$, 
P.  I4  i,  de  Védit.  i^rigimaU  de  1647,  et  p.  49  de  Téditioa  latine  de  1650, 
celle  mite  à  Vindtx. 
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espèce  de  monstre  présenté  à  notre  inlelligencey  et  q^i  tantôt  n'est 

que  purenégalion,  contradiction;  alisurdité,  taalôt  asymptote^  simple 
idéal,  etc.? 

Deuxième  confusion  d'idées  :  L'auteur  ne  nous  réduit-il  pas  à 
hésiter  perpétuellement  sur  la  question  tic  savoir  s'il  distingue  en 
réalité  lïtuié/Sm  d'avec  V infini?  Serait-ce  par  une  faute  d'impres- 
Bion  seulement  que  le  mot  d'indéfini  se  serait  glissé  dans  la  phrase 
suivante  :  a  L'esprit  en  soi,  c'est  Tunité  indivisible^  l'indéfinii  l'il- 
»  iiAiité;  voilà  pourquoi  Dieu  est  esprit  pur.  »  (p.  376).  Mais  nous 
trouvons  nombre  de  passages  où  il  nous  devient  singulièrement 
difficile  de  ne  pas  supposer  que  la  confusion  s'est  feite  non  passen* 
lement  dans  les  mots,  mais  jusque  dans  les  idées.  Certes,  si  nous 
demandons  à  un  philosophe  orlhodoxc  ijiu  lie  idée  il  se  fait  de  la 
ri>  en  elle-même,  àc  ia.  vie  sine  addito.  tie  la  oie  dans  le  sens  absolu, 
il  ii  liésiterd  pas  à  nous  dire  que  pour  lui  la  vie  ainsi  conçue  est  * 
identique  avecV  être  infini.  11  ne  lui  viendra  pas  dans  la  pensée  que 
c'est  ï indéfini  qui  est  la  vie;  pas  plus  qu'il  ne  voudra  traduire  : 
Ego  stim  ma,  vnriias  et  vlm^  a  Je  suis  la  voie,  la  vérité,  ïmdé^ 
fifA,  »  Et  pourtant,  quoique  cette  traduction  ne  soit  pas  proposée 
par  Bf.  l'abbé  Gabriel,  nous  ne  voyons  pas  trop  comment  il  la  re* 
pousserait,  Ne  dit*il  pas  :  «  Je  suis  en  même  tems  le  non-étre  par 
»  rapport  à  la  vie, car  elle  n*est  pas  de  moi,  elle  n'est  pas  par  moi, 
»  elle  n'est  pas  moi;  je  la  reçois,  mais  je  ue  la  îalè  point;  je  la 
»  manifeste  sans  la  contenir,  car  elle  est  V indéfini  et  je  suis  le  fini 
»  pur  (p.  243).  »  Nous  craignons  fort  que  M.  l'abbé  Gabriel, 
dévoyé,  peut-être,  par  quelques  expressions  de  Pascal  assez  obscu- 
res, n'ait  très-mal  compris  celles  de  Descaries,  et  qu'il  ne  se  figure 
l'indéfini  comme  ne  pouvant  être  rangé  dans  la  catégorie  du  fini; 
quoique  pour  tout  philosophe  qui  analyse  bien  sa  propre  pensée  il 
ne  puisse  y  avoir  de  milieu  entre  le  fini  et  l'infini.  Nous  sommes 
d'autant  plus  fondé  à  soupçonner  qu'il  s'est  opéré  ici  quelque  mi- 
rage dans  les  conceptions  de  M.  l'abbé  Gabriel,  que  nous  allons  le 
voir  nous  proposer  ua  élr.iiige  système  touchant  le  Vcrbcj  système 
qui  repose  tout  entier  sur  celte  chimère  d'un  milieu  entre  le  fim 
ei  ïinfini* 

>  Jean»  0* 
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6"  Du  Verbe  divin.  Jusqu'ici  ,  tons  les  docteurs  catholiques 
avaient  enseigne  que  le  YEiliiE  était  l'expression  parfaite  de  la 
pensée  éternelle  et  nécessaire  ;  en  sorte  que  tout  ce  qui  est  idée 
divine,  connaissance  essentielle  dans  le  Père ,  devait  être  inté* 
gralement  reproduit  par  cette  formule  éternelle  qui  est  le  Verbé 
ditritt.  Ily  avait. bien  quelques  disputes  subtiles  entre  les  scbo*  ^ 
lastiques,  pour  définir  ce  qui  devait  être  compris  dans  cette 
catégorie  de  pensées  essentielles.  Mais  il  n'avait  pu  venir  en 
l'esprit  à  aucun  théologien  ,  d'atlirmer  qu'il  put  y  avoir  des  pen- 
sées, des  idées,  dos  conuaîssa'uces  (appelez-les  comme  vous  vou- 
drez), qui  ne  seraient  pas  daui  1  Cbscuce  divine ,  qui  pourtant 
seraient  propres  à  l'une  des  [)ersofines  divines  qui,  par  conséquent, 
seraient  dans  le  Verbe  sans  être  dans  le  Père.  Comment  une  pa» 
rcîlle  supposition  aurait-elle  pu  germer  dans  un  cerveau  catholi- 
que? Puisque  nous  lisons  dans  l'Évangile  :  Non  potat  Féiius  à  ae 
fûteerc  quidquàm^  nUl  quod  vident  Patrem  facieniem;  quoBCumifue 
èiûmille  feceritt  hae  et  FUiu$  simititer  faiit  i^,  Jean,  v,  19). 
a  Le  Fils  ne  peut  faire  que  ce  qu'il  voit  faire  par  son  Père;  tout  ce 
»  que  le  Père  fait,  le  Fils  le  fait  semblablement.  »  Pater  d  ligit 
Filiurn  et  omnia  dcmonstrat  ci  quœ  ipse  facii  {Ibiii).  «  Le  Père  aime 
»  le  Fils  et  lui  nionfre  tout  ce  qu'il  fait,  n  Or,  selon  les  doctrinei 
delà  nouvelle  Théodicée  ,  il  y  aurait  ({uelque  chose,  il  y  aurait 
uneintinité  de  choses  que  le  Père  ne  montrerait  point  au  Fils;  ce 
serait  évidemment  plutôt  le  Fils  qui  les  montrerait  au  Père.  Nous 
verrons  que,  selon  M.  Gabriel,  l'idée  des  créatures,  VÙée  du  fim,e6l 
dansle  Verbe,  mais  n'est  nullement  dans  l'essence  divine  ^fiar  con*, 
séquenf  aussi  n'est  point  dans  la  personne  dû  Pèré, 

Ceux  qui  n'ont  pas  ïn  le  livre  de  M.  l'abbé  Ijlabriel  pourraient 
nous  soupçonner  d'avoir  mal  interprété  sa  pensée  ,  d'autant  qu'il 
paraît  ne  vouloir  s'écarter  en  rien  de  la  doctrine  de  S.Thomas.  Le 
docteur  angciicpie  .  rité  pu-  M.  l'abbé  Gabriel,  avait  dit  :  «Parce 
A  qu'en  Dieu,  son  intelligence  infinie,  conçoit  par  un  seul  acteson 
»  moi  divin  et  celui  de  tous  les  êtres,  son  Verbe  unique  est  l'ex- 
»  pression ,  non-séulément  du  Père,  mais  de  toutes  les  créatu- 
9  res    »  Or,  il  est  bien  évident  que,  d'après  S.  Tbomas,  il  n'y 

'  «  Sed  quia  Dcus  uau  autu  el     el  umutu  iulclligit,  uaicuni  verbum  ejus 


Digitized  by  Google 


DB  LA  THiODICÉB  PRATIQUE  DE,  «I.  l'aDBÂ  GABRIEL.  31 

a  et  ne  peat  y  avoir  en  Dieu  <{a'oiie  aeole  idée  qui,  comme  m 
miroir  unique,  reproduit  les  objdts  divers.  M.  Tabbé  Gabriel  lai* 
même,  semblait  d'abord  Tavoir  compris  lorsqu'il  disait:  «Eu 

»  Dieu,  combien  y  a-t-il  d'idéest  11  n'y  en  a  qu'une,  puisqu'il 
»  n'y  a  eu  Dieu  qu'un  acle  éternel  (p.  320).  »  H  était  même  allé 
jusqu'à  dire  que  v  l'idée  dti  Dieu  contient  éternellement  l'infini  et 
»  le  fini,  l'inliai  comme  essence,  le  iiui  comme  effet  (p.  320).  » 
Mais  daus  le^^  pages  suitantes,  il  s'explique  IrèsHMitégoriquement 
sur  le  sens  de  celte  proposition,  a  Nous  l'avouons,  diuil ,  nous 
a  croyons  trop  au  génie  de  S.  Thomas  pour  admeltre  qu'il  con- 
a  fondait  en  réalité  l*idéedes  eréalnres  avec  l'essence  divine*  Cette 
A  idée  n'esl  pas  l'essence  divine  elle-même,  autrement  Dieu,  co»- 
»  trairement  a  ce  que  dit  S.  Thomao ,  se  voyant  par  son  essence 
»  verrait  les  crc  dures  elles-mêmes  ,  suiib  les  disiiiiguer  de  lui. 
«  (p.  3-23).  »  Aussi,  accusc-t-i!  les  autres  écoles  de  [)iiiloso[)lne 
d'être  tombées  dans  une  contradiction  absolue  pour  n'avoir  pas 
compris,  comme  lui,  que  rinâoi  n'a  dans  sa  nature ,  qu'un  seul  et 
même  aspect,  a  N'ont-elles  pas  enseigné,  dit-il^  et  n'enseignentp 
a  elles  pas  encore  que  l'idée  du  fini  n'est  que  l'intelligence  divine 
a  elle-même,  identifiant  ainsi^  non  pas  dans  une  antimonie,  mais 
a  dans  une  contradiction  absolue  les  deux  natures  opposées 
»  (p.  233  ?»  l'areiilement  encore,  il  n'hésite  point  à  conclure  que 
n  l'idée  du  fini  ne  pou  kdid  être  Dieu  lui-même,  il  faut  dire  qu'elle 
9  est  un  e/fct  étervcl  de  l.i  puissance  créatrice  (  p.  327  ).  o  Nous 
n'incidentetons  pas  pour  le  moment  sur  l'eAVoyable  contradiction 
que  renferment  ces  deux  mots  :  «  Effet  éternel,  a  Nous  avons  hate 
de  montrer  que  tout  en  exilant  Vidée  du  fini  hors  de  l'essence  di- 
vine, l'auteur  ose  néanmoins  la  placer  datu  ie  Verbe, 

Qu'ainsi  ne  soit,  lisons  :  a  Nier  la  réalité  de  Vidée  du  fini  dans  le 
«  Veràe  étemel^  c'est  nier,  ce  nous  semble,  cette  parole  de  Jésus- 
((  Christ:  Je  suis  la  vêrilé  (p.  337).  »  On  pourrait  peul-cUe  iclor- 
quer  l'arp^ument  contre  l'auteur,  et  lui  (leni  inder  si  Dieu,  dans  son 
essence,  n'est  pas  la  vérité,  et  si,  par  lonsétjiienl,  1  Kli  rdu  fini  n  est 
pas  aussi  dans  l'essence  divine  tout  aussi  bien  que  dans  le  Verbe* 

«Il  expmtîvnm  non  loli^oi  Pairis^  sed  eliam  creatoraroro  {Sum,  TktoU  P.l« 
q,  54,  ar.  S)*  a 
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Mais  Dous  croyons  inutile,  poor  le  moment ,  d'insister  là* dessus;  il 

nous  suffit  de  renyoyer  à  renseignement  des  Pères  et  de  toute  la 
théologie  catliolique.  Il  nous  sullirail  au  besoin  de  renvoyer  l'au- 
teur à  Fauteur  lui-même.  En  eft'el,  si  «  le  Verbe  est  la  synthèse  et 
»  l'équation  de  toute  l'idée  de  Dieu  (p.  337) ,  »  nous  ne  voyons 
plus  comment  on  peut  supposer  que  Tidée  du  fini  ne  soit  pas  dans 
ressencedivine'et  soit  dans  le  Verbe;  car,  dès-lors,  le  Verbe  serait 
plus  que  la  synthèse ,  plus  que  Téquation  de  l'idée  de  Dieu.  11  la 
dépasserait  I 

Continuons  à  rechercher  comment  M.  Gabriel  entend  placer 
dans  le  Verbe  divin  Tidée  du  fini.  Nous  ayons  tu  ci-dessus ,  qu*il 

admet  un  effet  éternel  de  la  puissance  créatrice  (p.  3^27).  11  paraît 
qu'il  ne  s'clVraie  nullement  d'une  pareille  alliance  de  mots  et  d'i- 
dées; pas  plus  que  de  l'idée  de  «  deux  sortes  d'éUrnUes  (ibid.);  » 
pas  plus  que  d'une  m  création  éternelle  (\\i\ài,))n  pas  plus  enfin 
que  d'une  a  éternelle  équation  de  Vinpni  et  du  fini  (p.  35â).  »  On 
pense  bien  que  pour  donner  créance  à  de  pareilles  énormités^ 
H.  Gabriel  a  dû  vouloir  s'appuyer  d'autorités  quelconques*  Noas 
avons  déjà  vu  quelles  entorses  il  sait  donner  à  la  doctrine  de 
S.  Thomas,  pourtant  si  lucide  et  si  bien  enchaînée.  Voici  qu'il  va 
se  placer  sous  la  tutelle  de  S.  Anselme.  Invoquer  cette  dernière 
autorité  sur  un  pareil  sujet,  pourra  seiublei'  paiticullèrcment 
étrange  à  ce:ix  qui  auront  lu  et  médité  le  Monologium  du  saint 
docteur,  surtout  les  chapitres  31,  35  et  36. 

a  Lorsque  cet  esprit  suprême  se  parle  lui-môme,  il  parle  eu 
»  même  tems  par  un  seul  et  même  Verbe  tout  ce  qui  a  été  fait. 
»  Mais,  comme  il  est  certain  que  son  Verbe  lui  estconsubstantiel  et 
»  parfaitement  semblable,  il  suit  nécessairement  que  tout  ce  qui 
9  est  en  lui  est  le  même  et  de  la  même  manière  dans  son  Verbe. 
»  Ainsi,  tout  ce  qui  a  été  fait,  qu'il  vive  ou  ne  vive  pas»  quel  que 
»  soit  le  mode  de  son  existence ,  est  en  lui  la  vie  môme  et  la  vé- 
»  rité.  Mais ,  comme  pour  l'esprit  suprême  savoir  est  la  même 
»  chose  que  comprendre  ou  parler,  il  est  nécessaire  qu'il  sache 
»  tout  ce  qu'il  sait  de  la  même  manière  qu'il  le  dit  ou  le  eom- 
»  prend.  Comme  donc,  toutes  choses  sont  vie  et  vérité  dans  son 
]»  Verbe^  elles  le  sont  aussi  dans  sa  science,  etc.  >• 

1  Cnm  seipsum  dicit  sammns  illa  Spiritus,  dicit  «tlam  quidquid  lactam 
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Nous  croirions  inutile  de  pousser  les  citatiooft  plus  loin,  (ant  lei 
doctrines  de  8.  Anselme  nous  paraissent  indubitablement  con- 
traires aux  doctrines  de  M.  Gabriel.  Nous  ne  pouvons,  néanmoins, 

passer  sous  silence  d'abord  ce  passage  qui  est  si  précis  et  si  décisif: 
Ouidijuïd  i'jitur  smuDius  Spirilus  est  ad  crealuram;  hoc  et  \  iibuiu 
cjus  est,  et  simiiner  {ch.M).  oToul  ce  que  l'esprit  siij)r(}iiie  est  par 
n  rapport  à  la  créature  ,  son  Verbe  l'est  aussi  ^uaiblablctiiciit.  » 
Mais  surtout  cet  autre  texte  où  S.  Anselme  reconnaît  on  mystère 
dans  cette  représentation  simultanée  du  fiai  etdel'inOni  :  Quâ  ex 
re  manifesiissimè  comprehendi  poieu  qmmodo  dieat  idem  Sptritus, 
velquornadoseiat  ca  quœ  facta  sunt,  ab  humanâ  seientiâ  comprehendi 
nom  posse (ch,  36).  a  De  là ,  il  suit  évidemment ,  que  la  manière 
B  dont  cet  esprit  parle  on  connaît  les  créatures  est  une  chose  au- 
Si  dessus  de  la  science  humaine,  o  Mais  si  S.  Anselme  est  si  clair 
•et  si  net  sur  toute  cette  question,  cornment  donc  notre  auteur  a-t- 
pu  invoquer  cet  imposant  témoignage?  Le  voici  : 

U  existe  sous  le  11  Ire  de  Elucidarium,  un  livre  que  la  saine  cri- 
tique ne  permet  plus  de  ranger  parmi  les  œuvres  de  S.  Anselme, 
quoique  l'auteur  de  ce  livre  ait  cherché  à  reproduire  çà  et  là  quel- 
ques sentences  extraites  des  ouvrages  authentiques  de  ce  saint 
docteur.  Voici  comme  parle  de  ce  livre  apocryphe  le  savant  Père 
GerberoD,  qui  n'a  pas  hésité  à  le  reléguer  à  l'appendice  en  dehors 
de  ses  œuvres  authentiques  :  Quandoquidem  verà  in  eo  pluHma 
vana^  int/jta  ei  S.  Anselvii  doctrinœ  odversa  deprchenduninr,  m- 
digtium  prorsus  guod  iîUus  operibus  adfiumcraieturjudicaitnn  est. 

Au  surplus  les  manuscrits  n'attestaient  nullement  l'authenticité, 
et  ce  fui  dans  une  édition  imprimée  en  1560,  qu'on  commença  à 

est  uno  eodemque  Verbo.  Verùm  cùm  constet  quiù  Verbum  pjus  consubstan- 
tiate  est  itli  et  perfectè  sirnile,  necessariè  consequitur,  ut  uoiiiia  quas  sunt  in 
illo,  cadein  et  eodem  modo  sinl  in  Verbo  ejus.  Quidquid  igitur  facfiim  est, 
iÎTC  vivat,  sh'c  non  vivat,  aut  quomodocumque  sit  in  se  ,  in  illo  est  ip.*ia  viia 
et  vei  itas.  Quoniam  aulem  idem  est  summo  3(«îriliii  scire  quo  i  irlelliijere, 
iive  dicere,  necesse  est  ut  cot'i m  mo  îo  stiat  ofuuirt  iju.t  5cif,quo  I  dicit  aut 
intelligit.  Quomadmodùm  igitur  oraniasunl  in  VerLo  ejus  fila  eî  veritas,ilà 
sunt  in  scientià  ejus.  {Momlogium^  daiu  les  CX:iivr<<  de  S.  Anselme,  Patro- 
logitde  Mignei  1. 158,  p.  189.) 
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le  produire  comme  Tune  des  œuvres  de  saint  Anselme.  Le  même 
Père  Gerberon  signale  plusieurs  passages  et  histoires  de  ce  livre 
qù*il  ne  trouve  dignes  ni  d'un  théologien,  ni  d'un  cerveau  non  malade, 
née  theologo  née  lano  eapUe  digna.  Disons  aussi  qu'il  ne  ressemble 
aux  autres  œuvres  du  saint  docteur  ni  pour  le  fond  ni  pour  la 
forme^G*est  dansce  livrequeli.  l'abbé  Gabriela recueilli  un  passage 
assez  obscur  et  où  il  croit  retrouver  son  idée  d'une  création  éterneUe, 
Voici  le  texte  original  que  nous  n'avonsaucun  intérêt  à  discuter;  qu'il 
nous  suflisc  de  savoir  que  s'il  doit  être  interpré'é  dans  le  sens  que 
lui  donne  M.  l'abbé  Gabriel,  il  est  diamélralenienl  opposé  à  la  doc- 
trine de  saint  Ansciiue.  L'Archétype  éternel  qu'admet  le  saint  doc- 
teur n'est  point  une  chose  créée,  n'est  point  un  effet,  n'est  point  quel- 
que chose  qui  soit  distinct  de  l'essence  divine.  Quiconque  voudra 
trouver  dans  VElucïdarium  de  semblables  fictions  est  parfaitement 
.  libre,  mais  de  grâce  qu'il  n'en  fasse  pas  retomber  la  responsabilité 
sur  saint  Anselme. 

a  Scriptum  ettcquùd  factum  est  in  ipso  vita  erat  (Jean ,  i ,  3).  /n 
quo  palet  omnem  creaturam  semper  fuisse  visibilem  in  Dei  prœdes- 
linatione^  quœ  postea  vistbilis  ipsi  crealurœ  apparuitin  crratione  : 
ut  artifex,  qui  vuli  construcre  domum^  prim  traciat  quomodo  velit 
qv.œqu"  dispo:,ere,  et  machina  quœ  post  surgit  in  œdtficio,  eadem 
est  quœ  priiis  stabat  in  ingénia.  Undè  Deus  diciturmn  esse  anu^ 
quior  sua  creaturâ  lempore,  scd  dîgm'tate  »•  » 

Ces  derniers  mots  semblent  bien  indiquer  une  création  éternelle 
qui  paraissait  être  repoussée  par  le  commqpcement  du  texte.  Mais 
encore  une  fois  que  nous  importe,  puisqu'il  est  reconnu  que  ce 
n'est  qu'un  livre  apocryphe t 

Nous  ne  pensons  pas  que  M.  l'ubbé  Gabriel  puisse  liier  aucun 
secours  du  texte  cité  dans  ce  passage  et  qu'à  l'exemple  de  saint 
Augustin  il  a  ainsi  pondué:  Sine  ipso  factum  est  nihil.Qnod  factum 
est  in  ipf!0  vita  erat;  tandis  que  notre  vulgate  ponctue  ainsi  aujour- 
d'hui :i6'/«2n£  ipso  (actumesinihilquod  faciuin  est.  In  ipso  vitaerai 

'  Des  travaux  plus  rcceuts  ont  prouve  que  cet  ouvrage  était  d'Honorius 
d'Aulun,  à  la  fin  du  11*  siècle  (Voir  cci  opuscule  dans  les  Œuvres  d'HontH 
riut,  Patrclogie  de  Migne,  t.  iVX,  p.  1100). 

2L.  Le.  4.  ibtd.  p.  1112, 
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tf^  vita  erat  lux  hominum. Nous  pouvons  très-bien  accepter  la  leçon 
qu'a  suivie  saiat  Augustin  (U  dire  :  Ottod  facium  csi  in  ipso  vita  crfti^ 
«  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  le  lenis  avait  vie  dans  le  Verbe  dèsTé- 
»  ternité,  »  sans  pour  cela  ^tre  conlraint  en  aucune  sorte  derocoit- 
naître  une  créatiou  éternelle,  de&  créatures  éternelles,  deux  éter- 
nités, etc.  11  nous  suffit  de  nous  rappeler  la  belle  interprétatioade 
saint  Augustin  contre  les  Manichéens.  D'après  cette  interprétation 
npus  devrons  distinguer  la  créature  dans  son  archétype  et  la  créa- 
ture dans  sa  réalisation,  c*est^à-dire  dans  son  existence  temporelle* 
Dans  son  archétype  elle  est  étemelle,  elle  est  la  vie  :  in  ipto  vif  a 
erat.  Dans  sa  réalisation  créée  elle  est  temporelle,  elle  n'est  point 
la  vie  elle-même.  Elleest  seulement  quelque  chose  qui  a  reçu  une 
sorte  de  pariicipation  de  la  vie.  et  à  divers  degrés,  scion  i  echciie 
des  êtres  créés  à  laquelle  elle  appartient.  C'est  ce  que  le  saint  doc- 
teur rend  sensible  par  une  comparaison  :  Il  suppose  un  ouvrier 
qui  fabrique  un  menble,  et  qui  pour  leâibriquer  doit  auparavant 
l'avoir  coagu  dans  son  idée.  N'ayez  g^^rde,  dU  saint  Augustin,  de 
confondre  le  WuVle  qui  esL  dans  Fimagination  do  l'ouvrier  et 
celui  qui  e9t  dans  l'atelter.  Faber  (mit  4tream,,.,  Attendite  ergd 
ûrcam  in  nrte  et  arcam  in  opère.  Le  ujcuhle  qui  est  dans  l'atelier 
n'a  pas  la  vie  en  lui,  il  peut  tomber  en  putréfacliou  cl  périr.  Le 
meuble  qui  existait  dans  la  pensée  de  l'ouvrier  ne  subsiste  pas 
moins  et  suffît  pouc  giiidcf  dans  la  tahrication  d'un  nouveau  meu- 
ble. Ainsi  la  «liesse  divine  par  qui  tout  est  fait  contient  selon  l'ar* 
diétype  {secundum  «rieni^  toutes  les  créatures^  avant  de  les  produire 
an  jour;  maisilnesi'ensuit  pas  que  ce  qui  est  créé  cet  archétype 
même  ait  la  vie,  en  sot;  ce  qui  est  créé  est  vie  en  Dieu  ;  hinc  ^ute 
fiunt  per  '\p$aM  artm,  non  iionîinuo  vita  funtf  têd  quidçuid  fac^ 
tum  est  vi/it  m  iUo  nt  ' . 

D'après  cette  explication  toute  difliculté  disparaît.  Nous  n'éprou- 
vons plus  l'embarras  qu'éprouve  M.  l'abbé  Gabriel  à  placer  dans 
l'essence  divine  l'idée  du  tini.  Ce  n'est  pas  l'idée  réabsée  que  nous 
y  plaçons;  ce  n'est  pus  l  arca  in  opère.  C'est  l'idée  conçue,  c'est 
l'éternel. archétype,  c'e&t  ïarca  in  arie,  laquelle  n'est  point  une 
chose  temporelle^  crééoi  contingente,  sujette  a  putréfiustion  et  à 

*.  In  Joh.  Trofi*  I  Cap.  U  n.  17,  Edit.  Migne,  t.  m,  p.  1387. 
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recommencement;  maïs  une  idée,  um  essence  éternelle*  Le  pos- 
sible n'est  possible  qu'à  la  cliargc  d'être  éternellement  représenté 
comme  possible,  et  celte  rcprésentalion  est  un  des  aspects  de  l'acte 
un,  simple,  permanent,  par  lequel  l'être  nécessaire  contient  toutes 
choses  dans  le  Verbe  dé  sa  puissance. 

Quel  est  doncle  précieux  avantage  qu'a  cru  devoir  poursuivre 
M.  Tabbé  Gabriel  au  prix  de  si  longues  élncubrations  et  d'une  si 
prodigieuse  dépense  de  locutions  nouvelles?  Le  Toid,  au  moios  si 
nous  nous  rendons  bien  compte  de  ses  pensées  par  son  propre 
livre.  Trop  influencé  sans  donte  par  des  doctrines  contemporaines, 
il  a  désespéré  de  pouvoir  liionlrcr  comment  il  avait  é(c  possible  à 
des  intelligences  liniesde  se  voir  élevées  à  la  notion  de  1  infini;  il 
n'a  pas  su  s'abaisser  devant  ce  pr.  niicr  mysrère  qui  brise  pour 
ainsi  dire  la  raiiion  dès  son  entrée  dans  la  vie,  et  que  formulait  le 
Père  des  croyants  en  disant  :  «  Jo^parlerai  h  mon  Dieu,  quoique  je 
a  ne  sois  que  cendre  et  poussière  :  Loquar  ad  Domnum  meumcum 
ùmpuluis  ei  dnii  (Gen.  zvm,  27).  Lui,  il  a  dit:  «Dien  ne  pouvant 
•  nous  donner  l'idée  de  Tinfini,  car  nous  ne  saurions  le  contenir 
a  nousadonnéle sentiment,  laconscienoe  de  l'indéfini,  qui  implique 
»  l'infini,  en  impliquant  en  mémetems  le  fini  (p.  48).  »  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  remarquer  combien  tout  ceci  est  peu  intelli- 
gible, ni  à  demander  comment  l'indéfini,  moindre  assurément 
que  Tinfini,  peut  toutefois  l'impliquer,  autrement  dit,  le  contenir. 

L'auteur  n'en  a  pas  moins  cru  avoir  trouvé  le  secret  des  intelli- 
gences et  mérîter  à  tout  jamais  les  honneurs  d'un  mémorable  brevet 
d'invention,  pour  être  parvenu  à  découvrir  ce  Médiateur  qui  com- 
blerait l'abime  entre  le  fini  et  l'infini.  De  là  ses  perpétuelles  diva- 
gations sur  l'indéfini.  Espérait-il  peut-être  qu'à  force  de  nous  pro- 
mener dans  le  vague  et  l'indéterminé,  il  •  réussirait  à  nous  faire 
partager  son  propre  vertige  et  à  nous  persuader  que  nous  avions 
u  Olive  le  véritable  [joint  de  Jonction  entre  deux  ordres  si  tranchés, 
si  esscutieliement  divers? 

L'abbé  J.  J.  FalqhacnBi 
Vicaire  de  Saint -Gémit,  i  Ptrin, 
{La  êutte  au  prochain  ntnnérp,) 
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DlCilOiNNAIRfc:  DE  DIPLOMATIQUE, 

ou 

COURS  PHILOLOGIQUE  ËT  HISTORIQUE 

D*AllTlQ01Tis  CIVILES  BT  lOGlistASnQUBS  *, 

PORC-EPIC  {Les  Chevaliers  du).  Ordre  militaire  de  cheyalerie 
qui  fut  institué  par  Louis  de  France  ,  duc  d'Orléans,  el  second  [ils 
du  roi  Charles  V  h  la  nai^sahcc  de  son  fils  Charles  en  IÔ94,  Cel 
ordre  était  composé  de  25  chevaliers,  dont  le  dur  était  le  premier 
et  qui  devaient  être  nobles  de  quatre  races.  Leur^ornemens  étaient 
un  mantelet  d'hermine,  sur  lequel  on  mettait  une  chaîne  d'or,  au 
bout  de  laquelle  pendait  sur  l'estomac,  un  porc-épic  d'or,  avec 
cette  devise  :  Cominia  et  EminkSf  que  le  roi  Louis  XI  prit  depuis 
pour  lui.  Le  roi  Loub  XII  abolit  cet  ordre  «  à  son  avènement  à  la 
couronne. 

PORTE-CROIX  (Les  ChevaSers).LeTo\  saint  Étienne  de  Hongrie 
fonda,  dit-on  ;  cet  ordre  vers  l'an  1000,  eu  mt  moire  de  la  croix 
que  le  Pape  lui  envoya  avec  permission  de  la  faire  porter  devant 
lui,  à  cause  que  ce  prince  avait  travaillé  avec  zèle  à  établir  la  re- 
ligion chrétienne  dans  ses  Étals.  Mais  comme  les  ordres  militaires, 
remarque  le  Père  Héliot,  n'ont  commencé  qu'an  l'^*  siècle  j  il  se 
peut  faire  que  saint  Ëtienne,  ayant  reçu  du  Pape  Sylvestre  II,  l'an 
1000,  la  couronne  de  Hongrie,  arec  une  croix  qu'il  pouvait  faire 
porter  devant  lui,  établit  des  officiers  pour  porter  cette  croix,  aux- 
quels l'on  donna  le  nom  de  Porte^Croix;  et  que  dans  la  suite  l'on 
en  ait  forme  un  urdie  militaire  qui  ne  subsiste  plus.  I.e  rnèiue  Père 
Héliot  présume,  que  ces  chevaliers  porte-croix  sont  les  mêmes  que 
les  chevaliers  de  Saint-Géréon,  dont  parie  Jean  de  Uoevel,  et  dont 
on  ignore  l'origine. 

PORTE-CROIX  ou  CRUCIFÈRES  (Les  Religieux).  Cet  ordre 
religieux  fut  établi  vers  l'an  iiOO,  sous  le  pontificat  d'Alexandre  III. 
On  prétend  ridiculement  que  le  Pape  saint  Glet  avait  donné  com- 

'Voir  le  dernier  article  au  tome  viii,  p.  I5l  (4*  férié). 

IV*  SÉRIE.  TOME  XII. —w*  67  j  1855,  (5i«  voL  de  la  C(/IL)  3 
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mencement  à  cet  institut,  et  que  Cynique  le  rétabKt  It  Jérusalem 
après  que  sainte  Hélène,  mère  Je  (iUuslatUin,  y  eut  trouvé  la  vraie 
croix  du  tils  de  Dieu.  Le  Pape  Aleiandre  UI  lui  donna  des  règles 
et  des  constitutions;  et  Lléiuenl  iV  ordonna,  que  le  premier  mo- 
nastèrei  chef  de  l'ordre,  serait  à  Bologne,  a  Santa  Maria  di  Morello; 
mais  comme  cet  inetilat  décbat  beaucoup  daua  le  14*  et  le  15*  siè- 
cle,  on  en  douaa  les  mouastères  eu  commande. 

FOUILLÉ.  Catalogue  ou  registre  dans  lequel  sont  inscrits  l'état 
des  bénéfices,  leurs  revenus  et  tout  ce  qui  en  dépend,  a?ec  les  noms 
des  patrons  et  collateors.  Quelques  auteurs  ont  foit  venir  ce  terme 
do  Pouiller,  qui  signifiait  67oc7ier  ;  d'autres  le  dériveal  Ju  mot 
l.itin  pulegium  qui  veut  dire  registre. 

PRAGMATIQUR.  Dans  l'anliquité  la  plus  reculée,  on  a  dit  prag- 
maticum  rescriptum,  et,  dans  le  moyen  kge  ^  pragmatica  consti- 
iutio  ou  sanetiOf  pour  qualifier  des  constitutions  publiques  données 
parle  prince,  après  un  mûr  examen,  <  t  du  consentement  des  grands 
de  ses  Etals.  Telles  sont  les  pragmat'ques  sanctions  dites  de  saint 
Louis  et  de  Boui^esMly  en  eut  pourtant  quelques-nnes  de  moins 
solennelles,  données  par  les  empereurs  pour  décider  quelques  diffi- 
cultés de  droit 

PRÉAMBULE.  Les  préambules  des  chartes  sont  les  motifs  qu'on 
allègue  après  la  suscripliou  pour  autoriser  l'objet  principal  de  l'acte. 
L'usage  des  préambules,  qui  consistaient  pour  la  plupart  dans  des 
moralités,  était  très-ancien,  puisqu'il  se  trouve  dans  presque  tous 
les  diplômes  mérovingiens  ;  mais  il  commença  dès  le  milieu  du  li*" 
siècle  à  ne  plus  être  tant  à  la  mode  qu'il  l'était  auparavant.  Il  se 
soutint  néanmoins  durant  le  cours  du  12*  siècle;  mais  dans  la  suite 
ii  fui  plus  rare. 

Comme  les  préambules  renfermaient  pour  l'ordinaire  les  causes 
qui  servaient  de  fouJemens  aux  chartes,  on  les  terminait  preî5qae 
toujoiiT  -  |)ar  une  particule  équivalente  à  la  formule  d'aujourd  hui, 
A  ces  causes,  c'est-à-dire  par  Igitur^  Ergo,  etc.  Une  cbose  assQz 

*C0nel(.,t.  Il,  col.  «07;  t.  nt»  col.l429.-i>Voir noit MwriaUMde if. Tho- 
mâssy,  prouvant  quê  la  PmgmaHq!m  da  saint  Lonb  a»t  ane  pièee  fausse. 
ilfiMl.,  t.  VI,  p.  421  (4*  lér^e). 

•Cod.»!.  i,tlt.23,1eg.  7. 
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singulière,  c'est  qwe  le  préambule  même  des  diplômes  de  Chaile- 
magne  commence  souvent  par  ces  mômes  particules  illalives 
causales.  Ces  préambules  éditians  fureut  pour  la  plupar  t  relraachés 
des  actes  ecclésiastiques  au  13*  siècle. 

Vers  laâa  du  14' eiède^-le  préambule  des  lettres  royaux  est 
floamt  pompeux  et  oratoire  :  il  dégéaère  presque  toujours  en 
gatimathias  très-obscur.  Tels  sont  ceux  des  lettré»  de  Cbarles  V, 
surtout  depuis  1369.  Sans  doute  que  ses  secrétaires  désiraient 
flatter  le  goût  du  prince  pour  les  belles-lettres. 

Les  préambules  ayant  toujours  iiitiniment  varié,  et  ne  pouvant 
se  réduire  à  rien  d'unifonno ,  il  est  iuipossil)lc  d'en  aunuer  dv» 
règles  fixes.  Au  reste.  Mjitiie  ils  ne  sont  pas  de  forme^  ils  sont  eu 
cela  étrangers  à  la  Diplomatique. 

PRÉCEPTES.  Les  préceptes,  prœcepta,  prœceptiones ,  qui  se 
coniondent  avec  les  autorités,  avetoritates ,  puisqu'on  ^iprœcep- 
hm  auetoritaiis,  et  auctoritoB  praeepti  étaient  des  titres  égale- 
ment émanés  des  deui  puissances,  qui  ne  regardent  que  des  par- 
tieutiers,  ou  tout  au  plus  des  communautés.  Il  est  rare  que  des 
préceptes  de  Papes  ou  d'ëvêques  soient  de  quelque  conséquence. 
Ou  en  trouve  cependant;  tels  sont  ceux  par  lesquels  les  Papes  pre- 
naient sous  leur  [  rolectiou  les  abbayes  au  10'  siècle*;  tels  sont 
ceux  par  lesquels  des  évêques  remplaçaient  des  chanoines  par  de^ 
moines .  Mais  les  préceptes  royaux  ont  bien  plus  de  célébrité. 

Quand  on  était  attache  au  service  du  roi,  ou  quand  on  était  sur 
ses  livres  de  cens,  il  foUait  obtenir  un  précepte  pour  être  promu  à 
la  cléricalure,  prcBceptum^de  ciericatu^.  Pour  sacrer  on  nouvel 
évéque,  le  roi  adressait  au  métropolitain  prœcepium  de  episcopaiu*. 

Les  préceptes  de  privilèges  tirent  leurdénomination  dïmmuntViu, 
et  ajouleii  t  (eujonrs  aux  privilèges  accordés  ptir  la  puissance  ecclé- 
siastique, des  assurances  de  protectio]!  :  ditTcrensencelades  préceptes 
de  protection  pure,  qui  ne  supposent  point  d'autres  immunités. 

^  Balttse,  CapiîiU.ji.  lu  col,  483.— HM* dêlang*^  t. ii^  18,  24,39, 2S, 38. 
^IMd.,  1. 1,  col.  23. 

*  ConcU.^  t.  IX,  col.  607,  etc.,  etc. 

*  Batuze,  Capitul.,,  t.  u,  col.  38S. 
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Après  avoir  prôté  aax  rois  de  la  première  race  le  serment  de 
fifîf^lité,  on  en  recevait  le  précepte  dit  de  llegis  antrustione  par 
lequel  ils  prenaient  sous  leur  sauvegarde  les  féaui. 

Lorsque  qiielqu'un  était  employé  pour  les  intérêts  du  priqce  en 
payH  éloigné,  s'il  avait  quelque  procès,  le  roi  lui  donnait  un  pré- 
cepte de  causa  suspensa,  pour  en  arrêter  le  oonrs  jusqu'à  son  re- 
totir  •  ;  ce  qui  revient  à  nos  ietireê  é^Ètàt. 

Si  on  fieffé  remettait  m  terres  entre  les  mains  dn  roi,  à  oondi* 
tion  qu'il  lui  en  laisserait  l'usufruit  pendant  sa  vie,  et  que  l'inves- 
titure en  serait  accordée  à  telle  personne alors  le  prince  donnait 
un  précepte  de  lœsiwerpo  per  manum  Régis,  pour  rendre  irrévo- 
cable la  disposition  que  le  requérant  avait  faite  de  ses  biens. 

Nous  nn  n(tiis  arrêterons  point  sur  les  préceptes  de  donation  et 
de  conUrmation,  dont  les  titres  s'entendent  aisément^  ni  sur  le 
pr(»c€ptum  denariaky  titre  d'affranchissement  ainsi  appelé 'parée 
que  le  maître  faisait  tomber  un  denier  de  )a  miÛQ  de  son  esclave. 
Ce  dernier  précepte  regarde  plus  les  préceptes  des  seigneurs  qne 
les  préceptes  royaux.  Les  préceptes,  en  général,  n'ont  point  cnsé 
d'être  en  usage  sous  la  première  et  la  seconde  race  de  nos  rois. 

Sur  la  fin  du  siècle  et  pendant  les  denx  suivans,  les  seigneurs 
et  les  ccclésiistiques  ne  firent  point  difficulté  de  dresser  des  pré- 
ceptes, et  surtout  des  autorités,  qui  sont  ]>roprement  des  pièces 
émanées  du  trône.  Il  y  en  a  une  infinilé  d«exemplcs  *. 

PRÉMONÏRÉS.  Chanoines  réguliers  institués  vers  le  commen- 
cement du  \  2*  siècle  dans  la  solitude  de  Prémontré  au  diocèse  de 
l^aon  par  saint  Norbert. 

Leur  règle  est  tirée  de  celle  de  saint  Augustin.  Ils  furent  dis- 
pensés de  l'abstinence  vers  le  milieu  du  16*  siècle.  Les  réformés 
en  ont  renouvellé  la  pratique  :  cette  réforme  commença  en  Lor- 
raine vers  t620.  Les  Prémontrés  sont  vélus  de  blanc  avec  un  sca- 
pulaire  par-devani  leur  soutane.  Lorsqu'ils  sortent ,  iU  ont  un 

>  Balaie,  CSspifitl.,  t.  n,col.  586. 

*  Ifarcutfe,  /orm.,  1. 1,  c.  3S. 

*  Balaie,  CapUML^  t.  yi,col.  528* 

col.  587,540.  .  . 

*  JKil»  dêUng.y  t.  ii,coU  5SJ,  76,  SS.— HhMOiN*. sairtf.,  col.  S77, 1X5. 
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mautcdu  blauc  avec  un  chapeau  blanc.  Dans  la  maison  ils  ont  un 
petit  eamail.  Au  chœur ,  pendant  l'été,  ils  ont  un  suiplis  et  une 
aumusse  blanche  ;  et  l'hiver  uu  rochet  avec  une  chape  et  un  cainail 
blanc.  Ces  chanoines  réguliers  portent  l'habil  blanc  pour  marquer 
la  dévotion  particulière  qu'ils  doivent  à  la  sainte  Vierge.  L'ordre 
est  divisé  par  Provinces  nommées  autrement  Cyrcarie»,  Cet  Ordre 
a  été  si  répandu  anfrefois,  qu'on  lui  a  compté  jusqu'à  iOOO  ab- 
bayes et  300  prévôtés,  sans  les  prieurés.  U  possédait  encore  plu- 
sieurs de  ces  bénéfices  et  des  cures  à  la  fin  de  1789  :  l'abbé  de 
Prémontré  était  général  de  tout  l'ordre. 

Il  y  a  des  religieuses  chanoinesses  de  l'ordre  de  Prémonlré.  11 
n'existe  plus  en  i  i  ance  d'abbayes  de  filles  de  cet  ordre.  En  Alle- 
iriagne,  plusieurs  abbayes  sont  princesses  souveraines.  Quelques- 
unes  sont  luthériennes. 

PRIÈRES.  L'objet  des  donations  quje  les  princes  et  les  seigneurs 
firent  aux  églises  fut  presque  toujours,  depuis  l'établissement  de 
la  foi  cbrélienne,  la  vue  de  leur  salut  étemel  et  le  rachat  de  leurs 
péchés.  D'abord)  et  même  dans  le  moyen  ftge^  ils  exprimaient  leur 
intention  par  cette  formule  ordinaire,  pro  remédia  anima  meœ,  ou 
autre  semblable.  Ensuite  ils  demandèrent  en  général  des  prières 
pour  eux  et  pour  leurs  proches  :  c'est  ainsi  que  s'expriment  la 
plupart  des  diplôines  mérovmgiens  ctcarlovingiens.  tant  en  France 
qu'en  AlU magne.  Dans  les  bas  tems,  on  spécifia  souvent  le  nom- 
bre et  la  qualité  des  prières  que  les  bienfaiteurs  exigeaient  des 
donataires;  de  là  tant  de  fondations  de  messes,  d'obits,  d'offices,  etc. 
Une  notice  du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Redon  de  868  nous  offre 
une  des  plus  anciennes  stipulations  de  prières  nombrées  qu'on 
connaisse  *  :  Tabbé  s'engage,  pour  une  restitution  de  fonds^  à  ac- 
quitter 300  messes  et  100  pseautiers.  Une  charte  de  donation  £ûle 
à  une  communauté  de  Célestins  du  diocèse  de  Soissons  porte  :  Ut 
sua  pro  nobis  castigantes  eorporaf  mereamur  hûkere  vitam  eempi^ 
iernam. 

PKIEUK  et  PRIEURÉ.  Le  litre  de  P  rieur,  pour  désigner  uu  su- 
périeur de  communauté  monastique,  était  inconnu  aux  dix  pre- 
jniers  siècles  de  l'Eglise.  Né  dans  Tordre  de  Glunij  il  ne  paruti  se- 

1  Lobioeau,  Hist*  d*  Brtl,,  t.  il,  68* 
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loti  le  Pèi^  Galtnet  S  que  Yen  la  fia  du  i  !*  siècle.  Dom  Mabillûn  S 
lè' place  atec  plfo  de  raison^  Ters  le  milieu  du  même  siècle. 

Le  même  savant*  fut  remotater  Torigine  des  prieurés  jusqu'à 
tatof  CobmbaQ,  en  590.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  nom  dé 
Prieuré  n'a  paru  qu'au  M*  siècle;  ayant  Tan  KKK),  ils  n'étaient 
connus  quo  sous  les  noms  do  Cellœ,  Cellnlœy  Abbatiolœ,  etc.:  enfin 
ils  n'étaient  pas  encore  érigés  on  titre  au  13*  siècle,  comme  il  pa- 
raît par  la  lettre  510  de  Clément  TV. 

Mais  les  prieurés  remontent  au  moins  au  commencement  du 
9*  siècle.  On  envoyait  des  moines  dans  les  campagnes  pour  des- 
servir les  églises  de  leur  dépendance  *  :  la  nécessité  de  secourir 
les  fidèles  dans  les  besoins  spirituels  les  retint  d'abord  quelques 
jouf^,  puis  peu  à  pen  les  y  fixa  tout  à  fait.  Cest  là  l'origine  des 
prieurés.  Les  églises  n'étaient  d'abord  que  de  simples  cbapelles 
domestiques,  où  les^  moines,  envoyés  pour  faire  les  ré*  elles  .  ou 
pour  faire  valoir  et  défricher  les  terres  éloignées  de  leur  abbaye, 
célébraient  l'office  aux  heures  prescrites  par  la  règle.  Lci;  serfs  ou 
domestiques  qu'ils  employaient  avec  eux  au  labour,  s'exemptèrent 
petit  à  petit  d'aller  les  dimanches  et  fêtes  cliercher  bien  loin  à  leur 
paroisse  les  secours  spirituels,  qu'ils  pouvaient  trouver  sous  leur 
main  sans  sortir.  Les  malades  on  affligés  de  ces  cantons  autorisèrent 
encore  davantage  les  moines  à  les  leur  procurer  ;  et  ainsi  insensi- 
blement, de  chapelles  domestiques  elles  dévinrent  églises  pu- 
bliques. 

PlilMA-MENSIS.  On  nommait  ainsi  une  assemblée  qui  se  tenait 
à  la  Sorbonne  le  1'"'^  jour,  non  fête,  de  chaque  mois.  Voici  ce  qui 
s'y  passait,  d'après  un  auteur  de  cette  époque  : 

A  celle  du  mois  de  janvier  des  années  paires,  les  bacheliers  qui 
ont  fini  leur  licence  le  même  mois  précédent ,  sont  tenus  de  se 
présenter  à  cette  assemblée,  où  ils  sont  introduits  par  les  quest€ur$ 
de  la  faculté.  Us  sont  tous  rangés  debout;  et  le  plus  ancien  pro- 

^  Conmmt*  sur  la  R^gWdÊ  S.  Ben, 
.  *  Awua,  Bene^f  t.  iv,  p*  441. 
.  *  Ànnah  Bentd,,  1. 1,  p.  8 12»* 

*  Annal.  Benid»^  t,  ii,  p.  380. 
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nonce  an  discours^  par  lequel,  au  nom  de  ves]eoDfrèreS|  il  demande 
à  k  ftcolté  de  leur  eeeorder  mMo  êckoHi* 

Le  syodie  lear  foit  ensuite  une  espèce  de  mereuHaie  et  les  re- 
met au  45  du  même  mois  oà  sé  tient  une  antre  assemblée  de  la 

faculté  de  théologie.  Les  mêmes  baUbeKers  qui  ont  fini  leur  licence, 
s'y  rendent.  Le  syndic  de  Sorboniie  apris  avoir  réparc  par  des 
éloges  ce  qu'il  avait  pu  dire  de  trop  foi  l  dans  la  mercuriale  du 
même  mois,  leur  témoigne  que  la  faculté  est  contente  d'eux;  après 
quoi  ils  vont  dans  une  autre  salle  pour  condamner  plusieurs  pro* 
positions  de  Lnthei\eX  de  Calvin, 

PRIMICIER,  en  latin  prmicmu$^  dignité  ecclésiastique.  Il  y 
avait  dans  Téglise  de  Rome  un  prMeier',  il  en  est  parlé  dans  les 
lettres  de  saint  GrégoireMJn  moine  du  monastère  de  Saint-Sabas, 
dans  le  concile^de^Gonstantinople,  sous  Menuas ,  prend  la  qualité 
de  primicier.  En  France,  sous  Glovis^  saint  Remi  se  plaint  de  ce 
que  l'évêque  Falcon  avait  établi  des  archidiacres,  un  pnmicier, 
et  des  lecteurs  dans  un  autre  diocèse  que  le  sien. 

La  char'f^e  à'i  primicier  élail  considérable  à  Rome  ;  c'est  ce  qu'on 
voit  par  le  litre  xv  du  pape  Jean  I V,  où  il  est  dit  qu'en  l'absence 
du  pape,  l'arebidiacrey  l'arcliiprélre  et  le  primicier  représentent  la 
personne  du  pape.  Les  canmia  x  et  xit  du  concile  de  Lerida  font 
voir  qu'il  y  avait  des  prmieier$  dans  l'église  d'Espagne^ 

Les  anciens  prifmeier$f  tant  de  l'église  de  Rome  que  de  celle  des 
Gaules,  d'Espagne  et  des  antres,  étaient  à  la  téte  des  sous-diacres, 
et  des  autres  nnnislres  inférieurs.  Ils  réglaient  toul  ce  qui  les  re- 
gardait; ils  avaient  droit  de  les  chasser  et  de  dénoncer  auxévèques 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  corriger.  Ils  avaient  aussi  soin  du 
service  du  chœur,  et  que  les  clercs  s'y  comportassent  avec  décence. 

PRINCË.  Le  mot  prince  fut  d'une  signification  fort  étendue  dans 
les  anciens  titres  de  France  et  d'Allemagne.  Il  désignait  des  hommes 
illustres,  des  principaux  d'un  £tat%  des  seigneurs  titrés,  etc.  On 
confondait  alors,  c'est-à-dire  dans  les  premiers  tems  de  notre  mo- 
narchie, principes  avec  opiimatee.  Dans  la  signification  stricte,  il 
ne  convient  qu'auxjgrands  feudataires  revêtus  de  l'autorité  souve- 
raine. Avant  le  milieu  du  10*  siècle,  ou  \cê  voil  appelés  princes, 

1  Efist. ,  l.^iii,  22.  Ëdit.  de  JUigae,  t.  m,  »  W. 
>  D$     Dipl.,  p.  221; 
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Au  11*  siècle  y  ks'arrièm  imsaux  affectèrent  les  titres  de  princi- 
pauté et  de  prince.  En  ce  sens  il  n'a  été  oonnn  en  Alleniagne  que 

depuis  OlhoQ  le  Grand,'et  on  ne  l'a  point  donné>ux  évêques  avant 
le  M*  siècle*.  Mais  le  titre  réel  de  principauté,  altribuc  a  des  sei- 
gneurs allemands  avant  Conrad  I,  pourrait  rendre  une  charte  sus- 
pecte. 

On  prodigua  dans  la  suite  ce  titre  à  des  seigneurs  particuliers 
qui  avaient  des  vassaux*^  et  même  à  des  gentiûliomnies  qui  n'a- 
vaient aucune  prérogative  singulière.  Les  princes  du  sang  royal , 
plus  en  droit  qu'aucun  autre,  n'en  firent  point  d'usage  *. 

PRIVILÈGE.  Parmi  les  pièces  que  les  archives  offrent  aui  re- 
cherches des  antiquaires,  il  en  est  qui  portent  le  titre  de  Privilège. 
Le  nombre  de  ces  pièces  est  le  plus  considérable  dans  le  Journal 
des  Pontifes.  Ces  privilèges  étaient  accordes  aux  monastères,  aux 
hôpitaux,  etc.  %  pour  mettre  ces  saints  lieux  suus  la  Juridiction  iin- 
médiate  du  Saint-Siège,  pour  la  réunion  des  abbayes ,  le  rétablis- 
sement des  hôpitaux,  etc.,  et  presque  toujours  sous  la  peine  d'ana- 
fhéme  contre  les  opposans.  Les  évêques  en  accordèrent  aussi  pour 
exempter  quelques  monastères  de  leur  juridiction  *. 

Dès  le  9*  sièole,  on  donna  le  nom  de  Privilège  aux  actes  qui  les 
renouvelaient  *.  On  en  trouve  de  nos  rois  sous  le  titre  de  Confir» 
mation''. 

Les  plus  anciens  privilèges  des  papes  dont  on  ait  connaissance 
en  faveur  des  abbayes,  pour  les  soustraire  à  la  juridiction  de  l'or- 
dinaire^ furent  donnés  par  liormisdas^.  H  nous  reste  des  privilèges 
de  celte  espèce ,  accordés  par  des  conciles,  antérieurs  à  ceux-là. 
Ces  privilèges  n'étaient  qu'une  autorisation  ou  une  confirmation 
de  la  volonté  des  fondateurs ,  qui  étaient  Uhres*de  foire  l'offrande 

*  La  Thinmassière,  Ctmium  dê  Èerri^  e.  25.  p.  AS. 
*8e€0!uw,0ni0ftfi.,  t.  iv,  pé  816. 

»  IKur.  Ami.  PmHf.^  p.  lit,  121,  1S8,  1S4, 159. 

*  CoHCft,,  t.  vt,  col.  m, 

*  iMd.,  t.  vin,  col.  840. 

7  BâtoM,  CopitvL,  U  II,  e»L.  U4,  883,  511. 
<  Spkileg.f  t.  i,  p.  860 
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rie  leur  fondation  à  tel  prélat,  ou  à  tel  siège  qu'il  leur  plaisait. 
D'ailleurs  toutes  les  abbayes  de  fondation  royale  étaient,  par  cela 
même,  exemptes  de  la  juridiction  de  l'ordinaire',  ce  qui  prouve 
que  les  exemptions  immédiates  au  Saint-Siège,  fareut  connues  aa 
moins  dès  le  6*  siècle  Dans  le  7*  on  chercha  à  se  mettre  en  guée 
contre  les  surprises  ou  contre  les  privilèges  snbreptices ,  en  exi* 
géant  qu'ils  fussent  renouvelés  par  Tautorité  royale;  ce  qui  a  pro- 
duit tant  de  chartes  sur  nn  même  objet. 

Dans  le  13*  siècle  on  prouve  évidemment  s  que  Von  s'assurait 
de  la  vérilé  des  privilèges  copiés,  en  les  vérifiant  sur  les  autogra- 
phes; ce  qui  fait  voir  que  même  dans  ces  tems  reculés,  on  n'ad- 
mettait pas  ces  exemptions  sans  un  inùr  examen.  On  peut  donc  dire 
que  les  privilèges  d'exemption  ne  portent  par  leur  antiquité  ,  au- 
cun préjudice  aux  bulles  où  elles  se  trouvent;  qu'il  est  manifeste 
que  les  papes  en  accordèrent  dès  le  commencement  du  6*  siècle; 
qu'il  ne  hai  pas  même  pour  cela  qu'elles  portent  une  clause  déro- 
gatoire au  concile  de  Calcédoine ,  comme  l'ont  soutenu  quelques 
écrivains;  puisque  ce  serait  précisément  un  moyen  de  &ux ,  les 
clauses  dérogatoires  n'ayant  été  introduites  au  plutôt  dans  les  bulles 
qu'au  l^'  siècle.  Voyez  Juridiction  spirituelle  ecclésustiqub  , 

BlfLLES-PRlVlLÉGFS  ,  BuLLES. 

PRIVILÈGES  de  C Universitp  de  Paris.  Voyez  Université. 
PROCÉDURES.  Le  recueil  de  plusieurs  pièces  contre  quelqu'un, 
soit  qu'elles  fussent  contradictoires    soit  qu'elles  fussent  sans  dé- 
fense  fut  appellé  procédure^  procemu.  On  y  voit  des  assignations 
ou  exploits,  actes  qui  remontent  à  la  plus  haute  antiquité,  et  qui 
rentrent  dans  la  classe  des  chartes  ou  des  lettres  de  citations;  des 
enquêtes,  inqueêtœon  inquisitiones^ ;  des  protestations ,  confesto- 
,  tiones,  qui  sont  les  défenses  de  la  partie  atfverse;  des  procès-ver- 
•  baux  dont  la  nouveauté  n'est  pas  douteuse,  c'est  une  relation  de 

1  Iimucent  lU,  I.  i,  EpisL  39,  p.  38.  —  Juenln,  AîtI.  d9  Tourmu,  t.  i, 
p.  M.-*  Jiittal.  BMiéd.,  t.  iv,  p.  48. 

*  Gochin,  t.  vi,  p.  316. 

"Fleari,  FIfl.  éccl^f.,  t.  xvni,  p.  472. 

*  Conctt.,  U  nu  coL  575. 
•C<MI€li.,t.XI,C0l.  118«. 

*  AiwI.  dé  Lang.t  t,  ui,  col.  448,  588.  ^ 
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l'état  des  choses,  ou  des  dires  des  personnes,  etc.,  etc.  Sous  le  nom 
de  procès-verbal  on  peut  couipreudre  un  certain  acte  intitulé  exa- 
minatto,  c'était  le  détail  de  Texanicn  d'un  évèque  par  soa  métro- 
politain *  ;  c'est  une  pièce  ecclésiastique. 

PROCURATION.  Les  lois  romaines  défendaient  de  poursuivre 
les  procès  par  procureur^  lorsqu'on  pouyail  le  foire  par  soi-même  : 
mais  les  lois  bar]>ares  le  permirent  |  et  alors  on  donnait  une  pro* 
euration  à  son  ayocat,  acte  que  l'on  peut  rencontrer  parmi  les  pièces 
judiciaires  des  archives.  Il  était  dressé  de  celte  procuration  unaete 
solennel  que  Ton  appelait  mandatum  ou  ckariula  mandati^j  signé 
du  cûoï mettant  et  des  témoins.  Par  un  acte  du  môme  nom  un  fon- 
dait de  procuration  quelini'tiri  pour  administrer  ses  affaires*.  Cei 
procurations  élaient  quelquefois  générales ,  et  quelquefois  particu- 
lières, c'est-à-dire  relatives  à  un  seul  but»  par  exemple,  à  Tenre- 
glfttremenl  de  quelques  instrumens  dans  les  actes  municipiaux. 

Les  lettres  de  rato^  qui  ratîâaient  tout  ce  qu'un  procureur  ferait» 
sont  de  véritables  procurations;  elles  n'ont  pris  la  place  des  mon* 
data  que  vers  le  13*  ou  1 3'  siècle,  sans  pourtant  en  abolir  totale- 
ment l'usage.  Lorsque  l'on  voulait  charger  de  ses  affaires  une 
personne  distinguée,  attachée  au  service  du  roi,  il  fallait  une  per- 
mission 1  o^ale  par  un  acte  intitulé  de  causa  recepta  ^ 
PRODATAIHE.  Voyez  BkrAmE,  Dateiue. 
PROMOTEUR.  Ecclésiastique  gradué  et  instruit  qui,  dans  une 
OfUcialité  ou  autre  juridiction  ecclésiastique,  remplit  les  fonctions 
de  ministère  public.  Le  promoteur  est  chargé  spécialement  d'in- 
former contre  les  eeelésmtique$  en  faute  ^  de  maintenir  les  droits, 
les  libertés  et  les]iromunités  de  l'Église,  de  veiller  sur  la  discipline 
ecclésiastique,  de^former  enfin  des  réquisitoires  pour  l'intérêt  pu- 
blic, de  même  que  ie  Procureur  du  roi  dans  les  jur-idictions  royales. 

Les  Proniuieurs  élaient  astreints parrordouiiaiice  de  IGTO,  ainsi 
que  \ci  Procureurs  du  roi,  d'avoir  un  registre  pour  écrire  les  dé- 
aouciâLious.  Un  arrêt  de  Parlementlde  Paris  du  15  mars  iôll 

>  Riluze,  Cupitul,,  t.  Il, col.  612. 

•  Ibid,  col.  441,  494. 
• /{^v/,  col.  423. 

♦  Marcuife,  /orm.,  I,  i,  c.  21. 
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déclare  les  fonclîoûs  de  Promoteur  et  de  Pénitencier  incompatibles. 
Le  Promoteur,  uinài  que  rOfiieial,  est  révocaiile  à  la  volonté  de 

rÉveqiie. 

PHOTUCOLËS.  Dans  les  charlricrs  on  rencontre  souvent,  ou 
l'on  i>eul  rencontreri  des  actes  qui  sont  intitulés  protocoles ,  pro* 
tœalia  :  on  les  oommait  aussi  tmbreviaturœ,  11  y  en  a  de  trois 
sortes.  Les  premiers  ressemblent  aux  cartulaires  ou  aux  reg;l6lres 
publics ,  et  renferment  des  arrêts  et  des  sentences  tout  au  long. 
Les  seconds  sont  des  minutes  de  notaires,  où  le  précis  des  actes  se 
trouve,  n»ais  sans  les  formules  ordinaires.  Les  troisièmes  sont 'des 
modèles  et  des  formulaires  à  l'usage  des  ^reiis  de  justice.  Les  pro- 
tocoles du  premier  genre  étaient  eu  vogue  dès  le .6'  siècle^  et  ceui 
du  second  prirent  faveur  vers  le  14*. 

PStîAUMES.  Les  Pscaumes  traduits  par  Marot,  comme  le  dit 
V auteur  des  TabietUi  de  France  \  firent  fortune  à  la  cour  de 
François  I*',  à  qui  ce  poêle  les  dédia.  Mais  ces  Pseaume$  de  Marot 
et  de  Beze  ne  devinrent  un  office  eeeiétiastique  pour  les  Protestant, 
que  longtems  après  qu'ils  eurent  paru.  Us  ne  Âirent  pas  moins  en 
vogue  sons  le  règne  de  Henri  IL  Godimel,  le  Franc,  qui  les  avaient 
mis  en  musique,  contribuèrent  beaucoup  à  leur  eélébrité. Henri  II 
prit  un  goût  singulier  pour  le  pseaume  28  :  Offerte  domino^  fiKt 
DeL  Catherine  de  Mcdicis,  pour  le  141*  :  Dorninus  regnmit.  Un 
jour  on  parlait  de  pseaumes  devant  Charles  IX.  Ce  pt  ince  dit  :  a  II 
»  n'y  eu  a  point  qui  me  convienne  mieux  que  le  429*  :  Sœpe  tJS' 
»  pugnavemnt  gente$,  »  Ët  ce  prinoe  ajouta  :  «  Dès  ma  jeunesse 
»  ils  m'ont  fait  mille  assauts,  0 

ABREVIATIONS 

Cammençant  par  la  lettre  l\  qui  se  trouvent  dans  ks  insctiplUm* 

et  les  manuscrits, 

\*.  —  PupiUas,  posait,  pes,  publicus.  PARTH.  — Pârtbîciu. 

P.  A.  —  Pluviœ  arcendsD.  PAT.  —  Patricius. 

P.  P.  R.  — Pncc  populi  Romani.  PA.  Î)!G.  —  Pmricialûs  dignitas. 

P.  JE.  AVG.  Llli.  — .  Pottteill  P.  C.  —  Pacluiu  conventuni.  Pâtre» 

Augusti  lilxirlus.  conscripli.  PecuoiA  constitttta. 

PAL.  —  Patmeoti.  fectu»  castrorom. 

PAR.  —  ParentuiD.  PCP.  —  Prindpeiii. 

*  Tom.  u,  p.  213^ 
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P.  D.  —  Publiée  drdi t. 

PD.  DC.  —  Pondéra  duotlecim. 

P.  E. —  Potesl  esse,  posilus  est. 

PEG.  —  Pecalium,  pecunia. 

P.  E.  F.  —  Publiée  feeit. 

PERT.  —  Perlinax.  , 

P.  EX.  B.  —  Post  exactes  Reges. 

P.  F. —  Publii  tilius,  Potest  fieri 

PFM.  —  Pater  AiiniliM. 

P.  H.  —  Posittts  hic. 

P.  H.  C.  —  Publicus  honor  enraiMlus. 

PÏCEN.  —  l'iceni. 

PIENT.  —  Pientissùnus. 

P.IR.--Popiila»  ou  Publios  irrogavil. 

P.  I.  R.  —  Populum  jure  rogavi. 

p.  IV.  —  Principi  juvenlutifc 

P.  L.   -  Publii  liberlus. 

PLB.  ou  PL.  —  PlebU. 

PLEBS.  VRB.,  et  HON*  V.  —  Pleba- 

ufiiuoa,  el  honore  ait. 
p.  II.  _  Priacipi  milituiil ,  pontifes 

Maximus. 
POM.  Pomponius. 
PON.  M.      PonliliBX  Maiiflun, 
POP.  —  Popoltts. 
PO.RO.  —  Populi  romani. 
POSTH.  —  Posthumus. 
POT.  —  l*ote8la8. 

P.  P.  —  Pater  patri»,  pater  patratu». 
P.  P.  G-.  ottP.  d  —  Patres  comcripil. 
P.  P.  H  (S.  G  —  Prmea  promcis 

Hispaniœ  citerions. 
P.  P.  P.  P.  ES.  S.  S.  S.  E.  V.  V.  V. 
V.  V.  V.  V.  P.  F.  F.  F.  —  Primas 
pater  patrie  pn)fectus  est  secum  sa- 

lus  sublata  est.  Venit  viclor  validus 
vincens  vires  urbis  vestrae,  ferro, 
famé,  flamma,  frigore. 
P.  P.  P.  B.  M.  —  Pietatis  plenus  po- 
snit  bene  meienti. 


P.  P.  R.  —  PacepopuU  romani. 
P.  Q.  —  Postquam, 
P.  R.  —  Populus  romaniu. 
PR.  —  Prêter. 

PRiE.  PRS.  —  Prœfectus  prssldii. 
PR  4:.  VIGIL.  —  Praetor  vigUans. 
PR.EF  VRB.  —  PraBfcctus  urbis. 
PRiD.  NON.  APR.  —  l'ridie  Nonts 
Apnlit. 

PRtD.  KAÎ..  ouK,  — Pridio  kaleiulas. 
PRINC.  IVVENT.  —  Princep« ju»rn- 

tuiis. 

PR.  K.  ~  Pridie  lulent^s. 

PROC.  —  Proconsul. 

PROCC.  —  Proconsules. 

PROCOS.  —  Proconsul. 

PRON.  —  Pronepos,  proueptis. 

PROPR-£.  — Propiaîtor. 

PR.  PR.  —  Pnefectus  prsiorit. 

PR.  S.  —  Prttloris  sententia. 

PRS  —  Prœses. 

PRSS.  —  Prgcsides. 

PRS.  P.  —  Praeses  proTÎnciae. 

PR.  YR.  ^  Pralor  urbaniis. 

p.  s.  —  Posuil  sibi. 

PS.  —  Plebiscilum. 

PSG.  —  Plébiscita. 

P,  S.  ET.  S, —  Posuit  sibi  et  suis. 

P.  S.  F.  —  Publicè  sibi  fecit. 

P.  S.  F.  G.  —  Publiée  saluti  thc\en» 

dotn  curaTit,  ou  proprio  snmptu  ia- 

ciendum  eu  ravit. 
P.  S.  T.  Q.  H.  —  Prœcipilb,  mmito, 

tibique  habelo. 
P.  Y.  —  Popilla. 
PVB.  -  Publicus. 
p.  V.  D.  —  Pro  ?oto  dédit. 
P.  V.E,  —  Populo  visum  est. 
P .  X.  —  Pedes  decem. 
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SUR  LES  TRADITIONS  ETRUSQUES. 

•*  .%r<tele  '. 

LES  MOHOHEIITS  ÉTRIISQVES.  —  GOLLECnONS  d'AHTIQUITÉS  ÉTRUSQUES. 

é 

Importance  des  inonuraenls  étrusques.  —  Ouvniges  en  lerre  cuite.  —  Urnes 
fuaéj  aires.  —  Desci  iplion  de  quelques-uius  de  ces  unies  — Scèuts  relalivés 
au  passage  de  l'âme  dans  un  autre  monde.  —  Bons  et  mauvais  Génie?.  — 
Attributs  des  divinités  infornal?s.  — Idée  générale  d'une  Nécropulc  Etrusque": 
extérieur  et  intérieur.  —  Monuments  découverts  récemment  à  Cnciosa  et  à 
Aibanelta.  — Tombe  Regullioi-Cjalassi.  —  Son  aiUiquité  et  son  importance. 

Nous  avons  indiqué  plusieurs  collections  d'antiquités  étrusques. 
Terminons  cette  revue  par  un  ooup-d'œil  rapide  sur  le  Muêéw 
grégorien.  Notre  bol  n'est  pas  d'énnroérer  toutes  ses  richesses  :  nous 

voulons  seulement  faire  ressorlir  ce  qui  a  Uail  aux  ci*oyanceb  des 
Etrusques.  Comaie  les  monuments  de  ce  peuple  jettent  sur  elles 
une  vive  lumière,  nous  devons  lour  «letTuindcr  ce  qu'ils  peuvent 
nous  apprendre.  Pour  qu'il  ail  pas  trop  de  lacunes  dans  notre 
étude,  on  devra  nous  permettre  encore  quelques  courles 
excursions  en  dehois  du  Musée  dont  nous  voulons  surtout 
parier. 

D'abord  se  présente  dans  la  collection  gi  égorienne  les  ouvrages 
en  terre  cuite,  on  les  regarde  comme  les  premiers  produits  de  l'art 

chez  les  Etrusques*.  L'invention  en  est  môme  allrîbuée  à  ce  peu- 
ple*. On  voit  qu'à  l'origine  les  artistes  loscans  employèrent  le  pé- 
périn,  le  tuf,  et  autres  pierres  tendres  du  pays,  rarement  l'alfiâtre, 
et  moins  encore  ie  marbre  \  Le  sljle  de  ceUe  époque  reculée  a 

•  Voir  le  8*  art.,  dans  le  n*  53,  t.  %t,  p.  34û.  (4«  série.) 
■  Uicali,  Vltalie  avant  les  Romains^  t.  ii,  p.  212,  tr.  fr. 

•  Tatiau.  Oraf.  ad  Grœc,  i;  Clem.,  Akxau.,  Slrom,  i,  16.  , 

•  Graj,  Tour  to  tht  tepulchrts  of  Etruria,  p.  43. 
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tonte  la  raideur  et  la  séchcie>:-f  dw  stylo  éfrypiicn'.  Plus  tard,  l'art 
&e  perfectionna;  de.Uy  désoeuvrés  remarquables.  Veies  et  Vuicî 
furent  surtout  renommées  pour  leur  supériorité  dans  ce  genre  de 
traTaox*.  Mrs  Gray  signale,  dans  le  Musée  grégorien,  un  magni*- 
fique  bas^felief  d'Adonis,  et  une  statue  de  Mercure,  aussi  élégante 
«ftf'aniinée.  Bien  qu'on  Tait  trouvée  dans  l'Etrurie,  cette  statue  pa- 
rait cependant  se  rattacher  au  culte  romain*.  Au  reste,  cette  re- 
marque ne  doit  pas  surprendre.  On  sait  queRome,  a  dans  les  cinq 
»  premiers  siècles  de  son  existence,  ne  connut  pour  ornements  de 
n  ses  temples,  que  des  statues,  des  bas-reli(  ts.  de>  fi  i>es,  en  terre 

cuite  étrusque.  Telle  était  la  statue  de  Jupiter  Capitolin,  exécu- 
•  tée  sousTarquin  l'Ancien,  et  d'autres  statues  de  Pluton,  d'Her- 
9  cule,  de  la  même  époque  et  de  la  même  main^.  Tels  étaient  tous 
»  ces  dieux  de  terre,  dit  fietiles,  des  anciens  romains;  dieux  vils 
»  en  apparence,  mais  que  les  vieux  républicains  opposaient  avec 
*»  tant  d'avantage  à  ces  dieux  nouveauxde  bronze  doré,  qui  n'avaient 
.1  pas  arrêté  la  corruption  des  mœurs  et  la  chute  de  l'Elat*.  » 

Les  productions  de  l'art  étrusque  pénétrèrent  donc,  dès  l'origine, 
dans  les  temples  de  Rome.  Ce  fait  étant  con>talé,  nous  posons  cette 
question  :  une  grande  analogie  ne  devait-elle  jias  exister  entre  des 
cultes  qui  demandaient  aux  mêmes  artistes  des  images  de  leurs  di- 
vinités î 

Lies  urnes  funéraires  du  Musée  grégorien  suggèrent  d'autres  n- 
marques.  Elles  sont,  pour  la  plupart,  en  terre  culte.  On  les  a  trou* 
vies,  en  grande  partie,  à  Albano,  aous  la  lave  d'un  volcan  éteint 
avant  la  fondation  d'Alhe-la-Longue.  Qaand  on  les  découvrit,  on 
leur  attribua  une  antiquité  prodij^ieuse  :  on  supposait  qu'elles  avaient 
été  déposées  antérieurement  à  l'éruption  du  volcan  ;  mais  il  résulte 
de  reciiei  elles  plus  récentes  (jiie,  pour  les  recevoir,  des  excavations 
furent  pratiquées  dans  la  lave,  et  qu'elles  appartenaient  aux 

'  Champollîoii-Fipoac,  Traité  élémentaire   Archéologie^  1,  i,  p.  169. 

*  Gray,  Ibid.,  p.  4?. 
»  ma,,  41. 

*  Ces  tra\aux  fureiU  éxeouiéb  pir  l"clrusque  Turianui,  OAtif  de  FrégeUeSf 
▼ilt-'  do<;  Voisquc?.  Varr.  ap.  l'iin.  1.  xxiv,  c.  12. 

*  iUoul-Rocbclle,  Cours  d'Archéologie,  4*^  leçon,  p,  ii8,il9.,  , 
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anciens  habitants  latins  d'Albe- la -Longue.  Chacune  d'eDei 
porte  une  inscription  en  caractères  étrusques^  et  tracée  à  la 
main*. 

Ces  umcs^  prisesen  général|  présentent,  dit  M.  Raoul-Rochetle, 

la  série  la  plus  riche  et  la  plus  intéressante  des  monuments  étrus- 
ques. On  peut  avec  elles  suivre  les  transfurnialions  et  les  progrès 
de  l'art  à  ses  diverses  époques;  elles  offroni  aussi,  d'après  les  sujets 
qui  y  sont  Ogurés,  un  cours  à  peu  près  ciuniilel  d  liisloire  niylho- 
iogique'.  Nous  n'avons  pas  à  les  étudier  sous  le  premier  point  de 
Tue.  Montrer  comment  les  artistes  d'Etrurîe^en  parlant  d  éléments 
grossiers»  s'élevèrent  à  un  haut  degré  de  perfection,  ce  serait  faire 
l^histoire  de  l'art;  nous  devons  plutôt  chercher  dans  ces  monuments 
les  idées  qu'ils  expriment. 

On  a  remarqué  que  les  urnes,  uniquement  consacrées  aux  morts, 
n'offrent  ordinairement  que  des  symboles  religieux  On  regarde 
aussi  comme  étant  le  portrait  du  défunt,  la  ligure  sculptée  le  plus 
souvent  sur  le  couvercle.  Nous  trouvons  plusieursde  ces  couvercles 
parmi  les  nionuiiicnls  publiés  par  Micali.  Sur  l'un*  se  voit  une 
figure  couchée^  ornée  d'une  couronne,  avec  un  collier  pendant  sur 
la  poilrine,  un  anneau  à  la  main  gauche,  laquelle  tient  un  rouleau 
à  demi  déployé,  où  était  tracé  en  lettres  noires  une  épitaphc  étrus- 
que. Un  autre  couvercle'^  représente  une  figure  de  femme  riche- 
ment parée,  avec  un  miroir  dans  la  main  droite,  et  dans  la  main 
gauche,  une  pomme  de  grenade^  fruit  particulièrement  consacré  à 
Proserpine. — Deux  Ggures  couchées,  de  sexes  divers,  sont  sculp- 
tées sur  un  troisième  couvercle'.  Ce  rapprochement  est-il  le  sym- 
bole de  la  réunion,  dans  la  même  urne,  des  cendres  de  deux  per- 
sonnes unies  pendant  la  vie? 

*  BMul*Roclieft«^  120. 

>  laghiram},  NoIm  fiir  tttaUê  avani  to  àamUMt^n  d9$  Aomoiii»,  t.  li, 

p. 

*  Micali,  pl.  xui. 
'  Ibid,f  pl.  luii. 

MlitW  ;  VliaUê  avant  U$  romoini,  planch.  xuv. 


Digitized  by  Google 


52  nADinoNs  ètiuboiibs. 

Les  faces  latérales  des  urnes  funéraires  doivent  surtout  fixer  no- 
tre aUeiitioa.  L'une  d'elles  offre,  d'après  Micali.  le  tableau  de&  di- 
verses circonstances  d'uD^tacriiice.  a  Undes assistants  tient  un  vase 
»  dont  ii  mse  le  vin,  ou  autre  liqueur,  dans  la  patère  du  prêtre ^ 
B  un  second, près  de  Tantel,  amène  la  victime  ;  un  troisième  porte' 
»  la  faache  ;  deux  autres  jouent  de  la  flûte  et  de  la  lyre  ;  un  der- 
»  nier  chante  l'hymne  sacré,  qu'il  tient  dans  la  main,  déployé 
»  comme  un  livre  »  —  Mais,  en  général,  les  urnes  funéraires  se 
rattachent  d'une  manière  plus  tiisUucte  aux  destinées  ultérieures 
de  ceux  qui  quittent  la  vie  ;  ce  sont  des  âmes  passant  dans  le  séjour 
des  morts;  des  génies,  bons  ou  mauvais,  qui  les  accompagnent  pour 
les  défendre  ou  pour  les  tourmenter.  Micaii  a  reproduit  une  de 
ces  urnes.  Au  milieu  du  tableau  on  voit  le  spectre,  enveloppé  dans 
un  manteau  ;  la  tète  voilée,  et  porté  sur  un  cheval,  symbole  de  son 
passage  dans  un  autre  mondes  à  gauche,  le  mauvais  génie  qui 
tient  les  rênes  du  cheval  et  le  guide  ;  i  droite,  le  bou  génie  ferme 
le  cortège 

Cette  représenlalion  est -une  des  plus  simples.  Qudiicioii  veut  les 
voir  se  développer  avec  tous  leurs  accessoires,  il  faut  étudier  les 
bas-  reliefs  (jui  ornent  les  tombeaux.  Avant  d'en  parler,  nous  devons 
taire  encore  quel([ues  remarques.  Micaii  a  publié  trois  urnes  sur 
lesquelles  il  croit  reconnaître  des  divinités  marines^.  Inghirami 
prétend,  au  contraire,  que  ce  sont  des  divinités  infernales.  Il  entre 
alors,  sur  les  attributs  de  celles->ci,  dans  des  considérations  qui  doi- 
vent trouver  place  îcî.  Pour  les  mieui  comprendre,  reproduisons 
d'abord  rexplication  de  Mîcali  : 

Planche  ixii.  Une  divinité  marine,  avec  des  ailes  à  la  téte  et  . 
aux  épaules,  et  des  jambes  fuonsirueuses  terminées  en  queue  de 
poisson  :  elle  tient  (Iimjx  ancres  dans  les  mains. 

Plancli*"  xxiii.  Un  dit  u  marin,  barbu  et  aîlé,  dans  l*acl!on  d'en- 
velopper etd'al'irer  à  lui  deux  Oguresde  sexe  dilférent,eu  s  armant 
d'un  roehfr. 

Planche  xxtv.  Une  divinité  marine,  allée  à  la  lête  et  aux  épaules, 

*  Micaii,  plancti.  x\X. 

*  Ibid.,  planchf  vxvi. 

*  IbiiLt  plducUe  xiu,  xiiii,  ui? . 

a 
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«vec  un  œtl  aa  mlUeii  des  aÛes  ;  un  glaive  dans  sa  main  droite,  dé- 
signe sa  faculté  de  punir. 

Inghiraoïi  conserve  quelques  unes  de  ces  explicationg  de  Micali; 
mais  il  njodifie  feingulièreiiieiit  les  autres  :  l"  Si  c'étaient  des  an- 
cres, dit-il,  que  la  première  figure  tînt  eu  sa  main,  elles  seraient 
garnies  de  l'anneau  où  s'attachait  le  câble,  comme  on  le  voit  aux 
▼érilables  ancres  des  monnaies  étrusques  *  :  ee  sont  donc  plutôt  des 
instruments  employés  pour  tourmenter  les- coupables. 

Ce  ne  sont  point  desatles  que  portent  les  deux  figures  allé- 
guées, mais  bien  la  peau  d'une  téte  de  monstre  avee  ses  oreilles 
très-distiiictes.  Ces  monuments  ollrenl  des  figures  monsd  ueuses, 
dont  les  pattes,  du  genre  de  celles  des  reptiles,  ressemblent  aux 
jambes  des  géants,  avec  cette  différence  que  leur  extrémité  se  ter- 
mine en  une  espèce  de  queue  de  poisson,  au  lieu  d'une  tête  de 
serpenVqu'on  était  habitué  de  donoer  aux  géants»  Les  déités  ma- 
rines, représentées  sur  les  sarcophages,  portaient  presque  toujours 
sur  leur  dos  des  nymphes  lascives,  au  lieu  que  les  figpres  en  ques- 
tion ont  dans  leurs  mains  des  instruments  homicides. 

3*  Le  grand  nombre  ée  furies  qui  se  soient  sur  les  urnes  de  Vol- 
terre,  et  principalement  sur  les  faLi  s  l  itcralcb  de  ces  urnes,  indique 
({u<^  les  divinités  infernales  étaient  assez  vénérées  dans  les  cérémo- 
nies funèbres.  Mais  fait  do  monstres  infernaux,  furies,  mânes  et 
'  larves,  il  existe  dans  les  récits  des  poètes  et  des  mythologues,  comme 
dans  les  représentations  des  artistes,  4^  si  graves  et  si  nombreuses 
variétés,  qu*il  serait  extrêmement  difficile  d'assigner  à  chacun  d'eux 
la  figure  précise  et  les  attributs  propres  que  les  anciens  leur  ont 
donnés*  Je  me  borne  donc  à  faire  observer  que  les  figures  portant 
desailes  à'  la  téte  et  aux  épaules,  avee  desflambeaux,  des  poignards 
et  des  marteaux  dans  la  main,  figures  qu'on  remarque  si  fréquem- 
ment sur  les  urnes  de  Volterre,  de  1  odi  et  de  Perugia^  se  voient 
également  dans  les  grottes  de  Corneto,  avec  les  mêmes  symboles, 
les  mêmes  costumes,  les  mêmes  ornements,  dans  l'altitude  de  tour- 
menter les  âmes  des  criminels.  Les  instruments  que  Micali  explique 
par  denx  ancres,  se  trou^enl  aux  mains  de  quelques-unes  de  cet 

*  Nuitt  mr  ritoKs  awml  la  doftUnatkyft  dM  RomoÊnt^  t.  û,  p. 
IV ai«iB,TOMS xn.—  ii«67 ^1855.  (51*«oi. defn colL)  4 
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figures,  qui  8*en  servent  pour  tourmenter  les  corps  des  damnés. 
D'autres  portent  tiesépées  semblables  à  celle  que  nous  offre  le  troi- 
sième des  monuments  indiqués,  et  en  menacent  également  lescoa- 
pabJes;  d'autres,  enfin,  toarmentent  les  malheuieui  livrée  à  leur 
vengeance,  au  moyen  de  ces  mêmes  flambeau  allumés,  qui  sont 
représentés  sur  les  urnes  de  Volterre  et  de  Perugia.  La  première 
des  déliés  monstrueuses  citées  par  Micali,  paraît  plus  évidemmeot 
analogue  à  celles  des  grottes  de  Corneto,  qu'a  recueillies  et  dessi- 
nées M.  d'Agincourt';  elle  semble  occupée  à  tourmenter  deux  per- 
sonnes (le  diilereiiil  sexe, et  elle  se  sert  d'un  rucber,  comme  instru- 
ment de  supplice,  à  la  manière  des  géants.  Les  moyens  dont  les 
furies  procédaient  à  la  punition  des  âmes  dévouées  aux  peines  éter- 
nelles, n'étaient  pas  uniformément  convenus  dans  Topinion  des 
pi^ens.  Les  grecs  représentaient  Oreste  tourmenté  par  les  furies 
armées  de' serpents**  Les  Homains  suivirent  cette  tradition;  maisles 
Etrusques  substituèrent  aux  serpents,  les  flambeaux  et  les  marteaux, 
comme  on  le  voit  sur  plusieurs  urnes  de  Volterre  et  de  Chiusi'. 
Quand  bien  niômc  les  jr.mbcs  monstrueuses  de  ces  divinités  seraient 
des  queues  de  poissous  et  non  «le  serpents,  et  qu'il  serait  également 
vrai  que  quelques-uns  des  instruments  dont  leurs  mains  sont  ar- 
mées, fussent  des  instruments  propres  à  la  navigation,  il  ne  s'en- 
suivrait pas  qns  ces  déités  appartinssent  à  la  mer,  mais  bien  à  l'en- 
fer, ou  de  pareils  monstres  sont  placés  par  Virgile^  et  par  Stace'^. 
Ingbirami  conclut  qu'il  faut  .voir  des  déitéi  mfemaiei  dans  les  mo* 
numents  qu'a  reproduits  Mtcali*« 

On  comprend  quel  intérêt  puissant  s'attaebeaux  ornes flinéfùres 
des  Etrusques,  il  semble  augmenter  encore  lorsque,  par  la  pensée, 
on  les  place  dans  les  tombeaux  qu'elles  furent  d'abord  destinées  à 
orner.  Leur  langage  devenait  alors  pins  coiii^ilct;  cequ'eilesne  peu- 
vent nous  apprendre,  quand  on  les  étudie  isolément,  les  ba»-relie£s^ 

*  HUt.  de  fart,  architect.,  plaadi.  i  et  n. 

*  D'HftDcarville»  Antiq.  gtêcq,  «1  rOM.,  U  U,  plaoch.  xix. 
'  Gori,  Mus.  etrus,^  tftv,  cet» 

*  ^neid.  286. 
'  Thibaid,  i?,  v.  554. 

*  loghirami,  NoU$  $têr  MieaUf  i,  u,  p.  230-532. 
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pitis  étendus  e!  plus  développés^  nous  le  révèlent.  Il  faut  donc  pé-  . 
.nélrer  dans  ces  loiiibcaux. 

Rien  d'imposant  comme  l'emplacement  el  la  disposition  exté- 
rieure des  nécropoles  étrusques.  Dans  l'ancienne  Tarquinies^UcHé 
des  tWants  s'élevait  sur  une  coUine  eacirpée  ;  celle  des  morts  cou- 
Tonmit  ie  tommet  d'une  autre  colline^  parallèle  à  la  première*  Une 
fullée  profonde  les  séparait*  Le  large  plates»  sur  lequel  se 
déreloppatt  la  seconde,  avait  vue  sur  la  mer  et  la  dominaif'*^ 
Nous  avons  parlé  de  son  étendue*.  Une  lande  triste,  exiré» 
meraeiil  raboteuse  et  inégale,  appelée  Monterozzi,  a  succédé 
à  ia  superbe  Nécropole  de  Tarquinies.  Au-dessus  d\i  sol,  on 
aperçoit  seulement  un  i^este  d'architeclure  :  c'esl  un  monticnle 
road  et  peu  élevé;  il  avait  été,  sans  doute,  surmonté  par  une  émi- 
nence  en  lerre  et  de  forme  conique,  suivant  l'usage  des  Etrus- 
ques^ 

La  plupart  des  eités  de  Tandenne  Birurie  paraissent  avoir  choisi 
pour  leur?»  dnetières  des  emplacements  èi  peu  près  semblables  à  ce- 
lui de  Tarquinies*. 

Mrs  Gray,  d'après  la'  nature  des  ruines  qu'elle  a  visitées,  a 
essayé  de  reconslruire  une  de  ces  Nécropoles,  et  en  donne  unegra- 
vure  intéressante*. 

On  remarque,  à  la  partie  inférieure,  un  mur  peu  élevé,  composé 
de  larges  pierres  de  taille,  ayant  la  forme  d'un  carré  obi  on  g,  et 
jointes  ensemble  avee  ou  saps  dment.  Ce  mur  environnait  tout  le 
•tumuk».  Sur  un  des  côtés,  on  pratiquait  une  ou  plusieurs  portes, 
-suivant  l'étendue  du  monument.  Le  côté  destiné  à  les  recevoir, 
nfélait  pa»  toujours  le  Ynéme  :  le  (^h  dépendait,  én  fçénérat,  dès 
dîvimiés  hoiKM  éespar  lo  peuple,  el  quelques  fois  des  cités.  AMonte- 
Verone,  les  portes  s  ouvraient  sur  la  mcr*^.  Partout  elles  se  com- 
posaient d'une  ou  deux  énormes  pierres  plates,  avec  des  saillies 

•  Mrs  Grty,  Ubi  sup.,  p.  103. 

•  Vol.  le  2**  art.  dans  les  Annales^  t.  xx,  p.  92  (3*  l'rie). 

*  Mrs  Gray,  Ubi  sup.^  p.  164. 

♦  Th9  Edimburg  Beview,  n°cxLvii,  p.  125. 
»  Mr*  Gray,  Ubi  «ttpra,  p.  Ibo. 

•/Wd  ,  p.  122. 
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semblables  à  des  gonds,  pour  les  fixer  à  la  maçonnerie  et  permettre 
de  les  ouvrir'.  Au-dessus  du  mur  s'élevait  ie  monticule  eu  terre. 
SoafeDt  il  était  artificiel  et  posiériear  à  la  eonstroction  de  la  ina- 
ratlle  qui  formait  la  iMae  du  tomnliis.  On  profitait  aosti»  pour  ie 
former,  d'une  élé?atioo  natnreUe  et  oa  loi  donnaîl  la  forme  coni- 
que*. An  sommet  de  ce  cône,  comme  k  la  partie  supérieure  du 
mur,  on  remarque  des  figures  d'animaux  :  c'étaient,  en  général, 
des  lions,  des  sphinx,  des  griffons',  ou  des  panthères.  Ce  dernier 
animal  était  consacré  à  Bacchus^  présideul  des  lèlea  iuaebres  chez 
les  Etrusques*,  il  devait  y  avoir,  dit  Mrs  Gray,  quelque  chose  de 
frappant  dans  l'aspect  extérieur  de  ces  Nécropoles,  reposant  ainsi 
sur  de  fortes  maçoaoeriea,  surmoatées  d£  ces  éminences  moau- 
mentales,  et  couronnées  par  ces  nombreuses  figures  d'animaux*. 

L'intérieur  n'était  pas  moins  remarquable*  On  ne  doit  pas  s'at* 
tendre  à  trouver  des  descriptions  uniformes  de  ces  monuments.  Le 
nombre  et  l'élendue  des  chambres  mortuairee  variaient,  suivant 
qu'elle  étaioit  destinées  à  recevoir  un  seulcorps,  unefiiroille,  le  chef 
d'une  grande  race  avec  ses  diverses  branches,  un  puissant  gouver- 
neur du  pays  avec  ses  ministres  et  toute  sa  suite".  Mais  une  place 
parliculiere  [  a rail  avoir  été  toujours  réservée  pour  la.  tombe  prin- 
cip:tle  :  elle  se  trouvait,  en  général,  au-dessous  du  sommet,  ou  à 
très-peu  de  profondeur  ;  les  tombes  inférieures  n'étaient  qu'à  une 
petite  hauteur  a  partir  de  la  base,  et  disposées  avec  une  grande  ré- 
gularité, sur  une  saillie  qui  faisait  le  tour  du  monument^.  De  chaque 
eàié  de  la  porte  d'entrée  se  trouvait  souvent  une  petite  chambre 
Tide,  avec  une  rangée  de  sièges  en  pierre.  On  suppose  que  les  con- 
naissances du  mort  s'y  reliraient  pour  pleurer,  ou  bien  encore  que 
l'on  y  travaillait  aux  préparatifs  des  fêtes  funèbres;  des  découvertes 
récentes  porteraient  à  croire  que  l'on  y  déposait  aussi  les  cendre» 

'  The  Dublm  Heview,      xm,  p.  491. 

*  Mrs  Gray,  Ubisup,,  p.  165. 
»/6i<i.,p.  t65. 

*  |6i<i..p.  123. 
»  Ibid.,  p.  165. 

«  Ibul.,  p.  166.  _ 
'  Ibid,,  p.  125. 
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des  esclaves,  quand  le  chef  de  la  famille  avau  disparu'.  A  Monte- 
Verone,  sur  une  des  saillies  desHnées  à  rerevoir  les  sarcophage^ 
Mrs  Gray  remarqua  deux  animaux  que  l'on  appelle,  dans  lalaogae 
àn  payt»  des  ehevaux  de  mer.  C'étaient  des  dauphins,  oa  hippo» 
campeS)  portant  des  génies  sor  leur  dos^  emblème  commim  chez  kt 
penples  maritinies  de  Fllalie  pour  exprimer  le  passage  des  âmes 
dans  m  aolre  monde,  à  travers  les  flots  agités  de  la  vie  présent». 
Mrs  Gray  les  compare  aux  chevaux  qoe  Ton  trouve  peints  dans  les 
tombeaui  de  l'Egypte'. 

Comme  ces  généralités  ne  peuvent  donner  qu'une  idée  Irès-im- 
parfaite  des  scpulclires  de  l'Etrurie,  nous  (]evof»s^  pour  faire  mieux 
comprendre  la  nature  et  la  disposition  des  objets  qu'ils  renferment^ 
présenter  la  description  de  quelques  uns  d'entre  eux.  Nous  parle- 
rons d'abord  de  deux  monuments  découverts  tout  récemment  i  Ca* 
nosa  ei  à  Alhanella, 

«  Sorle  premier  point,  lisons-nous  dans  le  ifom/eur,  les  travaux 
commencés  Tannée  dernière  ser  poursuivent  encore  et  dévoilent 
tous  les  jours  des  merveilles  d'architecture.  Un  édifice  funèbre  du 
plus  beau  slvie,  a  èlé  réparé  aussilôt  sa  découverte  et  le  public  est 
maintenant  admis  à  le  visiter.  Ce  monument  se  dlviî^e  en  trois  com- 
parliments  qui  tous  renfermaient  des  tombeaux.  Les  parois  de  ces 
salies  sont  trouées  de  plusieurs  portes  d'un  caractère  oriental,  qi^i 
rappellent  les  monuments  A*À$syri€  et  à*£gyptey  mais  qui  sont  or- 
nées de  portiques  à  colonnes  coniques  surmontées d'attîques,  le  tout 
peint  en  noir,  en  rouge  et  en  bleu.  Dans  la  première  salle  sont  les 
tombeaux  des  hommes^  dans  la  seconde,  ceux  des  femmes  de  la 
fhrallle.  Bans  la  salle  des  hommes  ont  été  trouvés  plusieurs  sque- 
lettes étendus  sur  des  tables  de  bronze  décorées  de  statues  et  d'or- 
nements d'ivoire.  Le  soi  était  couvert  de  tîlaraenis  d'or,  provenant 
sans  doute  de  quelque  tapis  ou  de  quelque  draperie  niélailique. 
Tout  autour  étaient  des  vases  de  terre  cuite  de  diverses  formes  très- 
gracieuses.  Il  y  avait  aussi  des  coupes  contenant  des  œufs  et  diver- 
ses sortes  de  comestibles,  tandis  que  d'autres  coupes  avaient  certai- 
nement été  remplies  de  liquide,  car  on  en  voyait'^ncore  quelques 

*  Mr»  Gray,  ubi  fupra,  p.  122.  ' 
•/Md.»  p.  125-124. 
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traces  Dans  la  ctiambredes  foninici,  on  a  découvert  un  squelette 
qui  avait  dû  appartenir  à  une  icniriK'  d'une  grande  beauté.  Autour 
de  la  tête  s'arrondissait  une  couronne  de  ileurâ  mysiérieusescoaune 
Tasphodète.  Les  calices  de  ces  fleurs  éUieni  de  diver^^es  cooleur&et 

.  ornés  de  rubi»»  de  jaoÉalhes  et  d'émerandes.  Uads  la  inéme  tombe, 
les  archéologaes  ont  tronvé  deux  médailles  d'or.  Sur  Tune  é^it 
représentée  l'image  d'un  bcauf,  et  sar  l'autre,  une  Jimon  oonromiée 
de  roseanx.  Dans  la  troisième  salle  se  Ironipaknl  les  restes  d'an 
cheval  de  bataille,  sans  doute  le  cheval  d'un  des  guerriers  déposés 
dans  ce  tombeau.  Ce  inoiumient  est  assurément  un  des  pins  curieux 
découverts  diins  ces  derniers  lems'.  n 

D'un  autre  coté,  on  lit  dans  VAihœnettm  :  a  Parmi  les  tombeaux 
qu'on  vient  de  découvrir  à  Albanella,  petite  ville  de  i^SOO  faahi- 

•  tants»  dans  l'évéché  de  Gapaccio,  le  plus  intéressant  n'a  pas  de 
porte  d'entrée.  Sur  le  mur  intérieur  est  peint  an  lit  mortuaire  sur 

.  lequel  une  belle  jeune  fille  repose»  les  yeux  fermés.  Derrière  elle 
est  une  femme  étendant  la  main  sur  sa  poitrine ,  tandis  qn'une 
autre  femme  danse  à  son  côté.  Près  du  lit  est  un  faune  qui  joue 
de  la  flûte.  Derrière  le  lit  se  tient  une  femme  évidemment  dans  la 
douleur,  les  mains  croisées  sur  sou  sein,  et  une  autre,  assise  sur 
une  chaise  à  dossier,  tient  une  couronne,  dans  ses  mains.  Sur  le 
mur  opposé,  on  a  peint  deux  combats,  Toii  de  gladiateiirs  et 
l'autre  de  pugilistes.  Une  flgure  Achevai  occupe  une  des  parois 
étroites  de  la  chambre  funéraire,  et  un  coq,  l'emblème  de  la  vigi- 
lance, le  oôté  opposé.  Au-dessiis  sont  peints  desoousnns,  traTalUés 
en  ard)esque8.  Le  tout  est  exécuté  dans  le  style  des  premiers 
Grecs  V  » 

Ces  tombeaux,  tout  intéressants  qu'ils  sont,  n  ont  pas  l'iropoi  lance 
du  monument  dont  nous  allons  parler.  Il  fui  découvert  à  Coere 
ou  Agylla  pendant  l'hiver  de  1837-38,  par  Hegullmi  et  Galassi  : 
il  a  gardé  leur  nom.  Sa  disposition  extérieure  différait  peu  ide 
celle  que  nous  avons  décrite.  Un  mur,  avec  le  système  de  portes 
indiqué^  en  formait  i'entrée,et  fiiisait  le  tour  du  cèoej  des  tombes, 
disposées  à  certaines  distances,  occupaient  k  moitié  de  la  circoofiâ- 

'  illustraled  London  New  dans  le  MoniUtur  du  18  avril  1888i« 
*  Dau$  le  MoniUur  da      avrit  1855, 
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reiice.De  là, trois  chambres  distinctes  que  séparaient  de  pelils  passages 
fort  étroits.  Des  lions  et  des  griffons  ornaient  la  corniche  des  por- 
tesj  sur  le  sommet  du  cône,  on  voyait  un  énorme  lion.  Le 
mur  avait  un  couronnement  en  pierre ,  travaillé  avec  soin.' 
Les  pierres  de  la  base  étaient  plus  larges  qae  celles  des  autres 
rangs. 

Ce  monanient  présentait  une  autre  particularité  remarquable  : 
une  porte,  pratiquée  dans  l'intérieur  du  cône,  et  formant  une  espèce 
d'arche  grossière  ,  conduisait  à  un  portk|oe  Toûté. 

De  ce  portique,  peu  étendu,  on  entrait  dans  une  chambre  de  dix 

piedb  carrés,  oq  environ.  La  plupart  des  objets  qui  l'entouraient 
ont  été  transporlés  à  Rome  et  se  trouvent  maintenant  dans  le  musée 
Grégorien';  à  peine  en  restc-t-il  quelques  traces  dans  cette  tombe. 
On  voit  encore,  fortement  fixés  dans  le  mur,  des  clous  en  bronze 
auxquels  avaient  été  suspendus  des  boucliers  et  des  tasses.  Le  long 
des  côtés,  sur  une  espèce  de  saillie,  au-dessous  des  pierres  énormes 
qui  formaient  la  TOÙIe,  étaient  des  boucliers  en  bronce,  mais  d'un 
métal  si  léger  qu'ils  avaient  été  fabriqués  comme  ornement,  et  non 
poar  aller  au  combat.  Un  faisceau  de  flèches^  gisait  près  du  bran- 
card qui  pouvait  avoir  quatre  pieds.  Le  brancard  avait  été  déposé 
près  d'une  porte  murée,  dont  le  sommet  seul  était  ouvert.  Au-des- 
sus se  trouvaient  deux  vases  d  argent  et  deux  autres  vases  ser- 
vant aux  libations.  A,  la.téte  et  aux  pieds  du  cercueil,  on  voyait  de 
petits  autels;  de  chaque  côté,  un  certain  nombre  d'images  en  terre 
cuite,  représentant,  irès*probablement,  des  Lares.  Sur  le  bran- 
card étaient  encore  quelques  oesememts,  vieux  de  plus  de  3,000 
BUS*  Si  Ton  avait  apporté  tout  le  soin  possible  à  l'ouverture  de  ce 
wcoeil,  peut-être  eftt*on  trouvé  le  corps  avec  ses  habite  fonè- 
bres.  Il  fut  déposé  dans  sa  dernière  demeure,  abandonné  à  son 
long  et  solennel  sommeil,  reposant  sur  uî5  lit  capable  de  délier  l'ac- 
tion du  tenis,  ayant  autour  de  lui  ses  armes,  ses  autels,  ses  par- 
fums, ses  images  sacrées  et  domestiques,  ou  &es  ancêtres  déifiés. 
Près  de  lui  était  aussi  l'encrier  dont  nous  avons  parlé    Vers  l'en- 

'  On  pense  que  celte  arche  fj;:i  ussière  fut  construite  avant  que  l'arche  i^égu- 
lièrt  ne  fut  connue.  Mrs  Gray.  p.  345. 

*  Voir  Annales,  t.  vi,  p.  395,  (iv*  série.) 
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trée  de  la  tombe  se  frouYait  mi  vaie  à  parfomt,  en  lireme,  cooapo» 

sé  de  trois  globes  superposés  ;  puis,  quelque  chose  comme  un  can- 
délabre; plus  loin,  à  la  porte  même,  un  trépied  surmonté  d'un 
Tase,  dans  lequel  de  l'encens  avait  été  brûlé,  probablement  pen- 
dant les  rites  funèbres. 

Une  porte  séparait  cette  première  tombe  d'une  autre.  Quand 
elle  fût  brisée  ,  on  eot  un  apeclacle  des  pins  étonnants.  On 
remarqua  des  vases  encore  suspendus  au  mur  par  des  clous; 
un  trépied  contenant  un  Tase  à  parfums;  d'autres  vases  de 
bronse,  de  différentes  formes  et  très-omés,  attachés  à  la  voûte; 
à  l'extrémité ,  dans  un  espèce  d'enfoncement ,  deux  grandes 
pierres,  à  cinq  pieds  de  distance,  sur  lesquelles  pdiaibbaieal  avoir 
été  placés  la  léte  et  les  pieds  du  mort,  Sur  la  pierre  la  plus  rap- 
prochée du  mur  était  un  riche  ornement  en  or,  composé  de  deux 
disques  avec  des  figures  d'animaui  et  des  filets  en  or;  puis  sous 
cette  même  pierre,  et  à  moitié  appuyé  contre  elle,  un  superbe 
pectoral  en  or.  De  chaque  côté,  k  l'endroit  où  les  poi^^ets  avaient 
posé|  étaient  de  larges  bracelets  en  or,  richement  travaillés  eu 
.  relief,  près  du  pectoral,  un  fermoir  composé  de  trois  sphères  en  or, 
et,  à  diverses  dislances,  entre  les  deux  pierres,  de  petits  morceaux 
du  même  métal  :  restes  de  l'ornement  funèbre  du  mort.  Deux 
vases  en  argent ,  attachés  d'abord  au  mur,  au-dessus  de  sa  tête, 
étaient  tombés.  Des  figures  ég^^ptiennes  les  couvraient.  Dans  la 
nîéme  tombe  se  trouvait  une  quantité  de  vases  portant  les  noms 
de  Larihia  et  de  Mi  Larthia  :  dénominations  employées  pourdé- 
rigner,  non  le  fabrîcateur,  mais  la  personne  à  Uiqnelle  ils  appar- 
tenaient. 

Entre  les  tombes  de  ces  deux  corps,  et  précisément  à  l'entrée 

de  la  porte  murée,  s'ouvraient,  sur  les  côtés,  deux  chambres  de 
forme  ovale  et  d'une  construction  postérieure.  Elles  ne  contenaient 
ni  corps  ni  sarco|)hages,  mais  des  urnes  funéraires  remplies  de 
cendres.  Dans  l'une  des  ctiambres  on  voyait,  entre  les  urnes,  deux 
jangs  de  petites  figures  en  terre  cuite;  dans  l'autre,  des  vases  à 
figures  et  en  bronze,  mais  point  de  Lares.  Sur  le  couvercle  de  Tune 
de  ces  urnes  avait  été  gravée  l'image  d'un  cheval  ;  peut-être  Vume 
eontenait*elle  ses  cêndresj  et  les  autres  vases,  celle  des  prisonnier! 
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OU  des  escIaTes  du  guerrier,  qui  devait  être  un  desceudint  proche 
et  illustre  de  Larthia,  itthumé  dans  l'autre  tombe  :  autrenent  on 

ne  Taurait  pas  déposé  duns  ce  caveau  de  fomille. 

Le  savant  architecte  i  lai  niiia  ^enni^  que  celte  tombe  fût  construite 
quelques  années  avant  la  guerre  de  Troie.  Or,  Troie  fui  détruite 
llH7ans  avant  Tère  chrétienne.  Ce  monument  est  donc  anté- 
rieur à  Saiil  et  à  David,  contemporain  de  Jephté  et  des  anciens 
juges  d'Israël.  Ce  sont  les  cendres,  le  costume  et  l'ameuble* 
ment  des  hommes  de  cette  époque  qu'il  renfèrme,  de  là  son  im- 
portance. 

On  est  surpris  de  ne  remarquer  dans  cette  tombe  aucune  pein* 
ture;  elles  sont  même  rares  à  Ccere.  Cette  ville,  cependant,  s'était 
fait  un  nom  dans  ce  genre  de  travail ,  avant  la  fondation  de 
Rome*.  Mais  ce  que  sos  monuments  ne  nous  présentent  pas,  nous 
le  trouverons  à  Coruelu.  Noud  nous  aUacherons  surtout  aux 
scènes  relatives  à  la  destinée  de  i'àme  quand  la  mort  l'a  séparée  du 
corps. 

L'abbé  Uiaiat  DonMum. 

*  Mrg  Gmy.  /diU,  p.  5i5-5Sl. 
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SUR  l'histoire  de  madame  db  longuevillb 


€rtiti|ur  liUcratrr. 

m  mmu  m  mm  m  mmmu 

DE  M.  VICTOR  COUSIN'. 

Pendant  environ  trente  ans,  c'est-à-dîre  depuis  1847  jusqu'en 
1848,  M.  Cousin,  en  formulant  son  Programme  des  études  phi» 
haophiques  de  l'Ecole  normale^  programme  qui  servait  de  base 
aux  questions  que  devaient  résoudre  tous  ceux  qui  voulaient  ob- 
tenir le  grade  de  bachelier^  a  dominé  i'enseignemeai  de  toute  la 
génération  actuelle.  Bon  gré  mal  gré,  tous  les  élèves  ont  été  obli- 
gés de  subir  le  joug.  Battu  pendaat  toute  cette  époque  par  les 
écrivains  catholiques*  et  surtout  par  la  polémique  éclairée  de 
nos  évéques,  qui  ne  cessaient  de  signaler  les  principes  anttcatho- 
liques  de  ses  écrits  ;  condamné  par  Rome,  qui  a  mis  à  l'index  : 
4"  son  Cours  de  Chistoirc  de  la  philonop/iie  (t8i4)  ;  2^  sa  traduction 
de  l'Abrégé  de  l'histoire  de  la  philosophie  de  Teniiiu/iann  (iSArt)  ^; 
il  a  été  à  la  fin  repoussé  par  l'Université  olle-niLine,  qui  l'a  exclu 
du  conseil  de  l'université  et  a  supprimé  son  triste  Programme  du 
cours  de  philosophie.  Alors,  qu'a-t-il  fait?  11  s'est  mis  en  tête  de 
&ire  du  Christianisme  et  même  du  Catholicisme.  Voyant  qu'il  exis- 
tait  une  petite  école  d^  Semi-rationalistes  parmi  les  catholiques, 
fr'est  vers  eux  qu'il  se  tourne,  et  voici  qu'il  a  imaginé  pour  eux. 

En  4818,]1  avait  fait  un  Cours  sur  ie  fondement  des  idées  absolues 
du  VraU  du  Beau  et  duBien^;  ce  cours,  il  avoue neFavoirfaitqae 

'  Après  avoir  été  insiré  dans  la  Rwu€  des  Deux  Mondes,  Touvrage  de 
II,  Cousin  parût,  en.  1855,  sous  ce  titre  :  n^adame  del/mffuevUle,  nouveilet 
»  études  sur  les  femmes  illustres  de  la  société  du  i7*siMe  par  M.  Victor  Qou* 
»  siD.  La  jeunetse  d^Mme  de  LonguêvUUf  lo<8*  de  31  teai11es,avec  un  por- 
»  trait.  Paris,  Didier.  »  Une  2*  édition  in-t2,  fut  publiée  en  même  tems. 

«  Son  livre  dViisiniclloii  morale  et  relfgieusê  a  été  condamné  en  4838, 
par  Ifgr  d'Hautpoul,  évèquc  de  Cahors. 

'  Cours  de  philosophie  de  Tannée  18 18,  sur  le  fondement  dos  idées  absolues 
^    du  Vrai,  du  Beau  et  du  Bien,  publié  il*abord  en  4  828,  puis  en  1856,  voU  iii*8\ 
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pour  élever  un  drapeau  indépendant  contre  la  THÉOCRATIE  »  ;  de 
plus*  en  il  jugeait  ce  cours  si  peu  digne  de  ratteution  des 

hoianM  raisoooables,  qu'il  le  désavouait  publiquemeul  :. 

voa|a  prmdrt  QfficieUmmi  ctm$é  d«  trois  années  de  ma  vie,  qui  mt 
loni  chères  par  le  soavcnir  des  travaux  obscurs  et  pénibles  qui  les  raoïplireiit  ; 
je  Us  ialue  tel  powr  (a  â^rnière  fais  et  leur  dis  aditu  à  Jamais.  Q*ett  de 
1819  que  dateront  désonniui  mes  pubticatiom*? 

Eh  bien!  c'est  ce  même  cours  qu'en  1853  il  fait  réimprimer, 
aTec  quelques  phra^s  en  faveur  du  christianisme,  mais  qui^  il  a 
soin  de  ie  déclarer^  ne  changent  rien  à  sa  philosophie^)  et  c'est 
ce  eimrs  que  les  Semî-ratîonalîstes  reçoivent  avec  des  éloges  exa- 
gérés et  qu'ils  célèbrent  dans  leurs  articles  comme  une  conversion. 
Voilà  la  [ircniiùre  œuvre  de  M.  Cousin. 

La  deuxième  opératioa  est  tonte  historique.  Il  a  formé  le  projet 
de  rébabililer  cette  secte  Janséniste  qui,  elle-même  reb-^ile  à  l'K- 
glJse^  u'est  qu'une  secte  f|e  philosophie,  et  il  Ta  réhabilitée,  en 
composant,  avec  le  talent  qui  lui  est  propre,  XHimire  des  grandes 
dames,  qui,  à  celte  époque,  avaient  presque  toutes  embrassé  cette 
secte.  La  principale  de  ces  grandes  dames  est  sans  contredit  Man- 
dante de  Longueville^  et  c'est  par  elle  que  le  philosophe  éclectique 
a  commencé.  Les  catholiques  serai-rationalistes  ont  aussitôt  an- 
noncé la  conversion  de  M.  Consio.  Comment,  en  effet,  ne  pas  voir 
un  retour  heureux  vers  le  Catholicisme  dans  un  homme  qui  va 
quêtant  des  manuscrits  au  couvent  des  carmélites,  qui  passe  de 
longues  heures  à  converser  avec  ces  invisibles,  qui  loue  sainte 
Thérèse  et  les  austérités  de  ses  saintes  filles?  Un  grand  nombre  de 
familles  catholiques  donnent  à  lire  Madame  de  Longucvillc  à  leurs 
fils  et  à  leurs  filles  :  c'est  du  Cousin  converti,  et  d'ailleurs  c'est  si 
bien  écrit  f 

Or  il  se  rencontre 'encore  que  cet  ouvrage,  fruit  de  la  con- 
version de  M.  Cousin,  est  un  ouvrage  immoral.  C'est  l'application 

vivante  des  principes  posés  dans  le  livre  Du  vrai,  du  beau  et  du 
bien.  Le  Frai,  c'i-sl  la  sccU-  jauséiiiste,  clle-niéine  philosophie* per- 
sonnelle et  anlicatholiquc.  Le  Beau,.c'QSi  la  beauté  forte,  maté- 

^  FragmêntÊpkUoMphiques^  édit.-def838,  dimlAMfae§  de  1826,  p.  84. 
s  /Ml.,  p.  84; 

*  Yoyes  ï^AvatU-pi  uyos  de  soa  édition  de  1855,^  répétée  dans  celle  de  1855» 
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rielle.  et  les  amours  entraînants,  les  faiblesses  naturelles.  LeB/m, 
c'est,  en  dernière  analyse,  l'adultère.  Voilà  ce  qu'il  y  a  au  fond  du 
livre  de  Madame  de  Longueuille  ^  et  ce  que  nous  rnootreot  les  an- 
tiques chrélienr  qui  premieok  la  peine  de  le  lire  «Tec  des  pria- 
'  cipes  vraiment  efarétiens. 

Les  Anmieif  dévouées  à  la  recherche  des  monoments  scienti- 
fiques qui  ont  pour  but  de  défendre  les  fondements  de  notre  foi, 
n'oni  pas  souvent  le  tems  de  lire  tous  ces  livres  de  morale  mon- 
daine et  corrompue  ;  mais  elles  doivent  cependant  k  leurs  lecteurs 
chrélMMis  de  les  lenir  eu  garde  contre  toutes  les  grande*;  perversions 
du  sens  catholique.  C'est  pour  cela  qu'elles  empruntent  aujourd'hui 
à  r Univers  du  8  juin  dernier  un  article  dans  lequel  M.  Aubineau 
fait  bonne  justice  de  la  morale  et  du  christianisme  de  M.  Ck)usin. 
Nous  verrons  par  là  où  mènent  forcément  tons  ces  principes  de 
morale  naturelle  ^  de  développemeni  nalurelf  de  chritiianieme  na- 
turel y  qu'on  enseigne  encore  dans  un  grand  nombre  de  nos  phi* 
losophies. 

Voici  Turacle  de  M.  Aubineau  : 

A.  BONNBTIT. 

cf  Nous  arrivons  bien  tard  pour  entretenir  nos  lecteurs  du  travail 
de  M.  Victor  Cousin  <ur  jl/'"*'  de  Longueville,  L'ouvrage  a  déjà  plu- 
sieurs éditions,  et  il  a  reçu  l'hommage  des  témoignages  les  plus 
considérables.  Aussi  avons-nous  été  assez  sorpds  en  le  lisant,  et 
nous  nous  sommes  demandé  à  plusieurs  reprises  si  nous  avions  bien 
sous  les  yeux  le  livre  qui  avait  été  l'objet  des  éloges  dont  nous 
parlons,  ou  s'il  n'existait  pas  quelque  édition  expurgée,  à  l'usage 
des  juges  qui  se  sont  dcciarés  satisfaits. 

Ce  qui  nous  étonne  dans  Madame  de  Longueville^  ce  ne  sont  pas 
principalement  les  dissertations  de  l'écrivain  éclectique  sur  la 
beauté  et  sur  la  nécessité  de  l'embonpoint  et  de  ses  avantages  chez 
les  dames.  On  comprend  qu'il  y  a  là  spéculation  platonique,  et  on 
peut  se  contenter  de  sourire  quand  le  philosophe,  enthousiasmé  et 
comme  illuminé,  s'encourage  lui-même  et  s'exdte  en  s'écriant  : 

«  Osons-le  dire,  le  fonds  de  la  vraie  beauté,  comme  de  la  vraie 
a  vertu,  comme  du  vraie  génie,  «'est  la  force.  Sur  cette  force,  ré- 
B  pandezun  rayon  du  ciel|  l'élégance,  la  grâce,  la  délicatesse,  voilà 
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B  la  beauté!.  Adonz  la  grâce,  mais  ea  toutes  choses  ne  la  sé- 
»  pares  pas  de  la  force;  car,  sans  la  force,  la  grâce  se  ternit  bien 
>  vite,  comme  une  fleur  séparée  de  sa  tige,  a 

Si  tout  cela  n'est  pas  pbilosophique^  c'est  pindarique  à  tout  le 
moins,  et  a  pour  seule  conséqoenee  de  iwouiUer  un  peu  les  défini- 
tions de  la  grâce,  tour  à  tour  rayon  du  soleil  et  fleur  éclose  sur  la 
%e  de  la  force.  Quand  cet  enthousiasme  se  particularise  cl  qu'il 
s'adresse  à  de  Lon^ueville,  dont  la  beauté  n'est  pas  pour  M. 
(>)usin  un  attrait  médiocre;  qQwnâ,  en  suivant  cet  attrait  et  con- 
templant les  avantages  de  cette  beauté,  notre  philosophe,  quelque 
peu  sexagénaire,  se  met  h  détailler  la  richesse  de  la  taille,  la  force, 
ie  teint  de  perle,  les  yeux  et  les  cheveux  de  son  héroïne  (esUce 
bien  le  mot  qu'il  fisudrait  employer?),  peut-être  eicède-t-ll  quelque 
peu,  et  au  milieu  du  fén  qui  l'erobrAse,  oublie-t-il  que  les  écrivains 
ont  parfois  des  manières  de  parler  qui  sont  communes  à  tout  un 
nède  et  dont  la  signification  ne  saurait  être  bien  précisée?  Ainsi, 
ïHient  beau  coup  à  ce  que  M""'  de  l.origuevillc  ait  eu  l'air  d'un  ange. 
Il  8a.ll  cependant  ce  que  disait  l'ascal;  mais  ce  trait  caraclérislique 
le  ravit;  et  après  la  force  et  la  richesse  de  la  taille,  il  insiste  surtout 
sur  ce  point.  Dès  1631,  à  l'âge  de  douze  ans,  M""  de  Bourbon 
^  avait  ie  caractère  angélique.  a  Voilà  déjà  Vange,  à  douze  ans,  et 
»  pour  toujours!  a  s'écrie  l'historien.  Nous  ne  chercherons  pas  ce 
que  le  caractère  angélique  peut  présenter  à  Tim^^ination;  mais  il 
ÙMki  croire  que  les  études  philosophiqueS|  en  développant  les  qua-> 
lités  spéculatives  du  cerveau,  le  rendent  impropre  à  apprécier  la 
valeur  des  témoignages  historiques.  Ce  terme  d'angey  dont  M.  Cou- 
.lin  fait  grand  bruil  et  qu'il  veul  à  tontes  ibrcos  ajipliquer  M"*  de 
Longueville,  aété,  par  un  abus  condamnai  t;  sans  doute,  prononcé 
au  sujt  t  dt!  tontes  les  femmes  du  17' siècle.  Il  sutïit  d'ouvrir  la  cor- 
respondance de  M"^*^  de  Sévigné  pour  s  en  convaincre.  M""^  de  Yen-  • 
ladour  était  belle  comme  un  ange^  les  filles  du  maréchal  de  Grancey 
étaient  surnommées  les  mr^;  la  petite  d*Heudicourl^  plus  précoce 
que  de  Longueville,  à  cinq  ans  était  jolie  comme  un  ange;  et 
M**  de  Grignan  est  belle  eemme  un  ange,  vit  comme  un  an  (je,  et, 
a'il  platt  à  Dieu,  accouchera  d'tm  an^^,*dit  Gorbinelli.  Il  fiiot  avouer 
que  le  caractère  angélique^  comtue  dit  M.  Cousin,  s'accomode  de 
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hÊÊiDfàei.fsmakkietm  M*«  ée  GrigDao  est  h^ïeeatime  un  ange  quMid 
eUh»  dénie»  btll«  cMntne  tnirO»^  quand  elle  reugill  de  l'impeNiBeiic» 
de  ses  voisines,  belle.  emniiMim  quand  elle  faU  <^per  ses 
€heve«x.à'Jb  mode  nouveUe,  enfiiii  belle  comme  tifi  ù»$e  qtiaod 
elle  se  metda  looge  sur  son  visage  et  une  livre  de  poudre  sur  sa 
tête. 

Voilà  le  caractère  à'ange  bien  mêlé  et  confondu  !  Comiueut 
M.  Goubiu  peut-il  y  trouver  quelque  chose  de  précis  et  de  dc'Bni? 
Toutefois^  pourquoi  s'étoouer?  Si  t  on  pressait  un  peu  notre  pbiloso* 
pbe^  il  pourrait,  tout  comme  un  autre,  s'expliquer  sur  la  uature  e4 
le  caractère  ênfféiiquB\  il  ne  croit  pas  seulemeai  aux  anges  comme 
figures  de  beaulé,  il  croit  aux  bom  angiu»***,  autant  qu'A»  démm 
de  Soertuef  dit*iL  Pour  qu'un  pareil  excès  de  foi  de  la  part  du  pa* 
triarche  de  l'électîsme  ne  puisse  scandaliser  aueun  de  ses  disciples, 
il  s'explique  tout  aussitôt,  et  ajoute  que  le  bon  ange  est  au  moins 
«  la  vision  intérieure,  la  voix  secrète  et  vraiment  merveilleuse  d'une 
»  grande  âme  transfigurée.  »  Cette  grande  âme  transfigurée  u'est 
pas  M«*  de  Longueville,  et  on  regrette  que  M.  Cousin  ne  dise  pas 
si  l'ange,  qui  était  en  elle  à  douze  ans  et  pour  toujours,  qui  ne 
transfigurait  pas  son  âme,  ne  lui  apportait  pas  ni  voix  secrète  et 
vraiment  merveilleuse,  ni  vision  intérienre,  mais  éclatait  extérieu*- 
rement.et  lui  donnait  Tair  angéiùfuêj  était  un  bon  ou  un  mauvais 

iDu  reste,  il  y  a  quelque  chose  à  quoi  M.  Cousin  parait  tenir  plus 

encore  qu'au  caractère  ungélique  de  la  beauté  de  Mme  de  Longue- 
ville:  c'est  aux  mérites  de  son  historien.  On  reconniil  là  un  senti- 
ment bien coînfîiun  en  littérature  etdontla  ptiiiusuphie  ne  préserve 
pas.  Ce  qui  étonne  à  l'âge  de  M.  Cousin,  avec  son  renom  ancien 
et  toutes  ses  prospérités,  c'esL  de  le  voir  tenir  à  la  gloire  ehétive 
assurément  en  elle-même»  di  produire  Ueê  textes  nouveaux  ei  encore 
vfiédÊtÈ^  Il  a  eu  le  bonlieor  d'en  rencontrer  un  certalii  nombre  :  s'il 
a  eu  ce  bonheur,  il  a  dùle  chercher >  et  il  ne  fiiui  pas  le  blâmer  de 
ce  sonci.  Cette  rceberche,  fort  intéressante  en  eUe^méme,  n'est  ja- 
mais ni  vaine  ni  inutile;  elle  peut  apporter  certainement  bien  des 
détails  sur  des  personnages 'déjà  coiiiiua  ou  bieu  dei  luinicies  i^ur 
des  personnages  ignorés  du  lecteur.  Il  n'y  a  qu'à  louer  M.  Cousin 
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d'av.oir,  à  propos  de  Mme  de  Longueville,  fouill(^,  compulsé  et 
étudié  les  divers  dépôts  de  manuscrits  publics  ou  particuliers  fai 
poavaieDt  lui  apporter  des  renseiguements.  Tout  historien,  ^u'il 
s'oQcape  d'btetoire  sérieuse  ou  d'histoire  aaecdotiqiie,  féra  bien  àe 
saim  cet  exemple.  Biais  fallait-il  tant  appnyer  sur  ce  détail  t  A 
quel  propos  raconter  comment^  ne[,trouvant  nulle  part  de  rensei- 
gnements  précis^  on  s'est  adressé  auz^GarmélitesY  Ne  suffisait-il 
pas  d'un  mot  de  remerciement  et  d'une  indication  des  archives  du 
monastère  de  la  rne  d'Enfer?  Surtout,  ne  fallait-il  pas  se  garder 
avec  soin  du  désigner  comme  documenls  inédits  des  pièces  déjà  pu- 
bliées? M.  Cousin  croit-il  ajouter  beaucoup  au  témoiguage  de 
Mlle  de  Yandy,  quand  il  assure  qu'unde  ses  billets  à  MmedeLon- 
gueviiie  est  inédit?  le  billet  est  joli  ;  c'est  justement  parce  qu'il  est 
joli  qu'on  en  garde  facilement  mémoire;  et  M*  Cousin  a  eu  tort  de 
ne  pas  reconnaitre  le  mérite^  bien  léger  sans  doute»  d'un  de  ses 
confrères  à  Tlnstitut,  qui  le  premier  a  tiré  ces  quelques  phrases 
des  Manuscrits  de  Gonrart.  Dans  l'Hitioire  de  Madame  de  lAung/ut" 
Ville ^  M.  Cousin  se  cuiilenle  d'indiquer  le  billet  de  Mlle  de  Vandy. 
Il  en  a  publié  le  texte  dans  la  Bibliothèque  de  l'école  des  Chartegj 
accompagné  de  deu.v  lettres  de  Mme  de  Maure  et  d'un  billet  de 
Mlle  de  Scudéry.  Ces  quatre  morceaux  à  propos  du  même  événe- 
menty  des  démêlés  d'étiquette  que  Mme  de  Maure  a^ait  eus  à 
fiourbon  avec  les  princesses  de  Bouillon^  sont  charmants,  et  les  deux 
grandes  lettres  de  Mme  de  Maure  sont  des  pièces  achevées.  Bn 
publiant  ces  textes  dans  la  Bibiioihèque  de  técode  de$  Charm^ 
M.  Cousin  n'a  pas  déclaré,  il  est  vrai,  qu'ils  fussent  inédits,  mais 
il  ïa  donné  à  croire:  il  s'est  contenté  de  dire  que  les  deux  grandes 
lettres  de  Mme  de  Maure  étaient  les  titres  les  plus  aulhenliqnes  de 
sa  réputation  d'esprit.  Il  n'a  poinl  nommé  M.  de  Saint-Aulaire,  qui, 
dans  sou  Hittoire  delà  Fronde^  a  publié  ces  jolis  documents,  et  il  a 
eité  comme  unique  source  les  Manuscrits  de  Gonrart.  A  la  BibHê- 
tkèque  dû  Vécole  de$  Charteif  qui  est  une  revue  d'érudition  et  par 
conséquent  de  simplicité  (car  que  doit*-il  y  avoir  de  plus  simple 
que  le  cœur  d'un  érudit?),  on  ne  connaît  pas  habituellement  ces 
iaesses;  et  quand  on  a  une  raison  de  remettre  au  jour  des  textes 
déjà  publiés,  on  indique  autant  que  possible  tous  les  endroits  où  ils 
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ont  étéprodaits.  M.  Cousin  a  eu  tort  de  ne  jnis  respecter  les  GOntumes 
du  lieu  0&  il  était  admis. 
Dans  le  Yolume  consacréà  Mme  de  Sablé,  et  publié  d*abofd  dans 
'  la  Revue  én  Deux^Mondet,  il  cile  une  lettre  «  irive  et  sensée  »  de 

Mme  de  Choisy,  la  seule,  dit-il,  que  nous  connaissions  de  cette 
femme  singulière;  et  il  assure  la  tirer  des  Manuscrits  de  Conrart  ; 
il  se  garde  de  faire  savoir  que  lalellre  avait  déjà  clé  imprimée  deux 
fois  dans  V  Univers;  il  ne  faut  pas  voir  là  matière  à  un  reproche.  A 
la  Revue  des  DenX'Mondes  comme  dans  ses  volumes,  M  Cousin  a 
toute  la  liberté  de  ses  allures.  A  la  BibUoifièqtie  de  Vécoiede»  CA«r- 
ie$9  son  silence  revêt  un  autre  caractère.  Il  est  vrai  qu'on  ne  s'ex- 
plique pas  l'honneur  et  le  profit  que  le  traducteur  de  Platon  peut 
trouver  au  semblant  d'avoir  le  premier  tiré  de  l'obscurité  des  ma- 
nuscrits cinq  lettres  de  Mmes  de  Maure,  de  Choisy,  de  Vandy  et  de 
Scudéry.  Qui  peut  pénétrer  les  mystères  du  cœur  humain?  M.  Cou- 
sin ambitionnerait  peul-ôlre  l'éloge  que  lui  a  donné  M.  de  Monta- 
lembert  d'avoir  découvert  le  17°  siècle  !  Maintenant  que  cette  gloire 
lui  a  été  reconnue,  il  mettra  plus  de  scrupule  à  nommer  ceux 
qui  l'auront  devancé  dans  l'expioralion  des  manuscrits  et  autres 
pièces  curieuses. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  cette  l^ère  glorible  de  M.  Cousin  à  l'en- 
droit des  pièces  inédites  que  nous  voulons  principalement  signaler. 
VHiêteire  de  Mme  de  LongneviUe  est  un  thème  assez  difficile  de 
panégyrique.  On  sait  ce  que  la  vie  de  cette  princesse  contient  de 
pagcb  défectueuses.  L  liisloi  ieii  se  contente  de  raconter;  le  passioné 
essaie  <le  justifier  et  il  s'emporte  jusqu'à  louer.  M.  Cousin  a  choisi 
ce  rôle.  Il  a  été  mal  inspiré. L'excuse  qu'il  a  imagiaée  delà  conduite 
de  Mme  de  Longucville,  la  louange  qu'il  lui  décerne  avec  enthou- 
siasme, c'est  d'avoir  été  amoureuie.  L'amour  la  conduisait,  l'enga- 
geaity  la  soutenait  au  milieu  des  partis  :  l'amour  était  son  auréole, 
etc.  Toutes  les  banalités  dont  on  a  coutume  d'entourer  les  femmes 
assez  malheureuses  pour  oublier  leurs  devoirs,  sont  ramassées  avec 
soin  par  M.  Cousin.  Mme  de  Longueville  avait  un  vieux  mari,  elle 
était  aimable,  elle  mettait  sou  bonheur  à  ùIfc  aimée  :  les  sens  n'en- 
traient pour  rien  dans  les  démarches  de  son  cœur,  etc..  On  con- 
naît tout  ce  discours.  Daniel  Stem,  George  Sand  et  tout  autre  du 
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troisième  sexe  eu  dirait  autant,  mais  ne  dirait  peut-être  pas  Ion* 
jours  aussi  bien  que  notre  philosophe.  Sans  doute  M.  Cousin,  en 
étalant  ainsi  la  gloire  et  l'auréole  de  son  hércune,  proteste  de  Thon* 
neur  qu'il  porte  à  la  vertu.  «  Nous  mettons  on  genou  en  terre  de* 
»  vant  celles  qui  n'ont  pas  failli)»  dit-il  avec  un  air  chevaleresque 
qui  sied  à  sa  barbe  grise  !  «  Deux  choses  seules  nous  tonchent, 
»  ajoute-t-il  aussitôt  par  une  malheureuse  habitude  d  écleclisme, 
»  —  la  vei  lu  vraie  et  la  passion  vraie  :  l'une  qui  est  uu-dessus  de 
»  tout  et  que  Dieu  seul  peut  dignement  récoojpcnser  :  Vautre  qu'il 
9  ne  faut  pas  trop  célébrer,  mais  qui  n  son  excuse,  au  moins,  et  une 
»  sorte  de  grandeur  dans  ses  élnns  dé&imérmésy  àînm  ses  sacrifi* 
»  ces,  dans  m  souffrances,  surtout  dans  ses  expiations  !  »  Le  der- 
nier mot  est  pour  la  prudence,  sans  doute!  Les  expiations  de 
Mme  de  Longueville  furent  sérieuses,  sincères,  profondes  :  et  il  ne 
faut  pas  trop  l'accuser  si  elles  furent  exploitées  par  le  schisme  et 
rfaérésie.  Ce  n'est  pas  M.  Cousin,  d'ailleurs,  qui  critique  Port- 
Royal;  il  trouve  la  réforme  de  celte  abbaye  «  la  plus  illusirc  insti- 
»  lution  destinée  aux  femmes  que  fit  cclore  la  passion  chrétienne 
»  dans  la  première  moitié  du  17^  siècle.  »  L'estime  du  philosophe 
ne  met  qu  en  seconde  ligne  les  Filles  de  la  Cbai  ité  et  les  Carméli- 
tes. Angélique  Arnauld  passe  devant.  Pour  la  Visitation,  il  n'ose 
pas  la  nommer.  Vert -Vert  le  menace  dans  le  lointain  et  lui  fait 
peur. 

Mais  les  expiations  de  Mme^  de  Longueville  ne  sont  pas  aux  yeux 
de  M.  Cousin  motivées  par  l'oubli  de  ses  devoirs  d'épouse.  «  Heu- 
»  reuse  Mme  de  Longueville,  dit  il  à  l'occasion  de  la  paix  de  i649, 

:  en  Lei  iiiiuaiil  son  voIuiir  ,  bi  après  toutes  les  lireuves  de  dévoue- 
»  menl  qu'elle  ve  nait  de  donner  à  Larochefouoanld,  elle  lui  eut 
»  forteujent  reprc  oulé  qu'il  valait  mieux  chen  lier  l.i  inrtune  et 
»  les  honneurs  en  se  faisant  estimer  qu'en  essayant  de  se  faire 
j»  craindre!  »  C'est  l'éternel  refrain  des  amoureux  et  des  femmes 
perdues  qu'on  s'étonne  de  trouver  dans  hi  bouche  d'un  philosophe  ! 
Le  dhintéressement  et  le  déwmemeni  envers  les  amants  sont  les 
qualités  d'un  grand  cœur.  Si  Mme  de  Longueville  pleure  pendant 
vingt-cinq  ans,  c'est ,  au  dire  de  M.  Cousin ,  pour  avoir  mal  placé 
ses  alTec lions  el  avoir  été  entraînée  dans  toutes  sortes  de  tristes 
iv'  sKOiB.  TOMK  xu.  —  H*  67  J 1855.  {M''  vol,  de  lacolL)  5 
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aventures,  qui  mêlèrent  Gondé  au  uaofrage.  u  L'homme  auquel 
»  eUe  te  dévouait  n'était  [Misenlièremeut  digne  d'elW.  »  dit  II.  Cou- 
sin; et  t'est  sur  ce  ton  qo'll  parle  toujours  de  cette  passion  odieuse 
qui  fiit  en  réalité  le  crime  de  Mme  de  Loogaevilie,  celui  qu'elle 
eut  à  pleorer  et  dont  elle  eut  à  faire  pénitence.  C'est  nne  chose 
•iagubèfe  que  la  dilficoUc  que  les  hommes  ont  k  laisser  an  mot 
adultère  sa  signification  affreuse!  La  philosophie  là-dessasn*en  sait 
pas  plus  que  la  iiUt  rdlure.  Si  elle  est  ohlipée  de  rendre  hommage 
h  1  1  \crtu,de  fléchir  le  irenou  (ievanl  relias  ijui  n'ont  pas  failli,  elle 
a  soin  de  renvoyer  celles-là  dans  des  hrumes  inacce««<ibles  et  qui 
ne  touchent  point  à  ia  terre.  Ne  croyez  pas  qu'une  vertu  vulgaire, 
une  simple  vertu  chrétienne,  qui  tient  à  ses  devoirs  et  les  observe» 
snfBse  pour  l'emporter  a  snr  les  femmes  aimantes  et  dévooées»  a 
qui  prennent  dans  leurs  filels  jusqu'à  Timaginationdes  vieox  phi- 
losophes. M.  Cousin  c  préfère  mille  im  l'opprobre  dont  iflirt  et- 
•  ioieni  de  se  couvrir»  dit-il  en  parlant  de  Mme  de  Longueville  et 
A  lie  Mlle  de  La  Vallière,  à  la  vaine  considération  qui  a  entouré 
10  dans  une  coût  déL'éaéiée,  Mme  Scarron.  devenue  en  secret  la 
ï>  femme  de  Louis  XiV.  »  Laissons  de  côte  Mile  de  La  Vailière, 
d'autant  plus,  dit  Mme  de  Sévigné,  qu'on  n'en  a  jamais  vu  sur  ce 
patron-là,  et  sans  parler  des  calculs  sans  On,  de  la  prudence  mon> 
daine  et  des  scrupules  tardifs  de  la  piété  venant  toujours  à  l'appoi 
de  la  fortune,  dont  il  plaît  à  M.  Cousin  de  graliOer  la  grftce  souve- 
raine toujours  honnête  et  toujours  chaste,  la  piété  et  la  raison  de 
Mme  de  Maintenon,  comment  s'égare*t-il  assez  dans  sa  philoso- 
phie pour  comparer  fhomteur  des  épouses  avec  les  emportements 
dcM  adultères,  si  touchantes  d'ailleurs  que  soient  aux  veux  de  la 
philosophie  les  folies,  toujours  horribles  aux  ^eux  de  la  morale,  de 
ces  dernières? 

Remartpions,  en  outre,  que  la  philosophie  a  pour  les  péche- 
resses des  tendresses  qui  contrastent  singulièrement  avec  ses  sévé- 
rités pour  les  épouses  et  «la  vaine  considération  a  qui  les  entoure. 
Les  femmes  aimantes  et  déuouéet,  en  quittant  leurs  maris  pour 
courir  à  leurs  amours,  ne  se  couvrent  pas  d'opprobres  :  elles  es-* 
taieni  de  s'en  couvrir.  La  saniieti  de  la  passion.,  comme  fis  di- 
sent^ si  indignes  qu'en  soient  les  olij|st8,  son  désintére^ement,  son 
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dévonemeot»  empêchent  le  déskonneur.  La  morale,  on  4e  sait,  n'est 
pas  une  grosse  afiaire  en  philosophie.  Mais  n'est-on  pas  en  droit 
de  s'étonner  que  M.  Goosin,  avec  son  goût  littéraire  sî  sûr  et  si 
exercé,  avec  les?  grâces  splendides  de  son  siyle,  qu'on  ainierail  k 
prendre  pour  un  indice  de  jugement  droit  et  de  sens  juste  ;  avec 
la  sagesse  que  devraient  lui  apporler  son  âge  et  son  expérience 
de  la  vie, en  soit  réduit  à  remuer  celte  cuisine  intccte  de  Y  apologie, 
de  l*adultèret  il  faudrai!  laisser  cela  à  la  démocratie  de  la  litléra- 
ture  qai  s'épanche  dans  le  SiècU  et  dans  la  Preise.  Peu  s'en  fout 
qn'on  ne  puisse  appliquer  au  livre  qui  nous  occupe»  en  la  modi- 
fiant un  peu ,  la  justification  que  George  Sand  araît  trouvée  pour 
'ses  premiers  romans.  Ils  ne  sont  pas  centre  le  mariage,  disait  Tau* 
teur  i*Indiana,  ils  sont  contre  les  maris.  M.  Cousin  n'est  pas  pour 
les  amants,  W  est  pour  les  amours.  «  [ovi  de  Mme  de  Lonpjueville, 
»  sa  vraie  tache  est  un  coui  t  monieiit  de  ]é^PVo\é  et  de  coquetlerie 
»  dans  le  vo'vapre  de  Guvenne.  »  II  fait  bon  d  enleuditi  le  î)hiloso[)he 
sur  ce  thème.  U  insiste  sur  les  torts,  l'égoïsme  et  l'ambition  de 
Laroehefoucauld. 

«Comme  elle  (Mme  de Longueville)  joignait  beaucoup  de  finesse 
a  à  beaucoup  de  passion,  quand  ils  étaient  un  peu  longtems  sé- 
*  parés  et  qu'elle  n'était  plus  sons  le  charme  on  sous  le  joug  de  sa 
»  présence,  ses  yeux  s'ouvraient  à  demi;  et  dans  le  voyage  de 
»  Guyenne,  ayant  rencontré  le  duc  de  Nemours,  qui  lui  offrait 
»  toutes  les  apparences  de  la  parfaite  chevalerie,  et  passait  alors 
i>  pour  fr^s-occupé  de  Mme  de  Châtillon ,  l'absence,  le  vido  qui 
»  commençait  à  se  faire  dans  son  cœur,  le  goût  inné  de  plaire, 
»  l'envie  de  montrer  ia  puissance  de  ses  charmes  et  de  troubler 
»  un  peu  une  rivale...  enfin  la  liberté  et  l'abandon  du  voyage  ia 
9  rendirefU  plus  cccessible  qu'elle  n'aurait  dû  titre  aux  empreâ'- 
»  sementi  du  jeune  et  beau  eamlier.  Rien  ne  prouve  qu'elle  ait 
»  été  au-delà  de  Ta  tentation,  a 

Quel  ragoût  !  et  que  ce  philosophe  a  de  grâce  à  atténuer  de  la 
sorte  la  vraie  tache  l'allicre  héroïne  !  On  sait  que  l'amoureux 
du  47*  siècle  ne  le  prit  pas  sui'  le  même  ton  que  le  platonique  du 
19'.  il  n'avait  pas  les  droits  du  mari  et  surtout  le  droit  de  se  venger, 
comme  il  fit  par  l'outrage.  Mais  Larochetbucauld  trouva  que  dans 
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son  désir  de  plaire  et  de  paraître,  la  belle  princesse,  en  dépit  de 
l'autorité  des  philosophes,  lie  pouvait  se  vauter  que  a  rintérêl  ut 
>  lui  était  de  rien.  » 

Mme  de  Longueville  montra  la  noblesse  de  son  sang  et  la  supé- 
riorilé  de  son  siècle  à  sortir  de  toutes  les  infamies  où  elle  s'était 
laissé  tomber;  et  si  sa  dure  pénitence  fut  encore  entachée  de  ce  - 
désir  inné  de  paraître,  qui  devait  l'entraîner  encore  à  de  dange- 
reuses extrémités,  dn  moins  toute  sa  conduite  témoigne,  que  dans 
le  fond  de  son  âme  elle  savait  bien  que  ses  fautes  sont  de  celles 
qu'on  peut  pleurer,  effacer  et  racheter  dsvanl  Dieu,  mais  qu'on  ne 
peut  essayer  de  jui>ljiier  et  de  faire  absoudre  devant  les  hommes. 
La  meilleur  est  de  s'en  taire  :  ^ertaineiiicnt,  devant  la  postérité, 
Mme  de  Longueville  ne  pouvait  avoir  de  pire  chUinirnt  que  les 
enthousiasmes  mis  en  volumes  par  M.  Cousin.  Je  comprends  qu'on 
discute  la  conduite  des  politiques.  Ne  peut-on  respecter  l'honneur 
des  femmes?  de  celles  surtout  qui  tiennent  À  des  familles  dont  la 
gloire  appartient  à  la  patrie?  Je  ne  saurais  exprimer  le  dégoût  et 
l'horreur  que  me  cause  ce  plaidoyer  scandaleux  des  amaun  adul~ 
fères  et  àeBtnœurs  mauvaises^  accroché  au  nom  de  la  sœur  de  Condé. 
Cela  répugne  tout  à  la  fois,  ce  me  semble,  au  chrétien  et  au  Fran- 
çais. La  philosophie  qui  ne  conduit  pas  à  ce  sentiment  n'est  pas  un 
bon  guide. 

Si  elle  attaque  le  Mariage  comme  nous  avons  vu,  on  conçoit 
comme  elle  traite  la  iieligion.  M.  Cousin  apporte  dans  cette  der- 
nière matière  un  ton  de  suffisance  et  en  même  tems  de  coudes^ 
cendance  impayables.  Nous  avons  cité  ce  qu'il  dit  de$  boni  anges^ 
Voulex*vou$  Tenteiidre  sur  tes  reUquest  Mlle  de  Bourbon  avait  ob- 
tenu du  Saint-Père,  pour  le  couvent  des  Carmélites ,  les  reliques 
de  sept  vierges  martyres.  «  Reportons  nous  au  tems,  dit  M.  Cou- 
»  sin,  avec  un  accent  de  supériorité  charmante,  reporlons-nons  au 
D  tenisj  plaçons-nous  dans  un  couvent  de  Carmélites,  et  nous 
D  nous  ferons  une  idée  de  la  sainte  allégresse  qui  dut  remplir 
»  toute  la  maison.»  Qu'il  est  ineffable  à  entrer  ainsi  dans  les  pen- 
sées du  lemsl  Mais,  qu'il  connaît  peu  les  Carmélites  s'il  imagine 
qu'elles  ne  partagent  pas  sur  ce  point  lés  sentiments  de  leurs  an- 
ciennes mères  1  Malgré  tous  les  progrès  de  la  philosophie  éclecii- 
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que,  les  reliques,  en  effet,  reçoivent  encore  de  l'Eglise  le  colle 
dont  on  tes  honorait  an  17*  siècle.  On  attend  avec  patience  que 
M.  Cousin  établisse  solidement  les  raisons  philosophiques  de  ce 
culte  de  manière  à  empêcher  «  la  philosophie  de  Tenir  opposer  ses 
»  misérables  objections.  »  On  sait  que  l'ancien  grand-maître  a  à  jà 
rendu  ses  services  à  Ut  révélation.  «  Il  a  établi  solidement,  dit-il, 
»  que  (les  trois  sources  de  la  connaissance  lui:naine,  V intuition  est, 
»  de  beaucoup,  la  plus  féconde  et  la  plus  élevée.  C'est  l'intuition 
»  qui.  par  sa  vertu  propre  et  spontanée,  découvre  directemmt  ef  sans 
»  U  secours  de  la  réflexion  toutes  les  vérités  essentielles;  c'est  la  ia« 
»  mière  qui  éclaire  le  genre  humain,  c'est  la  voix  qui  parle  aux 
»  prophètes  et  aux  poètes,  c'est  le  principe  de  toute  inspiration,  de 
»  Tenlhousiasme  et  de  cette  foi  inébranlable  et  sûre  d'elle-mémey 
o  qui  étonne  le  raisonnement  réduit  à  la  traiter  de  folie  parce  qu'il 
»  ne  peut  s'en  rendre  compte  par  ses  procédés  ordinaires,  n  C'est 
dans  son  cours  de  philosophie  qu'il  a  établi  ton  les  ces  belles  choses  ; 
et  en  vertu  de  ces  principes,  qu'il  rappelle  avec  complaisance  dans 
son  liisl(jirt'  de  Mme  de  Longnevillc ,  M.  Cousin  peut  aujourd'hui 
conclure  philosophiquement,  sur  les  révélations  et  les  extases  attri- 
buées a  une  Carmélite,  que  chez  elle,  comme  chez  sainte  Thérèse, 
c'est  «le  cœur  qui  échauffait  Timagination,  et  c'est  là«  en  effet»  le 
»  foyer  sacré  de  toutes  les  grandes  choses.  » 


UoN  AmuniAU. 
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HYMNE  DU  r  SIÈCLE 

EN  L'HONNEUR  DË  SAINT  DENYS  L  ARËOPAGITK 

COm»  ÉVÈQQB  DB  PARIS. 


PernietteK*inoi  d'avoir  recours  à  votre  excellent  recueil  pour 
faire  connaître  au  monde  savant  une  pièce  inédite  qui  ne  manque 

m  d'intérêt  ni  d'importance  :  c'est  une  hymne  en  l'honneur  de 
saint  Denys  de  Paris  composée  par  Eu^èncj  évéque  de  Tolède,  qu 
ûorissait  au  7*  siècle. 

Cette  hymne  a  été  oubliée  dans  les  éditions  les  plus  complètes  et 
les  plus  récentes  du  poële  espagnol.  Ainsi  le  savant  éditeur  qui  a 
publié  ses  œuvres  dans  la  PatrologiedeVabbé  Migne  (t.  87yp.341), 
n*afoit  que  citer  trois  strophes  de  cette  hymne,  qu'il  a  trouvées  dans 
Noël  Alexandre,  et  il  dît  dans  une  note  (/diW..  eoL  40â;,  qu'il  a 
fait  d'inutiles  eiforts  pour  trouver  un  ouvrage  de  Hugues  Iflénard, 
où  il  suppose  que  cette  hymne  a  été  publiée. 

Hugues  Ménard  n*a  fait  que  citer  les  trois  strophes  rappoi  tées 
par  Noël  Alexandre;  il  dit  toutefois  qu'il  avait  trouvé  celte  hymne 
dans  Irois  manuscrits  très-anciens  avec  celle  épigraphe  :  ffymnui 
Eugenii  Toietani  episcopi  de  S.  Dion^zh  eompatitus  ryihmicè  ^ 

HUduiny  abbé  de  Saint-Denis,  au  commencement  du  9*  siècle, 
ayant  à  réfuter  Grégoire  de  Tours,  au  sujet  de  la  mission  de  saint 
Denys  de  Paris,  alléguait  en  fateor  de  son  propre  sentiment  une 
hymne  d^Eugène,  évéque  de  Tolède,  qu'il  n'a  pas  citée  autrement, 
du  reste,  dans  ses  Aréopagitiques  {Patrolog.,  t.  100,  p.  17). 

Tout  récemment,  en  faisant  des  recherches  à  la  Bibliothèque 
impériale,  nous  avons  découvert  celle  hymne  dans  un  manuscrit  du 
9*  siècle,  qui  porte  le  numéro  2832  (ancien  fonds  latin).  Cette 

^  Uiatnba  de  un%co  S.  Dionysio,  p.  190,  191. 
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hpuie  est  le  plus  ancien  uiuuuiiient  connu  àmnn  teqiiet  on  trouve 

la  tradition  (si  communément  reçue  du  9*  au  16'  siècle),  que  saint 
Denys  de  Paris  était  le  même  personnage  que  samt  Deu^s  l'Aréo- 
pagile. 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  embrasse  sur  celle  question,  si 
controversée  au  il'  siècle,  ce  monument  du  7*  siècle  n'en  est  pas 
molDs  curieux  à  étudier.  Nous  conservons  l'orthographe  du  ma- 
nuscrit ; 

YsKus  EcGBini  xpisco»!  o«  SASCTO  Dnmisto. 
Geti  civfis  applanditê 
Mundi  jociindo  lamini, 
Qao  inlustratnr  celilus 
Hujas  dïci  gracia. 

Vrcvclîd  lides  mirlyris, 
Sacrique  vita  niUsUtis, 
DioiHsii  nobilis 
Hodia  palmam  su^ccpit. 

Areopago  Atbeatt 
Refis  sttiD|Mit  diadema 
GelestU,  gemoiam  ftilg idam, 
Oionlsima  iophiataoï. 

l\iulu  docente,  spéculum 
Habet  fidcs  fuielium, 
Et  spiculuirt  genlititas, 
Quetn,  aille»  lauiuni  noveral. 

Mii'o  claresceii5  liogmale 
Inluminavit  Greciam, 
Ët  inclitus  bine  pontlfex 
Urbem  nomaDEoi  adiît, 

Glemeute  Roms  preiule 
Jufoéate,  veiiit  GalUam, 
Cul  jttbar  colis  splendidi 
iQlnxit  sigDÎs,  Inmine. 

Tandem  ii'puU<»  (It  itioue, 
Coiislructo  suct  o  opère, 
Pénis  affL-clus  niaxiniis 
Cesacervicc  ootain  petit; 
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Ave,  pater,  teandent  j^lmn, 
Ave,  pie,  Tiieiit  solum, 
AnDat  festi  mnnera 
Tua  laeraofl  presencia. 

Offer,  laocrdos  optirae, 
Oemituâ  nostros  et  çrecen  ; 
Fîrma  fitlera,  marlyr  Dei, 
Morrisque  nostros  corrige. 

Ope  guberna  fragiles 
In  mnndi  hujiu  pelago, 
Atque  cxut4W  corpore 
Pie,  beoigaui»  sntcipe* 

Qoo  sine  fine  gloriam 
DeoPalricum  Fttia, 
Uoa  eam  sancto  Spiritu, 
Têcamcanamns  perpetim. 

Pnrmettez-iTioi,  Monsieur,  de  profiler  de  cette  lettre  pour  tous 
faire  quelques  observations  au  sujet  du  travail,  plein  de  recherches 
savantes  et  consciencieuses,  sur  les  hymnes  du  bréviaire  roufinn  et 
du  bréviaire  de  Paris^  que  vous  avez  inséré  dans  les  AnmUs  de 
philosophie  [Janvier  et  février  1855,  t.  xi,  p.  42  et  83).  Vous  at- 
tribuez (p.  59)  à  salut  Bernard  VAve%  Mari$  Stella  (A)  /  toutefois  le 
cardinal  Luchi  l'a  inséré  dans  let  œuvres  de  Fortunat  de  Poitiers 
(Pairnlog,  t,  88;^  ^^)9  savant  éditeur  dit,  dans  une  notey 
que  cette  hymne  se  trouve,  sous  le  nom  de  Fortunat,  dans  VHtffn" 
naire  du  cardinal  Tommab-i  ;  or,  ce  qui  me  prouve  la  vérité  de  ce 
dernier  seutiiiient,  c'est  que  j'ai  trouvé  VAve,  Maris  Stella  dans  un 
manuscrit  du  10*  siècle  {BïOl.  imp.  ancien  fonds  latin,  n"  1240, 
fol.  91). 

De  plus,  vous  attribuez  (p.  61)  {eSalve^  Regina,  k  Pierre  de  Com- 
postelle  (B).  C'est  le  sentiment  de  Durand  de  Mende,  qui  écrivait 
à  la  fin  du  i3*  siècle.  Cependant,  un  écrivain  qui  florissait  au  com- 
mencemenl:  du  siècle  précédent,  Abéric,  dit  dans  sa  Chronique, 

■  (A)  Motu  afont  uiifi  en  ceb  raolorifé  de  Gavantus  el  de  Merati,  qui,  sam 
doute,  ne  connainaieiil  pas  le  maniiierit  du  10*  lièele»  découvert  par  M.  l'abbé 
Arbellot. 

(B)  Et  de  plus  à  HeruMn  Contract,  d'après  Trithemios. 


Digitized  by  Google 


m  flAIMT  DOITS  DC  PAU». 


77 


qu'Adémar  de  Monteil.  évêque  <îu  Puy  el  légat  du  pape  Urbain  II. 
dans  l'armée  des  premiers  croisés,  composa  cette  antienne  (ou 
plutôt  cette  séquence,  car  c'en  est  une)  et  pria  le  rliapiire  de  Cluny 
de  l'insérer  dans  l'office;  ce  qui  lui  fui  accordé  (C).  De  plus,  dan* 
<^eD8  auteurs  et  de  vieux  antiphonaires  appellent  le  Salve  Résina 
antienne  du  Puy,  antiphona  de  Podio^,  Âlbéricy  antérieur  d'un 
siècle  à  Guillaume  Durand,  a.  ce  me  semble,  plus  d'autorité. 

Eoûn,  vous  attribuez  le  Veni^  sancte  Sptritm  au  roi  Robert.  Ce 
prince  n'est  pas  l'auteur  de  V hymne  du  Saint- Esprit^  mais  de  la 
séquence  du  Saint-£$p7\  t  qui  commence  par  ces  paroles  :  Sanrti 
Spiriius  adsit  nobis  gratia  (D;.  On  a  eu  ton  également  d'attribuer 
le  Veniy  ereator  Spiritws  à  Charlemagne  (Dom  Guéranger,  Instit, 
liiurg,,  1. 1,  188).  En  adoptant  comme  authentique  l'assertion  d'un 
écrivain  du  43*  siècle  sur  lequel  s'appuie  dora  Guéranger  il  fau- 
drait dire  que  c'est  Charles«le'Gro:i  et  non  pas  Charlemagne  qui  en 
est  l'auteur.  Charlemagne  n'était  pas  contemporain  du  bienheureux 
Notker. 

Vous  pouvez,  Monsieur,  donner  à  ces  détails  la  publicité  que 

vous  jugerez  convenable;  et  veuillez  agréer  les  seriliuii  nts  de  res- 
pect avec  lesquels  je  suis  votre  très-humble  et  dévoué  serviteur. 

L'abbé  AiWELi.cn. 

Limoges,  27  juillet  1855. 

(C)  Le  chroniqueur  Albéric  n'a  point  précédé  d'un  siècle  Durand  de  Mende. 
S»  cliroDiqiie  tVrète  en  1241  ;  il  parait  être  mort  quelque  iemt  après  ; 
Durand,  né  en  1232,  mourut  en  1296. 

*  Loognenl,  fllii;  ûbV Église  goUic.,  an.  i09a. 

(D)  Mous  atoni  cUé  rautorité  de  Durand,  sni?ie  de  nos  jours  par  F.  Clé- 
ment» Nous  ignorons  Tantorité  que  suit  M*  Tabbé  Arbellot. 

*  Acta  «and.,  aprt/,  t.  i,p,  587. 
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ITALIE,  —  ROUE.  —  Allocalion,  Guin  saepo,  de  S.  S.  Pie  IX  sur  ies 

affaires  du  Piémont^  prononcée  le  2t>  juiikt  1855. 
Vénérables  Frères, 

DéjH  souvent,  vom  le  savez.  Vénérables  Frères,  Nous  avons  dejiloié  dans 
vos  assemblées,  et  non  -ans  une  extrême  douleur,  le  triste  état  do  notre  sainte 
reli{)rinn  dans  le  royaume  de  Sardaigoe  ;  mais  particulièrement  dans  l'allocution 
que  Nous  vous  avuns  adressée  le  22  janvier  de  cette  année  et  qui  a  été  livrée 
i  rimpression.  Nous  Nous  sûnuues  [)laint  encore  une  fois  des  torts  graves  que 
depuis  plusieurs  auuées  le  gouverncnic-nl  piénioui  iis  ne  cesse  de  faire  chaque 
jour  à  l'Église  catholique,  à  sa  puissance,  à  s»  s  droits,  à  ses  ministres,  à  ses 
poulifos,  à  Notre  pouvoir  suprême  et  ù  la  dijfiiitc  du  Saint-Siège.  Dans  cette 
allocution,  élevant  de  nouveau  Notre  voix  apostolique.  Nous  avous  réprouvé, 
coudamné,  déclaré  tout  à  fait  nuls  et  de  nul  effet  d'abord  tous  et  chacun  det 
décrets  rendus  parce  nièine  gouvernement  au  préjudice  de  la  religion,  de  l'É- 
glise et  des  droits  du  Saint-Siège,  ensuile  ctlli  loi  s  uverainement  injuste  et 
fuueintt;  qui  était  alors  présentée,  et  p.ir  laquelle  on  proposait eutre  autres  choses 
de  supprimer  pnsque  toutes  les  communautés  monastiques  et  relij^ieuses  de 
Tuu  et  de  Tautre  sexe,  les  églises  collégiales,  tous  les  bénéfices  simples  de  droit 
de  patronage,  et  de  remettre  leurs  revenus  et  leurs  biens  ù  l'administration  et 
à  la  libre  dispusition  du  pouvoir  civil.  Nous  n'avons  pas  négligé  dans  celte  al- 
locution d'avertir  les  auteurs  et  les  fauteurs  de  telles  iniquités,  de  bien  réflé- 
chir aux  censures  et  aux  peines  spirituelles  que  les  constitutions  apostoliques 
des  Conciles  œcuméniques  portent  comme  encourues  de  fait  par  ceui  qui  usur- 
pent les  droits  et  les  biens  de  l'Église.  Nous  étions  soutenu  par  l'espérance  que 
«eux  du  moins  qui  se  glorifient  encore  du  nom  de  catholiques,  et  qui  habitent 
un  royaume  où  lu  Constitution  elle-même  déclare  que  la  religion  catliolique 
doit  être  la  seule  religion  de  l'État  et  veut  que  tontes  les  propriétés  sans  nulle 
exception  soient  garanties  et  inviolables,  auraient  enfin  ébranlés  par  les  remon- 
trances si  justes  (le  Nos  Vénérables  l' reres  les  illustres  Évèques  du  royaume, 
par  Nos  réclamaiiuns,  les  plaintes  pt  les  avertissements  paternels  que  Nous 
avons  fait  entendre  plusieurs  fois  ;  Nou^  uanions  à  croire  (]ue  leur  esprit  et  leur 
cœur  s'attacheraient  à  de  meillturs  conseils,  qu'ils  cesseraient  de  persécuter 
l'Église  et  se  hâteraien  t  de  réparer  les  torts  si  graves  qu'ils  lui  nul  faits;  ce  qui 
autorisait  principalement  en  Nous  celte  espérance,  c'étaient  certaines  pi  omisses 
qui  avaieot  été  faites  aux  Évèques  et  auxqueUes  Nouscrojioas  pouvoir  ojouter 
foi. 


Digitized  by  Google 


nwfrwuM  vr  wisuamm.  79 

* 

Ibis  Nous  ie  disons  avec  douleur,  non-seulement  le  gouvemenent  piémov- 
tais  n'a  prêté  roreille  ni  aux  supplications  de  ses  Evéqaes  ni  à  Nos  propres 
paroles^  mais  se  livrant  à  des  attaques  toujours  plus  graves  a>ntre  TEglise, 
contre  Notre  autorité  et  celle  du  Siège  apostolique;  méprisaot  ouvertement  Noc 
protestations  réitérées  et  Nosaveitissements  paternel»,  il  n*a  peut  craint  d^ap- 
'  provoer,  de  sanctionner  et  de  promulguer  cette  même  loi^  que  l'on  a  changée 
en  apparence  et  dans  les  mots,  mais  dont  te  fonds ^  le  but  et  resprit  sont  restée 
abnlument  ce  qu'ils  étaient.  Certes,  il  est  extrêmement  afQigeant  et  pénible 
pour  Nous,  Vénérables  Frères,  d'être  obligé  de  nous  départir  de  cette  doacMr 
et  de  cette  maMoétode  qui  Nous  est  naturelle,  que  Nous  avons  entretenue  en 
Hem,  411a  Neuft  evons  d'ailleurs  apprise  de  l'éternel  Pheoe  des  pasteurs, 
et  if»  Meus  avons  toojoors  taet  aimé  à  montrer  ;  il  Nous  en  coi^te  d'avoir  à 
mer  d^noe  sévérité  fui  répegne  complèteoMut  à  N05  liispeeitione  peteneUei. 
Mtii  lorsqoe  New  voyons  que  depuis  six  ans  et  plus  Noue  iVMs  mis  en  vain 
tout  ce  qui  peut  4Cre  apporté  de  soins,  de  sollicitude,  de  longenimité  et 
de  patteuee  pour  réparer  les  maux  causés  à  TEgiise;  lorsqu'il  n'y  a  plus  lieu 
d'espérer  que  les  auteurt  de  teùs  ces  attentats  en  viendront  à  se  montrer  do- 
ciles à  Nos  exhortations,  pnisque,  méprisant  tous  Nos  avertissements,  ibper* 
sietenA  à  euisre  le  cours  de  leurs  injustices  et  à  tout  Taire  pour  opprimer  TÉ- 
gllse  en  Piémont  et  détruire  et  puissance,  ses  droits  et  sa  liberté,  Nous 
sommes  contraint  de  recourir  aux  voies  de  la  sévérité  pour  ne  point  psirallre 
manquer  a  Notre  devoii  et  abandonner  la  cause  de  l'Eglise.  Et  en  eginant 
ainsi.  Nous  ne  faisons,  comme  voua  le  savéi,  que  suivre  le;:  illustra  exeroples 
•  de  tant  de  Pontifes  romains  Nos  prédécesseurs,  qui,  te  distinguant  par  la  science 
et  la  sainteté,  s'ont  pas  hésité  à  sévir  contre  les  eufauto  dégénérés  et  rebelles 
de  TEgliie,  et  oui  frappé  les  violateurs  et  uiurpateurf  obstinés  de  set  droits 
des  peines  portées  jiar  les  saints  canons  contre  eet  aortes  de  coupables. 

C'est  pourquoi  Noos  élevons  encore  Notre  voix  apostolique  dens  votre  au«* 
guale  aanoiblée  et  Nous  réprouvons  de  nouveau,  AToti^  conAiffluont  U  Nous 
déclarons  nul  et  de  nul  effet,  tant  la  loi  eut  énoncée  que  tous  et  chacun  de» 
actes  et  décrets  qfii  ont  en  lieu  en  Piémont  au  détriment  de  la  religion,  do 
l'Eglise,  de  notre  autorité  et  des  droits  du  Saint-Siège,  actes  et  décrets  dont 
nous  avons  parlé  avec  douleur  dans  Notre  Allocution  du  22  janvier  de  cette  an- 
née et  dans  la  présente.  C'est  en  outre  avec  le  plus  profotul  regret  que  Nous 
sommet  obligés  de  déobmer  que  tous  ceux  qui  en  Piémont  nont  pas  craint 
de  proposer,  d^approuver  et  de  sanotUmner  lesditet  mesures  et  la  loi  contre 
l'Eglise  et  les  droits  du  Saint*Siége,que  tous  ceux  aussi  qui  sont  employés  par 
eux,  qui  leur  donnent  leur  appui,  leurs  conseils^  leur  adhésion  et  se  font  letc 
•vécuteura  4a  'leurs  ordres  ont  encouru  Vea^communication  majeure  et  les 
nuki§9*mmur9S  et  jisliies  êsetésêastégues  portées  par  lea  Sainte  Canons,  par 
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les  CfMi  ! 1 1 ^ltloll^  Apostoliquts  et  par  ies  deciets  des  Coocilet  tS^fi^raiiK,  partl- 
culiereiut  fil  ilu  Concile  do  Tivnte  (Soss.  22,  ch.  il). 

Bien  que  l'ii^Wilable  néce^cité  d<»  remplir  notre  devoir  Nous  oblige  h  user 
de  la  sévérité  apostolique.  Nous  savons  cependnul  trcs'bicn  vl  Nous  Nous  sou- 
▼enoos  que,  maljrre  noire  indignité,  Nous  occupons  u  \  la  \A)\ce  de  Celni  qui, 
a  rès  avoir  fait  éclater  sa  colère,  se  souvient  de  la  m im  i  icordo.  Aussi,  élevant 
nos  regards  vers  le  Seigneur  notre  Dieu  ,  Nous  le  supplions  humblement  et 
avec  iuslance  de  votiloir  bien  éclairer  de  la  céleste  lumière  de  sa  grâce  et  ra- 
mener à  de  iht  il  leurs  «sentiments  les  oufanls  dégrériérés  que  la  sainte  Eglise 
compte  dans  tous  les  ranps  et  dans  toutes  les  conditions,  soit  laïques,  soit 
clercs,  même  revêtus  du  caractère  sacré,  t-l  dont  on  ne  saurait  a  scz  tii  plorcr 
les  égarements^  car  rieu  iie^  peut  être  plus  duux  à  notre  cœur,  plus  désirable, 
plus  cousolaut  que  de  voir  les  infracteurs  rentrer  en  eux-mêmes  et  revenir  à 
résipiscence.  Nous  ne  DCgligeoos  pas  non  plus,  dans  les  prières  et  les  suppli- 
cations que  Nous  offrons  avec  nos  aelions  de  grèces,  de  demander  au  Dieu  ri- 
che en  miséricorde,  qu  il  ne  cesse  de  «oinbler  des  dont  les  plus  abondants  de 
sa  divine  grâce  tous  nos  Téoérables  Frères  les  ArclieTéques  et  les  évèf  iMt  ûû 
royaume  de  Sardaigne  ;  qu'il  les  aide  et, les  console  an  uBieii  da  tant  d*tv*' 
foisses  et  de  tribulations ,  afin  qu'après  tout  ce  qu'ils  ont  d^à  liiit  pour  la 
gloire  de  son  nom ,  ils  continnent  à  défendre  «Hirageusement  la  cause  de  la 
religion  et  de  TÉglise  par  leur  sèle  épi^tu^  al,  leur  fermeté  et  leur  prudence, 
et  à  veiller  avec  le  plus  grand  soin  au  salut  et  k  la  conservatioD  de  leorlrou- 
peau.  Enfin ,  Nous  ne  cessons  d*offrir  les  plus  humbles  et  les  plus  ferventes 
prières  au  Dieu  des  miséricordes  pour  que,  dans  son  hiAnie  démence,  il  daigne 
fortifier  de  son  divin  secoars,  non-seulement  le  fidèle  dergé  de  ce  royaume 
qni  t  suivant  en  très-grande  partie  les  exempiea  de  sei  Evéques ,  se  dbtingue 
par  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  mais  aussi  tant  de  laïques  éminents  que 
renferme  le  Piémont,  et  qui,  animés  des  sentiments  les  plus  catholiques,  Noos 
sont  dévoués  de  cœur  ainsi  qu*au  Siège  de  Piem,  et  mettent  lenr  gloire  à  sa 
consacrer  à  la  défense  des  droits  de  TEglise. 

ÀUocuiion  Nemo  vcstrûm,  du  même  pontife,  sur  les  affaires  d'Espagnê 
et  de  Suisse f  prononcée  le  même  jour ^  26  iuUlet, 

Vénérables  frères, 

Vous  savei  tous,  Vénérables  Frères,  qu^i)  n'y  a  pat  encore  quatre  •*«t 
Nous  n'épargnâmes  ni  soins,  ni  délibérations,  ni  travaux  pour  ponrvohr  «ux 
alEiires  ecclésiastiqaes  en  Espagne.  Vous  connaissez  la  convention  conclue  par 
Nous,  en  1851,  avec  Notre  très-chère  fille  en  Jésus-GhrîAt,  llane-BUMbeth, 
reine  catholique  des  Espag^nes,  convaolion  sanctionnée  et  sohmnallemtBt  pn>~ 
mnlguée  comme  loi  de  r£Ut  dans  ca  roTaomt.  Vans  n'ignorts  paiMn  pi«s 
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que  dans  cette  convention,  entre  beaucoup  d'autret  choMt,  itttiiées  pour  l« 
protection  de  la  religion  catholique,  il  ftit  avanl  tout  établi  %W  cella  anfOite 
religion,  continuant,  à  l*eiclttfion  de  tout  autre  culte,  à  être  la  seule  religion 
de  la  nation  espagnole,  serait  inainteoua  comme  auparavant  dans  tout  le 
royaume  des  Rspagnes,  avec  tous  lei  droits  et  toutes  les  prorogatives  dont  elle 
doit  jouir d*après  la  loi  de  Dieu  elles  lois  canoniques;  que  IMnitruelion,  dans 
toutes  les  écoles  publiques  ou  privées,  serait  entièrement  conforme  k  la  doc*» 
trine  catholique  ;  que  dans  rexereice  de  la  cbarge  épîscopale,  et  dans  toutes 
les  choses  qui  appartiennent  au  droit  et  àl'ejtereice  de  rantorité  eeclésiasti^ae 
et  de  rOndre  sacré,  les  £vèqnes  jouiraient  de  cette  pleine  et  entière  liberté 
les  sacrés  canons  établissent  ;  que  TEglise  aurait  la  pleiiie  et  libre 
jouissance  de  son  droit  naturel  d'acquérir  i  tout  titre  légitime  de  noufelles 
possessions,  et  qne^e  droit  de  propriété  de  TEglise  serait  inviolable  dans  tous 
les  biens  qu'elle  possédait  alors -et  dans  tous  ceux  qu*elle  acquerrait  à  Tave- 
nlr.  Les  choses  étant  ainsi  rég léesi  Nous  Nous  reposions  dans  la  confiance  que 
Nos  soins  et  Nos  soUîcUudes  atteindraient  leur  but,  et  que,  selon  Nos  désirs, 
on  verrait  TEglise  catholique  fleurir  et  prospérer  de  plus  en  pin»  en  Espagne, 
et  cette  confiance  était  d*antani  plus  grande  que  cette  illustre  nation  se  glori- 
fie avec  plus  dVdeur  de  professer  la  religion  catholique  et  d*ètre  fermement 
attachée  à  cette  chaire  de  Pierre. 

Cependant  le  cour  rempli  d*éfonaement  et  d'amertume,  Nous  avons  vn ,  ce 
que  Nous  B*aurions  jamais  cru  possible,  la  Convention  dont  Nous  venons  de 
parler  impunément  rempue  et  violée  dans  ce  royaume,  non-seulement  contre 
ht  nation  espagnole,  mais  encore  malgré  ses  réclamations  et  les  manirestations 
de  sa  douleur,  et  de  nouveaux  outrages  Usits  i  TEglise,  à  ses  droits,  aux  £v6« 
qnes,  au  suprême  pouvoir  de  Notre  personne  et  de  ce  Saint<^iége,  ontr^pes 
tels  que  Nons  devons  exprimer  notre  affiictton  devant  vous.  Vénérables  Frères, 
Des  lois  ont  été  portées  qni,  an  grand  dommage  de  la  religion,  détruisent  le 
premier  et  le  second  article  du  Concordat,  et  qui  ordonnent  te  vente  des  biens 
de  PEglise.  Divers  décrets  ont  été  publiés  par  lesquels  il  est  interdit  aux 
£véquesde  conférer  les  ordres  sacrés;  aux  vierges  consacrées  à  Dieu  d*ad- 
mettre  d'autres  femmes  comme  i^vices,  dans  leur  propre  institut,  et  par  les- 
quels il  est  réglé  que  les  chapellenios  laïques  et  d'autres  pieuses  institutions 
seront  complètement  séculnrisés.  Aussitôt  que  Nous  avons  su  qu*on  préparait 
de  si  graves  offenses  à  l'Eglise,  à  Nous,  à  ce  Saint-Siège,  Nous  avons,  sans 
aucun  retard,  scion  le  devoir  de  Notre  charge,  soit  par  Notre  Cardinal  secré- 
taire d'Etat,  soit  pir  Nuire  chargé  d'alTaires  a  Madiid,  énéi^iquement  pro- 
testé et  réclamé  contre  tout  ce  qu'osait  de  la  sorte  le  gouvernement  espagnol. 
fious  avons  du  plus  fait  signifier  à  ce  gouvernement  que  si  la  loi  pour  la  vente 
.dm  l»ieos;eGdésiastiqtt68  n'était  pas  r^etée,  Noi  réclamations  semient  portées 
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i  It  coaiiiMMic»  du  fldèlM,  afin  qn^ïU  %*9Mmt»i  da  t'Mbêt  àê  «m  hkm. 
Nous  aToos  êotuite  rappelé  au  cabinet  de  Madrid  ^ae  omit  afiasi  dairanaal 
et  aanertemeiit  es|irimé  dam  le»  lettres  Apostolique»  relatives  au  G<«eoidal« 
que  si  les  engagenieots  pris  par  ce  Concordat  étaient  iamais,  oamoia  ils  le  «ont 
si  gravement  ai^oard'hui,  violés  et  rompus,  Noua  regarderions  comme  miHe 
et  de  nnl  effet  la  concession  (iiite  par  Mous,  en  vue  de  celGooeordat  et  par  In- 
qnellê  fiions  déclarions  que  les  acquéreurs  do  biens  eeclésiaatiqnes^  vendas 
avant  sa  condnsion,  ne  seraient  eu  aucune  manikm  inquiétés  ai  par  Noas  ni 
par  NossneceMenrsIes  Pontifes  .romains. 

Non-ien1e»ent  Nos  réclamations  si  justes  ont  été  vaines  ainsi  que  lea  plaintes 
des  illuslrea  évéqnes  de  TEapagne,  mais  e noore  plnsienis  de  ees  vénérables 
évAques,  qui  s'étaient,  à  si  bon  droit,  opposés  aus  lois  et  ans  déereis  snedils, 
ont  été  .violemment  arrachés  de  leurs  diocAses,  éloignés  fit  relégnés  nillona. 
Vouseomprenei,  Vénérables  Frères^  de  quelle  affliction  nons  sommes  tnp$é 
en  vojant  tons  Nos  soins,  toutes  Nos  soUidtndes  ponr  les  ailkîreseoelésiasti- 
qoes  de  ea  royaume  demeurer  sans  résultat  ;  l'Eglise  de  Jésue-GbrisI  f  eada* 
rer  dectobef  les  plus  grands  maus,  sa  liberté,  ses  droits  et  Notre  antonté,  TautO" 
Hté  de  ce  Saint-Si^t  1  ^^-^^t  Més  aui  pieds.  C*eet  powqnoiMoas  tt*avesispns 
aouflbrt  que  Notre  cbargéd'^affiîres  à  Madrid  y  demeurât  pins  ioaglema,  et  Nons 
lui  avons  ordonné  de  quitter  TEspagne  et  de  revenir  à  Rome,  Notfo  doalrar 
est  grande  a  la  pensée  des  périls  où  se  trouve  de  noaveaa  Jetée,  sous  le  rapport 
de  la  religion,  par  cette  nouvelle  perturbation  des  cbosea  minies,  rittastte 
nation  espagnole,  que  son  xèle  pour  I  i  religioo  catboiîque  et  tous  ses  mérites 
devant  l'Eglise,  devant  Nous  et  le  Sainl-Sié^e,  Nou$ont  rendue  si  cbèit*Mals 
comme  le  devoir  de  Notre  ministère  apostolique  exige  absolument  qao  Nous 
défendions  de  toutes  Nos  forces  la  cause  de  TEglise  qui  nons  a  été  difiaernent 
confiée.  Nous  ne  pouvons  pai  Nous  dispenser  d'exprimer  ouvertement,  p«- 
bliquement,  et  de  la  manière  la  plus  soleoneUe,  Nos  plaintes  el  Nos  récla- 
mations. 

C'est  pourquoi,  élevant  la  voit  dans  votre  assemblée.  Nous  nous  pfa^gmonr 
de  tout  ce  que  le  pouvoir  Inique  a  tait  et  fait  encore  eu  Espagne  injustement 
contre  l'Eglise,  contre  sa  liberté  et  ses  drt^t^;,  contre  Nous  et  Tautorité  de  ce 
Saint-Siège,  et  surtout  Nous  déplorons  de  lafnanièrela  pita /'or/o  Notre  con- 
cordat solennel  violé,  au  mépris  du  droit  des  gens  ;  Tautorité  propre  des  Evé- 
qnes dans  Texercice  du  saint  ministère  empêché,  la  violence  employée  contrie 
euv  et  le  patrimoine  de  TEglise  usurpé,  au  mépris  de  tout  droit  divin  et  hu- 
main. De  phi!;  /  en  vertu  de  Notre  .mtorilé  apostolique,  Notu  réprouvonê^ 
abrogeons  et  déclarons  sans  valeur  et  sans  force^  nuls  «t  dê  nul  effets  pour 
le  passé  comme  pour  l'avenir,  les  lois  et  décrets  susdits.  Enfin ,  de  tonte  la 
puissanre  qui  es!  en  Mous,  Nous  avertissons  les  anieurs     Ions  ceseeteeaQda-> 
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cieux,  Nou-  !cs  exhorions  et  It^?  suppUoii*;  de  roasidéror sérirusi m 'nl  que  coui 
qui  ne  craii4;nenl  pas  d'affliger  et  de  tonrmentor  la  soiale  £gli$«  de  Dieu  ne 
peuvent  pn-t  échapper  à  Ui  irriiti  du  Toul-Puissanl. 

Nous  ne  pouvons  maiuteaaul  Mous  flispenscr  de  féliciter  Nos  Vénérablr» 
Trcres  les  Archevêques  et  Evêques  d'E.*j)agiie,  et  de  letir  donner  les  élogr» 
qu'ils  ont  si  g^raiideaient  mérités  en  accomplissant  Ifur  devoir  sans  se  bisser 
arrêter  par  aucun  danprer,  élevant  leur  voix  épi^copalc  dans  nr..  i  nrfaite  una- 
nimité îe  \ues,  de  pensées  et  de  sentiments,  et  ne  cessant  ri*"  de^^'^uire  laraii«o 
de  l'Ef^lise  avec  nntint  de  consJatire  que  de  courage.  Non?  devor)s  aussi  de^ 
éloges  tout  paiiiculit  i  s  au  <idèle  cierge  espagnol,  qui  n'?i  rien  néglijj»»  i  ur 
satisfaire  ù  ce  que  lui  imposaient  sa  vocaiinn  ci  son  devoir.  Nous  duiuions 
aussi  les  louanges  qui  sont  ducs  à  tant  de  Uiques  espa;<nol<!  di9tiii|rués  qui, 
se  ^i^alant  par  leur  piété  et  par  leur  dévouement  pour  Notre  sainte  religion, 
pour  TEg^lise,  pour  Nous  et  pour  le  Sa!nt-Si  '><;e,  se  sont  fait  gloire  dedeleudre  les 
droits  (Jl  l'Eglise  de  \iu'  voix  et  par  écrit.  Gémisisant,  dans  Tardeur  de  Notre 
charité  apostolique,  sur  la  situation  déplorable  où  se  trouve  aujourd'hui  cette 
illustre  nation,  si  chère  à  Notre  cœur,  et  où  se  trouve  aussi  sa  Reine  Nou* 
supplions  instatiiinent  le  Dieu  très- bon  et  très-puif?ant  de  vouloir  bien,  par 
sa  vertu  i  iite-puissante,  protéger,  conioler  et  arracher  à  tous  les  périls  ce 
peuple  et  s  i  ?nnveraine. 

Nous  voûtons  aussi  .  dire,  Vénérables  Frères,  que  Noos  souffrons  Inct- 
primablement  de  l'état  K  plotable  où  se  trouve  réduite  Notre  tres-satnie  re- 
itgion  en  Suisse^  et  surtout,  oh  !  douleur  !  dans  quelques-unes  des  principales 
villes  catholiques  de  ces  cantons  confédérés.  Là,  In  puissance  de  I  Kglise  catho- 
lique et  sa  liberté  sont  opprimées,  l'autorité  des  Evéque~  t  de  ce  Siège  apos- 
tolique foulée  aux  pieds,  la  sainteté  du  mariage  et  du  s  tiiirïit  vifdée  et  mé- 
prisée, les  séminaires  des  eU  rcs,  les  monastères  â(<  fnudies  religieuses  ou 
entïè  rem  eut  détruits,  ou  eomptètement  assujétis  À  l'arbitrage  du  pouvoir  civil, 
la  collation  des  bénéfices  et  lee  biens  ecclésiastiques  usurpés,  le  clergé  catho- 
lique poursuivi  et  persécuté  de  la  manière  la  plus  déplorable.  Nous  voui  in- 
diquons rapidement  aujourd'hui  ces  choses  si  Iristessur  lesquelles  on  ne  sniirait 
asst  z  giMuir,  et  qui  méritent  lout^éprobaHon  ;  mais  Noire  dessein  est  de  vous 
entretenir  une  autre  fois  dans  cette  assemblée  de  ce  sujet  si  ilouloureux. 

Enaltendant,  ne  négligeons  jamais  Vénérables  Frères,  de  prier  et  de  sup- 
plier, nuit  et  jour,  avec  fervctir  rt  constance,  le  Père  très-cléuicul  des  misé- 
ricordes, Dieu  de  toute  consolation,  (i'aiiler  delà  puissance  de  ion  bras  sonEgliie 
sainte,  pressée  de  toutes  parts  par  tant  de  calamités,  de  la  défendre  et  de  l'ar- 
racher à  toutes  les  adversités  qui  l'affligent. 

—  Livres  mis  à  Vindt^.  —  La  S.  Congrégation  de  l'Index  »  par  deux 
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décrets  en  date  Tuu  du  11  jain,  l'autre  du  22  mars  1855,  approuTéi  ptr  Ift 

Souvcntin  PontiTe,  le  15  juin,  a  condamné  les  ouvrages  suivants  : 

Histoire  de  VÉglite  de  France ,  par  M.  fabbé  Guettée.  —  Tomes  VIIJ, 
IX  ei  X. 

Du  8iég0  âu  pomwnreeelétiaMtique  dans  l'Église  de  Jésus'Chrisi.  L»iint 
à  M.  le  marquis  de  Régnan  ,  fondateur  et  rédacteur  de  l'Unité  CathfMquei 
par  M.  l'abbe  J.-H.-H  Promp>aii-t. 

Sur  la  cunUamnatiua  de  l'ouvrage  de  M.  Tabbc  Guettée^  voir  à  la  table  d&i 
iDalière»des  tomes  V  et  VI  des  AnneMs^  ses  précédenict  coodamiialioiis  et  la 
poléiniqiid  qui  a  eu  lieu  ù  ce  «ujet.  Qua  il  à  11.  Tiibbé  Prompsault^ 
voir  à  notre  tome  YIll  la  condamnation,  motivée  de  S.  E.  le  cardinal  de 
Boniàld,  et  les  explications  insuffisantes  de  M.  Tabbé  Ptompsault* 

MÉLANGES. 

Un  cheval  et  un  guerrier  découverts  dans  une  mine  de  granit.  —  Nous 
trouvons  dans  VUmUm  talonne  le  récit  d*une  trouvaille  Idrt  extraordînaîre  : 

tt  Après  avoir  tait  sauter  une  mine  dans  U  carrière  de  Miséry,  auprès  de 
Chantenay,  les  ouvriers  remnrq lièrent  dans  U  granit  comine  l^empreinte^  {gravée 
de  deux  miUimèlres  environ,  en  creux,  de  quatre  pieds  de  cheval^  grandeur 
double  de  la  nature;  les  ouvriers  crurent  d'abord  h  un  caprice  du  hasard,  lors« 
qu*èn  détachant  avec  quelque  soin  et  tout  autour  de  la  portion  découverte  des 
couche?  schistt  n<:es,  ils  mirent  h,jtu  d*abord  les  jonUtes  d^um  eftetfof,  jwlf  le 
ventre,  puis  Ip  cou,  puis  la  tête. 

»  £u  exaiiiiiianl  avec  surprise  cette  singulière  trouvaille,  ies  ouvriers  remai- 
quèrent  qu'auprès  de  la  bouche  du  cheval  se  trouvait  parfaitement  indiquée 
une  main  d'homme.  Us  poursuivirent  alors  leur  IriUiiil  (i'e\hiiniatlon«  «I,  au 
bout  de  quelques  heures,  Us  avaient  tiégagé  Vempreiitte  d'un  homme  recouvert 
d'un  costume  dont  on  ne  saurait  délinir  le  caractère,  et  cherchant  à  maîtriser 
un  cheval  fougueux. 

»  La  tête  de  cet  homme,  par  sa  conformation,  rappelle  la  race  qui  a  habité 
nott  r  |>  lys  avant  rôre  romaine,  et  sembleraiît  èirerimagc  d^un  de  ces  fottgueui 
et  f  il  u  hes  /Timm,  qui  lullènnf  ?ivec  Ténergie  du  desespoir  contre  les  pha- 
lange^  de  César,  il  porte  une  e.spece  de  casque  agralé  sous  le  menton  ;  on  dis- 
tin^Hie  parfaitement,  en  guise  de  cioiicr,  un  oiseau  fantastique.  Les  agrafes  sont 
ornées  de  ciselures  qui  ont  dû  reproduire  Toiseau  du  cimier. 

9  Cet  homme  est  couvert  d^une  tunique  nouée  sur  les  épaules,  attachéeeotre 
les  jmnbes  et  qui  lui  donne  l'aspert  <l'im  ralrçon  ;  elle  est  ouverte  sur  le  côté 
et  laisse  voir  une  espèce  de  cotte  dr:  uiaUle.  Il  porte  aux  oreilles  des  anneaux, 
et  au  coo  un  collier  de  coquillages.  Il  a  également  des  anneaux  au  pouce  de  la 
main  droite.  Il  a  nu  pied  une  espèce  de  chaussure  faite  en  peau  à  longs  jpeSÊs 
et  retenue  ;iu\  janihes  par  des  lanières  qiÔBiontcnt  jusque  sous  la  tui  iqnc. 

M  I.p  cheval  est  vu  de  profil  ;  il  tst  ni^la  crinière  est  hérissée,  el  la  téte, 
d'un  iurt  beau  cadre,  exprime  bien  l'urdeur  el  1  impatience. 

1»  Ce  groupe  est  en  parfait  état  de  conservation;  il  ne  manque  que  deux 
doigts  à  la  main  gauche  de  l'homme,  un  bout  d'oreille,  une  portion  (  e  uei  et 
presque  tout  le  talon  droit.  Qu»ttt  au  cheval,  à  part  la  queue  et  rœlt,  il  est  intact. 

»  Les  ouvriers  qui  oui  fatl  celte  découverte  si  ipléressaute  à  tous  les  points 
de  vue  ont  mis  dix-huit  jours  à  la  déblayer,  instinctivement,  ils  y  ont  mis  un 
soin  tout  particulier,  si  bien  que  les  légères  détériorations  que  nous  venons  de 
signaler  ne  sauraient  en  aucune  sorte  leur  être  attribaéet.  » 

Puis.  —  Tjp.  Moavtllt.  —  T»  és  AiMy  tl  C*,  rm  ie  S*n«i,  81. 
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LA  m  ET  LES  OUVRAGES  Dl  SANTEUL. 

ET  SUR 

LA  COMPOSITION  ET  POBUCATiON  Dii  SEâ  HYiINKS  Bt  DE  CELLES  DB  COUTtll 
DAMS  LÏIS  DIVBM  BRMvUIRIS  Vg  PARIS  ET  DB  CLUMI; 

SUmiB  DB  LA 

arriQii  uniRAU»  dis  poésies  et  dis  nmm  dr  os  num 

Aa  moment  de  leur  apparitioa. 


«5.  Santeul  chante  de  nouTeau  lei  déesses  paîenoes»  —  La  Potnone  du  jar  lin 
de  Ver^ailtest.  —  Boonet  loi  «a  fldt  des  wpnchti,  —  AmeuUe  iiuuorai)l4i  de 
Sanfeul.  —  Les  reproches  de  Bossnet  ont-ils  été  sérieux? 

Nous  avons  vu  combien  et  combieu  de  fois  Santeul  avait  abjuré 
Satan  et  ses  Muses,  et  nous  avons  dit  que  le  premier  sourire  d'une 
de  ces  Déesses  lui  ferait  oublier  tous  ses  sermens.  L'occasion  s'en 
présenta  bientôt.  L'agriculteur  de  La  Quintin^fe  fit  imprimer  eo 
1^9  ses  tnstruciions  fxmr  les  jardins  forestiers  et  potagers.  Il  était 
directeur  de  tous  les  jardins  du  roi  et  fort  avant  dans  les  bonnes  ^ 
grftces  de  Louis  XIY,  à  canse  des  embellissements  qu'il  avait  faits 
«u  parc  de  VersaHles.  Santeul  saisit  cette  occasion  pour  louer 
Versailles  et  le  i;iaiid  Roi,  et  pour  le  faire  dignement,  il  mit  une 
Nymphe  pour  Déesse  île  ces  jardiuset  inlilula  son  poème  :  Pomoïie 
dans  le  jurdtu  de  Versailles.  Cette  pièce  fit  du  bruit,  ));u:'ceiiUo  Bos- 
guet  crut  devoir  représenter  à  buntcul  combien  il  était  pcit  con¥e- 
•nable  de  voir  ce  méme-religîcux  dont  l'Église  gallicane  chantait  le 
hymnes,  chanter  de  sou  côté  les  Divinités  païennes.  Nous  n'avons 

'  Voir  le  î)«»  article,  au  a*  6»,  t.  xi,  p.  375. 

iv«  s^iB.  TOUS  xn.  — >  M*"  68  i  1855.  (51*  vo/,  de  la  çoU,)  6 


Digitized  by  Google 


• 


85  ÂroDBS  suft  LA  va 

pas  la  lettre  de  Bossuet,  si  toutefois  ce  n'est  pas  de  vive  ^oix  qo'a 
lui  a  fait  ces  reproches.  Mais  nous  avons  la  pièce  désapprouvée  par 
le  sévère  prélat,  et  la  pièce  où  Saoleul  lui  fait  amende  honorable. 
En  voici  les  principaux  extraits  : 

Santeul  ittvite  d'abord  toutes  les  Déesses  et  toutes  les  Nymphes 
à  venir  couronner  La  Quintinye  : 

Qaiotiiiio  date  séria  Des,  ramoqae  virenti 
VosNjmpbttbortoram  doeum  proeiogUe  frontem  (Oper.^  ii,  186). 
Puîsîl  dépeint  Pomone,  triste,  désolée,  et  jalouse  sut  tout,*  femme 
qu'elle  est,  de  ce  que  tandis  que  toutes  les  autres  Déesses  étalent 
leurs  charmes  dans  ce  jardin,  pour  plaire  au  roi,  seule,  elle  n'avait 
rien  à  lui  montrer,  ni  à  lui  donner,  nî  feuilles  ni  fruits  : 

 Pas  calque  Dearam  » 

Naiivas  depromere  opes,  ostendere  honores. 
Principis  ambibant  sibi  eonciliêre  favorem. 
So\a  gemens  socias  inter  despeeta  sorores...  (p.  187). 
C'est  eu  cet  élut  que  La  Quintinye  la  reucoiilre  et  lui  promet  de 
la  mettre  à  même  de  montrer  aussi  ses  trésors. — El  eu  c  lîet,  grâce 
aux  travaux  et  aux  efforts  de  l'habile  agriculteur,  on  voit  bientôt 
Pomone  étaler  à  Versailles  toutes  les  espèces  de  fruits,  el  elle  a  la 
aatisfoction  de  pouvoir  marcher  leur  égale  au  milieu  des  Nymphes 
royales  : 

Versatiis  viia  hinc  Pomone  ferocior  enris, 
Florigeram  qapnt  at^Uent,  calalbisque  tomenfes 
Ostent|ms  natos  è  fnndo  divite  fiructiu, 
Regales  inlcr  par  Nympha  incedere  Nyrapbas  (p.  190), 

Tout  ce  qui  tenait  à  Versailles  faisait  alors  beaucoup  de  brait. 
Les  beaux  esprits  colportèrent  cette  ode  ;  Perrault,  de  l'académie 
française,  la  traduisit  en  vers  français  {ibid.  p.  190;. 

Voilà  la  pièce  contre  laquelle  Bossnel  crut  devoir  prolester.  Les 

auteurs  du  tems  nous  disent  que  ce  lut  pour  s'égayer  que  Bossuet 
fit  des  reproches  à  Santeul,  Nous  ne  le  croyons  p  is,  nous  pensons 
plutôt  qu'il  regarda  d'abord  comme  une  chose  souver  linemcnt  in- 
convenante que  Santeul  se  permit  de  chanter  encore  les  Divinités 
païennes,  au  moment  même  où  l'Église  gallicane  acceptait  ses 
hymnet^  et  les  chantait  dans  ses  bréviaires  et  ses  offices  solennels. 
Il  se  devait  cela  à  lui-même^  quoique  sous  le  charme  de  son  édu- 
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«aUoa  et  du  désir  d'apj)rouver  tout  ce  que  faisait  sa  chère  ËglÎM 
gallicane;  puis  il  modifia  son  opinion.  Au  reste,  iroid  les  pièces. 
L'éditeur  de  Santeul  raconte  ainsi  la  chose  : 
M.  Biissuet,  ou  sérieiueineiit  ou  plutôt  pour  l'égiyer,  lit  àm  reprodiM  à 
H  Sanieul  à  l^occasion  de  ta  pièce  de  Pomone,  et  lui  dit  que  e*éteit  aller  contre 
la  parole  qtill  avoit  donnée.  Aueiitdt  H.  Santeul  fit  cette  pièce  de  ten  qn^ 
appéioit  fton  amendé  htmorabl»  (t.     p.  191). 

La  pièce  est  adressée  à  la  Religion.  «  Nftus  ne  t'avons  pas  aban- 
>  donnée,  lui  dit-il^  j'ai  voulu  badiner,  il  est  vrai,  et  ma  Ifose  oIk 
»  sfinée  dans  ses  anciennes  habitudes^  et  amie  des  campagnes,  a 
»  inlrodnil  récemment  Pomone  dans  les  jardins;  mais  quel  mal  y 
D  a-t-il'?  fi  '  (lucl  droit  condamnes-tu  le  poêle?  cela  u  ôte  rien  au 
»  respect  qui  t  est  dû  : 

LuMiDus,  et  nupcr  l^monam  induxit  in  hoi  tos 

Uuris  ainans,  raons^ue  teuax  moa  Musa  vettisti; 

Oiioil  Jcelus  hoc  nostrum  esl  î  quo  damnas  jure  Poëtamî  ^ 

Non  péril  iiide  luis  lêvcrentia  débita  Sacris  (ii,  197), 

e  Qu'as  tu  à  craindre  ?  Leszcphirs  ne  déracinent  pus  les  chênes* 
»  Je  n*ai  parlé  ni  des  amours,  ni  des  larcins  de  ce  sale  Jupiter,  ni 
n  des  honteux  adultères  de  l'infâme  Vénus  :  • 

Noc  spurd  mala  tarta  JotU *  Venerisque  neluide 

Turpia  adolleria,  et  non  légitimée  Hymenooi 

JEigrh  fironte  legei  (p*  199). 
Et  li-dessuR  il  refait  la  défense  des  fables  qu'il  avait  déjà  adressée 
à  son  frère,  et  dont  tant  de  fois  il  avait  demandé  pardon  à  Dîen  et 
aux  hommes.  Et  parce  que  TEcriture  apostrophe  les  cieux,  les  mon* 
tagnes,  les  fleuves,  il  en  conclut  qu'il  peut,  lui  aussi,  introduire 
dans  ses  pièces  les  Divinités  de  la  (irèce  ;  oubliant  que  ces  Divinités 
représenl.iiont  les  plus  saies  et  les  plus  nii[)('rleuses  passions  hu- 
maines, qu'etles  avaient  élc  adorccs,  et  que  le  Christ  était  venu 
expressément  pour  faire  cesser  ce  règne,  a  Je  crois^  dit-il  à  Bossuet 
n  sous  le  nom  de  la  religion^  que  la  colère  a  été  feinte,  et  que  tu 
j»  n'as  voulu  que  me  faire  une  mauvaise  querelle  : 

Crcdiderim  simulasse  iras ,  causa  ti  c.l  t  c  i  <  u  z  , 

Ncc  calainoB  in  me  lethaii  armasse  veneno  (/6td.). 

Par  une  adroite  flatterie,  il  continue  :  a  Tu  as  pour  toi  la  majesté 

»  du  trône,  les  sceptres  royaux  se  soummettcnt  à  toi,  les  t^ruus  ei- 
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»  Ihryés  déposent  leurs  armes,  les  cohortes  infernales  et  (ont  le 
»  Tartare  pâlissentderant  toi,  brillante  de  rayons  lumineux  etcéinte- 
t  de  l'auréole  de  la  divinité.  De  plus,  Satan  lui-même»  le  dur  Roi  dk 
»  t'Aveme^  an  premier  son  de  ta  voix,  cache  sa  téte  dans  son  antre, 
»  se  croyant  à  peine  en  sûreté  dans  son  noir  empire...  Et  toi,  im«- 
»  passible  à  tous  les  traits,  tu  té  troublerais  à  la  voix  d'une  seule 
»  Nymphe  fleurie  î 

Infernîo  te  acics,  le  le  irapia  Tai  tara  pallcnt. 
Qiuii  etiam  ipse  trernensduri  dominator  Averiii, 
Ad  priinos  vocis  sonitus,  caput  abJit  in  antris, 
Noctc  sua  vix  tulus  ;  et  ip»i  impervia  tclis 
Florigerie  Nymph»  tocem  torbarâ  ad  linam  (p.  199)? 

Le  trait  était  fm  et  délicat,  on  verra  que  Bossuet  le  sentit  j  aussi 
Santeul  y  reviendra  bientôt.  En  ce  moment  il  apostrophe  la  Reli- 
gion et  lui  reproche  son  ingratitude  envers  lui;  et  sur  ce,  il  lui  fait 
l'analyse  de  tous  les  services  qu'il  lui  a  tout  récemment  rendus  en 
composant  pour  elle  se  j  fameuses  H  y  innés  : 

Non  tibi  fas  sine  jure  qucri,  servata  toi  annos 
Relligio,  tibi  thura  damus,  tibi  ponimus  aras, 
•  Et  tibi  inansuros  tomplorum  augemus  honores  (Ib.). 

Ët  en  eifet,  il  a  exterminé  tous  les  ennemis  de  la  Religion,  à 
savoir:  la  Barbarie  des  mots,  les  Sons  durs,  il  lui  a  amené  les  Mots 
doux,  la  majesté  et  la  grftce^  il  faut  qu'elle  soit  aveugle  pour  ne  pas 
voirtoutcda: 

Noaoe  yliia^  ni  puisa  procttl  tibi  c«sserit  onmif 
Barbaries  verborum,  at  blanda  ?ocabttla  durit 
Sttcoeisêfé  loniB?  Nitor  unde  et  caata  venustac. 
Que  te  Virgo  decct,  nostris  sese  explicat  bymnit  (Ib.). 

Lajeunesse  qui  aime  les  Muses  a  de  quoi  s'occuper.  Quoi  de  plus? 
il  aintt  un  véritable  travail  d'Hercule,  une  des  merveilles  du  monde, 
qne  la  nouvelle  Rome  a  admise;  elle  s'est  reconnue  dans  ses 
hymnes,  Rome  Tancienne/la  mère  duLatîum,  la  gardienne  deTé- 

légance.  Que  la  Religion  ne  vienne  donc  pas  dire  qu  ii  Cbi  un  trans- 
fuge : 

Intractabile  opns,  Romanâ  ineude  subacturo; 
Mirata  est  nova  Roma,  novis  se  agnovit  in  bymois 
Roma  vetos,  mater  LatiiiCnstosqttc  nitoris» 
Non  est  nnde tuis  dîcar  ounc  transfuj^a castris  (Ib,). 
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U  est  vrai ,  continue- t-il,  que  j'ai  abjuré  Phébus  et  les  Muses  sur 
tes  autels,  je  les  avais  invoqués  par  amour  d'une  vaine  louange. 
Mais  maintenant  que  je  chante  les  décrets  de  l' Eternel,  Dieu  et  ses 
Saints,  (Il  répète  encore,  ce  qu'il  ne  tiendra  pas),  le  Cbristi  le 
Christ  seul,  sera  mon  inspirateur  et  mon  guide  : 

Dnx  opernm  mihi  Ghfistus,  opem  fmt  uoos  amicam, 
Uous  Numen  prit,  fon^  lerum  et  lucis  origo* 
Non  otioardcBcat  fcecuDdam  Numiiie  p^cli»  (p.  300). 
Et  là-dessns,  an  lien  de  s'excuser,  il  se  met  à  raconter  comment 
il  montera  dans  les  deux,  il  arrêtera  ses  regards  sur  les  rayons 
éblouissants  de  la  terrible  luuiièi  e  où  Difu  se  cache,  el  eti  devoilert 
tous  les  secrets.  Malebranche  a\ail  mis  cet  axiome  à  la  mode  :  tout 
le  monde,  sans  se  gêner,  avait  ['iniuiiion  directe  de  Dieu  : 

 Rnpidos  ascondam  aiidacior  axts  ; 

Ya  qui  \ucc  suà  ¥eluli  se  l<*prniinc  cingit, 
\uiev  leriificx'  riililantia  fulguni  lueit, 
Fi.xà  Jîicnlc  potatn,  et,  penilùs  vr-lil  i  l.iliMilis 
întoriora  Dci  subliini  carraino  pamiaiii  ). 

Ce  n'est  pas  assez,  en  sa  qualité  de  puëte,  il  possède  une  portion 
de  l'Esprit  divin  : 

Parlicnlam  Yates  divin» mentis babetnus  (Ib.). 
Ainsi  donc,  conclut-il  :  a  Prends  courage,  ô  Religion,  tous  tes 
»  ennencis  sont  vaincus!  et  lu  peux  être  tranquille,  tant  que  Bos* 
9  suêt  tiendra  la  plume  ancun  de  tes  ennemis  ne  pourra  se  relever, 
>  d'autant  plus  que  Pélisson  {sic)  lui  vient  en  aide  dans  ce  grand 
»  travail  : 

.....  Diim  maûmitS'Ultor, 

Bossaetiu  vi  maltà  obslat,  calanioque,  pedoque, 

Erompant  saperas  ne  rursùs  lueis  in  auras.' 

Mec  tîbi  nunc  fraudes,  forta,  insidiœque  timend^», 

Ex  quo  jam  attrili  infelicia  semina  nionstri, 

Hon  cessât  tanli  socias  Pelisso  laboris, 

Relliquias  tristes  tanto  rescindera  regno  (/6.). 
Que  si  enfin  Bossnet  n'est  pas  encore  satisfait,  alors  vient  la  des- 
cription de  Vamcnde  honorable  qu'il  compte  faire,  et  ce  SantenI 
repentant,  qui  la  corde  au  cou,  nu-pieds,  un  cierge  à  la  main,  se 
présentera  devant  Bossue t  dont  il  implorera  le  pardon  ;  et  pour 
frapper  plus  vivement  les  yeux,  il  avait  eu  soin  de  représenter 
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cette  scène  sur  une  magnifique  gravure  que  l'blslorien  de  sa  vie 
appelle  une  exirnuagance.  Voici  ses  paroles  : 

On  voyait  à  la  tête  une  vignelle  où  était  représenté  M.  de  Me»ux,  revêtu  de 
.gC8  habits  PontiHciiux,  et  Sanlcul  à  genoux  dosanl  lui  nuils  piods  ei  en  che- 
mise, lacitrde  aii  col,  (  t  la  torche  AU  poing,  laisunl  AmeiMie  honorable,  et  jet- 
latlt  tous  SOS  Vers  pr«if.ines  dans  un  grand  feu.  C<  ttc  extravagance  ayant  fait 
rire  ceux  à  qti't  il  muntra  celte  Pièce,  il  se  mit  tcUeiuent  en  colère,  qu'il  leur 
(lit  en  les  q  liifant  :  Prenez  garde  que  vous  ne  fassiet  en  effet  ce  que  je  n'ii 
fait  quVn  peinture  (/^  p/e,  elc  p.  116). 

Et  la  pièce  finit  par  celte  protestation  en  prose  :  «  Je  me  rependt 
•à  d*avoir  erré  dans  an  seul  mot  latiOi  si  j'ai  pu  déplaire  à  un 
•  grand  évéque  qui  s'élève  contre  moi^  malgré  Vapprobatim  des 
»  Muses  (Ay  p.  301).  »  C'est-à-dire  qu'il  invoquait  les  Divinités 
même  qu'il  Tenait  d'abjurer. 

64.  £ucorc  les  cla*sicjucs  païens  et  les  classiques  chrélicns  au  17"  siècle,  à 

l'occasion  de  la  Pomone  de  Sniitetil. 

[I  est  curieux  de  voir  comment  cette  savante  société  chrétienne 
du  siècle  jugea  celte  querelle  des  classiques  chiétiens  et  des 
classiques  piiïens.  Voici  le  grand  nom  de  Bossnct  prononcé.  Blâtne- 
l-il  le  mélange  du  sacré  et  du  profane,  ou  bien  ses  reproches  n'é- 
talenl-ils  qu'une  plaisanterie^  comme  l'insinue  SanteuL?  Nous 
allons  mettre  les  pièces  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

L'éditeur  de  Santeul  nous  dit  : 

Ces  deux  ouvrages  firent  du  bmît  et  donnèrent  du  plaisir»  On  en  écrivit  de 
tous  eôlés  à  Tauleur  ;  il  nous  est  resté  quelques  lettres  que  nous  avons  insérées 
tout  de  suite  (tt,  p.  20)  ), 

La  première  est  celle  de  l'abbé  de  Flennj,  elle  donne  Topinion 
que  l'on  eut  de  la  Pomone  avant  la  censure  de  Bossuet.  Elle  est 
du  17  février  4690,  et  écrite  en  latin  dans  la  forme  républicaine 
de  Rome  puïcnue  : 

CI.  Florus  à  son  Santolius.  Salut. 

Ver«.;iiUi\s  H  k-vrier  1G90, 

Je  ne  vois  point  que  vous  ayez  à  rougir  des  vers  trcs-élégaiils  que  vous 
aTCZ  ccrits  eu  f.iveur  de  noU  <*  Quintinianus,  Non-seulement  je  les  ai  lus  avec 
le  plus  grand  plaisir,  mais  je  les  ai  portés  chez  noUv  p;  ince  sérénissiine,  et  je 
les  ai  donnés  à  lire  alors  au  très-célèbre  Fenelonins^  et  au  prcinier  v ai  t  de 
chamlire  AforcZ/uj,  homme  élégant  et  lettre.  Ils  ont  grandement  plu  à  Tun  et 

Taulre.  Nous  sommes  tous  convenus  que  vous  u  avez  jluiui^  ricu  produit  de 
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plus  latin  et  de  plus  suave  ;  rirn  qui  snilit  plus  rniiii'nifé  Virjitiennc.  D'ail- 
leurs si  Tuit  ne  peut  pa?  appeler  ce  puemc  sacrée  on  iic  peut  dod  plu«  l'ap- 
peler pro/an  p.  Il  n'y  a  rien  là  que  la  «impie  et  jujcuse  dP'-cripfîou  de  la  na- 
ture, l'if^n  qui  lie  Icivunse  ie^  bonnes  mœui'S,  plutôt  (|ue  Je  Ws  bUs^er.  Je  nt 
suis  point  opposo  aux  nums  de»  Nymphes  et  des  Déciti^eii,  lorsque  on  s'abstii  ul  de 
parler  dps  amours  iiiipurs  el  des»  fables  impie;*.  Vuus  n'êtes  pa;^  obligé  à  fous 
monlièr  plus  grave  et  plus  religieux  que  le  P.  Rapinus.  AJii  u       p.  218), 

Quelque  lems  après  celte  letlre  intervim  la  réprimande  de 
Bossuet  et  l'aineiKic  honorable  de  Sariteul.  ï/aljbé  de  Fleury  va 
nous  dire  comineul  cette  dernière  pièce  fui  reçue  de  la  pari  de 
Bossoel  ; 

eu  Florus  &  ion  SantoUus»  SêlaU 

VerMiUtft,  le  J  5  avril  1 690. 

m 

Voos  m*aTex  fait  doublement  plaisir  par  votre  pièce  do  vers  en  mo  Ten- 
TOf  ant  d'abord  en  ^preuVM,  et  eoraite  corrigée  et  perfecUonnce  ;  que  si 
un  peu  tardé  de  vom  en  remercier,  je  n*ai  point  mis  de  relard  à  la  lire  et  I  In 
Ikire  lire  aux  iloctrs  personnages.  J^aurais  %ott!a  que  vous  tmnn  présent  quand 
Je  Tai  montrée  à  noira  Pontife,  j*entends  celui  d»  J#enuar.  Vous  auriea  vn 
comment  il  s*est  extasié  et  s*e»t  réjoui  en  voyant  la  (fravure  qui  est  en  tôte  de 
totre  pièce,  et  celte  pompe  solennelle  avec  laquelle  vous  aves  de  nouveau 
O^uré  les  Mutes  pratanes.  Puis  ayant  lu  les  vers,  il  tes  a  loues  sérieusement, 
et  il  s*est  félicité  de  vous  avoir  provoqué  un  pen  duromeul,  pui«qu^il  s^én  est 
suivi  un  si  élégant  ouvrage,  liais  il  vous  en  parlera  mieux  lui-même.  Pour 
moi,  j*ai  dit  et  je  redis  encore  que  votre  Pfmom  ne  me  porait  pas  avoir  mé- 
rité, ou  que  notre  Pontife  s'élevât  ai  sévèrement  contre  elle,  ou  que  vous  en 
iissies  une  satisfaction  si  humble.  Mab  je  me  réjouis  que  vous  ayet  plutôt  pécbé 
par  cet  excès  et  que  vous  ayes  montré  tant  de  soUiciiude  pour  ne  point  pa^ 
rattre  avoir  a^sex  respecté  ou  le  jugement  d'un  si  grand  homme,  ou  la  miûesté 
dehi  religion  (f&.,  p«  Sb19}. 

Deux  jours  après,  Bossuet  écrint  sa  lettre;  elle  nous  a  été  con- 
servée et  elle  mérite  quelque  alCenHon,  puisqu'elle  nous  apprend 

ce  qu'il  pensait  lui-même  de  Tinlroduction  des  Diviuilés  païennes 
danb  les  écrits  des  écrivains  chrétiens.  La  voici  : 

Versailles,  i5  avril  1690. 

Voilà,  Monsieur,  ce  que  c*est  de  s*humilier.  L'ombre  d'une  faute  contre  la 
Religiou  vous  a  f.iit  pour;  vous  vous  êtes  abaissé,  et  la  Religion  elle-mêma 
vous  a  inspiré  les  plus  beaux  Vers,  les  plus  élégans,  les  plus  sublimes  que 
njet  jamais  faits.  Voilà  ce  que  c*est  encore  un  coup  que  de  s*bumilier. 
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J'atlpnds  VJlymne  de  saint  Brwno,  et  j'espère  qu'elle  srra  digne  d'être  ap- 
prouvée par  le  Pape,  et  d'èlre  chantée  dans  ces  dcjci  Is,  dont  il  t  st  écrit  qu'ils 
se  sont  réjuuisde  la  gloire  de  Dieu,  Mais  conniienl  Cbl-ce  que  ie  P  ipe  vov$  a 
commandé  cette  Hymne  ?  Je  vous  en  prie»  dites-uuus  en  la  mémorable  his- 
loi  re. 

Aussi  tùi  que  M.  Pelletier  sera  de  retour  ici,  je  parierai  avec  plaisir  de  vos 
Pentions. 

J*ai  vu,  Monsieur,  un  petit  Poème  sur  votre  Pomone  ;  il  cuaimençe  ainsi, 
G'eétia  Aeiiijion  qui  pnrle  : 

tu  m  iùiH  Pomona  meas  maîè  verbcr.ii  aures, 

S'intolide,  ccssil  quô  tibi  cura  inei  ? 
Ten'  inoa  te mplu  cuueut  fallacia  sacru  cancniem  ? 
Je  ne  me  souviens  pas  du  Pentamètrei  mais  iL  était  violent,  et  finissait  en 
répétant  : 

Tea*  mea  templa  canenlY 
Opprohiium  vtlam  ten'  ma»  templn  caiieniT 

U  Poète  reiirenott  ainsi  : 

£rgo  ne  cdBlértet  haailiis  duilne  jovabit. 
Ut  sonet  infandos  toi  inibi  DoU  Deos? 
Itecbmbavt  la  eauw  de  Terreur,  il  remarque  que  ce  Poêle  évite  encore  les 
noms  d*Apôtr€9  et  de  Martyrs^  comme  totii  les  antres  qu*il  ne  trouve  pas  dans 
Virgile  et  dans  Horace  ;  et  il  conclut  que  celui  qui  craint  d*employcr  les  mots 
consacrés  dans  la  piété  chrétienne,  mérite  d^avolr  dans  la  bouche  les  fiblM  et 
les  foui  Dieui  : 

Marif  rii  pudet  infkinlftm,  voi  barbani  Petms, 

Attt  Lucas,  refùgit  nomen  apostolicum, 
Sanctorumque  ehoris  pulsus,  Confessor^  abibit  ; 

Non  Marot  non  Flaccns  talia  quippe  fcrant  ; 
Credo  equtdem  et  Jesnm  plus  horrcat  alque  Uariam, 

Et  quôd  CoBlitibus  Christiadisque  pium  est. 
,    .    .  \   Cul  sacra  vocabula  sordent, 

Hulc  plaocant  veteres,  namina  falsa,  Joci. 
lUc  Jovoin  Veneremque  et  Divûra  crimina  narret, 
Jaro  repelant  vatem  sacra  nefanda  suum. 
'ai  empêché  ta  pubtieation  du  Poimiiï  est  vigoureux;  P Auteur  Itaurait 
pu  rendre  pai  fuil,  lu  {n  enant  la  peine  de  le  châtier  ;  mais  il  n*7  tFavaillera  plus. 

Adieu,  mon  cher  Santcul,  je  m*en  vais  préparer  les  voies  à  notre  illustrt 
Boileau. 

BinraHtf  Bv«  de  Heani.      p.  203.) 

Plusieurs  choses  essentielles  sont  à  remarquer  dans  cette  lettre 
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1*  Cette  ode  de  saint  Bruno  que  le  pape  Alexandre  YIK  aurait 
commandée  à  Santeul  et  dont  Bossaet  était  curieux  de  connaître 
la  mémorable  hisioire*  Bt,  ea  effet,  un  Pape  demandant  des  hym- 
nes au  cbanfre  des  nouveaux  Bréviaires  gallicans,  cela  eut  été 
assez  surprenant.  Les  Sulpiciens,  éditeurs  de  Dossuet,  se  bornent 
à  faire  observer  qo* Alexandre  VIII  avait  été  élu  pape,  le  6  octo- 
bre lOtîl),  jo'ir  de  saini  Bruno^.  Nous  ne  connaissions  que  (rois  édi- 
tions des  hy<nnes  de  Sanleul  ;  celles  de  1685,  1689  et  IG98.  Nous 
n'avions  trouvé  les  hymnes  de  saint  Bruno  que  dans  celte  dernière, 
et  aucune  note  ne  les  accompagne;  tandis  que  Je  plus  souvent, 
Santeul  indique  les  personnages  qui  avaient  demandé  les  iiymnes, 
ou  auxqueU  elles  8out  dédiées.  Nous  fûmes  donc  bien  surpris  en 
lisant  un  ouvrage  récent  sur  Santeul  S  de  trouver  une  note  où 
Santeul  donne  quelque  notion  sur  cette  mémorable  histoire.  Nous 
écrivîmes  à  l'auteur  pour  demander  où  il  avait  puisé  ce  renseigne- 
ment. M.  Montalant  nous  répondit  obligerjnment  :  que  cette  note 
se  trouvait  dans  Tédition  r/c;  hymnes  de  1689,  et  à  la  page  289. 
—  Nous  consultâmes  cette  édition,  et  notre  surprise  auginenti. 
car  ce  volume  n'a  que  551  pages';  elle  est  cninplète.  et  la  dernière 
page  porte:  achevé  iCimprimer  le  30  juni  1689.  11  nous  semblait 
bien  impossihle  d'y  trouver,  à  la  page  28  ),  unj  hymne,  composée 
à  la  demande  d'un  pape,  élu  seulement  le  S  octobre  de  la  même 
année}  bymnc  d*aiUeurs  que  Bossnet  disait  attendre,  dans  une 
lettre  datée  du  i5  avril  4690.  Dans  notre  perplexité,  nous  in-' 
terrogeàmes  les  exemplaires  de  la  Biblu  impériale^  et,  là,  nous 
avons  appris  que  Sanleol  continuait  à  taire  imprimer,  à  mesure 
qu  il  les  c<>ri)posaU,  s(^s  hymnes  et  autres  pièces  de  vers,  et  puis  les 
joignait  aux  exem{il.iires  restés  brochés,  et  les  faisait  relier  ensem- 
ble. C'était  là  line  curiosité  à  noter.  Ainsi,  dans  rcf  exemplaire, 
après  k  lia  du  volume  édité  ea  1689,  suit  une  pagination  régu- 

•  Œnri-r^i  de  Bossuet^  t.  Xi.iv,  p.  458;  liHtic  5  60. 

*Suiiiulius  Victormus.  J.  D.  .<antiul,  el  la  poésie  laline  sous  LouisXIVf 
par  xMoiiiaiatil-Iîougleux.  YoL  iu-i2  tle  41ë  pages.  A  Paris,  cbeZ  Dentu, 

pris  ;  5  fr.  uG. 

•  Corriger  i*  i  noire  arliclc  sur  celte  édition  qui  porlo  354  (248  pages  notées, 
plus  6  pages  de  tables,  non  ciiiffrée^),  dans  notre  t.  xi,  p.  104. 
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lihre,  p.  Si9j  qui  s»  continue  jusqu'à  la  page  383.  C'est  là  que  8e 
trouvent  environ  40  hymnes»  éditées  pour  la  première  fois ,  et , 
entr'autrcs,  celles  pour  S.  Bruno.  Mais,  fianteul  y  dit-il  que  le 
Pape  lui  avait  cotnrn:indé  ees  hymnes,  comme  Bossuet  parait  la 
croire?  non.  Voici  sa  note  : 

Le  souverain  potilifé  Alex  iodre  Vlllt  poar  célébrer  à  jamais  son  etaltap- 
ttUon  qui  eut  lieu  le  jiHir  de  la  fêle  de&  Bruno,  pria  le  R.  P.  Inaoeent,  gé- 
■éral  des  ChartreuT,  de  ctMnpoier  H  de  lliire  chaoter  des  li^ninpF.  Ce  sont  ces 
hjrmne*,  qutiit|un  iiidij^ne,  qu*en  mémoire  de  ma  dévotion  à  S.  Bruno ,  ot 
eojiine  un  monument  de  ii/on  respect  envers  tout  son  ordre,  j'ai  composées, 
et  que  je  leur  déilie.  (D»ns  le  «iippt.  i  Tédit.  de  1689;  p.  289.) 

On  voit  que  tout  au  plus  si  c'est  le  P.  Innocent  qui  lui  a  de-  ' 
mandé  les  hymnes.  Il  est  même  douteux,  si  Sanleul  ne  les  a  pas 
composées  de  lui-même.  Nous  n'avons  pas  le  Bréviaire  des  char- 
treux^ soLi>  la  main,  pour  voir  si  on  cll'el  elles  y  ont  élé  rf^çues. 
Celle  noie,  coaime  nous  l'avons  dit,  a  élé  suj>pninét!  dans  l'édi  lion 
de  1C98.  Après  cette  petite  digression,  revenons  à  nos  remarques 
sur  la  lettre  de  Bossuet. 

2"  Nous  ne  ferons  qu'indiquer  le  soin  que  prenait  Sanleul,  cha- 
que foi-s  qu'il  composait  quelque  pièce  qui  faisait  du  bruit,  de  se 
faire  recommander  pour  ses  pensums*  Nous  en  retrouverons  d'au- 
tres preuves. 

3"  1^  question  es«.entieUe  est,  pour  nous,  dans  le  parti  que  prend 
iaî  Bossuet  en  faveur  des  ctassiqvea  paï  ns  e\  les  empêchements 
qu'il  met  à  ce  qu'un  piême  en  faveur  des  études  chrélimnes  et 
contre  les  Muscs  grecques  ne  vit  le  jour.  Que  signifie  dès-lors  cette 
réprimande  sévère  qti*il  avait  adressée  lui-même  àSanteulîLe 
grand  prélat  a-t  il  cru  celte  réprimande  suffisait  pour  conjurer  ' 
tous  les  dangers?  Ce  poëine,  qu'il  avait  entre  les  mains,  puisqu'il  en 
cile  de  lonsîs  fra^Muen's,  l'auteur  aurait «1)0,  dii-il,  /e  rendre  par'- 
faitj  mais  lui,  Bossuet,  l'en  a  empêché;  Un  y  Irnvnillern  p/?/^. Voilà 
,  comment  Bossuet  blùme  l'iulroduction  des  Divinités  païennes  dans 
les  poésies  dirétiennes;  voilà  comment  il  approuve  que  le  chantre 
des  Hifiiineu  des  Samis  fut  aussi  le  chantre  des  Déesses  païennes! 
Aussi,  Tabbédc  Fleury  a  raison;  Bossuet  n'aurait  pas  dû  tantgron- 
der^  ni  Santeul  tant  s'humiher.  Au  reste,  sous  allons  voir  les 
'  membres  les  plus  en  renom  du  clergé  séculier  et  régulier  encou- 
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rager  Santeul  dans  ses  écarts.  Donnons  quelques-unes  de  ces  tel* 

1res  : 

Voici  ti'aliord  celle  de  Féneton,  elle  est  écrite  le  lendemain  de 
celle  de  Bossuot.  Elle  est  ton  le  élogieuse  et  pour  Pothcne  et  pour 
Y  Amende  honorable.  Le  7  t/rma^iie  n'avait  pas  encore  paru,  mais 

'  il  était  composé.  Le  chantre  des  amours  deCnli^pso  et  de  la  n\mph* 
Eucharis  ne  pouvait  blâmer  le  cbantre  de  Pomone  et  des  Nymphes 
dfi  la  Seioe,  bien  plus  inaocenles  qae  les  siennes. 

VersuUlM,  I8avrill690. 
Quoique  je  sois  fort  des  amis  de  voire  Pomon»,  j«  sui»  ravi,  Utiosirar,  que 
vous  ea  «ytz  f.tit  amende  hanorahUix  car  ce  dcrnior  ouvrage  ofit  trcs-brao. 
Vous  y  partez  du  Verlie  divin  avec  nuignîfi'wnce.  Le  Pi.1fU  est  Théotogien, 
C*eBi  le  véritable  fautes,  c'ést  un  homme  qui  parle  comme  inspiré  sur  ks 
choses  divines.  D'ailloui-s  vous  pei{:;ncz  pnrfiiiieiiKTit  la  IWaie  Hibliii>e  dfTE^ 
criture.  Faites  donc  des  Pomones  tant  qu'il  vous  piaini,  pniirvii  que  vous  en 
fassiez  onsuilc  autant  d'amendes  bonorabies;  ce  i^cra  duubio  profil  pour  nouf, 
la  fatiteet  U  réparation;  mais  vousn*avc7  point  rnvojé  Vamende  hunorabls  k 

'  M,  Pillelier.  11  aiuiu  vos  Ouvrages,  et  votre  Muse  mal  payée  a  bosuiii  de  fta 
bons  offices.  Pour  moî,  Je  vous  remercie  de  tout  mou  cœur  de  ce  que  v<»u>i  m<> 
fikites  part  de  vos  travaux,  que  jVhtime  d*un  grand  prix, el  je  suis  siiicèreinent, 

Monsieur,  votre  Irès-obéissaui  serviteur. 

L'abbé  DK  Fi  Ni-LON.  p.  209.) 

On  distinguera  cette  assertion  que  le  prèle  esi  iheoii  (jteii  et  qu'ij 
est  comme  inspiré  sur  les  choses  dwines.  M.  Cousifi  nous  redit  en 
ce  moment  \es  mêmes  choses.  N'oublions  pas  non  plus  le  petit  mol 
sur  Pelletier,  trésorier  généial. 

Voici  maintenant  nue  I«.^ltre  du  P.  Tarenion^  jésuite.  On  y  verra 
d'abord  que  le  mol  de  Bossuet  ei  de  Fénelon  au  tj;ésorier  général 
n'avait  pas  été  inutile  et  que  Santeul  devait  recevoir  une  nouvelle 
pension  pour  sa  Pomone;  ensuite  comment  Santeul  soUicIUit  de 
tous  côtés  les  approbations,  ainsi  que  le  lui  repiochait  M.  Langlet. 
On  remarquera  au^^i  les  deux  raiions  que  donne  \c  U.  l'.  pour  son 
compliment:  il  y  avait  toujours  de  l'ironie  ilans  ce.-;  grands  éloj^es  . 
Lettre  (lu  l*.  l'iueiiian,  à  SioUeiiL 

Eh!  le  moyen  de  ne  pas  trouver  vos  Vt-rsexcclkiib  tl  lucouipurablo?,  Mon- 
sieur! peut-on  ju<jfr  aultcmenl  après  d'aussi  buns  garants  qu'uiio  PiusioudM 
Roi^  cl  une  Ix'lle  Lcllro  d'un  des  plus  utcumplis  Pn  lals  du  K»>yaunie?  Je  oa 
trouve  (tuiut  pour  vous  du  panégyrique  plus  élvqueut,  plu;>  ucbe\é  que  cell 
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croyez-moi»  tenez  vous  y\  aussi  bien  toute  autre  louange  en  comparaison  de 
celle-làf  devient  fade  et  insipide,  cl  je  m^étonne  comment  vous,  qui  aves*  Il 
goût  si  rarnné,  pouvez  tous  réduire  à  exiger  de  mui  une  Lettre  qui  ne  seroit 
qti'thie  redite  de  ce  que  je  vous  ai  déjà  si  ingénument  mnrqué^  lorsque  vous 
tootûtes  bieu  me  faire  In  lecture  de  cette  rare  pièce ^  avant  qu'elle  par&t  iB|iirW 
mée.  Je  suis,  llonsicur.  avec  bien  du  respect,  tout  à  vou;:. 

U.  Taeimtoii,  de  la  Compagnie  de  JésuJ.    (/(>.,  208,) 

£nfin^  voici  une  lettre  de  l'abbé  Nicole;  elle  n'est  pas  la  moîiu 
curieuse.  L'école  de  Port- Royal  blâmait  les  jésuites  de  leur  grand 
aVnour  pour  la  littérature  profane.Nous  verrons  mÔme  bientôt  (fuelle 

iiiflueiice  lea  solitaires  île  Port-Roya!  aN  aient  eue  %ur  Santcul  et  la 
publication  de  ses  II y  unes.  C'était  doue  une  chose  cliliicile  que 
(l'obtenir  leur  éloge  dans  cette  question.  On  va  \oir  coinuiciit  l'aus- 
tère, le  froid  Nicole  se  lire  d'alfaire  au  nr.oyeri  de  celle  j  hiaséolo- 
gie  obscure,  saturée  de  raétapbysique,  cordée  de  syllogismes,  avec 
laquelle  sept  à  huit  hom  mes  écrivant  bici;  le  Irançats,  tinrent  en 
émoi  et  en  échec  toute  l'Eglise,  tout  l'Ëtat,  et  acquirent  cettç  fn^ 
neste  influence  qui  n'a  pas  encore  cessé. 

Lettre  de  M.  Nicole,  à  Santeul. 
Je  n'ai  janirtis  élc  assez  Hii,  Monsieur,  pour  chpichor  des  raisons  de  ne  pas 
approuver  des  Piôcps  que  l'on  Ht  avec  plaisir,  comme  voire  Vuème  de  Po- 
monc  cl  vulrt!  Pt'niieiice.  et  il  me  semble  que  toutes  le??  misons  qu'un  peut 
iuveiili  r  pour  iiKnitror  «pi'on  i\  tort  de  trouver  bou  ce  qu'on  trouve  bnii  par 
un  seiiiitiuMit  inlcrit  ur  qui  |)itivi{nl  la  raison,  ne  sauroienl  être  que  fausses. 
Je  crois  au  coiilt:iire  que  c'est  uu  très-^rand  défaut  dans  une  Pièce,  que  d'a- 
voir besoin  pour  plaire  d'un  amas  fl*iirt:ninpnts  qjii  vont  à  f>rouvcr  (]u'on  a  tort 
de  n'y  pas  prendre  plaisir.  Ouand  le  digoùtesl  formé,  on  ne  le  délruit  pas  par 
raisonnement.  C'est  doue  y  K  iulro  à  ces  Pièces  un  tém<iiirii;ig<'  très-avantapenit, 
^ue  de  dire  :  sitôt  que  jè  les  ai  lues,  quoique  j'eusse  enlic  les  mains  cet  laios 
écrits  qui  m'alliroienl  beaucoup,  je  ne  pus  inVmpôcber  d'en  réitérer  la  lecture, 
et  que  ce  ne  sera  pas  la  di-rnière  fois.  Le  l'esle  n'est  que  de  l*bilob»'^ie,  qui  a 
au^^i  pi"ti  (le  fin  que  ces  généalogies  dont  parle  saint  Paul  ;  ce  qu'il  appelle  • 
Geneatogias  inlenninatas.  Ainsi  il  y  a  longtemps  que  j'ai  fait  resolution  da 
ne  m'en  mêler  jamais.  En  un  mol,  Monsieur,  je  ne  suis  point  du  tout  Philo- 
logue, ni  du  nou)bre  de  ct  ux  qui  prennent  parti  sur  les  Pièces  d'éloquence  et 
de  poésie;  mais  je  me  contente  d'être  de  ceux  qui  sentent  1rs  bellpî?  choses, 
comme  celle;»  que  vous  donnez  au  Public,  ct  qui  la  estiment  sincèrement, 
f  ttoiqu'il  ne  mérite  pas  d'être  nommé  entre  les  Approbateurs.    Qb-,  204.) 
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Voyex-vous  çà?  il  ne  veut  pas  ctre  nommé  entre  Ich  npfirobmcurt 
(les  Jésuites  et  Bossuel),  il  proteste  qu'il  na  pas  use  de  raison  et  de 
raisonnement,  et  puis  il  lui  donne  soa  éloge;  c'est  subtil  et  ambigu 
oomme  toute  son  école. 

On  voit  que  Santeul  n'avait  pas  lieu  de  cesser  d'invoquer  Apol- 
lon elles  Muses;  aussi  que  fait*!!,  c'est  à  Bouuet  loi-méme  qu'il 
adresse  une  pièce  nouvelle ,  qui  en  est  toute  farde;  Boisuet  a  em- 
pêché qu'on  ne  publiât  Jte  poëme  contre  ses  manies  païen* 
nés,  l  eaelon,  1  Icury,  le  P.  Tarenlou,  Nicole  ont  loué  sa  Pumone 
autant  que  sa  pénitence  et  il  est  bien  sûr  d'une  nouvelle  approba- 
tion. 11  se  met  donc  à  ïdAïQ  l'éloge  de  Gcrmigny,  la  maison  de  cam- 
pagne de  Bossuet. 

S'adressant  aax  collines  et  aux  bois  de  Germigny,  il  leur  dit  de 
ne  pas  s'étonner  s'il  ne  les  a  pas  loués.  La  cause  en  est  que  leur 
mettre  a  arrêté  sa  Muse^  et  lui  a  défendu  de  jouer  avec  elle  : 
Nce  vMalliiri,  lepidineque  lader«  Mnsâ, 
Nec  caUmot  iafhre  licet;  vetat  em  iocotain  (a,  Sii). 

*  GbnBment. d'ailleurs  chanter  antre  chose,  lorsque  Bossuet  est 
présent?  Et  ici  an  splendide  et  copieux  éloge  du  sévère  prélat  : 

Illius  in  tolo  Itgitur  ::a[)iLnlLi  ^  ullu, 

^Ihereique  igucs,  et  pui  a  fulguiu  Uicis 

Âugustàde  fronle  inicant.  Quod  si  ora  resolvat, 

Cœlt'sti  eloquio  mentes  rapit;  est  sua  verbis 

Gratia  JuuuLa  comes    tint  u  «iulccdine,  flecti 

Indociles  auimos,  et  ferrea'pcctora  mulcet. 

Et  sua  dal  sacri»,  quns  tractul,  pondéra  rébus  (/&.)• 
En  sa  présence  il  n'y  a  plus  moyen  de  penser  aux  Dryades,  aux 
Nayades  ;  à  peine  est-il  permis  à  la  Nayade,  nommée  Marne,  d'ar- 
rêter ses  eaux  pour  l'admirer  : 

NuUa  Dryw  8yl?is,  nec  iudit  Najas  in  undis. 

Quamqunm,  prœcipio,  liceat  tibi,  Matrona,  tanti 

Prœsulisaspectafieleres  saspendere  fluctas  (ib.). 

Mais  la  Nymphe  ne  perdra  rien  pour  attendre  un  peu.  Qtt^eDe 
laisse  le  prélat  retourner  à  Versailles  et  alors  le  poète  fera  parler 
sa  Muse: 

Tiïmpus  crit,  quo  Masa  memor  reparabit  honores...* 
Non  infelici  ceUbrabo  caroiioe  Yates  (p.  212). 
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Mais  c'est  en  vain  que  Santé ul  voulut  par  cette  pièce  prouver  à 
tes  amis  les  poètes  qu'il  n'avait  nullement  rompu  avec  les  Muses 
païennes*  Gomme  tous  les  poètes  ecclésiastiques  ou  ^culiers  înTO- 
quaient  ces  Divinités,  comme  ceux  qui  composaient  des  poèmes  en 
feveur  des  Muses  chrétiennes  étaient  empêchés  par  Bossuet  lui- 
même  d'achever  leurs  travaux,  on  ne  pouvait  pardonner  à  Santenl 
ses  velléités,  ses  protestations,  ses  serments  de  renoncer  u  leur  culte. 
La  plus  mordante  raillerie  élait  dirigée  contre  lui.  C'est  lui-même 
qui  nous  l'apprend  dans  une  autre  pièce  adressée  à  celte  même 
époque  à  Bossuet.  ËUe  est  très-curieuse  à  citer,  car  elle  honore 
Santeul  ;  il  dit  au  grand  évéque  : 

«  Tous  mes  amis  se  moquent  de  moi ,  et  dépassent  vraiment 
»  toutes  les  bornes;  leurs  rires  remuent  tout  Paris  et  excitent 
a  contre  moi  le  vulgaire  des  Lettrés  : 

Rident  Araici,  nec  ûhï  ni  imperant  ; 

Rideado  totim  eoneitant  Latetiam, 

Et  vulgm  in  mt  LitteraCornm  inovent(n,  S 15). 

Voilà  que  le  P.  La  R  te  loi  reproche  d'abandonner  les  Mhses^ 

qu'il  a  cultivées  dans  ses  jeunes  cl  vieilles  années.  Il  ne  sera  plus 
qu'uu  poëte  du  commun,  dont  tout  le  monde  se  moquera  : 

Inter  Poëtas  nullius  jara  noimnis 

Me  mille  gannis,  mille  me  dicteriU 

jaiij  jam  obruendum  (Jh.). 

Le  P.  Jouvency ,  !e  professeur  Fraguier,  le  P.  Tari/Ion,  l'acca- 
blent de  leurs  railleries  ;  il  est  perdu,  et  ses  belles  JJymnes  qu'il  a 
composées  avec  les  applaudissements  du  Ciel  et  de$  Dieux  ne 
pourront  le  sauver  : 

Àctum  est,  perliDOt,  DM  ncri,  quos  edidi, 
Piandente  cado,  Disque  comprobantibus, 
Ssrfare  polerunt  hî  modi  Santoiiam  (p.  216). 
Ils  le  tournent  en  ridicule,  pour  avoir  abandonné  les  Dieux  et  les 
Isbles;  pure  bétise,  grande  folie  : 

Ms  nempè  rident»  qudd  Deos,  el  Fabulas, 
Nùgas  anilei,  nnper  ^nnverim. 
Cai  mentis  impôt,  staUus,  inconniltior. 
If  a  tam  tevwii  obligarim  iegibus, 
Qnot  iade,  quanta  prafidenl  peijnriaf 
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Saper  Imbc  Amici  nralta  de  ne  garrinnt, 
Senoas  et  addont,  et  grates  lenteDlias  (/&.), 
'  ffenrensement ,  disent-ils,  qu'il  «n  est  des  poètes i  comme  des 

amaaib;  ils  ne  tiennent  jamais  leurs  promesses  : 

Mos  est  Poëlis,  qaalis  est  Amantibus, 

Slnt  nulla  Terbis,  nulla  promiflsis  fldes, 

Uierquc  sancto  se  sacramento  obligant, 

Sejudicant,  se  pariter  absolfant  rei  (/&.). 
Ils  lui  jeiteiil  ù  la  teic  ses  vers  les  plus  chrétiens,  et  ses  protes- 
tations les  plus  solennelles  : 

Sors  illa  Valibus,  ultimum  dicunt  Taie 

Masis  profanis;  num  patent  ApoUinl 

Deodh  aia  Ciii-istiana  peclora? 

Figinoiita  vatum  dedecoran!  viros  graves  (/&,,  p.  2i7). 

Ahl  Ah  î  lui  disent-ils,  Apollon  et  les  Muses  peuvent  à  peine 
contenir  leurs  éclats-  ils  savent  bien  qu'à  la  première  occasion 
leur  poêle  reviendra  a  eux  : 

SeJ  ridet  alto  inontis  è  cacumine 

ApoUo,  Mus?e  vix  cachionos  continent  {Ib.). 

Il  faudra  bien  qu'il  accouche  de  vers  nouveaux  s'il  ne  veut  cre- 
ver sous  l'eflort  de  la  conception  païenne  : 

Partu  ne  in  ipso  mens  gravis  Phœbo  crepet. 

^lox  Iota  DtvûiD  veniet  ad  calamum  cohors  (p>*)» 
Tels  étaieni  les  reproches  de  ses  vénérables  amis.  Ëh!  bien, 
il  fiiut  le  dire,  Santeul  se  montre  ici,  pour  un  moment,  magnifique. 
Il  se  moque  de  leurs  insultes,  se  dévoue  à  tous  ces  opprobres,  con- 
sent même  à  ne  jamaiê  plus  boire  de  tUn  (jamais  Û  n'avait  rien  dit 
de  si  grave ,  ni  fait  de  serment  plus  solennel),  s'il  lui  arrive  de 
nouveau  de  rechanter  les  Muses.  Bien  qu'il  n'ait  pas  tenu  cette 
promesse,  sachons  lui  gré  de  seà  paioieà^  ceux  qui  se  moquaient 
de  lui  auraient  pu  en  proOler  : 

Perinilto,  fatis;  nionstrcr,  et  sim  dedecus, 

Luiliisi|ue  vatum,  paupcr,  incerti  laris, 

1  Upiiiviis,  errans,  exul.à  dulcî  domo, 

Pannosus,  a;gcr,  loiigu  quem  prtiiitt  faînes, 

Bacclioqup,  careani,  pœna  qua  ijravissima  (/&.,  p.  218}  ! 

Quoi  de  ^ius?  Il  consent  à  ne  jamais  être  admis  en  présence 
de  Bossuet  : 
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Nec  frontis  augustn;  gravitatem  ;  nec  tiium 

Vultam  videre,  qoo  beos,  qui  te  VKltiit  (/&.)■ 
Mous  le  répétons  j  il  faut  lui  savoir  gré  de  ces  paroles  ;  ses  adver* 
niM  n'en  ont  jamais  dit  autant.  Bossuet  lui  répondit  inconti- 
nent : 

Pftris   1690. 

J*ai  re^a  Im  troii  eiemplaires  de  toi  memiltenz  ïambes,  deux  avwt^hMr, 
doni  il  7  «a  a  un  poar  mon  nefeu,  et  nn  aujourd'hui  ;  je  n*en  saurait  trop 
avoir.  An  reste  mes  déplorables  soUieitations  me  privèrent  hier  du  Sormon  et  delà 
joie  de  TOUS  votr.  Je  n*08ai  entrer  k  6aint-Victor  après  avoir  munqué  ce  beau 
discours  et  j*en  allai  apprendre  les  merveilles  au  Jardin  RoyaT,  de  la  bondie 
des  pluf  éloquents  hommes  de  notre  siècle  qui  les  avoient  ouïei.  Faut-il^  il- 
lustre Santeul,  vous  inviter  chea  moi?  qui  a  plus  de  droit  d*y  entrer;  qui^nf 
y  être  mieux  reçu  que  voua?  Ne  parlons  plus  de  Vamende  honwraMê,  que 
pour  exalter  les  Vert  qui  Tout  célébrée  etosudc  dont  éUe  a  été  tuivi»  (ii,  204). 

IbiSYoici  une  lettre  plus  curieuse,  de  l'abbé  de  Fleury  : 

Yersailles,  le  3  juillet  1690. 

Vous  m  devinez  pas,  Monsieur,  h  raison  de  mon  silence.  Je  n'use  plus  tous 
écrire  depuis  que  vous  faites  imprimér  mes  Lettre».  Quelle  «ûrolé  y  a-l-U  dans 
le  commerce  de  l'amitié,  s'il  est  permis  de  donner  ainsi  au  1  uhlic  ce  que  l'on 
s'écrit  sans  façon?  Car  qui  ne  croira  que  j'ai  écrit  ces  Lcllros  de  mon  mieux 
avant  que  de  vous  les  eiivoytr,  et  que  je  vous  ai  même  prié  de  les  {oublier? 
Vous  voyez  que  je  vous  écris  en  français,  espérant  que  vous  ft  ivz  moins  de 
cas  d'une  lettre  si  vukMÎre.  Vous  êtes  bien  lieureux  que  c'est  aujourd  hui  un 
juur  de  joie  et  de  triomphe,  Theureuse  nouvelle  de  ce  malin  me  fait  tomber 
les  di  mes  des  mains,  et,  maï^r^^  vos  serments^  je  vouspermef?*de  nommer  encore 
Mars  cl  Bellone  pour  cch'brci'  cette  victoire*.  Mais  vous  trouverez  assez  do 
matière  en  nommant  seulement  le  Dieu  des  armées.  Je  veux  donc  bien  m'a- 
paiser,  à  la  charge  que  vous  ne  me  fcrcis  plus  tant  d'houiteur  nialj^ré  moi,  et 
que  quand  vous  auri  z  de  si  gros  paquets  &  m'envoyer,  vous  ne  les  ferez  jpDÏnl 
mettre  à  la  poste.  Je  sais  que  vos  Vers  ne  se  peuvent  assez  payer,  mais  il  est 
facile  de  me  les  faire  tenir  par  d'autres  voies  aussi  sûres.  Il  n  y  a  ;u  a  les  en- 
voyer cher  M,  Âubouin,  Uhraire  sur  le  quai  des  Augustins,  avec  qui  je  suis  eu 
commerce  continuel,  à  cause  de  mon  impression. 

Quoique  je  ne  vous  fasse  pas  trop  bien  ma  cour,  je  fais  pourtant  bien  la 
vôtre  à  Mgr  io  duc  de  Bourgogne,  et  il  n'y  a  pnère  d'auteur  moderne  qu*il 
onnaisse  plus  que  vous  sans  vous  avoir  encore  vu  :  il  aura  du  guùt  pOQV  li 

La  bUlAle  de  Fleums,  gagnée  le  juillet. 
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Poésie,  et  sent  dëjà  la  cadeace  des  Vers  Latins  $àta  les  eiilenilre  toul-à-Hii  : 
Foie  9l  nos  ama,  ncm  potsum  ab  his  vœabulis  uifAï  tmpenirs, 

Flcuht. 

P.  S.  Mousiear  TAbbé  de  Fénelon  ni*a  chargé  de  vous  foire  ses  complU 
ments.  U  a  remarqué  que  vous  voulez  être  privé dt  Bacehut,  ti  jamaUvom 
parles  des  DivinV es  fabuleuses 

Telles  furent  les  discussions  que  souleva  la  Pomone  de  Santeul. 
Od  vcit  combien  était  générale  et  enracinée  la  passion  qui  s'était 
emparée  des  meilleurs  esprits  pour  les  Divinités  de' cette  minîme 
partie  de  la  fiimille  humaine  qu'on  appelait  la  Grèce.  C'est  par  sa 
langue  et  avec  sa  langue  que  les  principes  païens  s'ini réduisaient 
ainsi  dans  la  grande  société  chrétienne*  Gomme  cette  aberration 
va  prévaloir  dans  les  éiudos  et  que  Sanleul  est  peul-ôlrele  dernier 
qui  ait  eu  si  souvent  «les  remords  de  conscience  pour  un  seml>lable 
travers,  nousalluns  nous  arrêter  un  inslant  pour  prouver  (]uc  cptte 
société  qui  se  paganisuil  sortait  d  une  société  el  d'une  iiltérature 
tout  à  fait  chrétiennes,  et  que  ces  préceptes  païens  ne  passèrent  pas 
sans  opposition  et  sans  résistance;  ce  que  peu  de  personnes  con- 
tent. 

95.  Action  fune»le  exercée  pir  VArtpoétiqw  àù  Boileau  pour  répandre  les  idées 
païetiaes.  — 11  brite  la  tr;JIiloD  cbrétienne  que  les  poètes  français  avaient 

« 

recueillie  et  enseignée  avant  lui. 

A  toutes  les  sources  du  Paganisme  qui  se  propageaient  dans  les 
écoles  par  renseignement  à  peu  près  exclusif  de.<s  auteurs  païens,  il 
£tot  joindre,  à  cette  époque,  Tinfluence  de  VArt  poétique  de  Boi" 
kau,  qui  devint  bientôt  la  règle  du  Parnasse  français.  Nous  ne  ci- 
terons pas  ici  les  vers  de  son  3*^  livre  : 

C'est  donc  bien  vainement  que  nos  iiult'urs  déçus,  elc,  elc*. 
Tout  le  monde  les  sait,  parce  que  tout  le  nio  ide  a  été  forcé  par  ses 
professeurs  chrétiens,  et  le  plus  souvenl  prêtres  ou  religieux ,  de 
les  apprendre.  Ce  que  nous  devons  noter  ici,  c'est  que  Boileau  en 
écrivant  ainsi  a  abandonné  une  poétique  toute  faite  et  déjà  reçue 
en  France.  Nous  voulons  en  donner  ici  quelques  extraits  que  nous 
prions  humblement  MM.  les  prêtres  de  faire  connaître  au  moina  à 
leurs  élèves.  Cette  poétique  est  celle  de  La  Fresmye-  Ktiu^tf^/m,  qui| 

'  Art  po^l^çttf,  cbant  ni,  vers  195. 

nr*  siftiB.  101B  xit.  —h*  68;  I855|  (Si*  voL  de  la  eolL)  7 
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oé  en  1535  et  mort  en  1606,  publia,  en  1605,  une  Poétique 
çùtse,  qui  lui  avait  été  demandée  par  le  roi  Charles  IX.  Yoki 
comment  il  pai  le  des  ûctions  païennes  et  de  leur  usage,  et  comment 
il  s'efforce  de  faire  honte  aux  Poètes  français  de  faire  pire  que  les 

Bardes  gaulois,  ut  d'avoir,  eux  chrétiens,  donné  droit  do  Citéaa 
Grec  Apollon  : 

Premier  ainsi  jadis  nos  Poe f es  Druides, 

Nos  Sniioiiu's  lîauloi»,  nus  Barils,  nos  Surromid^s, 

l'oliit  r(  lit  la  Gaule;  et  leurs  Vers  animés 

Reiidoifiit  a|)rès  la  mort  le.<  Princes  plusattiiés. 

Et  même  aiiparavanl  I)a\id  avaa  thuisie 

Pour  mieux  cclcbier  Dieu  la  saiale  Poésie, 

Et  tant  purtMit  ses  Vers  que  sans  pompeux  arroi, 

Le  berger  majefrtucux  de  Poêle  fui  Roi. 

Ce  que  je  dis,  ontiu  que  vous  n'ayez  poiul  honte 

D3  faire «l'Apollun  cl  de  la  Muse  conic. 

De  TApollon  .«tnrdtut  qui  divin  et  sacré 

Désaltérant  de  D^lus  en  France  s'est  ancré. 

Portes  donc  en  Irophé  les  dépouilles  païennes 

Au  sommet  des  clochers  de  vos  GUës  Chréticntief*  ! 
Puis  il  fait  observer  avec  raison  que  les  Grecs  eux-mêmes  n'avaient 
pas  élé  au>si  clcrai>onnables  que  nous,  leurs  plais  copibîes  : 

Si  les  Grecs,  comme  v<mi«,  chrétiens  eussent  écrit, 

lis  oussetil  les  liaiils  f  illsciidnle  -le  Jésus-Christ  : 

Dnncqnes  à  le»  chautei  ores  je  vous  invite, 

Et  (ani  que  vous  pourrez  ù  dépouiller  TÉgypte, 

El  de  Dieu  les  Aulels  orner  à  qui  mieux  mieux 

De  SOS  beaux  parements  et  meubles  précieux  : 

Et  des  Auteurs  humains,  comme  l'utile  avcltc, 

Prenons  ainsi  des  fleurs  la  manne  et  la  fleurette, 

Pour  eoiiflrmer  de  Dieu  les  averiissemenli 

Gonlenns  aux  secrets  de  ses  deux  Testaments  (/&.). 
Il  montre  Irès-bien  que  le  changcmcuieiil  de  croyance  a  àtk  né- 
cessairement chancre  r  les  Muses  : 

....  Si  «I  iiiu  ili>luiie,  uti  grand  Friuce  fametIX 
Tu  veux  fiiire  flulUr  sur  les  (lois  écumeux, 

*  Ù9W  les  Œitweê  â»  iloifoatt,  édition  de  Solnt-Uarc.  Amiteidam  171S  ; 
te-lS,  U  it,  p.  428. 
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•  Fairo  tu  le  pourras,  et  Chrétien  son  navire 

Hors  (te=  b.ujcs  périlteux  e\  des  écueib  cotiduire, 
Aussi  bien  en  ce  temps,  oun  parler  de*  Dieui 
Eu  une  Poésie  est  souvent  odieux-. 
De»  siècles  le  retour  et  Ie8  saisons  chann^ée*, 
Souvent  sous  d'aulres  lois  ont  les  Mu9es  rnngces. 
Tasso,  qui  de  nouveau  dans  Solymc  a  conduit 
Le  dévot  Godpfmy,  *]iriiiu-  ;^'iaii(ri l  oupe  suit, 
Cei  Uiuc  preuve  eu  fail  [Ib.,  p.  7>i  i). 

U  prouve  ensuite  que  ce  serait  là  la  plus  belle  poésie  : 

Les  Tefs  fODl  de  parler  des  Anges  et  de  Dieu, 

La  prose  des  Humains  :  le  Poëteaa  milieu, 

S'élevaot  jusqu'au  Ciel,  tout  repu  d^Ambrosie, 

En  ce  langage  écrit  sa  belle  Poésie. 

Plût  au  ciel  que  tout  bon,  tout  Chrétien  et  tout  Saint, 

Le  François  ne  prit  plus  de  sujet  qui  Tût  feint  I 

Les  anges  à  milliers,  les  &jnes  éternelles 

Descendroienl  imur  ouïr  let  chansoDS  immortelles  (16.,  345)« 

Mats  qui  de  nous,  qui  se  prétend  pourtant  littérateur,  a  entendu 
parler  de  cet  Art  poéiniae-ei  des  préceptes  sensés  que  nous  venons 
de  citer?  Voici  comment  l'abbé  de  Felier^  qui  a\ait  si  longtemi 
professé  la  rhétorique  pendant  qu'il  était  jésuite,  et  qui  se  vantait 

de  savoir  par  cœur  Virgile  et  Horace,  s'exprime  sur  cel  auteur  : 
«On  a  encore  de  La  Fresnaye^  un  Art  poi  tique  qu'on  ne  lil  plus 
•  et  qu*on  ne  doit  plus  lirCy  parce  que  ce  qu  il  y  a  de  bon  se  trouve 
»  ailleurs,  et  qtic  le  reste  n'est  qu'un  recueil  de  préceptes  triviaux^ 
>  versitiés  fi^iblemeul    »  * 

Mt  Bègles  de  Uttératare  ctirétienne  posées  par  DesMarets  avant  VÂrt  poétique 

de  Botleaif. 

La  Fresnaye  ne  fut  pas  le  seul  qui  essaya  d'arrêter  Télan  fa- 
nesle  qui  portait  les  littérateurs  de  la  Renaissance  à  ressusciter  les 
Dieux  et  lés  Déesses  du  paganisme  pour  leur  élever  des  temples 
nouveaux  et  leur  préparer  de  nouveaux  adorateurs  au  sein  dtt 
Chfiâliaiiisme. 

Nous  avons  déjà  vu  l  académicien  Charpentier  soutenir  celte 
'  Diction,  A<«tor.,  article  La  Fresnaye, 
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thèse MJo  autre  académicien,  DesmaretSj  ia  défendit  cbaudement  • 
aasai}  nous  n'avons  pas  à  juger  ici  (ouïes  fes  œuvres  de  cet  écri- 
Vain,  ni  jusqu'à  quel  point  il  était  illuminé  dans  ses  explicalions  de 
V Apocalypse.  Nous  savons  qu'il  fut  un  ardent  adversaire  du  Jansé- 
nisme, et  nous  avons  quelque  défiance  de  la  véracité  du  rôle  que 
lui  fait  jouer  Nicole  dans  ses  Lettrés  sur  les  imaginaires,  D'aillcup» 
il  est  l)i  II  onnu  que  les  Jansénistes  étaient  passés  maî'.res  dans 
l'art  de  duiuiturtîr  les  rcrils  de  leurs  advcPi-aires  et  de  les  couvrir 
de  ridicule.  Mais  nous  ajjpreaoïis  aussi  que  Desmnn^ts  t't;iit  admis 
dans  la  plus  intime  confiance  du  cardinal  de  BicliLdieu,  qui  cer- 
tainement n'aimait  à  converser  ni  avec  les  illuunnés,  ni  avec  les 
sots.  Quoiqu'il  en  soit,  Desmarets  publia,  eu  1670,  un  livre  iu-i^^ 
ayant  pour  titre  : 

La  Comparaison  de  la  langue  et  de  la  poésie  française  avec  la 
grecque  et  la  'atine^  et  des  poètes  grecs,  lat'm  et  français. 

De  plus  il  publia, en  i^Z^un  discours  pour  prouver  que  lessujeu 
chrf'tieus  sont  le$  seuls  propres  à  la  poésie  héroïque,  discours  qu'il 
plaça  en  tète  de  la  3"»  édition  qu'il  donna  alors  de  son  pocmc  de 
CJoi  is  on  la  Fronce  chrétienne,  dont  la  pr  emière  édilion  remonte 
à  1657.  Les  idées  qu'il  y  développait  durent  faire  une  certaine 
sensation.  pui>que  S  ànt'iMarCfdsLns  son  édition  de  Boileau^^  nous 
assure  que  c'est  contre  ce  sy.5lème  que  le  critique  français  composa 
ces  tristes  vers  aniî-chrétiens  qui  ont  servi  de  règle  à  tous  les 
poètes  jusqu'à  ce  jour.  Voici  les  extraits  qu'en  donne  l'éditeur  de 
Boileau  : 

11  faut*  qtie  nous  trouvions  dans  min  fond*  propre  des  fictions  bien  plus 
nobles  que  n'ont  jamais  été  celles  des  Païens;  parce  que  nous  les  tirons  dn 
fonds  d'une  vérilc,  qui  nousoll^  des  choses  bien  plus  bavlet  et  plus  mcrveil- 
leoses.  «  Ce  n'ept  donc»  selon  Dcsiuarets,  que  ceux  qui  manquent  de  force  et 
d*invenlion  pour  feindre  bautement  et  agréablement  sur  nos  vérités,  qui  veolait 
persuader  aux  Po4(tes  français^  qui  ont  une  Religion  si  haute  et  si  noWe^  quHi 
ne  doivent  célébrer  lei  Héros  ehrétisns  qu^trec  le  secours  des  FabtsspeMmm 
et  des  faux  Dieux  (/6:,  p.  543). 

VAri  portique  de  Boileau  parut  Vannée  suivante^  1674,  et  Ton 

*  Voir  l'nrlîclo  S*  dans  les  Annales,  tome  ix,  p.  310  et  348. 
»  Œuvres  de  Boileau,  t.  U,  p.  543.  AmsleriJara,  1715. 
'  *  Deouareu,  p.  $9  et  90. 
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peut  voir  de  quel  air  vaiti(|iieur,  il  pose  le  triomphe  des  Divinités 
païennes  en  poésie,  dans  le  111*  chant,  vers  ti>0  à  H^y. 
«  Desmare'ts  lui  répondit,  la  même  anace,  par  l'ouvrage  sui- 
vant : 

La  Défense  du  Poème  héroïque  y  avec  quelques  remarques  sur  le$ 
omvrtfi  satyriques  du  sieur  Despréaux,  Paris,  iii*4*.  1674. 
Et  Tannée  suivante  : 

Défense  de  la  Poésie  et  de  la  Langue  française ,  avec  des  vers 
dithyrambiques^  in-S*. 

Noos  citon<!,  de  cet  ouvrage,  les  extraits  suivants  qu'en  donne 

Sciiut-Mvifc  dans  son  édition  de  Hoileau  : 

Le  poème  héroïque  doit  avoir  dos  fictions  pour  être  une  pci^ic,  cl  les  ^c- 
tionSj  \nnir  être  rt  çui  s  cl  ai,'récos  pur  le  j Uj^t  uu'iU,  ddivciil  vive  \lMi^cmbIa- 
bles,  et  tout  le  merveilleux  et  lu  sui  nulurel  doit  être  foinle        la  lleliyion 
du  héros  que  l'on  prend  pou;  sujet,  du  Priacc  à  qui  Ton  consacre  l'ouvrage, 
du  Poëte  qui  le  compose,  cl  de  tous  ceux  qui  le  doivent  lire  et  qui  doivent  en 
juger.  Autrement  Pouvrige  fc  détruit  de  lui  même,  n'ayant  point  de  fonde- 
ment raisonnaltle,  et  est  rebuté  du  lecteur,  comme  la  Franciade  a  été  mé- 
prisée, parce  que  Ronsard  pour  Tunder  ges  fictions  sur  les  faux  Dieux^  y  parte 
comme  Poren.  Borocre  et  Virgile  ont  fait  leurs  fictions  Kur  le  fonds  de  leurs 
fabUs^  qui  étoient  le  fonds  de  leur  reUgion.Elle  T(use  a  fait  ses  fictions  sur  le 
fimdt  depotre  religion^  pur  laquelle  nous  croyons  uaseul  Dieu^  et  ûcsangesy  et 
des  démont»  Il  a  introduit  un  ange  qui  apparoiti  Godefioi,  et  il  feint  la 
Mrou  qui  tient  son  conseil  dans  les  enfers,  ht  fiiuie  qu'il  a  Hiile,  est  de  loi 
avoir  donné  le  nom  de  Pluton^  et  d^avoir  mis  dans  les  enfers  les  mêmes  sop* 
plkes,  que  Virgile  y  i  mis,  qui  iovA  selon  les  fabkt»  Car  eeta  ne  s'accorde  pas 
aiiec  notre  Religion^  qui  admet  seulement  ce  qui  peut  être  animé  par  les  Dé^ 
monSf  comme  les.fncAaA/ettr*,  qui  fout  des  elEets  awsl  surprenants  dans  nos 
poômeSt  que  Ut  Dieux  et  les  FuHc»  dans  ceux  des  anciens  (/b.,  p.  343). 

A.  BONNKT  l  I. 

{La  suite  au  numéro  ii*4>ctobre,) 
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EXAMEN  CRITIQUE  D'UN  LIVRE  IN  IITULÉ 

m\mh  mimi  m  mmm  i  ratique 

PAR  M.  L*ABBi  OAMIBL,  CORÉ  Of  AAI9T-IICRET. 


t*  «rttde  K 

Ce  2*  arliclc  él  ut  tout  composé  et  prêt  ù  paraître,  lor«qui'  M.  l'abbé  Falci- 
magiic,  nous  a  ndressé  la  oule  suivante,  qui  nous  a  ubiigô  du  refaire  la  comyo- 
•ilion  de  ce  en  hier  : 

a  Mgr  l'Arcbevéque  DOiis  a'yant  prévenu  que  M.  le  curé  de  St- 
9  Morri  avait  soumis  son  livre  an  jufçemenl.du  Saint «Sit^ge.  cott<^ 
»  forroément  aux  intentions  de  Sa  Grandeur  et  à  la  promesse  qnil 

>  lui  en  avait  faite,  nousavuns  peusé  qu'il  était  de  notre  devoir  de 

>  suspendre  toute  discutôion  sur  les  principes  généraux  ttunê 
»  Tikéodcée  pratique, 

9  Uabbé  J.«J.  FAtcniAGHB. 
»  Pfétre,  Tîcaire  à  Saint-GervaM.  » 

C'est  pour  ohauipérer  aux  mêmes  désirs  que  M.  l'abbé  Gabriel  a  aussi  retiré 
une  réponse  qu  il  avait  Taile  ot  que  nous  étions  prêt  à  publier.  Cet  honorabla 
écrivain  se  ri'iiil  à  Home  uù  on  lui  indiquera  sans  do  aie  ce  qu'il  peut  y  aroir 
d'obscur  L'I  d' inexact Uau:»  lei  propositious  ua peu  extraordiiiairL's qui  se  trouvent 
dans  fon  livre. 

Nou«  ne  pouvons  qu'upplaudir  à  la  bonne  habitude  que  prennent  les  philo- 

lopliLS  et  lis  théologiens  d'aller  ;\  Rome,  pour  y  connaître  la  vaifur  du  leur» 
opmiuii^  pariiculièrci».  C'est  là  uno  démarcbe  tout  à  lait  tradUionaiiste,  «I 
les  Annales  se  fiiticitcnl  d*y  avoir  qut  Ujuc  [m  u  t  imli  ibué. 

Nous  ajoutons  ici  quelques  explications  que  M.  Tabbé  Falcimagae  désilt 
donner  sur  uu  passage  de  son  premier  article. 

A.  B. 

Nouâ  somuies  bien  aise  de  donner  quelques  explications  sur  un 
*  Voir  le  i*'  article  au  a*  précédent,  ci  dessus^  p.  1  î. 
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passage  de  saint  Thomas  dont  il  est  queslion  dans  notre  premier 
article,  et  qu'oa  pourrait  nous  reprocher  de  n'avoir  pas  com- 
pris. 

Nous  avons  dit,  page  30  et  3i  :  a  II  est  bien  évident  que,  d'ar 
r  près  saint  Ttiomas^  il  n'y  a  et  ne  peut  y  avoir  en  Dieu  qu'une 
»  seule  idée,  qui,  comme  un  miroii*  unique,  reproduit  les  objcU 
»  divers.  »  Il  importe  d'observer  qu'après  ces  mois  :  en  Dieu^  le 
mot  subjectivement  a  été  omis.  Il  &ut  donc  lire  :  «  il  n'y  a,  il  ne 
»  peut  y  avoir  en  Dieu  subjectivement  qu'une  seule  idée...  »  Nous 
n'avons  nullement  ignoré  que  saint  Thomas  a  posé  celte  (hès(*  : 
Oportct  quod  in  mente  divinâ  sint  propriœ  ratiorte.t  omnium  re^ 
rum.,.;  pluresideœ  simt  in  mente  divinà  ut  intriipctœ  ab  ipso.  Mais 
nous  n'ignorons  pas  non  plus  que  saint  Thomas  n'a  voulu  admet- 
tre cette  multiplicité  dans  les  idéesque  selon  leur  rapport  adexirà. 
Car  il  a  dit  en  parlant  des  mêmes  idées  :  Qua  gmdetn  l'tcet  mul' 
tipliceniur  secundusi  bespuctum  ad  rrs,  tamen  non  sunt  realiter  aiiad 
Â  divinâ  essentiâ\ 

Au  demeurant,  nous  ne  saurions  nous  opposer  à  ce  que  le  mot 
idea  soit  réservé  pour  exprimer  ce  qui  est  par  nous  conçu  comme 
ehjeetifàms  la  science  divine,  qmd  Deus  mtelUgii,  et  les  mots  sa- 
pientia  et  ar$  pour  exprimer  ce  qui  est  comme  subjectif  dans  celte 
même  science,  quo  Deus  intelligit  ;  pourvu  quc^sous  ce  double  rap- 
port, la  science  divine  soit  reconnue  véritablement  simple  et  in- 
créée.  Nous  souteiinns  que,  sous  ce  doulilc  rapporl.  î^ainl  Thomas 
a  dit  :  idea  in  Deo  inhil  est  aliud  qnam  Dei  emmlin^.  Telle  est 
aussi  constamment  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint  An- 
selme. 

11  y  a  cet  avantage  avec  les  Scholastiques  tant  dédaignés  de  nos 
jours,  que  si  parfois  leur  langage  prête  à  Téquivoquc,  on  ne  tarde 
pas  k  saisir  Texplicalion  qui  flxe  le  sens  des  mois;  nous  voudrions 
pouvoir  en  dire  autant  des  philosophes  nos  contemporains. 

»  Sum  îhenl.  1*  p.  q,  ij^  g, 

•  tbid.  q.  41,  a.  3.  ^ 

*  ibi€U  4*  15,  a,  I ,  ad  t^rlium. 
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(Di'tl)Oi)oii(  catl)oliqiu. 

DES  BULLES  DES  PAPES,  DES  DÏHETS  DIS  CO.\CILES 

qui  ont  rapport 
AUX  MATIÈMXB  VBIIMOPHI^^USS. 


1*'  article. 

Tous  nos  lecteurs  savent  que  le  but  essentiel  et  principal  des 
Annales  n  toujours  été  de  rappeler  en  Phiio:>ophie,  Tattention  des 
professeurs  et  des  élèves  sur  les  Bulles  de^  Papes  et  les  autres  Dé- 
crets de  TEf^lise,  qui  ont  parlé  des  matières  que  l'on  traite  en  pbi- 
*  losophie.  Elles  ont  cru,  et  elles  croient  encore,  qu'il  est  indécent 
pour  des  chrétiens,  de  faire  des  traités  de  Philosophie,  tels,  par 
exemple,  que  le  Ti^atié  de  Cexlttence  de  Dteti,  de  Fénelon,  ou  la 
plupai'l  des  Cours  (Je  philosophie  que  l'on  cnsei^^no,  en  ce  moment, 
en  France, sans  dire  un  mot,  un  Sfjiil  mot,  de  ces  importantes  déci- 
sions qui  doivent,  c?peudant,  faire  aulonlc  pour  les  Clii  ciierïs,  et 
quenoud  coaseilloos  aux  Philosophes  de  lire,  à  titre  seulement  de 
curiosité^  pour  se  procurer  la  satisfaction  de  lire  des  philosophes 
qui  ne  se  contredisent  jamais,  et  enseignent  toujours  des  choses 
certaines. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  nous  avons  relevé  de  l'oubli  un 
^aud  nombre  de  ces  pièces  inconnues  souvent,  à  nos  professeurs 

"  de  philosophie  calliolique. 

Lcb  [>i  olesscurs  chrétiens,  et  surtout,  les  prêtres  et  les  religieux, 
auraient  dû  n  iu^  savoir  gré  de  ces  inveslipralions  el  do  ces  publica- 
tions. Mais  non;  tandis  que  les  philosophes  éciecliques,  MM.  Cou- 
sin, Rousselot,  Haureau,  Uenau,  Taillandier,  Bouilher,  citent  ces 
Bulles  et  Décrets,  le  plus  souvent,  pour  les  condamner ,  aucune 
Philosophie,  composée  par  les  catholiques,  n'ose  en  parier.  Nous 
avons  sous  les  yeux  le  Compendium  philosopkiœ,  rédigé  par  un 
sulpicien,  et  suivi  par  la  maison  de  Saint-Sulpice,  les  bmitutkmu 
pbUotophicœ  du  Père  Fournier,  jésuite,  celles  du  P.  Boislève,  son 
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l'onfrère,  sans  compter  les  réimpressions  journalières  des  cour$ 

suivis  en  France  depuis  30  ans.  Eh  bien  I  auLiine,  mais  au?.une  n'ose 
citer  une  seule  de  ces  innporlantes  décisions.  Au  coniraire,  plusieurs 
de  ces  auleurs  sï  tudienl  à  .dénalurer  nos  paroles  et  nous  tout  une 
guerre,  que  tout  homme,  qui  aura  lu  les  pièces  du  procès,  appel- 
lera déloyale. 

Et,cependaaUnotre  demande  est  si  jus(e,8i  importan  le,d'uue  uti- 
lité si  incontestable  pour  la  religion,  que  nous  ne  doutons  pas  un 
moment  de  notre  succès.  Il  faut  seulement  suppporter  patiemment 
les  contradictions  et  les  opposilions  peu  intelligentes  de  deux  on 
trois  jeunes  écrivains  et  continuer  notre  travail. 

Car,  rien  n*est  plus  sûr  que  cette  méthode.  Sans  doute  nous 
avons  pu  nous  tromper  sur  les  applications  que  nous  avons  cru 
pouvoir  faire  de  ces  décisions  de  l'Eglise.  Mais  la  doctrine  qui  y 
est  contenue  Cat  >ùre,  certaine,  souveraine.  Nous  ne  les  avons  ni 
écourtées,  ni  tronquées,  ni  falsifiées.  lis  les  donnons  en  entier 
et  chacun  peut  y  puiser  une  direction  et  une  doctrine  sûres. 

Aussi,  nous  voudrions  que  les  chrétiens  divisassent  leur  philo- 
sophie en  deux  grandes  divisions. 

La  première  contiendrait  :  les  matières  qui  ont  été  décidées  par 
fEgUse,  celles,  par  conséquent,  qu'il  est  néeesiaire  de  croire  et  de 
pratiquer  pour  être  sauvé,  qu'ils  défendaient  par  tous  les  raisonne- 
-  ments  philosophiques  possibles. 

La  deuxième:  tes  choses,  systèmes,  opinions  qui  n^ont  pan  étédé» 
ci'Jés,  cl  qui  suul  livrés  à  la  libel  lé  et  au  jugemciU  de  chaque  in- 
dividu. 

Celte  division  vaudrait  mieux  que  celle  qui  est  reçue  aujour- 
d'hui, laquelle  consiste  à  diviser  les  vérités  en  véiiiés  nuture'les, 
que  l'espril  humain  peut  découvrir,  et  en  vériti-s  surnaimelîeSf 
qu'il  ne  peut  découvrir.  On  disputera  sur  les  vérités  à  ranger  dans 
chacune  de  ces  catégories  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Il  nous  semble  qu'il  y  aurait  encore  là  une  assez  large  place  lais- 
sée à  la  philosophie. 

C'est  pour  faciliter  cette  méthode,  et  aussi  pour  corr9borer  les 
savantes  et  intelligentes  doctriues exposées  par  Mgr  deMontauban, 
dans  le  dernier  cahier  des  Annales,  que  nous  alluos  puLlier  ici, 
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les  divers  teites  âesBuUes,  qu'il  n'a  faît* qu'indiquer  dans  le  précé- 
dent cahier.  —  Nous  prions  touti  les  directeurs  de  journaux  et  rep- 

▼ues  catholiques,  de  les  reproduire  dans  Icurstcuilles,  et,  ainsi,  ils 
conlril)uoroiit  ;i  douuer  à  l'Eglise  une  part  dans  une  srieuce  que 
la  Raison  /iumaine  s'est  arrogammeat  réservée  à  elle  seule. 

1*  Quelques  préliminaires  à  h  publicatiou  des  butles  cilées  psr  M^r  de  Mou- 
liiuban.  -—Texte  4e  Teriuliten  sur  Ari5t:>te  el  sa  Dialectique. 

Avant  de  publier  la  bulle  à*JBomriui  ///,  qui  est  la  première 
que  nomme  Mgr  de  Montauban^  nous  croyons  devoir  citer  les  pa- 
roles suivantes,  qui  furent  adressées  aux  chréit^ns  dès  le  S*  siècle 

de  l'Église ,  au  moment  même  oij  les  jurf/io  les  païennes  étaient 
presque  toutes  enseignées  dans  la  société.  Voici  les  graves  paroles 
de  Terlullien  : 

(f  Les  Philosophes  et  les  Hérétiques  traitent  les  mêmes  sujets, 
»  s'embarrassent  dans  les  mêmes  questions  :  D'oii  vient  le  mal  et 
9  pourquoi  est- il  î  Doù  vient  l'homme,  el  comment?  Et,  d'où 
»  vient  Dieu,  comme  Va  demandé  récemment  YaienlinîSans  doute 
>  de  la  pensée  Qià*unEcfroma\  Misérable  Aristote,  qui  a  inventé 
9  pour  eux  la  Dialectique,  art  de  la  dispute  également  propre  à 
a  détruire  et  à  édifier,  vrai  Prêtée  dans  ses  systèmes,  outrée  dans 
a  ses  conjectures,  barbare  dans  ses  arguments,  ouvrière  en  con- 
»  tentions,  ennemie  même  à  elle-même,  relraîlanl  toutes  choses, 
B  pour  piuuxer  qu'elle  n'a  jamais  rieu  tiailé  à  fonds. De  là  ces  fu' 
9  Oies ,  ces  généalogies  sans  fut^ces  (j/icsfîons  oisense.i,ce.i  discours  qui 
p  gagnent  comme  la  gangrène,  conlrc  l*isquels  veut  nous  prémunir 
»  l'Apôtre,  qui,  dans  son  épîire  aux  Coloss  ens,  avertit  de  se  tenir 
»  en  garde  contre  la  Philosophie  :  «  Prenez  garde  que  quelqu'un 
»  ne  vom  trompe  au  moyen  de  la  philosophie  et  des  dtucours  »é~ 
9  dueteurst  selon  la  iradiiion  des  hommes,  et  contre  la  Sttgesse  du 
a  S, Esprit,  »  11  avait  été  à  Athènes,  où  il  avait  connu  parlai- 
a  même  cette  sagesse  humaine  qui  se  vante  d*enseigner  la  vérité 
»  qu'elle  corrompt,  et  divisée  en  plusieurs  sectes,  qui  sont  comme 

^  Veclroma  était  VavorUment-  d'un  Eon,  objet  sans  forme  et  sans  espèce, 
leqnel  étant  animé  par  la  réception  de  la  pensée  ou  de  la  fbmia,  était  appela 
Snihimesis,  Voir  les  Etynuflogia  sacra  àù  Du  Mortier.  Romè»  1703. 
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»  autant  d'hérésies,  ennemies  jnrées  les  unes  des  autres.  Car,  qu'y 
»  a-t-il  de  commun  entre  Alliènes  et  Jérusalem,  l'Académie  et 
f  l'Eglise,  )c.^  liérétiqueset  les  cbrétiens?  Notre  institut  vient  do 
»  Portique  de  Salmon^  qui  nous  a  enseigaé  à  chercher  Dieu  auee 
9  fin  cantr  situpte  eidrviL  Qu'ils  se  souviennenl  de  cel.ii  ceux  qui 
>  prétendent  nous  composer  un  Cliristianisme  Sloicien<  Platoni* 
•  dcn  et  Dialecticien'.» 

Nous  citons  avecd*aulanl  plus  de  confiance  ce  passage,  que  S. S. 
Pie  ÏX  .1  einprun'c  ces  dernières  paroles  de  Terlullien.  ]  oiir  nous 
dverlir  que  le  Cin  i.^tianismc  de  nos  jours  courait  le  mOuic  danger 
qu'à  celle  rpoque,  et  qu'il  y  avait  aussi  dos  pliiiosoplies  qui  en- 
seignaient un  christianisme  stoïcien^  pi'itonic'ten  et  Uia/eclicien*, 

Un  des  meilleurs  éditeurs  de  Tcrtullien,  Philippe  te  Prieur^ 
signalait  ainsi  les  funestes  cffo (s  de  ces  méthodes pbilosopbiquety 
au  milieu  même  du  17*  siècle,  en  i66i,  au  moment  où  Aristote 
était  encore  tout  |»uissant  dans  les  classes  :  nous  citons  ses  paroles 
à  nos  semi-ralîonalistes  : 

•  E;)(1oin  nial<  riri  apud  iiœreticos  et  pliilosophos  voliilaliir,  inicm  rclrûc- 
talus  iDipliiMni iir  :  Uii.Ip  ti)a!iim,  et  qu;ire?  et  urutc  homo.  v\  qiH>iiio(lo?  et, 
quod  pr<»xiiiH'  V^^l('nlinus  propusuit,  undt^  1)l'u>?  Scilicet  de  eniliyiiicsi,  et 
ectrom.tli'.  Mi^i  r  iun  Ai  r^lolt  iii!  r|uî  illts  Dialoclicdm  instiluil,  arlifii'Oin  slriiradi 
et  destriit'iHli,  vor>ipenciii  in  sctileiitiis,  cO'ictatn  in  conjecluri^,  «liit.im  iii  ar- 
gumerilis,  o|K'rî»iiam  fonlentionum,  mfilpsfiim  otiam  sibi  ip^i,  omnia  n  lrac- 
tanleni,  ru»  (|mii  otniiiiià  Iraclaverit.  Ilijic  illu)  fabulœ  et  fjenealogiœ  inlet' 
minabiles  r(  qnœsdunes  infrucluosœ  ^  et  sermones  serp>  n(es  vrlut  cancer 
(i  Tim.  I,  4;  m,  ii  Tim.  ir,  î7-2r>);  à  quihu*  nos  Ap(Ktolu<  left-feiians, 
iiominatini  Philusophiaiii  conU'slatiu-  tavi  1 1  uj)t»i  u  re,  sci  ibLiis  :\A  Culossenses 
(il,  8)  :  \'iikte  ne  quis  vos  circuviveniat  pi'r  Pkilosophiain  et  iminom  scduc~ 
iioneni  ^  secundùm  traditionein  hoininuin^  prceler  providruimm  Spirilûs 
Sancii.  Fm-ral  AilH-tiis,  el  i-tim  sapicnliam  humanam,  airccUlriCi-m  t-l  inler- 
polatrici'ia  vt  l  it.itis,  de  congressibut!  novor.il,  ipsain  quoqiie  la  suas  lia^rcses 
mullipariitain  viirirlale  seclarum  invicein  repngnantimn.  Quid  ergj  Albi  iùîjet 
HieroFulymis! ?  Quid  Acadcmiaî  et  Ecclcsijc?  0^»**  Hœrclicis  cl  Chri«iliaiiis? 
Nostra  iii>hlulio  de  l'nricu  Siiloinonis  est,  qui  cl  ipsR  Iradider  d  :  Dowi'/i/m  m 
simplicilalf^  co)  dis  esse  quœren  iinii  [Sap,  l,  l).  VidsMint,  qui  Stoicuiii,  cl 
Platonirmiî.  et  Di.ilecUcumChriNdaiiisinuiiipt  i.ult'ruul.  (Terlull.de  prœscrip' 
twntbus,  cap.  vu,  dans  fcdit.  de  Migne,  l.  n,  p.  19. 
^  Voir  ï Encyclique  de  liiéb,  dans  nos  A  males^  t.  xiv,  p.  352  ,(3''  sJrie). 
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Co  n'est  cerics  pas  là  une  légère  raison  pour  pronvor  (juo  Ips  chrétiens  devraient 
dct  siL'i-  les  questions  sophistiques  et  les  poîilos  difficullés  de  la  Lopique,  dont 
on  souille  la  pur^'é  de  la  reli^'ion  cl  de  lu  lliLM;!ngit\  C  tnimer.t  on  effet  poTir- 
rait-il  d<''penilre  de  Platon  ou  d  Aristole  pour  que  vous  dmeniez  chrétien?  Ces 
.auteur-:,  <'îant  !ous  Irsdeux  Païens,  et  éloi'pjnés  de  la  vérité,  ne  peuvrn'  non.» 
âpprpiidn"  (juede';  fictions  et  des  impostures.  Pourquoi  mêler  leurs  opinions  et 
lenr^  r-rn  urs  avec  les  dogmes  cUréliens  ?  Ne  cmînaisse7.-v()iis  pas  la  triste  fin  de 
ce  prinlre,  racontée  ])t\r  Zonare.  Cet  aiti'«te  ayant  voulu  peindre  le  Christ 
cotre  Seigneur,  avec  le  même  cosluina  et  los  niéiîn»s  nrmes  qu'il  avait  donnés 
à  son  Jupiter,  sa  in  lin  se  des  écha  sur  la  t(»ile  où  il  avait  voulu  retracer  celte 
impiété.  Pn  iw'z  ;;:ard(>  de  vonlnir,  par  uo  effort  malheureux,  joindre  ensemble 
deux  choses  loul  à  Liit  contraires'. 

Après  les  p.irolfts  de  Teriullicn,  cons  icrées  par  Pie  IX,  nous  ne 
citerons  pas  d'autres  Pères.  Ceux  qui  seraient  curieux  de  les  con- 
naître trouveront  leurs  textes  réunis  d;ins  le  livre  Je  DeLaunoy:  De 
variâ  Arittoteiis  in  academiâ  pariniemi  foriunâ,  qui  cite  39  Pè- 
res et  docteurs  ^  ou,  et  mieux  encore,  ils  devront  consulter  le  tra- 
vail de  dooi  Gardereau,  que  nous  avons  cité,  dans  les  Annales, 
t.  XIV,  p.  203-2 lil  (3*  série),  sous  les  titres  de  : 

4*  Danger  d'appliquer  la  méthode  raiionelle  aux  vérités  révélées 
(p.  203.) 

2°  Autorité  des  saints  Pères  pour  prouver  la  m'c ensilé  de  la  mé- 
thode tradilionnelle,  est-à-dire  l'origine  des  dogmes ,  dam  la pa- 
rôle  exiérienre  de  Dieu  (p.  203). 

3*  Ce  qu'il  ftiut  penser  de  ceux  qui  se  servent  des  expressions 
philosophiques  dans  l'exposition  de  la  foi  catholique  (p.  209). 

Ce  sont  des  textes  bien  fidèlement*  et  bien  loyalement  cités  par 
dom  Gardereau,  et  que  nous  recommandons  à  tous  les  professeurs 
qui  veulent  enseigner  un  cours  de  philosophie ,  vraie,  solide  et 
chrétienne. 

Mais,  il  Col  un  texte  souvent  cité,  à  cause  de  sa  «grande  autorité, 
et  dont  nous  devoQs  donner  une  couiiaissauce  explicite  à  nos  lec- 

*  Nous  de  le  Pritar,i  loa  édition  deTertullien  de  1664,  citée  dftiu  Migne, 

•  Voir  poar  plus  de  délaib  dans  VAuxtlksirs  caihoUque,  rédigé  alon  ptr 
1M  Bénédidint  de  Soletoies,  cinq  orlidet  doD.  Gardereau,  tome.t,  ti,iii;  d*où 
lei  AnnatÊS  ont  extrait  leart  dlaliont. 
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teurs,  c'est  celui  des  Acics  du  6*  concile  général^  de  CoQstaa* 
tinopîe,  lenu  en  680  et  681. 

Ce  concile  avait  été  convoqué  poac  examiner  la  fausse  doctrine 
du  MoDOlhélisme  qn'il  condamna.  Malgré  les  arguties  des  Grecs,  fl 
étab1itqu*ily  avait  deux  volontés  et  deux  opérations  en  J.-G., 
l'une  divine  et  l'autre  bumaine.  Getle  doctrine  avait  déjà  été  dé- 
crétée, Tannée  précédente,  au  concile  tenu  à  Rome^  sous  la  pré* 
sidence  du  pape  Agnthon. 

Au  lien  du  lémoi^naïe  de  l'EcriUire  el  de  la  tradition^  les  Grecs 
disculdietit  et  soutenaient  leurs  erreurs  par  les  mille  sopliisrnes  de 
leur  dialectique,  où  ils  laissèrent  leur  foi.  Il  es(  utile  de  voir  com- 
ment ce  tic  méthode  fut  reçue  par  l'Eglise  assemblée. 

Voici  d'abord  une  lettre  que  l'archevêque  de  Milan,  saint  Maa- 
suet,  qui  avait  assisté  au  concile  de  Rome,  écrivit  à  l'empereur  Cons« 
tantin  Pogonat  : 

S«  Lettre  de  S»  Maosoet  i  l'empereur  Gonstentin  sur  Remploi  de  U  dialecliqae 

aristotélique  dens  TEgUse. 

Après  avoir  rappelé  l'exemple  des  pieux  empereurs  Constantin^ 
Théodose.  Mareieii,  Juotiuien,  qui  tirent  aualbétnatiser  Arius,  Ma- 
cédoiiius,  Nebiorius,  Eutycbès,  etc.,  saint  tMansuet  continue  : 

0  Voilà,  glorieux  prince,  les  statuts  des  anciens  Pères,  défiais 
9  arec  le  conseiiletnent  des  pieui  empereurs,  que  votre  Piété  ne  - 

doit  pas  permettre  de  laisser  renverser  ou  allaiblir.  Car,  s'il  y 

>  a  maintenant  des  gens,  qui,  enflés  de  V audace  de  l'art  dialecti» 
»  que,  avec  un  cerveau  ciumisé  du  cothurne f  lesquels,  par  leurs 
»  paroles  empoulées,  leurs  contours  sinueux,  leurs  argumenta* 

>  tiens  flaclueuses,  leurs  coups  de  paroles,  les  pompes  de  leurs 
1  discours ,  et  avec  leur  finesse  de  renard ,  veulent  renverser 
»  la  simple  raison  de  la  foi,  et  fouler  aux  pieds  ou  .  violer  les 
ï  rèG:Ies  imposées  par  les  Pères,  que  votre  Tranquilité  n*ac- 

3  qute^se  pas  à  leurs  enflures  ,  mais  souvenez-vous  de  ce  que  ' 
»  dit  le  propbèle  :  Le  Seigneur  fera  une  parole  abrégée  sur  la 
»  terre;  ce  que  nous  avons  vu  accompli  parles  saints  apôtres.  Car, 
p  qu'y  a-l-ilde  plus  abrégé  que  le  simple  symbole  de  la  foi  établi 
»  par  les  apôtres,  où  est  contenu  le  secret  mystique  du  sacrement? 
»  Car,  si  vous  relises  les  règles  de  M,  insigne  empereur,  ce  n'est 
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»  point  avec  da^dinfrcticiens,  ni  avec  àesrhéloriciens^  ni  avec  des 
»  i^r^JWwrnVrvys,  mais  avec  des  gens  de  cain|)agiie  et  des  pécheurs, 
•  que  le  Seigneur  a  établi  sa  doc'rine;  c'est  à  eux  qu'il  a  livré  le  se- 
»  crct  de  ses  desseins,  c'est  eux  qu'il  a  ordonnés  princes,  et  aux- 
»  quels  il  a  donne  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  Ne  vous  semble- 
B  t-il  pas,  excellent  Empereur,  que  ceux-Là  onl  tout  à  t'ait  perda 

9  Tef^prit,  qui  s'empressent  ainsi  de  dépraver  les  tradilîoQS  apof- 
»  toliqaes  et  les  instituts  des  vénérables  Pères*?  » 

CSelte  lettre  produisit  son  effet.  L'empereur  exhorta  les  Pères  à 
traiter  les  affaires  de  la  foi,  sans  contention  et  sans  aigreur,  non 
par  des  propositions  phUosopkiques ,  mais  par  TEcriture^  les  Pères 
et  les  Conciles». 

Et,  c'est  ainsi,  en  effet,  que  furent  conduites  les  discussions  des 

10  premières  sessionsdu  concile,maîs  à  la  11^  .«ession  tenue  le  21 
mais  t>80,  Macaire  d'Ânlioche,  qui  soutenait  l'erreur  d'une  seule 

'  Ecce,  prœslantis«ime  pt  inceps,  antiquorum  Palruin  slatul.i,  iinn  cnm  con- 
«ensu  piissimoruin  imporatoiuiii  deKiiila,  qnae  convclli  vpI  inlinniri  nullâ 
ralione  Piotas  \estra  permitlaL  N.itn  si  Mint,  qui  audacià  Dialeclicœ  artii-  in- 
fiatiy  colhunialà  cervicp,  biucis  tiin)cscenlibu!«,  sinuosis  circumilionibus  et 
flexuosis  ambifgibus,  ph;iloi  is  xorboi  um  pompisqiie  scrinonnm.  î^uù  ferali  cal- 
lidilatc  simplkeni  fidei  rationem  convdlere,  et  di'1<»gii(as  à  Pnlnbus  roguJ«a 
COUCiilcare  vel  tcnierare  voluerînt,  coruni  innationibus  Tranquilliias  vcsira  non 
acquiesçât;  spd  rpcordaiiiîni,  qualiler  prophela  dicit  :  Vcrbum  breviatum 
faciet  Dominu<;  super  terram  {Rom.  u,  28.  I.<;n.  23j,  Quod  per  sanctot 
Aposlolus  M  il  nus  î  iiplétuin.  Quid  eaitu  brevius,  qnnm  .«^implcx  fidci  symbo- 
lum  ab  apoMulis  iastiluluin  in  quo  mysticum  sarranieuti  coiUinetiii*  arcanum? 
Nam  si  ii  gulas  fui  i  relpç^as,  insignissiine  Imperalor,  non  cnm  dialeclicis^  non 
cum  rhcloricis,  non  cum  grammalicis,  aed  cuni  runcolis  et  pii>ialui  ii)us  Do- 
minus  po>ml  (ialionoui),  et  bis  tiadiJit  sui  sccrela  LonHilti,  qnos  et  principes 
ordinavil, qnibns  li^Miuli  solvondiquo  tribnit  potestalem.  Nun»ie  vobi>^  videtur, 
optimH  ln;pcraloi',  dt^iaenlissiniai  mentis  esse,  q  ii  fiposlulicas  iradilmnes^  et 
TCDcrabilium  Patrum  ins:iiula  dopravei-d  ft&litiani? 

Lettre  de  Maasuet,  évcquc  de  Mitttn,à  l*cmpcreur  Constantin,  dan«;  Lribbc, 
Coiic.  t.  VI,  p.  60rt,  et  dans  ta  Pair,  do  Uiga%  t.  87,  p.  1275  et  Uui.  Le 
rédacte.irdotalettre  f^t  saiitt  Damlen,  alors  prêtre  et  depui»  évôque  Uc  Pavie, 
mort  en  710.  Voir  mm  De  wirlà  Aristotelis  forlunâ,  etc.  p.  45. 

*  Voir  Labbe.  Conc,  iôid,  p.  599. 
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Tolonlé  en  J.*G. ,  ayant  voulu  argumenter  à  la  manière  des  sopbi»* 
teSt  voici  ce  que  nous  disent  les  actes  de  ce  concile  : 

3b  Le  G*  concile  général  refuse  d*entendre  des  diieoun  eomiwiée  jeloo  U 

méthode  dialectique  d'AriMole. 

«  Discours  envoyé  par  Macairt'f  archevêque  de  Théopolis  (An- 
tioche),  à  Luc.  prélre  et  moine  en  Afrii|ue,  qui  avait  écrit  sur  la 
nouvelle  htM  tsie  des  Maximianiens,  ef,  comme  la  lecture  de  ce 
discours  se  prolongeait,  le  Saint-Synode  dit  : 

»  Après  avoir  lu  le  libelle  de  Macaire»  adressé  à  notre  très-pieux 
a  et  très*pacifique  seigneur  et  invincible  empereur;  après  avoir  la 
a  aussi  cet  autre  discours,  qui,  comme  il  y  est  dît,  a  été  fait  pour 
»  "que  Dieu  lui  conserve  la  force  ;  et,  après  celui-ci»  comme  on  a 
»  commencé  à  relire  le  présent  discours  adressé  à  un  certain  Lue, 
»  moine  d*Afri<jue,  lequel  discours  offre  l'ordre  des  dispositions ^ 
1  des  opposLiiuns,  et  les  syllogismes  dWriatoie^  et  s  éloignant  tout 
h  à  fait  des  sacrés  cinq  concUes  universels  y  cl  des  très-S"in(s  Pères 
a  approuvé.^,  qiù  n  ont  Jamais  admis  ou  tolérn  rien  di'  semblable, 
a  nous  avons  ordonné  qu'où  interrompit  la  iccture  de  ce  discours 
a  adressé  à  Luc,  parce  que  les  choses  qui  y  sont  conti  nues  sont 
a  étrangères  et  opposées  au  dogme^  au  sentiment  ectléûasiigWf  et 
a  tom  d  fait  contraires  à  tMes-mêmes^  et  à  la  vérité.  Mais  que  les 
e  autres  choses  de  ce  même  livre  soient  lues,  b 

V  Et  on  relut,  en  effet,  pour  la  3*  fois  le  même  livre  de  Macaire» 
sur  la  même  matière,  commençant  ainsi  î  «  Contre  les  advep- 
»  saires,  à  cause  de  la  piété  de  l'instance...  n  —  Ll  celte  lecture 
se  prolongeant  longlems  le  Saint-Synode  dit  : 

a  S.:couanl  loin  de  nous  h  poussière  d'tm  ôavardaf/c  tnso/ite, 
a  hors  de  tems,  superflu,  des  écrits  de  Micaire  et  d" Etienne,  son 
a  disciple ,  et  surtout  de  son  3°  discours,  que  nous  lisons  eu  ce 
a  moment,  et,  les  soumettant  à  un  juste  anathème,  nous  avons 
a  ordonné  d'interrompre  cette  lecture  nuisible.  Amen. Âmen>.  a 

*  Aop;  (xrcaTaXii;  M  Maxa?Ccu  àpxttTrtiDtoTrcu  eîC'jrro>.£():  Ac'j/.à  Trpïrrfi'j- 
Tip»  xai  p-cvat^û  Tw  tv  Açpixti,  •ypx^J.xvii  -tpî  rin;  -ôn  Mx^-.v.'.avoiv  via;  at^itçjîaiç. 
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Telle  fut  1  1  grave  dccisioQ  prise  par  le  6'  concile  général  sur  la 
Mét/iode  di(dvctiçue\ 

Nous  u'avons  pas  à  suivre  ici  les  diverses  phases  de  TintroduclioD 
des  livres  et  des  doclrinespiiilosophiques  dans  la  société  chrctienne. 
Li  ç;  philosophes  actuels  )e  font,  et^  en  citanl  les  efforts  des  Chefs  de 
rËgtîse  pour  s*y  opposer,  leur  donnent  toujours  tort  Us  appellent 
la  Philosophie  la  lumière ^  et  les  décisions  des  Papes  /es  ténèbres. 
Nous  voulons  montrer,  nous,  que  les  Papes  ont  eu  toujours  raison  3 
^e  les  doctrines  qu'ils  ont  condamnées  sont  le  chaos,  et  que  leurs 
décisions  sont  les  rayons  de  lumière  qui,  à  Tinsu  des  philosophes 
eux-mêmes,  les  guident  daus  les  sentiers  où  ils  iiiarchcut  encore 
droit. 

Notre  tâche  est  boancoup  plus  facile  qu'on  ne  croit.  Il  s'agit  tou- 
jours, en  efTel,  de  citer  fidèlemciU  cî  tolalement  les  doctrines  des 
philosophes,  puis  tes  jugements  que  nos  Papes  en  ont  portés,  et  puis 
d'en  appeler  au  bon  sens  des  lecteurs.  C'est  ce  que  nous  nous  pro* 
posons  de  faire  ici. 

Après  ces  préliminaires,  nous  allons  nous  occuper  de  la  Bulle 
d'Honorius  lU  et  des  erreurs  qui  y  ont  donné  lieu.  • 

Ava'jft'VMaxtoÛai  xoit  rw  icot^ômc  yÀ"^  irf^c  Aoixâv  m«  (MvcCc«rft  h»  pix^ 
Ta'Eiv  àvTipjnfiToccû  TKoà  miXXc^iajtivç  AptOTOTlXMcbç  ^ovtd$,  «oit  irivt^  dba^0Via« 
TOÛ$  a^tat;  kxI  cixtvjttvtxaT;  vinn  2u«tf^oi«,  xat  tu«  irfxxi  xol  oixptmc  n«Tp<iai 
{ftud'^ire-l  Ti  T&twTo  x»Ta^e^x/iev6i;,  ouvopwjiev  exxoiriiy  ^vloSot  Tfi;  Tti»  tck^tou 
ff^S  Acuxâv  AO'Ycu  àva'^-vûoeu;,  ^evuv  xxt  àXXorpîwv  ^vtuv  toO  èxxXnotoarnxdi 
f  ^ovij|t«Tc;  Tûv  Èv  aùrô>  àp.<pepoji.6V(i>v,  xal  eauToI;  xai  àXiaSctf  ivecvrsX&ç  IvAv* 
Ttoujjii'vuv.  Ta  (Tè  t^j  TcicÛTcu  f  i^iou  tiTÎXciTra  âva'Yivuax^aSwofliv.  Km  dvrjvttoSn 
èx  rcù  O.ÙTCÙ  (^^ëXicu  Xo-j^c;  Tpîro;  rcu  aùr&C  Motxâcpiot»  itipi  tîi;  «ti-riS;  bir«»6lffi«*(^ 
ofi  "h  «fX"«*  H  *'  ''5v  ÛTcè?  ttî;  tùaiCtîx;  «vcrrâaeo;  xarà  t«v  iroXeiAtttv»  Kal  Tffe 
«vapciûrtû»;  itti  ifoXù  irpcïcjar.ç  yi  à-^ia  (rûvoîo;  tî^re*  tôv  xtvtopr^v  tfl;  ^xt^ou 
^Xuaf la;  tûv  w]fYpocpkjAaTb>v  Maxap tcu  xxt  STs<pâvou  tcO  c^tiuG  (noSigtcQ,  è^xip^TUK 

»5  il»  «ÔTCÎs  rpîtc»  X*|fCtt  -rcO  scat  scxrà  ~l  Trapov  àva7tvw<w«(A<vw,  «ç'  âouTÛv  ^ 
àicoTtvaaerottevot,  xat  «vaOsfiiXTtajiû  ^ixaiw;  ÔTTcCotXXMTtîixxolriiwM  ouvcfStffctv  tè» 
i^X^^^'*^""  TcÛTwv  avâ-pcoaiv.  Conciles  de  Labbe,  t.  m,  p.  90S. 

1  Voir  les  détails  daos  VHiiL  de  i^£gUte^à6  RohrlMClisr«  t.  x,  558^ 
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4  De  la  bulle  d^Honorin*  III,  cookre  let  doeirinet  de  JeaD  Scot  Erigène» 

Ce  n'est  pas  sans  un  grave  motif  qoe  Mgr  de  Montanban  a  cité 

d'abord  iclte  huUe  d'Honorius  111,  dans  la  guerre  qu*il  fait  en  ce  ■ 
moment  contre  les  Rationalistes  de  toutes  sortes,  ({yxidésolent  l'Église 
et  C Eiat.  coiiHiie  le  dit  S.  S.  Pie  IX. 

Scot  Érigine,  «près  avoir  été  au 9* siècle  le  porte-voix  des  lémêrax- 
reSf  en  qualité  de  cartésien  et  de  panthéiste,  comme  le  dit  M.  Ilau- 
reaU;  reçoit  en  ce  moment  une  sorte  d'Àpotkéote  posthume  de  la , 
part  des  phiiosoplu  s  rationalistes. 

En  eH'ijl,  en  1837,  M.  Bartbéiemy  Saint-Hilaire^  dans  son  traité 
de  taLoytque  (TAmtote  (2  vol.  couronné  par  l'Académie  des 
sciences  rnuniles  et  poUtiqaes,  et  de  plus,  en  1841,  dans  sa  traduc- 
tion de  cette  Logique  (4  vol.  in-d*)  ;  —  en  1840,  M.  Rousselot, 
dans  ses  Études  sur  la  philosophie  du  moyen  âge  (3  vol.  in-S");  — 
en  18iîî,  M.  Bouchitté,  dans  son  livre  :  Le  Rationalisme  chrétien 
a  la  fin  du  \  l*"  siècle,  ou  Monologium  et  Prostutjium  de  S.  Anselme 
sur  fesserKcdtvinc.  (vol.  in-8")  j  —  en  1843,  M.  Saint-René  Tail-  • 
landier,  dans  un  livre  spécial  :  Scot  Érigèiie  et  la  philosophie  sco- 
last'tquc  (vgl.  in-8'^);  —  en  i8i5,  M.  Ch.  de  Rémusat,  dans  son 
Abeilaid  vol.  ia-S"); — eu  1850,  M.  Uaur«au,  dans  son  ouvrage  : 
De  1(1  j  lulosophie  scokutique  (2  vol.  in  8"),  couronné  en  1845  par  ' 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques }  —  en  1852,  M.  Er- 
nest Renan ,  dans  son  ^isai  historique  sur  Auerroès  etraoerroime; 
—  enfin  M.  Cousin,  Tinstigateur,  le  propagateur  et  le  protecteur 
de  toutes  CCS  publications,  M.  Cousin,  dans  son  Introduction  aux 
Œuvres  tCAùeilardy — ressuscitent,  citent,  exaltent^  propagent  les 
principes  pliilosopliiques  de  Jean  ScolÉngènCj  et  condamnent  les 
docteurs,  les  conciles  et  les  Papes,  qui  out  réfuté  et  analhématisé 
ses  erreurs.  Leurs  conclusions  sont  unanmits  ;  la  Philosophie  a  ses 
racines  daus  le  moyen  àgej  ce  sont  les  docteurs  scolastiques  qui 
en  ont  posé  his  principes.  Écoutons  les  lauréats  de  i  Académie, 
MM.  liartUélemy  Saint-Hilaire  etHaureau  : 

Il  est  assez  prouvé,  dit  ce  dernier ,  que  non-seulemeat  U  Moyen-Age  a  en 
ses  Pbilu  ophes,  mais  que,  dans  aucun  autre  âge,  ou  plus  ancien  ou  plus  mo* 
deme,  la  PhiloMphie  n*a  autant  passionné  les  iatiîliigcuces.  Quels  ont  été  les 
résultats  des  travaux  de  celte  époque?  M.B.  St-Uilaire  Ta  dit  avant  nous  :  La  «SO- 
IT* sjBRiB.  TOUS  xu.     M*  68 j  1855.  (51*  voL  de  lacoU,)  8 
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lastique  est,  tlans  son  résultat  gènéral^la  première  insurre''tion  de  VesprU 
moderne  contre  l'Autorité  K  A  l'ouverture  des  écoles,  Teiiini  Im  iiain,  en- 
chaîné à  des  dog-mes  immobile':,  semblait  avoir  perdu  jusqirfi  la  coii-eience  de 
lui-inème. .  Alors  ci  mtnence  l'enseignement  scolastique,  et  bientôt  lu  Raison^ 
éclairée  sur  tes  droits,  demande  à  rAutorité  5es  titres,  lesdiscut.-,  otdemontn 
qu'ils  sont  frauduleux....  Tel  est  le  premier  ri  de  la  révolte.  Jean  de  Salis- 
bury  ra?ait  entendu  lorsqu'il  diiiait  des  maîtres  de  son  temps  :  a  Et  lingua 
eorum  tncendia  belli  factœ  sunt\  »  Oui,  ce  -ont  les  bran<l(.if<  tie  l.i  discorde, 
ce  sont  les  torches  de  la  guerre  !  I/a^it  uion  m  répand  ;  une  active  prupigande 
va  réveiller  nu  sein  des  àines  tou*?  les  instincts  engrourdis,  tous  ler>  désirs  com- 
primés :  V Autorité  se  défend  avec  ses  armes  ;  la  Rahon  énnnripéc  fait  bmi  usage 
des  siennes.  Enfin,  après  six  siècles  de  Inttes  ar  l  ni.  ,  rédilice  do  l'Autorité 
chancelle,  menace  ruine,  et  les  génération"?  qui  sortent  du  wm  f  eoml  de  l'bu- 
manilé,  usant  du  droit  qui  leui-  est  acijnis  de  fuir  les  ténèbres  1 1  de  recher- 
cher la  lumièrCy  vont  d'elles  mêmes  se  confier  à  la  tutelle  des  l^bilusophes. 
Voilà  le  principal  résultat  de  la  scolastique^?,.. 

Voilà  ce  que  les  adversaires  de  l'Église  disent  de  ia  Sco- 
lastique, et  iU  ont  déjà  fait  des  iavefitigatioas  inimeiises  pour  le 
prouver. 

Les  Annales  de  Ph'Uosophiey  les  premières,  ont  signalé  les  atta- 
ques que  préparaient  contre  l'Église  les  Michelet,  lesQtii^et  et  tous 
les  philosophes  humanitaires  qui  prétendaient  que  ie  Christ  étak 
allé  puiser  sa  dœirine  chez  les  sages  de  VOrieni,  Elles  ont  r(^pondu  à 
ces  attaques  en  établissant,  on  peut  dire  victorieusement,  par  des 
ikits  et  des  textes  précis,  que  les  similitades  qui  se  nm  on  tient  en- 
tre les  doctrines  orientales  et  le  Chrislianisme,  proviennent,  chez 
les  philosophes,  des  Traditions  primitives  emportée^  par  i<  s  fils  de 
Noé  dans  tout  le  genre  humain.  A  cela,  il^n'y  a  p  is  de  réponse. 
Il  u'y  a  que  les  personnes,  qui  necormcusscni  pai^'ces  faits  et  d  s  Ira- 
dit'wns.  qni  soient  encore  abusées  sur  cette  origine  oiieutale  du 
Christianisme. 

Ëh  bien  1  en  ce  moment)  les  Amale&  ont  à  répondre  à  ces  nou- 

*  D9  la  logiqw  dMHsioto,  t.  ii»  p.  idè. 

*EpistoUB,  epist.  60,  dans  la  Patrol,  dé  Iligne,  t.  190,  p.  45.  C'est  des 
inaftfes  de  Un^ux  que  parle  Jean  de  Salubury,  il  les  appelle  en  nuire  des 
âmx  :  FaciU  erêdidaim  iMDwkntts^  eum  phtrima  seiant,  et  quœcumque 
voiuêrint  eh^uantUTf  es$ê  ditotos  {[b,  p.  43), 

•  De  laphilMophêê  scolatUque,  par  U.  Haureau,  t.  ii,  p.  523,  524. 
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Teaux  adversaircB  do  CShnstianisiDe  que  nous  poavona  appeler  les 
Sfiolatiiaircs,  Nous  ne  pouvons  ni  ne  Youlons  nier  cette  révollecon- 
•lante  de  Tcsprit  homiin  contre  Faotorité  de  l'Église,  qui  s'est 

faite  dans  les  siècles  passés;  mais  nous  diviserons  profoodément 
les  Scolasliques  en  deux  classes  : 

Les  Scolas«ii(|iies,  soumis  à  l'Eglise  ; 

Et  les  Scolasliques,  révoités  contre  l' Eglise. 

Et  pour  distinguer  les  uns  des  autresavec  netteté,  promptitude  et 
certitude,  nous  publions  l'exposé  succinct  des  doctrines  des  Scolas- 
liques rebelles,  et  les  Bvdles  etDéereu  dnPapei  et  des  CfmcUUj  qui 
tes  ont  toujours  et  constamment  condamnés. 

Et  nous  le  répétons,  après  cela,  nous  n'aurons  besoin  ni  de  diar 
lectiqoetii  de  rhétorique  pour  tirer  nos  condusions. 

Tous  les  hommes  de  bon  sens  verront,  du  premier  coup  d  œil, 
que  les  opinions  des  Docteurs  rebelles,  sont  ou  des  folies,  ou  des 
bizarreries,  ou  quelques-uns  de  ces  pnoupes  rationalistes  et  pan- 
théistes sous  li  S(|uels  la  Société  civile  et  i  eiij^'ieuse  chancelle  en  ce 
momeni  ,  et  ainsi  il  sera  prouvé  que  ce  que  nos  philosophes,  enne- 
mis de  l'Eglise,  appellent  lumière  est  le  vrai  ckaosy  ce  qu'ils  appel- 
lent Ùiferiéeai  la  servitude  la  plus  honteuse^  celle  deVignaranee» 

Telles  sont  nos  intentions* 

Nos  advcrsiiires,  les  Catholiques  rationalistes  ei  semi»rationalistes^ 
ne  font  aucune  attention  à  cette  guerre  qui  se  fait  contre  TEglise, 

et  à  ces  i  !  i  curs  qui  s'implantent  dans  les  esprits,  par  les  ouvrages 
que  nous  avons  cités.  Dans  leurs  livres,  ils  ressuscitent  à  la  fois  le 
PlatonUme  ei  V Aristotelisme,  Descaries  ei  Makbranche.  Bien  plus, 
la  plupart,  à  peine  sortis  des  bancs  de  leur  école,  connaiiisant  à  peine 
de  nom  les  Si  olastiques  et  le  Moyen  âge,  s'ingénient  et  visent  à 
faire  croire  qu'il  n'y  a  eu  qu'une  sorte  de  Seolastiques,  et  nous  ac- 
cusent d*avoir  adressé  aux  saints,  et  savants,  et  vénérés  docteurs 
soumis  à  l'E^Use,  ce  que  nous  n'avons  dit  qoe  de  ceux  qui^  en  tout 
ou  en  partie,  lui  étaient  rebelles»  et  seulement  dans  les  points  oii  ils 
étaient  rebelles. 

Nous  espérons  que  devant  les  présentes  explications  leurs  récla- 
mation-;  finiiont,  si  elles  sont  sincères  et  avoii  ibks.  Ils  se  souvien- 
drons sui  tout  que  les  Annaks,  sur  ïongme  des  ïdé^s,  ont  suivi, 
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dès  le  principe  l'opinioii  de  saiot  Thomas,  exprimée  dans  le  texte, 
si  souvent  répété  par  nous,  et  toujours  caché  par  nos  adversaires  : 

in  principio  tnlaliectus  humanus  eu  sicui  tabulu  rasa  in  quâ  ni' 
hil  est  scnj^inniK  Ils  se  souviendront  encore  qu'elles  seules,  contre 
l'opinion  de  toutes  les  philosophies  actuelles,  sotiticnnonl  la  mé- 
thode BuWie  par  saint  Thomas  et  par  saint  Bonavenlure,  et  par  tous 
les  vrais  Scolastiques,  méthode  rendue  obligatoire  par  la  bulle  de 
Léon  X  :  qu'il  ne  faut  pas  téparer  l'étude  de  la  phiiosophie  de  eetk 
de  la  théologie  K 

Que  ces  principes  soient  toujours  présents  à  Tesprit  de  nos  lec^ 
teurs,  et  de  nos  honorés  collahorateurs. 

Venons  maintenant  à  exposer  la  doctrine  de  Jean  Scot  Krigène, 
contre  laquelle  est  dirigée  la  bulle  cCHonorius  III.  Nos  lecteurs 
verront  que  les  principes  des  pauliiéistes,  des  ralioualibles  et  des 
semi-rationalistes,  dateut  de  loin. 

5.  Jean  Scot  Erigène  el  «a  doctrine  carténenne,  ralionaliste  et  panthéiste. 

Jean  Scot  Erigène  ,  natif  d'Ecosse,  et  selon  qu^'lqiKs-nns  d'Ir- 
lande ,  vint  en  France,  sous  le  règne  de  Ch  nlr^  Ir-Ckative , 
vers  845.  Homme  d'étude  et  de  science,  ayant  beanroup  voyagé  , 
sachant  bien  le  grec,  habile  et  subtil  dialecticien,  il  s'acquit  bientôt 
'une  grande  réputation  et  gagna  facilement  les  bonnes  grâces  du 
roi,  qui  le  mit  à  la  tête  de  V Ecole  du  palaie,  dont  la  principale 
fonction  était  d'enseigner  les  fils  du  roi  et  ceux  qui  tenaient  à  sa 
cour. 

Scot  lut  beaucoup  et  peut-être  traduisit  une  partie  des  livres 
d'Arialote.  Appliquant  à  tout  l'ensemble  des  croyances  du  étiennes, 
làmcihode  philosophique  de  connaître  et  d'expliquer  Ion  les  choses, 
inventée  par  Aristole,  il  refit,  à  la  lettre,  toute  lu  révéla !ion  du 
Christ,  et  en  composa  un  tout  monstrueux,  dont  nous  allons  mettre 
quelques  parties  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  lU  jugerout  par  eux- 
mêmes  à  quels  titres  il  est  cher  à  nos  philosophes  ^  el  combien  les 
chrétiens  doivent  s'éloigner  de  sa  méthode, 

■  Voir  tout  te  texte  dté,  eo  1845»  dans  notre  C«  m,  p.  77  (3«  série). 
•  Voir  toute  la  bttUe  dans  notre  t.  ni,  p.  168  (4*  série). 
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Analyse  de  la  méthode  et  des  principes  philosiiph  uiues  de  Scot  Erigcne.  ' 

Le  christianisme  tel  qu'il  est  constrnit  par  la  méthode  philosophique  au  1>* 

siècle.  —  Similitudes  a^ec  la  méthode  phtlo^oiihiquc  de  notre  époque. 

Pour  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'avoir  élabore  nous-mômcs  In 
doctrine  de  ce  chef  des  hérétiques,  nous  allons  citer  en  grande 
partie  l'exposé  qu'en  a  fait^  dans  un  livre  spécial,  M.  Saiut-Ueiié 
Tailiandier. 

CHAPITRE  I.  —  IDÉE  DE  L\  FIIH  OSOniIE. 

«  Noire  âme  possède  u^ois  mouvements,  qui  ont  chaciin  l^nr 
fonction  propre,  et  il  y  a  entre  ces  mouvements  une  correspon- 
dance merveilleuse.  D'abord  ce  sont  les  Stns  qui  révèlent  à  l'âme 
les  phénomènes  du  monde  sensible;  pni.s  paraît  \vi  Rahcn  qui 
ramène  ces  phénomènes  à  leur  cause,  à  Dieu,  et  qui  nous  apprend 
que  ce  Dieu  existe,  sans  cependant  pouvoir  nous  dire  ce  qu*U  ett; 
alors  enfin,  obéissant  aux  avertissements  de  la  Raison,  s'éveille  r/n- 
tuition  suprême ,  et,  de  ce  point  de  départ  de  l'observation,  Vâme 
sort  de  sa  propre  nature ^  elle  s'élève  att-desms  d* elle-même,  pour 
comprendre  le  Dieu  qui  est  au-delà  de  (out  ce  qui  est  et  de  tout  ce 
qui  n'est  pas  (Taillandier,  p.  8i) 

))  Ce  uV-st  pas  seulement  par  la  vue  des  phrnoitùmfs  que  l'âme, 
avertie  do  la  substance  qui  les  pm-te,  s'élève  h  rifivi>il)le.  il  y  aun 
moyen  plus  sûr  d'arriver  à  Dieu,  c'est  d.'  nou.'i  contempler  nous- 
mêmes:  considéroas  notre  âme,  cherchons-^  pieusemeut  le  Dieu 
suprême  j  il  nous  y  sourit  avec  complaisa ncb  {p  85j  *. 

Dieuctiiiu  ainsi  trouvé  par  tin  bond  de  Vânie  hors  d'elle-même^  voici  com- 
ment la  pensée  humaine  a  été  enrichie,  comment  Dieu  est  créé  dans  l'homme. 
C'est  toute  la  Ihcorie  de  nos  l  alionalislcs  et  de  nos  seiui-ralionali5.tc?, 

a  Celte  intuition  à  laquelle  l'esprit  s'est  élevé,  en  se  tondant  sur 
les  données  des  sens  et  sur  l'étude  de  rcune,  n'a  pas  été  obtenue 
par  des  procédés  lents  et  successifs ,  de  même  qu'elle  n'est  pas  le 
produit  de  plusieurs  facultés.  Elle  est  le  produit  d'une  faculté  pre- 
mière (primus  motus*} ,  qui  préexistait  aux  données  des  sens,  aux 

•Scut,(/e  divisione  naturœ^  V\h.  »,  23,  p.  132,  de  L'édition  de  1838;  c'est 
celle  qui  ebt  toujours  citée  par  M.  Taiitandicr. 
*  Ibidem,  lib.  ii,  24,  p.  137. 

'  De  dwis,  nat.y  i,  lU  23^  p.  130.  —  11  iallait  dire  plutôt  d'un  premier 
moouvnneni. 
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observations  psychologiques,  et  qui,  une  fois  ces  conditions  rem- 
plies, s'est  élevée  à  t'aperception  pure  et  immédiate  {pure  incunc- 
îanterqne  perci'pit*)',  c'est  pourquoi  désormais  en  possess'ou  de 
r Eternel,  de  rimmuabley  gnelle  a  atteint  en  iélancant  kor§  det 
itmUes  eidrs  lois  de  sa  naiure^  rftme  redescend,  pour  ainsi  dire, 
enetle-méme;elle  récompense  la  Raison,  les  Sens,  ces  deux  degrés 
inférieurs  qui  Tont  aidée  à  monter  vers  V Infini;  elle  leur  distribue 
la  lumière  qu'elle  a  découverte  ,,  et  si  tout  à  l'heure,  dans  son  vol 
vera  l'Absolu^  on  pouvait  la  comparer  à  l'ange,  à  ces  mouvements 
purs  cl  étenK-IleriKMit  portés  autour  de  l'élernel  principe  des  choses, 
depuis  qu'elle  est  an  ivée  si  haut,  elle  lessemhte  ;i  Dieu  lui-môme: 
l'Intuition  est  le  Père;  la  Raison  est  le  Fils:  le  S  li  ut-Esprit,  ce  sont 
les  Sens;  car,  de  la  môme  manière  que  Dieu  le  Père  crée  ses 
ouvrages  dans  son  Verbe,  qui  est  le  Fils,  et  les  y  fonde  immuable- 
ment, ainsi  les  inmiiions  de  la  pensée  humaine  CRÉENT^  en  quel- 
que sorte ,  dans  la  liaison,  par  une  merveilleuse  opération  de  la 
science,  toul  ce  qu'elles  ont  découvert  but  les  principes  absolus,  et 
l'y  établissent  dans  le  fond  le  plus  intime  d'elle-même. 

D  Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  comme  Dieu,  après  avoir  créé  son 
œuvre  dans  le  Fils,  distribue  cette  œuvre  par  le  moyen  du  Saint- 
Esprit  ,  la  divise  dans  les  produits  innombrables  des  causes  pre- 
mières, dans  une  infinie  multiplicité  d  essences  intelligibles  ou  de 
phéituiiièncà  vi.-il»li  s;  ainsi  riutelligencc  crcéd'abord  et  dépose  dans 
la  Raison  le<i  n  perceptions  de  f  la  fini  ;  puis  ell^  les  distribue,  elle  les 
divise  dans  le  Sens  intérieur  en  notions  distinctes.  La  Pensée  pure 
apercevait  l'universel,  l'ensemble,  l'harmonie;  \c  Sens  intérieur 
saisit  le  particulier,  la  distinction^  la  différence.  Ainsi  la  Pensée  de 
l'homme  est  comme  provoquée  par  les  facultés  inférieures,  la  Sen- 
sibilité et  la  Raison^  à  mouter  jusqu'à  l'Infini  ;  elle  y  monte,  dans  un 
eublime  élan,  et  leur  en  rapporte  les  richesses  (p.  86)  *.  » 
La  nicrae  théorie  est  répétée  plasieurs  fois  avec  quelques  imodifle  liions  : 
a  Toutes  nos  conceptions,  VlnhlUj/ence  les  transmet  à  la  Raison, 
la  liaison  en  fait  part  aux  sens,  et  le»  Sens,  en  les  exprimant  par  des 
signes ,  par  des  sons ,  les  foui  pénclrei  daiia  d  autres  esprits.  Or, 

'  Ibidem,  1.  u,  24,  p.  131. 
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bien  qii'c!l»*s;  descendt'iil  ;(insi,de  degrés  en  degrés,  jusqu'à  sortir 
de  nous-iiicaies,  ne  demeurent-elles  pas  Tues  dans  uoire  pen- 
sée (p.  \  » 

a  Semblable  EU  Père  qui  crée  les  causes  premières  dans  le  Verbe, 
f  Intelligence  pure  dépose  dans  la  Raison  les  conceptions  supérieures 
{quœ  circa  Deum  Wilvuntur)^  die  le$  y  crée  y  et  de  même  que  le 
Saint-Esprit  distribue  les  effets  des  causes  premières  et  ]es  divise  à 
l'infini,  c*est  le  Scnsus  (^t«vci%),  qui  divise  les  conceptions  pures, 
qui  distingue  les  gcnreS|  les  espèces ,  et  de  la  simplicilé  des  prin- 
cipes fait  sortir  la  moltiplicilé  des  phénomènes.  Par  rintelieciuSy 
l'homme  aperçoil  i'uuilc  pure,  l'itlenlilé  des  coniraircs;  par  le 
senaus^  il  voit  les  opposilious  Je  la  nature  finie  (p.  14-2).  d 

Scot  échoue  ici,  là  où  échouent  tous  les  philosophes,  il  oublie  Ue  nous  dire 
qu*elle  ost  ce.' /e  Intelligence  dans  l'ànic,  cette  Inlelligenre  (in'uloimv  à  là  Raison 
connnisïunce  d«'s  vérités  premières.  Il  y  a  bLiincoup  de  rialionalislo^  qui  au 
contraire  disent  ^ue  c'c&t  la  Raifion  qui  ia  donne  à  riuleltigence  :  à  iemprt 
bene. 

C'est  la  thèse  que  proposent  les  Rationalistes  modernes.  Mais  pourfUifOBS 
uolre  exposé  eu  copiant  toujours  M.  Taillandier. 

CHAPITRB  II.  — >  LB  MONDE. 

«  Au  premier  regard  qu'on  jette  sur  l'ensemble  des  choses, 
elles  app.iraissent  divisées  en  deux  grandes  catégories,  \  être  et  le 
non-^^rr,  et  leur  nom  à  toutes  deux  c'cst^  eu  grec  fûot(,  eu  latiu^ 
natura. 

»  Cette  division  en  deux  catégories  est  la  pi  eniière  forme  de 
notre  esprit»,  que  nous  appliquons  à  tout  :  d'après  cette  première 
forme  et  à  ce  premier  point  da  vue  dé  notre  raison ,  ce  qui  eut  ^ 
c'est  ce  qui  est  intelligible»  ce  qui  est  accessible  à  nos  sens,  ou  à 
notre  pensée.  Par  là  s'explique  comment  dans  h  catégorie  du  non- 
être  se  rencontrent  deux  classes  absolument  opposéesTune  à  Tautre, 
savoir  ce  (pu  csl  au-dessus  cl  ce  qui  est  au-dessous  de  l'être:  Dieu, 
par  exe ui pie,  qui  n'est  pas  l'être,  parce  qu'il  Lst  plus  que  fêire,  et 
la  matière,  les  phéuomènes,  le  variable,  le  corruptible,  qui  n'est 
pas  l'être  non  plus,  parce  qu'il  est  au-desnous  de  réirCf  parce 
qu'il  est  le  néant  (p.  92)* 

ki  il  hnt  remarquer  ane  clioie*  c'est  que  dès  le  débat  raateor  doone  à  soa 
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«uvre  un  nom  lout  à  ftit  PanlhtHsle;  celte  N.ilurc,  qui  compreiul  Dieu  et  le 
monde,  il  l'appelle  une  division,  une  portion,  de  divisione  vaturœ,  tteoi 
'î>j7;toî  u.!3i<7p.'.ù.  Quoique  mot  (ii*  création  soit  prononcë.ce  nom  ne  désigne 
pas  l:i  crrsilion  ex  niliilo,  ti-'s  croyancci»  clirclicnni'S.  Lu  nature  uVst  pas  créée, 
elle  tcit  divisde,  parrellée,  peflau©;  ;  elle  sera  à  la  Cm  réunie^  aggrégée^  elle 
formera  uu  Tout.  Commuons  : 

GBAnTRB  III*  —  OIBU. 

Oo  croinil  d*ab<»rd  que  Scot  est  an  vni  Traditionaliitte  et  qu'il  profene  qii*il 
ft  de  véritable  Dieu  que  te  Dieu  de  la  Réfélatioo.  Ici  dous  abandonnoiu  ' 
l'aoaljse  de  M.  Taillandier  pour  citer  la  trad«ctioa  de  Toumge  même 
deScot: 

a  Qui  donc  oserail  dire  sur  la  Nature  ineffable  quelque  chose 
trouvée  p  ir  lit'i -même y  s\  ce  n  que,elle-môrnc,  a  uiodulé  d'elle- 
même  dans  ses  saints  organes,  c'est-à-dire  les  théologiens?,..  Eu 
général^  dit  Denys  le  théologien^  on  ne  doit  osrr  dire  ou  penser 
quelque  chose  de  la  super-essentielle  Diviuité,  si  ce  n'est  les  choses 
qui  nous  ont  été  exprimées  divinement  par  ses  discour»  sacrés* .  •  « 
Vous  voyez  donc ,  ajoute  Scot ,  comment  il  est  défendu  que  per- 
sonne ose  dire  quoique  ce  soit  de  la  Divinité  cachée^  au-del^^fe  ce 
qui  nous  a  été  réoélé  dans  les  livres  sacrés  *.  » 

Oui,  nuis  à  cette  déclaration  il  en  joiul  une  autre,  qui  fait  tressaillir  d'aise 
tous  les  Rationalistes  acluelS;  c\»st  que  les  paroles  de  l  Efrittire  doivent  être 
soumises  à  la  H  tison.  La  Uai?on  en  elTot  est  avciit  rAiiiorité,  et  plus 
vraie  qnc  rEciilurc,  plus  grand-'  que  l  Aulurilo  ;  c'est  le  Hulionalisme , 
c'est  le  Protestantiisme.  Il  faut  écouter  ses  paroles  soi<;at u  i  iiu  nt  notées 
par  tousses  m  )ieriies  louangeur?.  Voulant  donc  appliquer  à  Dieu  catégories 
d'Aristofe,  Scot  Irouve  qu  lu  int  d'elles  ne  saurait  lui  èlrj  appliquée.  Il  va 
jusqu'à  dire  que  Disu  n'vs(  pus.  Le  Néant  est  son  nom,  car  t»»ut  ce  qui  est 
affirmé  p  ir  le  lang;age  humain  est  dit  des  accidents.  Or  Dieu  a  u  ni  agir  ni 
pdtir.  Sou  disciple  lui  répond  : 

«  Je  suis  cruellement  loiirmento  par  la  violence  de  ce  raisonne- 
ment; car  si  Je  dis  qu'jl  est  faux,  peut-être  que  la  liaison  se  mo^ 
quera  de  moi,  et  ne  laissera  pas  vaciller  tout  ce  que  j'ai  concédé 
jusqu'ici.  Si  je  dis  qu'il  est  vrai,  il  s'en  suivra  nécessairement  que 

>  CFttvrn  de  Scot  dam  l'édltiott  de  lligne(1853),  Patrotogk^  l.  i,  n.  64» 
t«  i22,  m  509. 
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,  ce  que  j'ai  aaordé  sur  Vagir  et  \epàtir^}e  dois  l'acnoHerauî^si  des 
autres  paroles  actives  et  passives  quelles  qu'elles  soient ,  c'est-à- 
dire  que  Dieu  n*ame  pas  et  n'est  pas  aiméj  qu'il  ne  meut  pas  et 
n'est  pas  mu,  et  autres  roiUe  choses  semblables,  et,  ce  qui  est  plus, 
^'tV  n'est  pas^  et  ne  subsiste  pas.  Or,  si  je  dis  cela,  ne  Toyes-vous 
pas  quelles  nombreuses  et  puissantes  armes  tirées  de  CEcriture 
sainte  mnt  me  terroiserf  De  tous  côtés,  ses  paroltis  semblent 
retenlir  et  proclamer  que  cela  est  faux,  et  vous  n'ignorez  pas,  je 
pense,  coml)ien  c'est  une  chose  n  dne  et  difficile  de  persuader  ces 
choses  aux  esiu-ils  simples;  puisque  les  oreilles  de  rcnx  qui  parais-  ' 
sent  saprs,  ^oui  saisies  d'horreur  quand  elles  ealeudeat  de  sem- 
blables choses',  j) 

Ce  à  quoi  Scitt  «e  n'pond  à  lui-même  : 

«  N'aie  pis  peur.  Car  il  nous  faut  à  présent  suivre  la  Ratson^ 
qui  recherche  la  vérité  des  choses ,  et  n*e^t  opprimé  par  aucune 
Auloritéf  n'est  empêchée  par  aucun  obstacle,  de  découvrir  publi- 
quement et  de  proclamer  les  choses  que  Tambition  de  ceux,  qui 
raisonnent  avec  attention ,  ncherehe  et  trouve  laborieusanentK 

Et  no  peu  plus  loin  : 

D  Ainsi  if*/ aut^une Autorité  ne  ^effraie  et  ne  félo  j  te  des  choses  que 
la  raisonnable  persuasion  ftune  droite  contemplation  t'enseignera. 
Car  la  véritable  Autorité  n'est  poini  contraire  à  la  droite  liaison,  et 
la  droite  raison  à  la  véiitable  autorité;  car  il  n'est  pas  douteux  que 
toutes  les  d(  ux  n'émanent  de  la  même  source,  c'esl-à-dire  de  la 
sagesse  divitu^  ^.  » 

O»  V(til  iciSi  i.l  Ifiiic  le  nicnn'  lantrrip''*  qtifi  l*^s  Pliilo50[>1irs,  rt  laisser  la  mèmf 
question  en  s;;s;)i  iis.  Oui,  la  vraie  Hai-  >  i  ti'rst  pa*  <>pjM>.-.éi'  à  la  snnv  Autorité, 
ni  la  rraic  autorité  à  la  vraie  laisoo.  Seulcuieut  il  roâle  à  savoir  quelle  e&l  Ia 

• 

<  Ikid,^  I.  I,  n.  63,  p.  508. 

^Magister.  Nuli  etpamcere.  Nnnc  eoini  nobii  Ratio  sequenda  est/qus 
vemm  veritatein  iaveslig  it,  nullâ  que  auctoHta'e  oppiimitur,  uullo  modo  irope- 
4Uur,  ne  ea,  quie  et  «tudiorà  ratiocinantium  aoibitus  luquîrit,  et  laboriusè  ia- 
^it,  publieè  aperiat  alque  pronuotiet,  {lUd.  p.  508.) 

'  Nutlu  itai|ueAuctoritas  te  terreat  ab  bis,  quie  rectas  côn;rmp1ationis  ralio- 
nabilis  suasio  edoeel.  V«ra  enlm  ancloritat  reele  ralioui  non  oWi^tlt,  ncqoe 
recta  ratio  ver»  aucloritati.  Anibo  siq.uidcm  ex  uno  roule,  diftna  videllceit  M- 
pienlia,  maoare  dubium  non  «tt  {ibid.  d.  66,  p.  51 1). 
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vraie  raison  et  la  vraie  autorité^  c'est-^-dire  que  la  question  rwte  entièn, 
Oa  a  (lii  st-uloment  une  tnutolojçie  :  le  vrai  est  le  vrai.  Celui  là  «eut  a  le  droit  • 
■  de  se  servir  de  ces  |)arol»>s  qui  immédiatement  enseijrne  quelle  eM  la  vraie  raiMNI 
•t  la  vraifi  autorité.  l/E^Usc  seule  le  fait  ;  tout  uuue  fait  cooiine  va  fuire  Scoi; 
c'est-à-dire  qu'il  décidera  que  SA  raison  est  la  vraie  laiaon,  el  SON  anUirUi 
est  la  vraie  autorité.  Poursuivons  : 

Enivré  de  ces  belln  paroles  Scot  se  répond  par  la  bouehe  de  son  disciple. 

«  Je  ntt  suis  pa>;  tt»llcmenl  <?//r<-///^'  de  l'Auforité,o\}  je  ne  redoute 
paslellemen'  le  choc  des  esprits  moins  capables,  que  je  craiijne  de 
proi  lainiT  h  visa^:e  décou vci  t ,  les  choses  que  la  rm^/'>.'e  liaison 
déd.iU  clairement^  ci  tlé/mn  sans  hésitation.  D'aut:int  phis  qu'il  ne 
faut  traiter  de  ces  ehjse«que  parmi  les  sages^  qui  n'ont  rien  de 
plus  doux  à  écouler  que  ia  vraie  Raison  y  T\en  de  pins  délectalde  à 
chercher  quand  ils.  ia  cherchent,  rien  de  plus  beau  à  contempler 
quand  ils  la  Irouver.t.  Mais  je  ne  sais  où  vous  ea  voulez  venir  avec 
tous  ces  raisonnements*.  » 

On  voit  que  qiieli|uc  doute  reste  ene'tre  dans  t'esprit  du  disciple  ;  il  a^te- 
eommode  très-fort  de  cette  doctrine.  Mais  nn  ecrupule  turvieni  ; 

«  Vons  me  pressez  admirablement,  lui  d!l*il ,  d'adopter  tous  vos 
1  aisuiuiL'menls ,  mais  je  serais  bien  aise  que  vous  me  doiin  issiez 
quelque  sei  f)niv>  (lié  de  i'Aulorilé  des  saints  Pères,  pour  coi^iuborer 
toutes  ces  Ihéoi  ies.  • 

Ici  Sent  putissé  à  bout,  vr»  po<«or  les  [)i"iticipos  suivotit<î  nù  il  pmnvp  que  la 
liaison  est  picfjruhlc»  h  r\iil(>rité  pfir  les  iiièincs  llicnrifs,  (jiio  iinus  dfftent  en 
Cfl  mcmi  'u».  n.'»n-»iouleiiU'Ut  les  philosDjihes,  nn^-  ciicoro  Ifs  ration.-ilis'.os  r.ilho- 
liqueg  qui  nous  coiubaitcnt.  Que  nos  lecteurs  lisent  atlenliveir.<iit  la  théorie 
suivante: 

a  I.p  Mfdtre  :  — Vous  n'icjnorez  pas,  je  pense,  que  ce  qui  est 
»  preuiier  par  sa  nature  est  d'une  plus  grande  Hignilc  que  ce  qui 
»  est  premier  par  le  tems.  — Le  disciple  :  Cela  est  admis  à  peu 
»  près  de  tout  1  :  inonde.  —  Le  mol/r^/ Nous  avons  appris  (ou  se- 
»  Ion  un  manuscrit:  nous  disons)  que  \2i  Raison  est  première  par  sa 
»  nature^  et  Y  Autorité  seulement  par  le  tems.  Car  quoique  Ift 
»  nature  ait  été  créée  ensemble  avec  le  tems,  cependant  VAuto* 
»  Hté  n'a  ptts  conmencé  à  être  au  commencement  Hv  tems  ei  de  la 
•  nature.  Aldis  la  liaison  ebl  uéc  au  comwencemeul  des  choses, 

I IMÀ.  1. 1,  a.  67,  p.  Si2. 
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»  avec  la  nature  et  le  teros .  Le  dhciple  :  C'est  ce  que  la 
1  Raison  elle-même  enteigne.  Car  rAulorité  procède  de  la  vraie 
»  Raison,  et  ottllemenl  la  Raison  de  TAutorilé.  Car  toute  Autorité 
»  qui  n*es(  pas  approuvée  parla  vraie  Raison,  parait  ôtre  faible.  Mais 
a  11  vraie  Raison,  parce  qu'elle  estétab!ie  ferme  cl  immu  ihle.  par 
»  ses  propres  forccsj  n'a  besoi  i  d'être  soulenne  par  rassurance 
a  d'aucune  Autorilé.  Car  la  vôritahle  Auioi  ilo  ne  me  |Ku  aîl  être 
a  rien  autre  cho'^e  fjue  la  Vériié,  froméo  tnn-  A?  f(,rcc  de  la  ihiison^ 
»  et  confiée  |)ar  les  saints  Pères,  dans  rEcriluic,  pour  l'utilité  delà 
a  postérité;  mais  peut  être  que  vous  pensez  autrement.  —  Le 
B  maUrc  :  Nullement.  C'est  pourquoi,  dans  les  questions  présentes, 
»  il  faut  d'abord  nous  servir  de  la  raison,  et  après  seulement  d« 
B  Tautorité*.  a 

Notons  iei  irii1emi>nl  deax  phrases  :  1*  Celle  qui  dit  que  VauteHli  n'a  jnm 
mmumenté  à  4trt  au  ammtnemgnt  du  iems  rl  de  la  nalure  ;  elle  s^ae- 
ecffde  pnrrailmcnl  avec  les  théories  d«ff  rationalistes  caiholiqucs  qui,  tels  qua 
Ia  p.  Cbastelt  prétendent  que  rhomrae  a  inventé  lu  parole  et  a  trouvé, 
par  ses  teu\fs  Un-cc»^  dieu  et  la  nii»rale.  Gomme  si  Dieu  travail  pns  agi,  (»r- 
dminét  prAiicrit  dèi  lecainincncemciit  !  2*^  Cette  vérité  trouvée  par  les  se.des  foret» 
d»  te  raiwn,  et  que  les  saints  Pères  transmettimi  aux  autres  Ë!$t-ce  que  les 
forces  de  la  rais<»n  unt  été  bi  isce<i  par  le  premier  etifuntement,  de  manièra 
qu'eUcs  ne  peuvent  plus  ni;ir  Hi  ules? 

Or  pur  quelle  tliéoi  ie  métaphysique  s'appuycnt  lou/j  ces  rni^onnrments  dt 
lUadépi-ti  I  iticc  ettle  la  pn^poiidéraiice  absolue  de  la  R.û.miu?  M.  llauiTiiu,  etiea 
autres  philosophes  nous  le  disent  :  sur  la  théorie  cartésienne,  sur  le  ;>  jwiuv, 

*  Magitter.  Nun  ignorai,  ut  optnor,  majoris  dignitalis  esse,  quod  priûs  esl 
naturA,  quana  quod  priù^  est  teinpore.  Ditdpulut,  Tloe  paene  omnibus  notum 
est.  Magister.  Rationetn  priorenn  esse  naturâ,  auctoritaiem  irero  tempore,  df- 
dicimus.  Quamvis  enim  natura  siinul  eum  tempore  creata  slt,  non  tinieu  ab 
initio  teiaporis  atque  naturae  coopit  esse  auctorilas.  Ratio  vero  euro  nalurft  ac 
teaiporo  ex  prinrîpio  renim  orta  est.  Dite,  Et  hoc  ipMi  ratio  edocf  t.  Auctoritai 
liquidem  ex  verà  ratione  processit,  ratio  veid  nequaquam  ex  auctorifale.  Omnii 
enîçD  auetoritaa,qute  verâ  ratione  non  aprobatur.infirma  videtui  esse.Veraautem 
ratio,  quoniaui  suis  virtutibus  rata  atque  imiiiutabilis  inunitur,  nuUius  aueto- 

■ 

ritatis  astipulatione  raborari  indiget.  Nil  enim  aliud  mihi  «kleiur  esse  vera 
toctorita^,  nisi  fatioois  virtute  reparla  voritas,  et  a  snnctis  Patribus  ad  posta* 
fitatis  utilitatem  literis  commendata.  Sed  fui  te  libi  aliter  videiur.  Mag.  NulU 
Bodo.  Idroque  prius  ratione  utondum  est  iu  his,  quac  nunc  instant,  ac  deindt 
aartoritate  (idid.  1. 1,  n,  69,  p.  51 3). 
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donc  feTisie^  qui  rsl  panr  nus  phitofophes,  ce  que  la  lorlue  e>t  pmr  le  sys- 
tème du  mon  It*  iiitlK  11,  l.iqiiolle  porte  un  éléphant,  lequel  porte  le  monde, 
mais  qui  elle  iiu'iue  res^te  en  l  air  et  laisse  tout  le  problème  à  résoudre.  Il  faut 
daiuii'i'i(.'i  le  par  loquol  on  retrouve,  tlansScof,  touto  In  théorie  «lu  philo- 

fophe  Touran^e.«u.  Jusqu'ici  on  a  célébré  l)i  so.u  te.-»  coniinc  rinvonU  ur  de  ce  sys- 
tème; lui-niô  ne  sVsl  \auL' l'.tvuir  reçu  pir  révélation'»  il  est  curieux  d'en- 
tendre ses  derniers  parli-aus  avouer  qu'on  le  trouve  dans  un  pbilosopha 
iu  9*  siècle. 

7.  Le  eystèino  di»  Descaries  se  retrouve  clans  Scot. 
a  maître  :  Donc,  loule  créature,  soit  corporelle  soit  incorpo- 
»  relie,  possède^  comme  saint  DenysTAréopagitc  le  démontre  par 
»  desarguiiien(strès>certainSy  trois  choses  qui  sont  incorruptibles 
»  et  inséparables,  à  savoir  :  ^ûvkju;,  l«{p^si«,  c'est-à-dire 
»  Vessenee^  la  /acttitéei  Y  opération  naturelle, — J^dtscipif  :  Je  de- 
9  mande  un  exemple  de  ces  trois  choses.  — -  Le  tnoihr  :  11  n'y  a 
»  aucune  natare,  soit  rationnelle  soit  intellectuette  qui  ignore 
»  qu>//^       qiK)iqirclle  ne  sache  pas  ce  quelle  est  —  Le  dis- 

>  ci/jle  :  Je  ne  mets  pas  cela  en  doute.  —  Le  muître  :  Lors- 

>  que  donc  je  d  s  :  je  peme  que  je  suis,  est  -  <  e  quo  dans 
»  ce  veibe,  je  je  ne  dis  pas  trois  -choses  insépar.il»les  entre 
»  elles?  car  je  démon  Ire  queja  suis,  que  je  puis  penser  que  je  suis^ 
»  et  que  je  pcme  que  je  suis.  Ne  vuyez^Tous  pas  que  dans  une  seule 
»  parole,  sont  comprimes  mon  essence^  ma  faculté  et  mon  action  ? 
w  Car  je  ne  penserais  pas,  si  je  n*étaÎ8  pas  ^  je  ne  penserais  pas,  si 
»  j  (  lais  privé  do  la  faculté  de  penser;  et  cette  facult  *  n'est  pas  inerte 
»  en  moi  mais  elle  p  if^se  à  l'opération  de  comprendre.<— <fîl0t^ 
»  ///e.'Gela  csl  viai  el  viaisefiiUlable » 

*  Voir  l*hî$roire  d»  cette  révélation  dans  tes  Annoki^  t.  xi,  p.  132  (3*  série). 

*  Magister,  Haec  oniin  Irta  in  omni  creaturft,sivc  corporeà  sive  inctirporeà« 
tit  ipse  curtissiinM  ai^ii  luniiationibuâ  edocet,  incorrupUbilia  $unt  el  incepara- 
bilia,  cùaCx,  itl  «nepe  ditimu8»^6vx;M$,  tvi^ta,  hoc  est,  essontia,  >ii-tu!»,  ope- 
rttio  natur.ilis. —  Disc,  iloruni  trintn  exempluin  posco.-^*  Jfap.  Nulla  natura, 
•ive  rati(>n;tlis.sive  inii'lircinaliïî,  t  st,  quat-  îgnorol  sf  esse,  qu.imvis  nosciat ,  quid 
sit. — Disc.  Hoc  non  anilii^fo. —  Mnj.  Diiin  oipo  di.-o,  intcll  go  me  esse,  nonne 
in  hoc  uiiu  vorbn,  qnod  est  inteUi„^«),  liia  siguifico  a  ^e  insi-parabilia  ?  Nam  et 
me  esse,  cl  po<se  inU  lli<;orc  me  esse,  et  intelligere  me  esse  denionslrn.  Num 
tides  Ufio  verbo  et  meaiu  cùaîav,  meainque  virtulcm  et  actioncm  $iguiflcari? 
Noo  coîm  itttelligerem,  si  iiou  essem  ;  ueque  ioleUigerenit  si  virtule  iuleUi'» 
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Ainsi  voitî^  Seot  bien  préparé  ;  il  a  m  méllHNle  ta  moyen  de  laquelle  il 
possédera  la  vraie  Rafàm^  laquelle  lui  dcimera  Ut  vraie  explication  des  pa- 
Nies  révélées  de  Dieu  dans  l'Ecrltare, 

Or  accoures.  Philosophes  rationalistes  at  semi-rationaliatei,  accoures  Carté- 
siens et  Malebrancbtstes  catholiques»  et  oyes  comment  vont  être  commentéett 
expliquées  et  fii^  la  Révélation  etrEcrltare. 

(  Il  AlMTKL  IT.    LES  CAUSi'  S  rREMIERES. 

L*Ecrîtore,  comme  oa  Ta  déjà  vu,  doit  être  le  point  de  départ  de  toute  re- 
ebei'cbe  de  la  vérité.  Voici  donc  !(  s  textes  de  l'Ecriture  et  leur  interprétation. 
Nous  reprenons  Tonalysc  de  M.  Tuiilandier: 

lu  priaciftio  cieavît  Dcus  cœlum  et  terram  (Gen.  i,  4). 

a  La  Trinité  créatrice,  tout  en  précédant  logiqueiut  ot  les  causes 
premières,  est  tellement  inséparable  de  la  création,  que  c'est  dans 
la  création  même  qu^elle  se  constitue  et  qu'eUe  existe  (p.  11 6).  — 
Les  causes  premières  sont  éternelles  y  bien  que  Dieu  leur  soit  anté* 
rieur,  comme  la  cause  précède  L'efiet;  elles  n*en  sont  pas  moins 
étemelles,».  Ce  fat  l'erreur  des  philosophes  de  l'antiquité  de  croire 
à  une  roat.ère  existante  hors  de  Dieu  (p«  120).  —  Que  le  monde 
mni  étemel,  la  Raison  ne  nous  permet  pas  i£en  douter.  Car  Dieu  ne 
souffre  pris  d'accident,  et  la  création  eût  été  un  accident  dans  la  yie 
divine,  si  Dieu  avait  existé  avant  le  iiioudo  ip.  121).  —  Dieu  est 
tout  à  la  fois  rtt  vnel  et  créé  (p.  123).  —  Il  cou/  i  à  travers  cette  va- 
riété inOuie  des  plicnomènes,  et,  en  lu  crearU,  il  ne  crée  lui-même 
en  elle.  —  C'est  ainsi  que  Dieu  se  crée  dans  tout  ce  qu'il  crée  j  il 
est  créé  eu  niétne  teuis  qu'il  est  éternel  (p.  123). 

»  Il  en  est  de  même  en  Dieu  :  la  création  est  le  passage  de  l'éter- 
nel au  temporel,  de  l'absolu  au  réel,  de  l'infini  an  fini.  Ce  qui  était 
étemel  en  Dieu  est  crée  comme  temporel^  comme  fini,  dans  le 
monde  des  phénomènes.  La  même  ckuse  peut  donc  être  à  la  fois 
étemelle  et  créée,  infime  et  finie,  éternelle,  infinie  en  Dieu,  c'est^ 
à-dire  dans  la  cause  où  elle' subsiste,  créée  et  finie  dans  sa  mant- 
festation  réelle.  Car  que  signifie  ce  rien  dont  le  monde  a  été  créé, 
de  hihilo  fucLum  ?  Ce  rien,  c'est  Dieu  lui-même  (p.  IS-i). 

»  Avant  qu'il  ciitcçéé.  il  n'y  avait  rien  que  Dieu  lui-rnême  ;  c'est 
donc  lui-môme  qu'il  voit  et  qu'il  crée;  il  se  voit  lui-même,  il  se 

fcntiae  carerem  ;  ncc  llla  virtus  in  me  silet,  sed  in  operationem  intelligend' 
Vroramplt.— i)i<o.  Vemm  etTerisimito  (/bid.l.  i«  n.  48,  p,  490). 
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crée  lui-même.  C'est  là  qu'est  1  union,  le  lien  inefTdble  entre  le 
Crr  iteur  et  la  créature  ;  le  Créateur  est  créé^  et  lu  Créature  est 
éternelle  (p.  1^5).  n 

On  \oit  bien  clairement  ici  la  fameuse  théorie  alleinancle  ffc-  Vfde'^tité  des 
contraires,  et  le  système  brahmanique, 'que  les  choses  créée»  ne  ^ont  que  Dim 
manifesté^  c  e^it  le  Panthéisme.  Nous  pourrions  citer  plusieurs  seuii-ratioilA- 
listes  qui  se  serTent  des  mêmes  exprt^ssions. 

CHAPITME  V.           LE  MONHE  VISIBLE. 

DixHque  Deus  fiât  lux  et  facta  est  lux  {Gen,  i,  3). 

«  Quelle  est  cette  lumière  qui  se  fait,  et  qoi  succède  aux  ténè* 
bres  priniiti?est  Ce  n'est  pas  autre  chose  que  V apparition  des  eau* 
$ei  dans  lenn  effets.  Dien  a  dit  :  fiât  inx;  c'est  eomme  s'il  avait 
dit  :  que  les  cabses  premières,  invisibles,  inaccessibles,  se  mani- 
festent dans  des  fomui^  dans  des  genrei^  dans  des  créatures  visi- 
bles. Et  faeta  est  lux  :  les  canses,  les  principes  invisibles  se  sont 
manifestés.  Et  divisîtÛeushteem  â  tenehris,  Dieu  a  sép;iré  la  connais- 
sance des  effets  de  l'obscurité  de  leurs  causes.  Et  vldii  Deus  lucem 
quia  cssct  bona,  c'est-;'î-dirc  qu'il  a  plu  à  Dieu  que  les  causes  in- 
visibles 9C  révélassent  aux  anges  et  aux  hommes.  Apellavitqve  lu^ 
ccm  dian  ei  tenebras  noctem^  il  a  donné  le  nom  de  jour  aux  effets, 
aux  apparitions  que  les  hommes  peuvent  connaitre,  et  il  a  appelé 
anit,  ces  principes  qui  lear  sont  cachés.  Factumqae  est  vespere  ei 
mane  dm  mus;  car,  bien  que  ces  causes  soient  incompréhensibles 
et  que  leurs  effets  soient  clairs  et  lumineux,  leur  nature  est  pour^ 
tant  la  même  :  il  n'y  a  pas  deux  natures,  l'une  déposée  dans  les 
causes  premières,  l'autre  créée  dans  les  effets  de  ces  causes  :  c'est 
une  même  eréation^  obscure  pour  nous  quand  elle  est  dans  les  des- 
seins, dans  la  pensée  du  Créateur,  claire  et  intelligible  quand  elle 
s'est  produite  au  dehors  (p.  129,  130)'.  » 

2*  jour  :  Dixit  quoque  Deus  :  fiât  firmamentum  (i,  6). 

a  Ce  sont  les  éléments  simples,  lesquels  ne  sont  ni  tout  à  fait 
matière,  puisque  ce  sont  eux  qui  soutiennent  cette  matière  corrup- 
tible ;  ni  tout  à  fait  esprit^  puisque  c'est  d'eux  que  proviennent  les 
corps.  Or,  ces  eaux  supérieures  dont  parle  la  Genèse,  c'est  le  momis 
ifi/tfl2^Ate/;  l'Ecriture  le  déclare  par  ces  mots  :  et  aquœ  quœ  suprà 

*  De  divis,  tuU.,  iib.  m,  25,  p.  252,  253. 
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téiium  suni^  laudani  nomenûeL  Les  eaux  inférieures,  c  est  le  monde 
dê  ta  matière  ;  et  ce  firmament  qui  les  sépare,  ce  sont  les  éléments 

simples,  (''jralenfient  éloignés  de  l*un  et  de  l'autre  monde,  qui  for- 
ment le  lien  enlrc  eux,  et  Irausmcttenldu  liiondc  des  corps  ce  qu'Us 
ont  reçu  tlu  monde  invisible,  et  qu*ils  lui  rendront  plus  tard  (p.  i3i). 

»  Ne  confoii  Ions  pas  les  causes  sinii)los  et  les  éléments  simples. 
Les  canspï;  simples  sont  en  dehors  du  tems  et  de  l'espace,  tandis 
que  les  éléments  simples  sont  dans  le  tems  et  dans  Tespace.  Le 
causes  simples  oe  reçoivent  pasd'acctc(eM(s,  les  éléments  simples  peu- 
vent en  recevoir  ;  ils  n'y  sont  pas  soumis  dans  XeAunxversauarj  mais 
ils  le  sont  dans  les  individus  (p.  133) 

à*  jour  :  Congregentur  aquœ  quœ  $ub  ccefo  'simt  in  hcum 
unum  (i,  9). 

B  II  s'agît  des  eaux  inférieures^  et  nous  avons  vu  que  cette  ex- 
pression de  la  Genèse  désignait  l'univers  matériel,  les  êtres  compo- 
sés. Or,  dans  ers  titres  composés,  écartez  ce  qui  ressemble  le  plus 
à  rincoiistanre  et  à  la  variété  des  ondes  j  écartez  ies  accidents^  les 
phénorni  nes  (jui  varient  chez  tous  les  individus;  cherchez  ce  qui  est 
stable,  fixe,  éternel,  chez  chacun  dViix,  r'est-à-dire  la  naturecom^ 
mune  à  tous,  ainsi» chez  les  hommes,  la  nature  humaine,  l'huma- 
nité; quand  vous  aurez  découvert  cette  part  immuable  et  constante 
qui  est  au  fond  de  tous  les  êtres,  vous  aurez  séparé  le  passager  do 
Téternel,  le  variable  derinvariable  (p.  132). 

Ft  appareat  arida(Iàid,), 

»  Cetie  terre  ferme  que  vous  trouverez^  ce  sera  ce  qu'il  ^  a  de 
constant,  d'Impérissable  cbes  l'homme,  la  nature  qui  leur  est  com- 
mune à  tous,  cette  substance  éternelle^  immuable,  que  Dieu,  le 
troisième  jour,  a  voulu  rendre  vuible  et  intelligible  sous  lu  multi- 
plicité d»  s  phénomènes  qui  la  cachent  (p.  133). 

Geriinnet  terra  herbam  viteniem,  et  facietueni  sèment  et  lignum 
pomîff.rum,  etc.  (/6.,i4). 

9  Celasignihe  que  de  cette  nature  commune  à  tous  les  êtres  sor- 
tent les  distinctions  particulières  à cbacun  d'eux;  que  les  univer» 
mm  proJuiseni  les  genres  ^  les  espèeeSflei  individu».  C'est  ce  qui  ar« 
riva  :  ei  fmum exiità  (p.  133). 

'  Ibidem^  1.  m,  26,  p.  2S5. 
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4*  jour  ;  Dixii  auiem  Deus,  fiant  Lunanarta  in  firmamento 
cœlif  et  dividant  diem  ac  noetem,  etc.  (Ib  ^  i,  i4). 

]>  Il  faut  entendre  par  ces  luminaires  célestes,  te  feu^  l'un  des 
quatre  éléments  simples  renfermés  dans  le  firmament,  et  dont  la 
réunion  forme  les  corps'.  Les  corps  sont  formés,  non  pas  de  ces 
quatre  éléments^  car  ils  sont  indissolubles,  incorruptibles,  mais 
de  la  réunion  de  lears  qualités,  qni  sont  la  chaleur,  V humidité,  le 
flroidf  la  téeheresse  (p.  135). 

c  Or  de  ces  quatre  éléments  simples  dont  les  qualités,  en  s'unis- 
sanl,  produisent  les  corps,  il  y  en  a  deux  qui  sont  actifs,  Vair  et  le 
feu;  deux  qui  sont  passifs,  la  terre  aiVeaii  (p.  130). 

5*  jour  :  D/xît  etiam  Deus  :  Producant  agute  reptile  aninUB 
viventis,  et  volatile  super  terram,  etc.  {/b,,  20). 

D  Voilà  la  première  fois  qu'il  est  question  de  la  vie  dans  l'œuvre 
de  la  création.  C'est  ce  qui  a  fiiit  penser  à  plusieurs  que  tous  les 
éléments  de  ce  monde,  le  cielavec  ses  astres,  l'air  avec  les  nuages, 
les  esprits  des  vents  et  les  éclairs,  Teau  avec  ses  flots  tou jours  agi- 
tés, la  terre  avec  sa  vépfétation,  non-senlement  n'ont  point  d'âme, 
maissont  dépourvus  du  moindre  mouvement  de  la  vie.  Mais  Pla- 
ton, le  plus  gr.ind  des  philosoplies,  et  ceux  qui  se  ratlaclienl  à  lui, 
reconnaissent  à  la  fois^et  la  vie  généraie  du  monde,  et  hi  r}e  parti' 
eu //ère  à  chaque  être,ei  cette  vie,  Platon  l'appelle  uneâf/ir  (p.  136). 

i)  Si  l'Écriture  ne  parle  point  de  la  vie  avant  iecinquièine  jour, 
c'estqu'il  estquestion  icide  la  vie  matérielle^  de  cette  vie  qui  est  le 
produit  (les  sens  et  la  forme  la  plus  imparfaite  de  l'existence.  Nous 
'sommes  toujours  descendus  du  général  au  particulier,  de  Vinfimaia 
finit  àu  parfait  au  moins  parfàit.  Dans  les  trois  premiers  jours,  c'est 
l'essence,  c'est  l'Aine  générale  qui  d'abord  est  créée,  puis  Vàme  m» 
div^ueUe,  puis  enfin,  le  cinquième  jour,  tout  au  bas  de  l'échelle, 
kTie,  la  vie  maiérielkt  animw  viventis,  cette  vie  résultat  de  l'or- 
ganisation, et  qui  s'évanouit  à  la  dissolution  des  corps  (p.  137)  î. 

CHAPITHE  VI.        l'homme  ET  I.À  PEMHB. 

6*  jour  :  Etait  Deui:  faeianws  honUnem,  etc.  (i,  26): 

*  De  divis.  nat.y  lib.  ill.  33,  p.  271,  212* 
*lbi(kmt  lib.  m,  40,  p.  295  et  uq. 
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0  11  n'y  n  [)oi[iL  d'étro,  m  i(ériel  ou  immatériel,  qu'on  ne  ro- 
trouve  vivant,  senLint,  subsi^t  nil  dans  l'homme.  l\  est  le  résumé 
de  l'univers,  le  résultai  de  loiis  ses  éléments.  Telle  est  la  dignité 
et  rélévatioQ  de  sa  nature,  qu'il  porte  dam  son  âme  tomes  h's  cfw^ 
ses  créécSj  comme  le  monde  tout  entier  est  en  Dieu,  et  qu'il  ter- 
mine» qu'il  anéantit  en  lui  tous  les  contraires^  comme  ce  Dieu  dont 
il  est  l'image  >• 

»  Tûules  choses  ont  été  créées  en  lui*,  mais  comment  le  sont- 
elles?  quelle  est  celte  création  ?  Le  toicI  : 
»  Cmcevoir  un^  chose,  n'est-ce  pas  en  quelque  sorte  ta  eréer^ 

Oui  •  tout  ce  que  je  comprends^  je  le  crée  en  mol-  nôme,  je  le  sens 
naître  dans  mn  pensée  (p.  138). 

»  Prenons  un  exemple  :  Notre  àme  est  aussi  conçue  par  une  na- 
ture supérieure,  par  Dieu,  qui  seul  la  comprend  parfaitement.  Or, 
iio^7*€  omp  nest  pas  différente  de  cette  notion  qui  existe  en  celui 
qui  Va  créée  et  qui  la  comprend»  C'est  dans  cette  connaissance  de 
Dieu,  dans  cetacle  de  l'intelligence  divine  que  notre  âme  subsiste 
étemelleinentf  c'est  là  sa  substance  même,  c'est  là  son  fondement 
immuable,  et  l'homme  peut  être  défini  :  une  cerlaitie  noiion  inlel- 
lectuelle,  une  certaine  idée  conçue  de  toute  éternité  dans  la  pensée 
divjne  {page  139). 

»  Telle  est  la  vraie  définition  de  l'homme.  Au  iim  de  dire, 
commeonle  fait  souvent  :  l'iioinme  est  un  finimfii}'(itsoiii,iiO:i\c\c.., 
au  lieu  de  ne  faire  attention  qu'aux  qualités,  il  tant  allcrdroîi  i  la 
m^Jduice  et  la  saisir  en  Dieu,  où  elle  est.  Maintenant,  ces  principes 
que  nous  saluons  dans  l'intelligence  divine,  appliquons-les  à  l'in- 
teUigence  humaine;  n'y  a-t-il  pas  dans  la  pensée  de  Thomme  une 
certaine  noiion,  une  certùue  idée  des  choses  intelligibles  ou  visi- 
bles qu'elle  conçoit?  Oui,  assurément:  Eh  bien  !  cette  notion  de 
tottfes  choses  créée  dans  Vâme  humaine^  est  la  substance  même  de 
ces  choses  :  c'est  ce  que  déclare  haulernent  l'Écriture  ^p.  139). 
*  »  Mais,  quand  je  dis  que  tons  les  êtres  sont  crèh  dans  Clunnnie^ 
n'est-ce  p;is  aliercontre  le  texte  de  laBible,  (jui  t'ait  naître  l'iiouinie, 
le  sixième  jour,  après  tous  les  animaux  ?  Non,  l'Ecriture  parle  de 
l'homme  bien  avant  le  sixième  jour  :  ce  firmament  qui  sépare  les 

.  *  De  dlvif .  «al»,  Ub.  i,  5,  p.  92. 
iv«  sBRii.  TOMBxiu  —  iT*  68;        (51*  wd.  de  la^eoll.)  9 
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eaux  supérieures  des  eanx  inférieures,  n'esi-'^e  pas  l'Iiouimr,  qui 
sépare  et  unit  les  deux  mondes,  le  monde  des  cor^iâ  el  le  monde 
des  esprits?  Le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  ce  snni  nos  snt$  qui  tan- 
îMt  comme  le  soleil,  servent  à  nous  éclairer,  tantôt,  comme  It 
lane,  ne  nous  donnent  qu'une  lumière  douteuse,  et  souvent  nous 
révèlent  une  multitude  d'apparitions,  de  phénomènes,  aussi  nom- 
breux que  les  étoiles  et  au  milieu  desquels  se  perd  notre  pensée 
(p.l40>*. 

»  Pourquoi  toutes  choses  onl-elles  cAé  créées  en  /ufîPnur  que  la 
seconde  pal  lie,  en  quelque  sorte,  du  drame  de  la  création,  soit  ac- 
coiitpiie.  La  division  des  èli  es  commencée  en  Dieu,  est  terminée. 
11  faut  maintenant  ramener  la  créature  au  Créateur,  la  plui  alité  à 
l'unité.  C'est  rbonimc  qui  esiie  Médiateur^  U  Sauveur  êtres  ; 
car  il  les  renferme  tous  en  lui,  et  il  les  rapporte  à  Dieu  (p.  i40)\ 
Ad  imaginera  et  imtlitndinem  nottram  {Ib)» 

«  Il  y  a  surtout  deux  points  de  ressemblance  très  frappants  entre 
,  la  Trinité  divine  et  la  Trinité  humaine  : 

»  t"  De  même  que  Dieu  se  répand  d*ins  tout  ce  qui  est,  et,  sou- 
tenant toutes  choses  par  la  vertu  de  son  essence,  les  dépusse  toute- 
fois infiniment,  ainsi  l'àme  de  I  homme  pénètre  son  corps,  elle  l'a- 
nime et  le  porte;  in  lis  elle  n'est  pas  enfermée  dans  ce  corps,  elle 
en  brise  les  limites  étroites.  Ce  n'est  pas  l'àme  qui  est  dans  le  corps, 
e*es(  te  corpt  qui  est  dans  CâmeK 

a  2**  On  peut  savoir  de  Dieu  qu*il  existe,  mais  on  ne  peut  savoir 
ce  qu'il  est.  Il  en  est  de  mémede  Tâme  mous  savons  que  nousavoni 
une  Ame,  mats  nous  ne  savons  ce  (pi  elle  est,  il  nous  est  impossible 
de  le  savoir  *.  Le  D'eu  invisible,  inintelligible  se  manifeste  dans  le 
Vci  be;  V nucUeaus,  la  partie  la  [dus  haute,  la  plus  divine  de  I  àiae, 
se  m?.Mil"(  sle,  se  rend  visible  dans  la  j^aison.  La  raison  nous  révèle 
cet  inlelitctus,  qui,  se  mouvant  autour  de  Dieu,  est  iaiuteUigible 

*  Dê  dMs.  nat^y  lib.  iv,  10,  p.      «I  stq» 

•  ihidtm,  lib.  t,  9,  p.  96. 

.    >  iôftfm,  lib.  IV,  1 1 ,  p.  350. 
^/Mdim,lib.iv,  11,  p.  850. 


Digitized  by  Google 


SIHI  iBg  KATIÈIBS  PHIL060PBIQOBS.  135 

comme  lui,  de  môme  que  Je  Fils  nom  révèle  le  Père,  le  Dieu  sub- 
stance toujours  présent  et  toujours  caclié*. 

,»  La  seule  différence  qu'il  y  ail  entre  ces  deux  Trinités,  c'est 
qae  laTrini  té  divine  est  incrcée,  éternelle^  tandis  que  la  Trinité  ba- 
maine  est  créée  par  celle  dont  elle  est  l'image.  La  première  €fl 
Dieu  par  l'excellence  de  sa  nature;  la  seconde  n'eët  Dieu  que  par 
le  don  de  la  grftee  divine  *. 

>  S'il  y  a  d*autre8  différences  encore,  elles  viennent  non  pas  de 
Dieoy  mais  de  l'homme  et  do  péché*.  C'est  la  chute  qui  a  détrait 
notre  nature  primitive  et  ajouté  à  Tâme  des  éléments  étrangers; 
c'est  après  la  chule  que  l  àiiieci  elc  forcée  de  se  ciétr  vn  corps  (pa- 
ges 142.  U3)^ 

B  Mais,  avant  la  chute,  n'avions-nous  pas  de  corps?  N'étions-nous 
qu'une  àme?.  Alors  pourquoi  Dieu  dil-il  :  faciamus  homimm? 
L'homme  est  la  réunion  des  deux  natures.  Si  nous  étions  âme  et 
corps,  quel  était  ce  corps?  C'était  «n  corps  immortel^  d'une  nature 
immatérielle,  éthérée,  celui  que  la  résurrection  nous  rendra 
(p.  144). 

i>La  forme f  le  t^pCf  Vidée ^  c'est  là  ce  corps  spiritnel  que  la  chute 
nous  a  fait  perdre  ;  tout  ce  qui  est  aujourd'hui  dilîérences,  indivi* 
dualité,  distinction,  parmi  tes  hommes,  tout  ce  qui  n'est  pas  cette 

forme  universelle  y  immuable^  ulent>  que  chez  tous,  tout  cela  vient  de 
lamaiicre,  et  la  matière  vient  du  pécl)é  (p.  14-1,  1-45). 

»  Tel  est  donc  l'homme  dans  le  Paradis,  presque  l'éfral  dt  s  au- 
ges, invesll  d'un  mitiisière  sa''ft'\  revêtu  pourcela  d'une  doLil)!e  na- 
ture, d'une  âme  et  d  un  corps  :  d  une  àme,  image  lidèle  de  la  Trinité 
divine,  d'un  corps  immatériel  par  où  il  Ueal  aux  degrés  inlcrieurs 
deTélre.  Tel  est  le  médiateur eaire  le  monde  sensible  et  le  monde 
des  esprits,  le  rédempteur  de  ia  création^  qu'il  est  chargé  de  rap- 
porter à  Dieu  purifiée  et  transfigurée  (p.  145). 

immisit  ergo  ûommus  soporem  in  Adam^  etc.  (h,  21). 

«  Cette  unité  qu'il  devait  réaliser  et  replacer  en  Dieu,  elle's'est, 

•  Dediuis.  nat.,  lib.  fi«  23,  p.  135. 

•  Ibidem,  lib.  ii,  2*J,  p.  156. 

•  Ibidem^  loc.  cit»  - 
^  ibidem,  àib.  iv.  12.  p.  561  ti  uq. 
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aa  contraire,  dispers'e  dans  la  chute:  caria  chute  a  rionné  lieu  à 
une  nouvelle  division  des  êtres.  L'homme,  avant  le  pechc.  était 
comme  les  anges,  il  n^avait  point  de  sexe;  après  le  péché,  au  liea 
de  cette  reproduction  spirituelle,  qui  lui  était  commune  dans  le  Pa- 
radis avec  les  essences  célestes,  il  a  été  a^isujcUi  aux  lois  brutales 
de  la  reproduction  matérielle.  L'homme  primtt.f,  eo  lomhnnt,  s'est 
brisé,  s'est  divise  en  dcnx  :  de  là,  Vhommeei  la  frmmfi.  Voilà  ce  que 
signifie  cette  côte  i\yu  lui  .i  clé  enlevée  penduul  ï>on  soaiineii  et 
dont  est  née  sa  compagne'  (p.  \A(y). 

...  Deil':tqup  riro  ^no,  qui comed'it^  (m,  6). 

c  La  ch'.ile  (le  riiotnrne!  A  cette  disparition  d'un  acteur  nécessaire, 
voilà  le  monde  eo  péril.  Toutes  les  créatures  qui  allaient  l  etourner 
vers  Dieu,  leur  principe  et  leur  fin^  ne  le  pou rroul-el les  plus? 
Qui  les  porieratqui  se  chargera  d'elles?  le  lien  rcstera-t-il  brisé 
entre  le  monde  et  Dieu?  le  drame  sera-t-il interrompu?  que  va-t*il 
arriver  ? 

D  Rien  ne  sera  interrompu.  Dieu  lui-même  remplira  la  fonction 
que  V homme  a  rt'poussée,  JÉS^S-GHRIST  prendi-a  dans  le  drame 
universel  la  place  qu'ABAM  a  laissée  vide  (p.  140) 

P/aniaveral  anlcrn  Dominas  Dewi  Paradisum  (u,  8). 

a  Ce  nioiiient  que  nous  plaçons  a\aiil  la  chule.  tt  que  nons nom- 
mons Innocence,  Paradis,  ce  uiomml  nii  ixiti  ex'Sté }  ce  n'est  là 
qu'un  moment  de  i'intclliû'cnce,  un  moz/ie/î/ /r/^^^^^/c  ([>.  147). — 
Ce  moment  de  p  rfcclion  première  n'a  pas  existe  ;  mais  que  serait- 
ce  si  le  Paradis  n  vivait  pas  crislé  ((avantage,  et  n'était  pas  antre 
chose  quel* homme  lui-même  (p.  149)? 

Ugtumque  icientiœ  ùoni  et  mali{n,  9). 

a  GorisultoDS  TEcriture  :  elle  dît  expressément  que  Dieu  créa 
Tarbre  de  la  vie  :  quant  au  second,  le  texte  n  est  pas  clair  ;  on  ne 
sait  pas  si  l'arbre  de  la  science  a  été  planté  par  Dieu  ou  s'il  est  en 
quehjue  sorte  l'œuvre  du  premier  arbre,  on  ce  sens  qu'il  est  son 
conlvatre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  mal  ne  vient  ni  de  Dieu, 
ni  d'une  autre  cause,  car  il  n  existe  pas  ensubsînncc  ;  //  ncst  ahsO' 
'  iumeni  pas  (p.  i5ij.  —  La  source  du  mal  est  donc,  comme  le  mal^ 

*  De  divit,  nal.,  lib.  i,  9,  |>.  96.  ^  Lib.'  iv,  13,  |i.  362  ;  19,  p.  400. 

*  ilfiém,  Itb.  t,  9,  p.  96,  97. 
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fttî  fCesi  rien,  quelque  chose  aussi  qui  ii'ei/  pas,  savoir,  une  atn 
lenee  delà  volonté,  etc.  (p.  153), 

»  Varbre  th  vie,»,  c'est  le  Seigaeur,  le  Verbe  qui  s'est  revéta  de 
la  nature  de  riiofume. 

n  Varbre  de  la  science  dubien  et  du  mat,  ce  sont  les  confus  dé- 
AU'â  des  sens...  L'/iomme,  c'esl  l'ctprit,  qui  [ii  cside  à  la  conslilution 
de  la  humaine  nature;  la  femmey  c'est  l%i  scasibilité,  elc,  etc.  (p. 
153). 

))  Adam  est  tombé,  non  parla  soduclirpii  du  mal,  puisque  le  mat 
n'est  pas  ;  il  o>f  tombé  par  l'ubaadoa  de  sa  voloulé  (p.  155). 

»  Après  sa  chute,  riiommc  ne  perd  rien  de  ce  que  Dieu  avait 
créé  de  substantiel  en  lui  :  Oieu  peut  ajouter,  par  sa  grâce,  aux 
qualités  de  la  nature  qu*il  a  créée,  mais  il  ne  détruit  rien  de  son  aw 
pratfe.  L'homme  ne  perd  pas  sa  liberté,  il  ne  cesse  pas  non  plus 
d'être  le  résumé  de  toute  la  création,  seulement  il  ne  peut  remplir 
le  rôle  qui  lui  avait  été  conBé  (celui  de  la  rachcfer).Voilà  pourquoi 
le  ChriU  vient  prendre  sa  place  ([t.  45G). 

CHAIITRE  VJI.         IlETOUR  DR  LA    CREATION  EN  DIEU. 

»  il  n'y  a  point  d'étude  plus  ditlicile  et  plus  périlleuse  que  celle- 
là, .«Tendons  les  voiles;  nevaul-ilpas  mieux, /wz/r  la  Riiison, exer- 
cer ses  forces  dans  la  tcm;)éte,  sur  les  mers  cachées  de  l'océan  de 
Dieu,  que  de  s'endormir,  loin  de  lui,  dans  un  calme  sans  honneur 
(p.  157)? 

Nunc  ergOf  ne  minai  manum  su/im,  et  sumat  eîiam  de  ftgno 
mtŒj  et  comedaty  et  vinat  in  memum  sin,  2^2). 

«  Ce  n'est  pas  une  p jrole  prononcée  contre  Adam,  il  ne  loi  dé- 
fend pas  de  manger  de  l'arbre  de  vie,  puisqu'Adam  est  déjà  cli.i>sé 
du  Paradis;  le  ne  n'a  pas  ici  un  sens  négatif,  c'est  une  ntiri'^  nr/adon: 
a  Est-ce  qu'un  jour  ne  viendra  pas,  où  l'homn-o  jimi  ra  cueiiiii  le 
»  fruit  de  lu  vie,  et  en  manger,  et  vivre  étcrnciicmcnt  (p.  158)?  » 

Et  collocavit  anie  paradiium  voluptaûs  Clterubim,  et  flammeum 
ffiaditm^ique  versfffi^ertt^adcusiodiendam  viam  ligni  viiœ  [iii,^^). 

«  Non,  co  fjlaioede  feu  n'est  point  un  symbole  de  colère,  c'est 
le  signe  de  la  miséricorde  absolue»  et  comme  la  clarté  de  la  grftce 
prévenante...  Ce  sera  le  Christ  lui-même,  le  Verbe  p,  459). 

a  Principe  et  fin.  Ce  ne  sont  que  les  aspects  différents  d'une 
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niCiijLidée.  Les  Grecs  n'ont  qu'un  seul  molpoui-  la  rendre,  reXo;,  in- 
diquant par  là  (jiiele  principe  d'une  chose  conlient  toujourssa/în, 
el  que  SI  fin  n'est  autre  que  son  principe  (p.  ^6)  ). 

9  Observez,  en  effet,  ce  que  fait  la  dialectique  :  elle  i>art  de  la 
subBtanceydel'élre^et  de  là  elle  redescend  aux  genres,  aux  espèces, 
pour  revenir  ensuite  à  Vétre,  qui  enveloppe  ces  divisions  (p.i62)« 

>  Tous  les  philosophes  sacrés  n'admettent  pas  ces  cinq  degrés 
derascensiondesàmes;  ils  sont  tons  d*accord  sur  les  deux  premiers, 
la  tfïjuofrfr^  des  «'orpsel  la  r^mrreciion,  maîsqnant  à  ta  transfigura* 
lion  dti  cor  fis  en  esprit,  de  Venprit  dans  'es  idreSy  des  idées  en  Dieu, 
onpoul  dire  que  chacun  u  une  doctrine  qui  lui  est  proj)re([;.  I6i). 

»  Aiit  iiil  il  y  a  eu  de  dwisions  ^  de  dérelnnpi  ments  d  uis  la  for- 
mation des  êtres,  autant  il  y  aura  de  réunions  el  de  renveioppe- 
meuis,  La  première  division  des  êtres,  c'est  le  créé  et  Tincréè.  Les 
choses  créées  se  divisent  en  sensibles  et  intelligibles.  Des  choses 
sensibles,  il  y  a  deux  grandes  parts,  le  ciel  et  la  terre.  Puis  la  terre 
a  été  séparée  du  Paradis.  Enlin  la  dernière  division  est  celle  des 
deux  itexes  qui  s'est  faite,  chez  Thomme,  après  ta  chute. 

»  Or  cette  dernière  division  disparàlira  ta  première]  il  n'y  aura 
plus  l'homme  et  la  femme,  il  y  aura  Vhomme.  Puis  la  terre  se  trans- 
figurera dans  le  Paradis;  le  paradis  dans  le  Ciel;  le  monde  sciiiible 
dans  le  Monde  inlellii,qi>ic,  la  créalure  d,iii>  lr>  i'.réateur  (p.  167). 

»  Le  Paradis,  ce  n'est  pas  un  lieu  contenu  datis  un  espace  :  ie 
Parudis,  c'est  V absolu  ;  c'est  la  nature  huuiaiue  rei»tuurée,  transfigu- 
rée, ressuscitée  (p.  168). 

»  La  rosurreclioa  est-elle  un  don  de  la  Grâce  on  un  affei  de  la 
Nature  f  II  semble  d*abord  qne  ce  soit  un  don  de  la  Grâce,  un  don 
de  Jésus Christ,  quand  on  se  rappelle  ces  paroles  :  Ego  stim  re* 
»urrecthetvita{Jeimii,^),  Mais,  en  y  réfléchissant  mieux,  on  se 
range  à  Topidion  de  saint  Grégoire,  de  saint  Epiphane,  de  Maxime, 
qui  la  VQ'^avdeni  comme  un  effi't  de  lu  nature  des  clioses^uii  résultat 
de  l'ordre  établi  priniitivciuent  dans  la  création  (p.  169).  —  Dieu 
ne  fait  pas  de  tni racles co^i/rairt'men^  aux  lois  de  la  nalure,  il  les  fait 
à  l'aide  de  ces  lois  qu'il  a  instituées  el  conformément  à  elles,  (p. 
469;. 

a  La  résurrection  est  une  loi  de  ianature,  c'est  làDéi/ka^  f|Qi 
est  un  don  de  la  Grâce  (p.  i70). 
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»  Tout  revivra  et  renaîtra,  mais  quoi  !  N'avons-noiia  pas  dit  que 
le  monde  doit  périr  ?  Il  périra  en  eflet  ;  car  ce  n*est  pas  le  inonde 
tel  qu'il  est  aujourd'hui  qui  revivra  en  Dieu  ;  celui-là  disparaîtra* 
C'est  dans  ses  causes  que  le  monde  subsiste  vérilablemeni,  tous  lèi 
corps  que  nous  voyons  ne  sont  rien  qitune  ombrr^  une  image  de 
€ette  substance  qui  est  dans  les  causes,  dans  tes  fdécs;  c  est  donc 
dans  sa  cause  que  le  iiioaJe  ressuscitera  pour  rclouruer  a  Dieu 
(p.  171). 

0  Si  «)es  mouvements  déraisonnables  peuvent  se  changer  en  des 
dispositions  salutaires,  est-il  impossible  que  la  Déraison  elle  même 
s'élève  à  la  hauteur  de  la  liaison^  (p^  173).  Restant  Fious-niéines, 
nous  serons  cepen  lant  hors  de  nous- mêmes ^  par  la  suUiaiilé  de  la 
contemplation  (tà,), 

CRAPllRB  Vni.  — *  LA  VIK  POTOaS. 

»  Le  monde  est  retourné  en  Dieu  ;  il  faut  rechercher  quel  sera 
l'état  des  hommes  dans  cette  vie  oouveUe,  et  assister  au  jugement 
deruitT. 

Disceiiile  A  me  mnlcdicti  in  ignem  œiernum,  qui  prœparatus 
est  diabolo  et  ange  H  ^  cjns  (Matt.  xxv,  41). 

a  D'une  part,  on  ne  peut  point  diviser  les  homnus  et  prétendre 
que  les  uns  resteront  coupables  et  punis,  tandis  que  les  autres  mon- 
feront  en  Dieu.  Ce  serait  dire  que  le  Christ  n'et^t  venu  sauver 
qu'une  partie  du  genrehumain }  or,  le  genre  humain  est  indivisible^ 
l'humanité  est  tout  entière  dans  chaque  individu,  comme  la  Divi- 
iiité|  dont  elle  est  l'image,  est  tout  entière  dans  chacune  des  per- 
sonnes divines.  D*un  autre  côté,  que  sîgniiientles  menaçantes  pa- 
rolesdu Christ  :  Bitc'tdUeàme  maledied? 

p  Remontons  aux  principes  :  le  mal  est- il  éternel  *f  C/csl  U  tonte 
la  question,  puisqu'il  s'agit  de  savoir  s'il  y  aura  pour  des  hommes 
éternelleirK'nl  livrés  an  mal  d'éternels  chàtitnenis.  Or,  nous  avons 
le  droit  de  lépondre  :  Aon,  le  main  est  pas  é/ttnel..,  il  n  existe  pas 
substantiel femeni.  Rien  n'existe  réellement  que  ce  qui  est  pensé, 
conçu  par  Dieu  ;  laconception  que  Dieu  ad'une  chose,  est  ïàsub&tance 
même  de  cette  chose.,.  Le  mal  n'existe  donc  pas  en  réahlé  j  ce  n'est 
qu*un  accident  (p.  175). 

a  Ce  ne  sera  pas  seulement  chez  l'homme  qne  le  mal  ne  sera  pas 
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éterael  cl  que  son  châtiment  aura  une  fin;  chez  les  anges  dé- 
chusy  chez  tes  démons  eux-mêmes f  le  mal  sera  vaincu,  le  bien  infini 
triomphera  {p.  173)« 

»      Etibunt  hiin  tgnem  (Btemum  (Ma* t.,  xxv,  4G). 

»  Le  supplice  des  méchants  sera  dans  les  consciences  ;  le  sup- 
plice sera,  ()our  le  méchant,  Vimpidssance  de  l'être  (p.  176). 

»  L  iiiifiiariilé  est  tout  enlière,  simple,  iiide«:oinposable,  dans  cha- 
que individu.  Or,  puisqu'elle  est  simple,  elle  ne  peut  être  ecu  /  uiripue 
par  la  fauti;  dts  individus  :  eWereste  jnue.,.  Ainsi, (  liez  le  f>écheur, 
elle  Ile  soullVira  pas;  ce  sera  Vaccidcnt  sfuleruent,  sa.vou-  la  mau- 
vaise peii:)ée,  la  volonté  coupable,  qui  sera  châtiée  (p.  ill)* 

»  Dieu  peut  embellir  ce  qu'il  a  fait,  mai.';  H  ne  peut  tecùndam' 
ner;  et  c'est  pourquoi  l'hurnanité  ne  souffre  pas  des. supplices  des 
réprouvés;  cela  se  passe ftVs</'e//e,  au-dessous  d'elle  (p.  179). 

a  11  n*c»l  plus  question  d'espaces  finis  après  la  résurrection.  Noos 
sommes  en  Oieu^  nous  sommes  dans  l* Absolu  ;4pu\e  la  nature  hu- 
maine «'st  reioumée  dans  son  état  primitif:  c*est  là  le  Paradis  (p. 
179). 

»  I/Eufer  consiste  à  être  placé  par  sa  conscience  liorfidu  Pat^w 
disy  bien  que  toute  l'humanité  d'ailleurs  y  soit  rassemblée.  Tous 
donc,  bous  ou  uiéch mts,  sont  réunis  dans  le  IViradis,  c'est-à-dire 
dans  la  priuulive  perfection  de  l'humaine  nature  (p.  180). 

Posi  hoc  wiiernjuUic'tum  {Hebr.^  ix,  â7>.  Unde  vmiurus  est  judi* 
eare  vivos  et  moriuos  (Symb*  aposL) 

p  Nou:$  avons  renversé  les  fables  grossières  répandues  sur  TEn- 
fer  et  le  Paradis;  il  faut  rejeter  aussi  celles  AnJugemeui  dernier^,. 
Les  paroles  du  Symbole  ne  signifient  pas  que  Jésus-Christ  devra  se 
mouvoir  dans  le  tems  et'dans  l'espace...  Gela  signifie  que  toutes 
les  consciencessentironten  elles-mêmes  la  venue  du  juge  Jorsque, 
la  vérité  tout  entière  se  inanifestant,  chacun  jugera  ses  actions  et 
ses  i)ensées  (p.  182  et  183). 

»  L'iioitune  est  l'enfant  prodigue...  îl  reviendra,  c'est-à-dira 
toute  riiuuianité  retom^iera  en  DieUj  l'iuini  lailé  loiit  enîière  ;  car 
elle  est  une,  simple,  indivisible^  elle  est  l'ouvraf^c  de  Dieu,  qui^ 
n'ayant  Sàii  que  lebien,  ne  punit  pas  ce  qu'il  a  fuit  (p.  Itti). 

B  Ceux  qui  n'auront  pas  écltiiré  leur  liaison  par  l'amour  et  la 
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science,  ceoz-lii  ne  pourront  pas  entrer  aux  nocesdÎTinrs  (p.  IS5). 

»  Si  vous  avez  vu  dan*  Jésus  VHiwian'ué  insCf^arnblmunl  unie  à 
la  Divin'né,s\  vousavrz  vu  celle  union  complète,  p  irfaite,  si  vous  l'a- 
vez vue  par  le  rrgnrd  simple  delà  pure  coutemplnlion^  vous  pou- 
vez profiter  de  ce  syslèim  qui  a  sauvé  le  monde  y  vous  pourrez  être 
déifié     m).  » 

8.  Courtes  réilâKions. 

Telle  esl  l'œuvre  de  JeanScot  Êrigèoei  du  Philosophe  du  9*  siè- 
cle^ que  nos  philosophes  progressistes  jettent  &  l'admiralion  des 
esprits  du  49*  siècle;  c'est  là  Tunlvers,  le  Dieu,  I  homme,  le 
ciel, le  paradis,  l'enfer  que  X^Raison^  assise  dans  les  principes  aris- 
totéliques, émancipée  de  l'Autopité,  a  tirés  de  rEci  iiure  «-linfe. 

Nous  avons  vu  (jucls  sont  les  principe  qui  l'ont  ^uulé.  Ac<:or- 
dons-lui  de  comuioiicer  par  :/e  pen5^?,(/or2c  /'ex/x/f,  avec  Drscarles, 
ou  pi\r  \'h]\mt'ion  d'nerie  de  la  vérilé  en  Dieu,  avec  M.ileUranche, 
ouquela /////xortcs/  ttn^-  incarnation  du  Fer/rc  avec  Couniu,  ou  que  la 
Raison  est  une  révélztion  véritMe^maU  naiurelte^  avec  M.  l'abbé 
Maret,  etc.,  etc.,  et  alors,  de  conséquence  en  conséq-ience,  nous 
arrivons  à  créer  un  monde.  Et,  en  effet,  nous  avons  non  seulement 
le  monde  de  Platon  et  le  monde  d'Aristote,  mais  encore  i 

Le  monde  de  Descartes, 

Le  monde  de  Mulebranche, 
■  Le  monde  de  B  .ffon,  ^ 

Le  monde  de  Rousseau, 

Le  monde  de  Hc^'cl, 

Le  mon  le  'l<»s  Sainl-Simoniens, 

Le  monde  des  Ft-uriéri^tes,  etc.,  etc. 

Dès  qu'une  communication  libre,  naturel/e^  esl  ouverte  à  la 
créature,  pour  pénétrer,  selon  sa  volonté,  dans  le  sein  du  Créateuri 
qui  osera  la  contredire  ou  la  blâmer  d'user  de  ce  privilège? 

Bien  plus,  des  que  l'on  admet  qne  l'&me,  sortant  tCeUe-mémef 
par  un  bond  ou  par  un  mounement,  peut  se  transporter  en  Dieu, 
c'esl  un  devou'  d'écouter  religieusement  ce  qu'elle  aiua  vn  el  ce 
qu'elle  nous  raconlera  de  ses  (lécouvcr!<'S.  De  là  les  quc>lions  sans 
fin  de  loule  la  fj/nloso  'hie  ranonaiiste  <  l  semi-Junonulsfe. 

Combien  ici  esl  plus  courte,  plus  seusée,  plus  coucluaule,  lapAi- 
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loêophte  des  Tradiitcnaimes.  Corooie  ils  savent,  avec  certitude,  qae 
ce  qu'ils  croient  de  Dieu  leur  a  été  indique  {>ar  des  Révétuiions  e»- 

térieures  et  non  équivoques,  que  les  paroles  de  ces  révélations  sont 
conservées  pures  et  fixées  par  une  Autorité  infaillible;  coninie  ils 
savent  <|ue  le  Fils  de  Di<  u  a  dit  :  Que  personne  na  r«  !e  Pcresi  ce 
n'est  le  Ftts,  et  celui  à  qui  le  Fils  a  voulu  le  n-yr/^r';  connue  ils  sa- 
vent que  si  tm  ange  de  Dieu  descendu  du  ciel  venait  nous  révéler 
autre  chofie  que  ce  qui  nous  a  été  révélé,  il  faudrait  lui  dire  Atja* 
gft^me'!  oh  !  les  Traditionalistes  peuvent  lire  avec  sécurité,  même 
avec  quelque  agrément,  toutes  ces  théories  &ntastiques  sur  ce  Dieu 
qui  se  nomme  Néant,  sur  cette  Genèse  nouvelle,  sur  l'homme  par- 
tagé en  deux^  et  devenant  homme  et  femme, etc.,  etc.  Après  avoir 
lu  tout  ccla,*'ils  peuvent  se  3onner  l'agrément  d'un  grand  éclat  de 
rire,  el  dire  à  S:ol  ce  (jne  le  cardinal  d  i'^s^te  disiil  à  i'xVriosle,  qui. 
lui  ausôi,  avait  r.iil  un  voya^^e  divertissant  dans  la  lune  :  Dore  dia- 
volo,  mr^.^ci  Litdovico,  aveie  piy/ialo  tante  cnylionerti?  »  Oui,  c'est 
là  ce  que  les  IVaUniuualistes  oui  à  due  à  Scot  :  a  Où  diable,  mes- 
»  sire  Jean,  avez- vous  pris  toutes  ces  bêtises- là?  » 

G  est  eu  effet  la  réponse  que  vont  faire  à  Scot  les  docteurs,  les 
conciles  et  les  papes,  qui  ne  cessent  d'appeler  ses  inventions  des 
fables,  des  inepties  et  des  folies  ri(RciUes, 

Mais  nous  avons  dît  que  nous  voulions  ici  donner  des  pièces  et 
non  Élire  des  applications. 

9.  Suite  des  œuvres  de  Scot, 

On  a  vu  quelle  était  la  gravité  des  traîisformations  que  Scot  fait 
subir  à  la  Rcvéiatioa  chrétienne-  Or,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
fussent  là  les  utopies  d*un  rêveur  solitaire.  Scot  était  à  la  tête  de 
l'Ecole  du  palais,  la  plus  célèbre  à  cette  époque.  11  était  le  commen- 
sal et  le  favori  du  roi  Charles-le-Chauve.  Ce  roi  avait  pris  goût  à 
celle  espèce  de  religion  philosophique.  Il  encourageait  Scot  dans 
SCS  traductions;  ce  lut  par  ses  ordres  qu'il  traduisit  deux  ouvrages 
qui  seuihiaicnl  favoriser  ses  idées  :  les  Œuvres  de  saint  Denys^VA- 
réopagite,  dont  le  loi  acceptait  la  dédicace.  Scot  l'y  loue  «  de  ce 

i  M»(tiicu,  11,  27. 
>  Galal  1,  f.^ 


Digitized  by  Google 


SUR  LB8  MATIÈ1IB8  nULOSOrBIQUIS.  149  ' 

»  qu'il  sondait  les  secrets  des  Ecritures  sous  l  inspiration  de  Dieu  -, 
»  et  par  la  lumière  de  la  Raison,  et  de  ce  qu'il  aimait  ceux  qui  fai- 
»  saient  les  mêmes  recherches*.  9  De  plus  Charles  luiût  traduire 
Je  livre  du  moine  Maxime  sur  les  Ambiguïtés  qui  se  trouvent  dans 
les  discours  de  saint  Grégoire  le  Théologien,  ouvrage  où  Scot  se 
Tante  d*avoir  trouvé  : 

»  Quelle  est  la  proces.tiOff  .c'est-à-dire  la  multiplication  de  la  bonté 
»  divine  à  traders  {per)  loutos  les  choses  qui  existent,  doj)uis  les 
»  phisclev<^cs  jusqu'au  x  plus  infimes  :  d'abord  en  Ycsnencc  générale 
»  de  toutes  choses  ;  ensui le  dans  les rye^rei  généralissimes  |uiisdan8 
»  les  genres  plus  généraux  ;  de  Ih  en  di  scendant,  dans  le&thffrrenceê 
»  et  les  ;;ro/>r/<'/^''i,  dans  les  f.«^'?èc«  plus  spéciales  jusque  aux  es- 
»  pècesles  plus  spéciales.  Il  y  trouva  de  plus  quel  est  le  motir  delà 
»  même  boulé,  c'est-à-dire  ïaggrégaiian  par  les  mêmes  degrés, 
»  depuis  la  multiplication  variée  et  infinie  des  choses  qui  sont, 
9  jusqu'à  Vuwté  êimpUcimme  de  toutes  choses  qui  est  en  Dieu,  et 
»  .est  Dieu.  De  telle  manière  que  Dieu  $oit  (out,  et  que  iouies  ctiotes 
»  soient  Dieu  *. 

Scol  cuiijposa  en  uulre  des  expositions  et  des  glosea  sur  tons  les 
ouvrages  de  Sf  Denys,  des  commentaires  sur  FEvangile  de  Si  Jean, 
un  livre  &ur  la^or^e  et  ia  rentrée  de  l  âme  de  Lieu  ci  en  />icii,dont 
nous  n'avons  que  des  fragments,  et  un  livre  sur  te  corpt  ei  le  smg 
du  Seigneur f  (lui  est  ^irda»  * 

Nous  ne  savons  quand  ces  divers  ouvrages  furent  composés;  nous 
croyons  même  qu*ilb  furent  peu  connus,  jusqu'au  moment  où  il 
publia  son  livre  de  la  prédestination ,  qui  appela  sur  lui  l'at- 
tention. ' 

A  celle  rpoque,  (jolescalc,  moine  bénédictin  de  rahluiye  d'Or- 
baîs.  d.jns  l<?  diocèse  de  Soissons,  publia  divers  ouvrages  où  il  en- 
fteigûdU  que  de  toute  eleruxlé  Dieu  a  prédestiné  les  uns  à  la  vie 

*  Sanctarum  scripturaram  sécréta,  dueente  Deo  et  Rationû  lamine,  inve^M 
tigitis,  invesiigantesque  dlligitis.  Dédkaet  au  roi,  daiw  Inédit,  de  Migoe» 
p.  1031. 

*  Usque  ad  simplicîssimaiii  omntam  unitatcm,  qoasin  Deo  est,  et  Uenseit; 
îta  ut  ei  Deiu  omoia  sit,  et  oomia  Deut  i^int.  Dédkaee  su  roi,  <(fd. 
p.  1195. 
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•  éterneUe,  lei  autres  à  l'enfer,  sans  aucun légard  aux  mérites  ou  aux 
démérites. 

Une  dispute  fort  vive  s'éleva  sur  cette  question.  Hincmar  de 
Reiras  et  Pardulus  de  Laon  ayant  condamné  Gotescalc,  d'une  ma* 
nfère  ambiguë,  S.  Prudence,  évéque  de  Troie,  Lupus,  abbé  de 
Fti  i  ai  e,  el  d'autres  écrivirent  contre  eux.  Ceux-ci  poussés  vivement 

et  se  souvenant  de  la  gian  !e  répula'iôii  de  Scot,  dans  1  arl  de  la 
dispute,  lui  dcuiandèreul  d  écriie  'îans  leur  sens.  Jl»  lirenl  la  même 
demande  à  Amalaire  ;  ce  que  Si  Mo  m  y  de  Lyon  va  l)tentôt  leur 
reprocher  fortement.  C'est  alors  que  iScol  écrivit  son  livre  de  prw^ 
desiimUioaey  où  il  fil  entrer  à  peu  près  toutes  les  extravagancet 
que  nous  avons  extraites  de  son  livre  de  la  divùUm  de  la  nalure. 

Toute  l'Eglise  en  fut  étonnée  et  alors,  de  tous  c6tés^  des 
églises  entières  y  et  ùn  grand  nombre  d'évêques  s'élevèrent 
contre  ces  théories.  Nos  modernes  apologistes  de  Scot  daignent 
à  peine  citer  le  nom  des  docteurs  qui  réfutèrent  Scot,  et  cependant 
ces  i-cfiitations  sont  sensées»  profondes,  el  vrairnciil  pliilosopliique*. 
Nous  allons;  rinlotincr  quelques  exirait.^  (jui  nous  rcvclcrotilcertains 
détails îf-ur  Scolelsur  l'iulluence  qu'il  exerçait  ;  ils  nous  montreront 
qu'à  notre  époque  même  on  ne  saurait  rien  répoudre  de  mieux  à 
nos  R  itionalistes  et  à  nos  Semi-rationalistes.  On  croirait  lire  une 
page  des  lettres  de  Mgr  de  Montaubau,  ou  quelques-unes  de  ces 
critiques  des  Annales,  qui  ont  si  fort  indisposé  nos  Semi-rationa- 
listes. 

Ecoutons  d*abord  le  diacre  Florus;  il  parle  au  nom  d'une  grande 
Église,  l'Église  de  Lyon.  Nous  allons  voir  ce  qu'elle  pensait  de  tout 
le  fatras  philosopha) ue  de  Jean  Scot, 

10.  Rérutation  de  .^cot  par  le  diacre  Florus. 
a  11  nous  est  parvenu  les  écrits  d'un  certain  homme  vain  el  ba- 
billard, qui,  disputant  sur  la  prescience  et  la  prédestination  divine, 
avec  des  arguments  humains,  et  comme  il  s'en  fait  gloire,  phîhso^ 
phiqueSf  sans  rendre  raison  de  rien,  sans  citation  aucune,  de  l'Ecri- 
ture  ou  des  Pères,  a  osé  définir  ce  (|u'il  Allait  tenir  et  sttivre,  au 
moyen  de  sa  seule  présomption.  Les  fidèles  et  les  lecteurs  exercés 
dans  la  doctrine  sacrée,  jugent  et  rei)Ousscnl  laciiemenl  toutes  ces 
choses,  parce  qu'elles  sunL  irès-fuUles  et  pleines  de  mensonge  et 
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d'erreur  contre  la  foi  et  la  vérité  de  Dieu;  btea  plus  Us  les  mépri* 
sent  et  les  tournent  en  ridicule. 

i)  .Mais  parce  que  un  grand  nombre  de  personnes^  conuue  on  nous 
Ta  apprU^  ont  en  aduiird(ioii  ce  même  liouiine  cuintuo  nii  scolus- 
Uilih'  cl  un  (M  udit,  et  (|u'en  bredouillaiil  et  écrivant  ces  cbo>e.s,  il 
jcUe  ies  uu:.  dans  ie  doute  et  enlraîne  d'autres  dans  sou  erreur, 
comme  s'il  disait  quelque  chose  de  très-profond;  que  cependant  il 
occupe  très-pernicieusement  tous  ses  auditeurs  et  ses  admirateurs 
par  sa  verbosité^  vaine  et  sa  loquacité  venteuse^  de  manière  qu'ils 
ne  se  soumettent  plus  aux  divines  Ecrilures,  ni  aux  autorités  des 
Pères,  mais  suiveni  plutôt  srs  délires  fantastiques^  nous  avons  jugé 
qu'il  était  tout  à  fait  nécessaire,  sur  l'ordre  du  Seii^ncur,  de  ré- 
poiidie  à  son  ius'jlcnct',  par  zèle  de  la  charilé  et  selon  1<;  devoir  de 
notre  place  et  de  noire  oidrt},  afin  que  tous  ceux  qiii  liront  cua  li- 
gnes avec  la  ccaiule  de  Dieu  et  le  soin  de  leur  salui,  connaissent 
avec  véracité  combien  il  est  nécessaire,  dans  les  périls  de  ces  der- 
niers lemà,  d'adhérer  fermement  à  la  vérité  immobile  de  l'Ecn- 
ture  sainte^  d'obéir  humblement  à  la  ferme  autorité  dc^  Pères 
orthodoxes,  et  de  fermer  et  d'obstruer  Toreilleà  une  verbosité  vaine 
et  îndîsci[)lioée'. 

Pais  Florus  entre  en  matière  cl  réfute  succcs$Wement  tous  les  feux 
principes  phiiosopliiqaes  de  Scot,  nous  citerons  lu  réfutation  suivante  : 

a  A  près  cela  Scot  Jijoiilc  :  «  que  la  substance  de  l'homme  est  ces 
D  tiuis  ciloses  :  être^  vouloir^  savoir,  et  qn  il  ne  l'a  pas  perdue  par 
»  son  péclnî.  »  lV)ur  nous,  nousdisonsqui' 1 1  sn!)-tan('e  de  l'hotnrne 
n'ei^t  [)as  autre  chose  que  ce  que  rRcrilure  divine  nous  ap;)r»'nddu 
commence  ment  de  la  création,  quand  elle  dit  :  Le  Seujneur  Dieu 
forma  C homme  du  limon  de  la  icrre^  et  il  souffla  sur  son  visage  un 
souffle  de  vie,  et  Cliomme  fui  faïi  en  une  âme  vivante  {G  'u,  n,  7). 
Car  c'est  là  la  substance  de  l'homme,  par  laquelle  il  subsiste  et  il 
vit,  comme  le  savent  les  savants  et  les  ignorants,  à  savoir  unit 
àme  et  un  corps  qui  lui  est  vitalement  uni,  le  corps  venant  de  la 
terre,  et  l'âme  du  soufQe  de  Dieu,  c'est  là  ce  qui  le  constitue  et  ce 

•  Voir  Floi'i  lUoiCûni,  sub  nomhic  errfesiœ  lu^dunensis  adversiis  Joannis 
Scott  ErigençB  erroaeas  de/initiQnes,iiber',dàus  la  PatrolQgi9,  t.  119.  Pré" 
fae»,  p.  iOX' 
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par  quoi  il  est  devenu  un  homme  en  âme  vivante.  Puisque  donc l'au- 
torilé  divine  renseigne  ainsi,  el^uViusi  renseigne  la  vérité  catho- 
lique, que  signifie  cette  wperfiuité  de  paroles  que  la  subs  ance  de 
l'homme  est  composée  de  trois  chose8,^/re,  rwloir^  savoir?  tandis 
qu'il  est  manifeste  que  la  substance  de  l'homme  n'est  pas  /ri>&, 
mais  double ,  à  savoir,  comme  nous  Vavons  dit,  l'dme  cl  le  corps* 
Mais  S(  ol,  supprimant  le  corps,  lequel  appartient  naturellement  à 
la  substance  tie  l'homme,  assure  que  la  subslance  tie  I  hoinme  est 
VêtrCf  le  vou'oit*  ^  le  savoir;  lesquelles  choses  subsistent  seule- 
ment dans  l'âme,  comme  si  la  substance  de  l'homme  était  i'àme 
seules  » 

Oo  voit  comment  Floriis  ramène  Soot  au  bon  ^cns  et  à  la  parole  cbire  et  na- 
toKlIe  dM  Écritures  et  comment  il  élague  celte  phraséologie  platonicienDe 
et  arislolélicieuoe,  qui  offusque  encore  en  ee  moment  Unt  d^espriu  même  ca- 
tholiques. 

Citoti»  eneore  ici  la  conclusion  de  son  livre. 

f  Chassant  donc  et  repoussant  bien  loin  tontes  ces  tortueuses 
et  vipérines  difficultés,  tous  ces  précipices  ou  détours  laborieux 
et  pernicieux ,  tenons  nou8<en  à  la  simplicité  de  la  foi.. . 

»  E-  parce  qoe  cet  homme ,  auquel  nous  avons  répondu,  avec 

lagi  àcede  Dieu,  de  notre  mieux  ,  se  glorifie  en  ses  axiomes  pM" 
losoplif  jucs  et  en  arqurnenis  syllogiswjncs ,  écoutons  en  finissant 
avec  ohéi-buiice  et  foi  le  hienheureuï  pr^'tre  et  confesseur  du  Christ 
HUnire  i  gourmandanl  ceî^  sortes  de  personnes  parles  paroles  sui- 
vantes :  ail  fallait  que  les  hommes  qui  enseignent  la  science  des 
»  choses  divines,  dès  que  la  vérité  de  la  prédication  évangélique  et 
a  apostolique  se  montrait ,  rejetassent  prudemment  les  questumt 
9  tortueum  de  (a  philosopivey  et  suivissent  plutôt  la  foi  qui  est  en 
»  Dieu, parce  qoe  le  sophisme  desinterrogatious  philosophiques  prive 
a  facilement  une  ititelligenee  faible  du  secours  de  la  foi ,  en  ce  que 
»  une  proposition  ca[)t:euse  dépouille  h  la  fin  une  réponse  simple 
»  et  tout  à  tait  conforme  avec  elle-uiôme,  si  l'on  ne  consulte  que 
I)  les  choses,  la  (IrpowHe,  dis-je,  àe  son  propre  sens  par  ses  luler- 
a  rogations  rnuHipl.'''^-  ,   aûu  que  ce  qu'elle  a  perdu  par  ses 
a  avenx ,  elle  le  perde  aussi  dans  sa  conscience K  s 

>  Florus,  IMd,  p.  139. 

*  S.  Hllatre,  de  THnltole,  1.      n.  19,  dans  la  Mrol.  1. 1,  p.  444. 
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9  C'est  ainsi  aussi  qae  le  même  père  ezpliqoaDt  ces  paroles  de 
l'apôtre  :  «  Premz  gardt  que  personne  ne  vous  dépomlle  par  le 
philosophie  et  par  de  vaines  tromperies  9  selon  les  éléments  êu 
monde  et  non  selon  le  Christ^  s  s'exprime  ainsi  :  «  Il  faut  se 
»  garder  contre  la  philosophie  et  il  faut  non  pas  tant  éviler  que 
»  réfuter  les  Iraclilionshiimîiines. Car  il  ne  f  uil  pasJired't'llesqu'elles 
»  soni  v' don  eu  se  n,  mais  plutôt  qu'elles  .-^ont  trompeuses  ;  parce  que 
»  puisque  nous  annonçons  le  Christ  verbe  de  D'ini  et  mgesse 
»  de  Dieu,  il  est  convenable,  non  de  fuir,  mais  de  réfuter  les  doC" 

>  trincs  hamaine^ ,  et  de  détendre  el  d'instruire  les  simples^  pour 
0  qu'ils  ne  soient  pas  dépouillés  par  elles.  Car  comme  Dieu  peut 

>  tout)  et  le  peut  sagement,  comme  la  Raison  n'est  pas  opposée  à  sa 
»  vertu  ni  sa  vertu  à  la  raison ,  il  faut  que  ceux  qui  prêchent  le 

>  Christ  au  monde  eoniratient  les  docirines  irrelig'euses  el  impars 
»  fstttes  du  monde f  par  la  science  de  la  sagesse  toute  puissante  • 
C'est  ainsi  que  parle  le  B.  Hilaire. 

a  Or  quel  supplice  et  quelle  damnation  sont  réservés  non-seule- 
ment aux  auteurs,  mais  encore  aux  fautcirs  du  merisoi^^e  ,  et 
avec  quelle  attention  il  faut  s'»''loigner  de  ces  excès,  aiiti  que  cha- 
que fi  K'  ie  lavé  et  puritié  mérite,  par  la  pureté  de  sa  foi,  d'avoir 
pari  à  Tarlire  de  irie,  écoutons  notre  Seigneur  lui-môme  ,  mena- 
çant en  même  tems  et  attirant  par  ces  paroles  aussi  terribles  que 
douces  1  Celui  qui  aura  vaincu  possédera  ces  choses  ,je  serai  son 
Dieu  et  il  sera  mon  fils*  Mais  pour  les  lâches  et  les  incrédules  ^ 
pour  les  abominables  et  pour  tou$  les  menieurs ,  leur  pan  sera 
dans  un  étang  de  feu  et  de  souffre  »  et  qui  est  la  seconde  mort 

(  ÂpO.  XÈIy  1,  8  JK 

M.  Réfutation  de  Scoi  par  sàiwt  Prudoncu  de  Troycs. 

Dès  que  le  livre  de  pr-a-lestinationn  de  Scot  cul  paru  om  881,  (Jh(^nilo  » 
(Wenilon),  arctievêque  de  Sens,  scnlil  pour  ainsi  dire  son  i/tte'liycnce  ren- 
versée^,  et  en  envoya  une  analyse  à  St  Prudence  évèque  de  Trciyes,  en  lui  de- 
mauflanl  s.in  senlinient.  Celui-ci  s'élant  procuré  un  exemplaire  de  l'original 
eu  entreprit  une  réfutation  complète. 

^  Ibid,f  D*  80.,  p.  445. 

«  Florus,  ciUB  pri,  «6j<i.  p.  847,  848. 

•  Vita,  p.  84. 
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La  réfuUlîoo  de  S.  Prodenee  est  comme  eetle  de  FlonM«  trèe-soUde  etdS' 
mît  être  lue  per  no*  moderoes  AriitoléUcieiitf  et  mHout  par  le*  Anti-trM 
ditionaliittr». 

Il  rait  St*ot  ftinpitre  par  chapitre  ;  cite  d*abord  le  lixfe,  et  racecimpegiM  ' 
de  «et  eonvctiotu  ;  i  la  fin  se  trouve  uoe  8*  partie  qai  e<t  un  résumé  très- 
bien  fait  de  tout  Touvrage.  Nous  atloos  *tn  citer  quelques  courts  extraits. 

Dans  une  frifart  adressée  &  Tarchevèque  de  Sens,  il  accuse  Scot  de  ressus- 
citer les  erreurs  de  Pelage,  qui  accordait  le  salut  au«  forces  seules  de  la  ne» 
tore;  et  s*étonne  «  de  Timpudence  avec  laquelle  il  abfaoie  contre  la  foi  ortlHH 
a  doxe  et  les  Pères  calholiques.  a  II  lui  reproche  de  tromper  par  d^i  arguiiit 
n  âialÊttiqun^  et,  avec  une  inconcevable  vanité,  de  pervertir  rinlelUfeMe 
>  des  Ecritures  et  le  sens  très-sensé  des  Pères  catholiques  K  » 

Scot  avait  pofé  en  principe  : 

a  La  vraie  philosophie  est  la  vraie  religion,  et  i  son  tour  la  vraie  leligioB 
»  est  la  vraie  philosophie,  a 

Cette  proposition  sonore  est  encore  énoncée  pompeusement  par  nos  modernes 
philosophes.  Et  en  effet  elle  at  vraie,  pour  celui  qui  connaît  la  vraie 
religion.  Maïs  pour  le  philosophe  rationaUj^le,  qui  cherche  et  la  religion  et  la 
phito5ophi{»,el  qui  parconséqnent  ne  connaît  ni  Tune  ni  Tau  Ire.  ce  nV'st  qu'une 
creuse  laululogio  qui  ne  lui  apprend  rien,  La  seconde  partie  de  le  phrase  ren- 
ferme la  première,  voilà  lout.  Ou  plutôt  chacun^veut  que  la  vraie  religion  soit 
Sa  pbiloso()l)i><  personnelle^  et  c'est  ce  que  fait  Srnt,  car  il  ajoute  ; 

•  La  vraie  i-hilosopbie,  tout  en  étant  divisée  eo  différeates  aift!- 
Dières,  a  cependant  deui  doubles  règles  principales  néct'ssaire^ 
pour  résoudre  tontes  les  qaesUons  :  ces  règles,  qui  nous  viennent 
des  Grecs...  sont  la  division,  la  définùion,  \a  démonsiration  et  la 

résolution  C'est  par  ces  règles  que,  par  un  quadrivium  «lîle  et 

honnête  diï  raisonnemenl  humain,  lout  liomrno  insiruit  n'a  aucune 
difiiculié  d'arriviT  à  la  science  de  la  dispute,  qui  est  lu  vérité  » 

Pi  udi  iice  lui  répond  ; 

»  0  Jean,  aprè^  avoir  parcouru  îe  livre  de  ta  perversité,  j'y  ai 
lu,  avec  d'uulaut  plus  de  peine,  les  blasphi^mcs  et  les  impudences, 

I  De  prœdestinatione  contra  Joanneus  Scotumt  etc.  dans  la  Patntiogie, 
U  115,  p.  ioil. 

'  His  coim  tanquam  utili  quoJam  honestoquo  liurnanœ  rnliocinantionis 
qaadruvtoad  ipam  disputandi  disciplina  m,  qu*  est  veriUs,  ouiuis  iu  eaeru- 
ditus  provenir!  non  duhitat.  /frid,  p.  1013. 

Md,  lUd^p.  101  i. 
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que  lu  diriges  contre  la  gricc  gratuite  de  Dieu  et  son  inflexible  jus- 
tice, qoe  je  teebérissaisavec  pIusd*aiiioaryet  qae  je  faimais  d'ane 
manière  toute  particulière.  Car  tu  es  arrivé  à  une  si  grande  folie,  que 
par  tes  fausses  interprétations,  tu  corromps  la  grave  autorité  des  . 
saintes  Écritures,  et  que  tu  enseignes  à  détourner  les  sentiments 
des  Pères  Cîitholiquus,  dans  des  sens  pervers.  El  lu  fais  tout 
cela,  en  nous  infligeaul  une  espèce  de  quadrivaim  pour  l'in- 
terprétation des  Ecritures,  que  nos  pères,  c'est-à-dire  tous  les 
écrivains  catlioiicpies.  renommée  par  la  sagesse  divine  cl  humaine, 
inspirés  du  ciel,n  oui  jamais  employé  en  exposant  les  Ecritures  avec 
beaucoup  de  sens  et  de  clarté  j  au  contraire  \\>  nous  ont  laissé  des 
règles  d'interprétation,  et  plusieurs  manières  de  locutions,  dans  les  - 
quelles il  n'est  jamais  &it  aucune  mention  de  (on  gua^trtVtufii,  qu'ils 
ont  plutôt  tout*à-fait  méprisé. 

»  £t,en  effet,  ils  nous  ont  préparé  plusieurs  voies,  bien  meilleu- 
res, bien  plus  saintes,  bien  plus  savantes;  c'est  avec  leur  secours 
que  nous  espérons  éviler  le  terrain  boueux  de  tes  nombreux  àQ- 
iouv^istropfmmnù,  et  puiser  l  i  purcHé  de  la  ^niipic  iui  aux  fontai- 
nes les  plus  transparentes  et  les  plus  douces,  pour  les  répandre,  au 
nom  et  avec  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu,  auxiliatrice  et  même 
prévenante  *«-  j» 

C'est  avec  celte  clarté  et  avec  ce  bor.  sens  que  S.  Prudi^ncp  rtfalc  tous  les 
principes  pliilosophiqnos  de  Scot,  lui  montrant  qu'il  sort  tout  à  fait  de  la  tra- 
dition, du  sens  et  du  monde  chrétien, 'rét'l  et  traditioiicl,  pour  mettre  à  la  place 
le  sens  et  le  nioudo  t  luiaâlique  des  philosophes. 

Noos  le  répétons,  on  croirait  tire  des  articles  fiiits  tout  exprès  poar  défendre 
la  phftotopftie  troditlonneUe. 

Voici  un  exemple  de  sa  2*  parlie  : 

a  Tudis  :  Toute  question  peut  être  résolue  par  le  qwMvium  des 
quatre  règles  de  toute  philosophie. 

»  Nous  te  ri'ponions  :  Ni  ce  quadrtmumy  ni  aucune  Raison  de 
la  sagesse  liuiuai nu,  ne  peuvent  suffire  pour  résoudre  toute  (^ues- 
tiou,  sans  la  grâce  de  Uietiel  la  loi  qui  opère  par  la  charité,  sans 
une  étude  vraie,  et  sans  la  science  des  Ecritures. 

»)  Tu  dis  :  La  substance  de  l'homme  consiste  en  trois  choses  : 
être,  vouloir  et  savoir,  et  il  ne  l'a  pas  perdue  en  péchant. 

1  im,,  p.  iOli. 

IV*  s^an.  lom  xii.  ^  h*  68  f  1855.  (54*  voU  de  la  colL)  40 
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0  JVouf  te  répontUmt:  Vouloir  et  savoir  ne  constituent  pas  la  sub- 
stance de  rhomme.Car  l'homme,  tout  en  ayant  toujours  l'être,  n*a 
pas  toujours  le  vouloir  et  le  savoir.  Car  en  péchant,  il  a  perdu  le 
bon  vouloir  et  le  bon  savoir,  et  il  ne  peut  en  aucune  manière  les 

acquérir  par  lui-même,  sans  la  i^i  àce  prévenante  de  Dieu  ^  » 

Nous  ne  pfirlcroiis  pas  do  la  n  tutalion  faite  par  Adrevaldus  ,  moine  de 
Fleury,  sous  le  titre  De  corpore  et  sanguine  Christi;  c*e«t  ua recueil  de  pas- 
sa^rcs  do  l'Ecritiue  1 1  des  P'crcs,  el  il  nenommeScot  que  dans  le  titre  par  ces 
paroles  :  Contre  les  inepties  de  Jean  Scot 

12.  RéfuUtion  de  Scol  par  S.  Remy,  archevêque  de  Lyon. 

S.  Remy  de  Lyon,  en  apprenant  que  Hincmar  et  Pardnlns  avaient  demandé 
le  Mconn  non-aeulement  de  Scot,  mais  encore  d'Àmalaire,  en  rasentii  nne 
vire  affliction  et  le  lenr  reprocha  avec  véhémence.  C'est  une  chose  à  noter 
ici  : 

«  Nous  ne  pouvons  que  gémir  et  rougir  de  ce  que  des  prêtres  et 
des  hommes  sages  se  sont  fait  la  grande  infure  de  consulter  sur  la 

foi  un  Amalaire  qui,  par  sa  parole  et  par  ses  livres  remplis  de  men- 
songes, d'erreurs  cl  de  dispnies  fantastiques  et  hérétiques,  a  in- 
fecté et  corrompu,  lutanl  qu'il  a  pu,  prp.^que  toutes  les  églisca  de 
Franee,  cl  môme  plusieurs  pays  clran^^ers;  Amalaire,  qui,  bien 
loiu  l'être  interrogé  sur  la  vraie  foi,  aurait  mérité  de  voir  tous  ses 
livres  brûlée  au  moins  après  sa  mort,  afin  que  les  esprits  simples, 
que  Ton  dit  beaucoup  aimer  à  lire  ses  écrits^  ne  fussent  pas  vaine > 
ment  occupés  d'une  telle  lecture,  et  trompés  et  séduits  pernicieu- 
cteusement.^Etcequi  est  encore  plus  ignominieux  et  plus  honteux, 
c'est  à*apoirforeé  ee  Scoi,  à  écrire,  Scot  qui,  comme  nous  l'avons 
vérifié  par  ses  écrits,  ne  connaît  pas  même  encore  les  paroles  des 
Ecritures,  et  est  tellement  plein  d'inventions  fantastiques  et  d'er- 
reurs,  que,  non-seulemenl  il  n'est  pas  à  consulter  sur  la  vérité  de 
la  foi,  mais  encore  qu'il  faut,  ou  en  avoir  pitié,  comme  d'un  fou, 
OU  l'anathématiser,  comme  nn  hérétique,  ainsi  que  tous  ses  écrits, 
qui  ne  méritent  que  le  mépris  ou  la  dérision,  à  moins  qu'il  ne  se 
hâte  de  les  corriger  et  de  les  redresser'.  » 

*  Ihid,  p.  1351  et  1354. 

«  Voir  SCS  œuvres  dans  la  Pairoloy.,  t.  124,  p.  947. 
^  S.  Retiugti  liber  de  trihns  epistoliSj  chap.  xl,  dans  ses  œuvres,  Patral.^ 
t.  121,  p.  1054. 
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13.  Des  oondaainationsqul  ont  Arappé  Scol  énnni  sà  vie. 

Après  les  réfiiUlions  Ikites  par  les  doctevfs  catholiques,  il'noas  reste  k  ex- 
poser tes  condamnationi  divenes  portées  pur  les  Conciles. 

La  première  est  celle  do  Concile  de  Valence,  en  855  ;  il  fut  présidé  par 
S.  Remy,  afthevêqne  de  Lyon,  et  composâ  des  éféqaes  de  sa  province,  et  de 
ceni  des  provinces  de  Vienne  et  d'Arles* 

Les  Pères  du  Concile  après  avoir  cité  les  paroles  de  S.  Paul,  i  Tim.  xi, 
20,11  ib.,n,  16, 23;  PkOip»  ii«  3, et  avoir  déclaré  qn^ilnefetlaîtrien  changer 
anx  enseignements  des  anciens  Pères,  continuent  : 

Canon  /...  Evitons,  avec  toute  sorte  de  soin,  la  nouveauté  des 
expre&ïionsct  ces  démangeaisons  de  parler  remplies  de  présomption 
qui  suscitent,  panai  les  frères,  plutôt  les  contestations  et  les  scan- 
dales, que  l'édification  et  la  crainte  de  Dieu. 

Canon  IV,..  Quant  à  ces  19  Chapitres  (  le  livre  de,  PrcBdestina^ 
Hane  de  Scot)  formés  très-ineptement  et  très-menteusement  de 
syllogismes  où  n'apparaît  aucun  argument  de  la  foi^  mais  plutôt  de 
fausses  et  perfides  inventions,  composées  saus  aucun  art  philosophi'- 
que,  comme  quelques-uns  Texaltent  avec  arrogance,  mais  plutôt 
embrouillées  avur  uiu'  \ame  iromperie  et  déception. nous  les  retran- 
chons de  la  lecture  pieuse  des  fidèles,  et  ordonnons  de  ae  garder 
(le  cette  lecture  et  de  celles  qui  lui  rossembleal  complètement,  par 
l'autonlé  du  Saint-Esprit...  et  nous  sounncs  d'avis  de  châtier  les 
introducteurs  de  ces  nouveautés,  pour  leur  éviter  une  punition  plus 
sévère* 

Canon  F/...  Quant  à  ces  petites  questions  ineptes,  à  ces  contes 
presque  de  vieilles  femmes,  et  à  ces  ragoûts  de  la  façon  des  Scots, 
donnant  des  nausées  à  la  pureté  de  la  foi,  qui,  au  milieu  des 
dangers  et  des  difficultés  qui  nous  entourent,  se  sont  accrus, 

pour  comble  de  nos  souffrances,  malheureusement  et  déplorable- 
ment,  jusqu'à  la  perte  de  la  charité,  uous  les  rejetons  complètement, 
pour  que  les  esprits  chrétiens  n'en  soient  pa^  cornmipus.  et  ne 
soient  pas  déchus  de  la  simplicité  et  de  la  chasteté  de  la  loi,  qui  est 
dans  Jésus-Christ. 

Et  pour  répondre  àceux  qui  alors  sans  doute  comme  aujourd'hui  enseignaient 
ces  belles  inventions  comoœ  un  complément  des  i)onnes  études»  le  Concile  . 
ajoute  la  rccommatKt  tiion  suivante  : 

Caum  XVIIL  Ëtaôn  de  montrer  notre  sollicitude  pour  les  éco- 
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les  où  Ton  enseigne  les  lettres  flivtnes  et  humaines  ;  et  même  le 
chant  ecclésiasfique,  selon  l'exemple  de  nos  prédécesseurs,  etc. — 
(Suivent  des  prescriptions  pour  fonder  ou  entretenir  des  écoles'.) 

En  859,  nn  Concite  plos  général  cocore  fat  tenu  à  tangres^  et  là  de  nou- 
Y6IU  fUientlns  el  nppr  tuvé^  juilronMIeineiit  les  caoons  iv  ti  n  da  GoDCilo  d« 
Valence  que  nous  venons  de  citer*. 

Le  p  ipe  Ni'^obs  app;'oiiv;i-l-il  ces  acles  fies  coacilrs  de  Va- 
lente  et  de  r.anirr^^s?  Srblueter,  d;jns  son  »'dition  de  Scot  lU;  J838. 
l'assure,  et  Id  chose  t  assez  probable,  tjuoicjuc  ^îabillo:l  paraisse 
en  «loiiler';  miis  ce  que  uoiib  savl)Il^,  c'est  que,  éiuu  du  bruit  de 
ces  doctrines,  \\  écrivit  an  roi  GUaries  la  lettre  suivante^  qui  peut 
|>asser  pour  une  condamnation  : 

1 4.  Lettre  du  Pape  Nioolas  citant  les  œuvres  et  la  personne  de  Scot  à  Ron»; 

«  Nicolas  sfiliw  son  cher  fil <;  CUarlvs^  glfiy'tcux  vn'i  de  France. 
»  Certainement  nous  sommes  grandement  rejouis  de  voir  que, 

'  Canou  i.  Novilates  vociini.  ot  prnesumiivîiî;  gai  rulitati undo  potiùs  inlcr 
i'rnlivs  contentionum  et  svaiulaloi  titu  fumes  excîturi  potest,«iuain  œdilkalio  uUo 
limore  Dei  surcresserc,  cum  studio  omni  devitamus.  ' 

Canon  iv...  Si'd  et  alia  cat'il'il  i  uanioro  x  el  ix  siUogisinis  ineptîssime.  el 
iiiendacissime  conclusi,ubi  non  argumcntum  fuJei,  sed  poUùs  coniiiintiiin 
perUtiiiiî|»Al<;l,  nulli  omnino  philosophicà  arte,  ut  arrogantcr  ù  quibusUam  jac- 
lalur,  coostrudiiiii,  si.l  luoni  fallacià,  et  deci^pliono  imperilissiniè  confnsuni, 
à  pio  auiiiln  lidt'linni  penilùs  expl(»sli;nus  ol  ut  l  ilia  el  ^iinilia  cavcauLm  ,  pcr 
omnia  aucloritato  Spii ilnssancli  iiittn'diciiiius..,Novaruin  ctiauirerum  iiitrojuc- 
tores  ne  districtins  frt  iaiitur,  ca5ligaados  C'?sc  censeiritis. 

Canon  Inoptas  auti  ui  quacsliunciUas,  cî aniles  pene  fabulas,Sco/orttm- 
que  puUcs  purituU  tidci  aauscani  iiifi'rentos,  ([uoj  quui  pi-riciiiosissiinis et  gra- 
visMtnis  toînporibiis  ad  ciimulniii  lal)ot  uni  ni)>tri>ruin,  usqnc  ad  scissionem  ca- 
ritalis  iiiist  iabililer  el  lutryiiiabililer  succi-L'wrinit,  lu'  nicntos  christianaî  indè 
corrumpantur,  et  excidant  a  simplicilate  et  castitatc  lidei,  quse  est  iu  Ctèristo 
Jesu,  p^Miitù^  rc'Sptiiiuus. 

Caat^ii  xviu....  Ut  de  scholis  tam  divins  quam  bumanae  iutii  .itut  if^,  nec  non 
et  Ecclcsiaslicie  caiililpnîB,  jnxta  exemplum  prœdeoessoruin  no,hr>rmii  tli^md 
inter  nos  trajctetu^'  {ConçUia^  t.  xv,  p.  3  et  sui.,  édition  de  Mansi,  \ie~ 
uise  i'ilO). 

*  Voir  ces  décrets  dans  rédiiioii  de  Mansi.  /6irf.,  p.  o38. 
^  *  Yvir  Scliluetcrt  1.  i,  p.  iv,  et  Mabiltotti  Anu,  bm.  1.  xxxt,  ti°  59. 


Digitized  by  Google 


SLK  LES  MATIERES  FUILUSUPUiyUe.^.  153 

A  dans  voire  empire  et  royaume,  et  principalement  à  Paris,  les 
•  éUides  des  boones  leliresi  élabUes  par  lea  aoms  de  tos  prédcces- 
»  seursy  refleurissent  f  c'est  par  ces  sortes  de  sesaenoes  que  TE- 
»  glise  de  Diea  froctlBe,  et  que  les  esprits  prennent  de  la  Tigneor 

»  pour  sa  défense.  Mais  nous  avons  clé  récemmeiK  aliligé  de  ce 
»  que,  selon  qu'il  a  été  rai^iorté  à  Dolre  Apostolat,  l'ouvrage  que 
D  Denys  rAréopagilc  a  écrit  en  grec  ?ousîe  titre  :  Des  noms  divins  et 
»  des  hiérarchies  célfstes,  a  été  traduit  réceuuoent  en  latiu^  par 
»  un  certain  Jean,  écossais  de  nation. 

V  Cet  ouvrage,  selon  ce  qui  se  pratique  dans  l'Eglise,  aurait  dû 
s  nous  être  envoyé,  afin  d'être  approuvé  par  notre  jugement^  d'au- 
I»  tant  plus  que  ledit  Jean,  quoiqu'on  le  dise  homme  d'une  grande 
»  science,  passe  pour  avoir  autrefois  manqué  de  sagesse  en  plu- 
»  sieurs  questions.  C'est  pourquoi  que  ce  qui  a  été  négligé  s'accom* 
»  plisse  par  votre  intervention,  et  envoyez-nous  ledit  ouv  rage  sans 
»  aucun  retard,  afin  que,  dès  qu'il  sera  approuve  par  le  jugement 
»  de  noiie  Apostolat,  ilsoitreçu  aussitôt  avec  plus  d'empressement 
»  de  tous,  soLis  l'approbation  de  notre  autorité. 

»  C'i'st  ce  (jni  lait  (}uenous  demandons  avec  instance  et  jinère  à 
j»  votre  dilectiou,  que  vous  fassiez  comparaître  ledit  Jean  devant 
»  notre  Apostolat,  ou  certainement  que  vous  ne  permettiez  pas 
»  qu'il  demeure  dansl'école  de  Paris,  où  on  assure  qu'il  aétéaulre* 
1»  fois  un  des  principaux  maîtres,  afin  que  les  grains  d'ivraie  et  de 
«  mauvaises  herbes  ne  soient  pas  mêlés  avec  le  froment  de  la  parole 
D  sacrée,  et  qu'il  ne  donne  pas  du  poison  à  ceux  qui  demandent  du 
»  pain.  Donné  l'an  3<  de  notre  pontifîcat^d  (860) 

i  Hieokii^t  S,  S,  D.  dikeio  fUh  Carolo  gUnioso  Francorum  ngi»  Snnc 
pluriinttm  nos  laetificat,  quod  m  împerio  et  rcgno  vestro,  et  spccitiliter  Parî- 
•i«s,  bonarom  artioin  studia  pra^decessorum  venrorum  curà  »tabîltla  repal- 
lolent,  quaruin  MToiinibus  Ecclesia  Dei  fi'uctrficat,  et  anfmf  vegetsvlur  «d  illius 
defciwoni'iii,  ?eA  otiper  dolaiina8,tttrelalttni  est  apostolatai  iioatro,  quod  optu 
ttionysii  Ai^pagitae,  quod  dedivints  Nomiuibuset  caeieslibus  Ordiaibus  (p'aeco 
descrip«ii  eioquio,  quidam  vît  Joapones,  uatione  Scotus,  nupcr  tranMulit  in 
Lfttinuni  :  qnod  |uxta  inorem  Ëcelesiae  nobis  niitti,  et  no»(ro  judicio  debuit 
approbari  ;  proserUni  cuni  idem  Joannes  mnltac  scicntiae  csic  praedicelurollmi 
Md  non  «ne  saperc  in  quîbuMlain  freqbenti  rumore  dicatur.  Hlnc  est,  quod  di^ 
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15.  Seoi  te  loamit-il  à  cet  divenes  am<UniiMitUnii? 

On  ne  ytal  apporlei  aucune  preuve  (jue  Scot  se  soit  sounus  à 
ces  diverses  condamnations;  tout  pro  iv  r  1<  i  ontraire.ll  est  douteux 
aussi  que  le  roi  Charles  nil  obéi  aux  demande»  du  Paj  p.  '(  Car  on  sait, 
»  dit  son  historien  anonyme,  combien  Ërigène  était  cher  au  roi, 
»  et  combien  celui-ci  se  mit  souvent  peu  en  peine  des  injonctions 
B  qui  itti  étaient  faites  par  le  Pape.  La  lettre  dur  pape  et  les  oon- 
9  damnations  des  conciles,  ajonte-t<*il  encore,  ne  firent  pas  même 
»  impression  sor  Scot^  B  D'après  Guillaume  de  Malmesbury,  ce 
serait  eeite  perfidie  du  Pape  qui  aurait  déterminé  Scot  h  nns.>.  r  en 
Angleterre.  Mais  nous  croyons  avoir  une  preuve  plus  (hrecle  de 
la  résistance  de  Scoi.  Ce  sont  les  vers  suivants  qu'il  nul  à  la  fin  de 
sa  traduction  de  saint  Dcnys  l'Aréopagite.  Ils  soni  très-signifi- 
catifs, si  l'on  se  souvient  que  c'est  précisément  l'époque  où  Pho- 
tius  se  séparait  de  Rome  et  constituait  le  schisme  grec  : 

«  La  florissante  Gonstantinople  est  appelée  la  nouvelle  Rome  ; 
»  Rome  ancienne,  tu  as  perdu  tes  mœurs  et  tes  murs  !  L'empire 
»  t'échappe,  l'orgueil  reste  avec  toi,  le  culte  de  TaTarice  t'a  \ain- 
•  eue.  Une  foule  arrachée  à  Textrémi  té  de  l'univers, /es  serviteun 
»  dei  seroîteurs  sontma'mtenant  tes  maîtres;  il  n'est  reste  avec  toi 
»  aucun  de  tes  ancicus  nobles,  de  tes  anciens  directeurs  ;  tes  grands 
»  cultivent  les  champs,  ou  courent  les  mers.  Tu  as  martyrisé  les 
»  saints  vivants,  et  tu  t'occupes  maintenant  à  vendre  leurs  mem- 

lectioni  vosirae  vehemenlcr  ro^Mnlcs  mandainus.  qiiatciius  aposlolatui  iiostro 
pruedictuiH  Joannctii  reprieséiiUri  facialis,  ai»t  cei  te  Parisius  in  Studio,  cujus 
capital  jatii  oWm  fuisse  porhibetur,  niorari  iiun  siiialis,  no  cuiii  tritico  ?acri 
cloquii  iiia  zizauiac  et  lolit  miscere  diguoscatur,  et  paaem  quaerenlibus  ve- 
nC'iuim  iturrit^at.  Datuin  aiiiioui. 

Cotte  lettre^  publiée  |iar  dti  Houlay  [Uisioria  univers,  t.  l,  p.  184), n'est 
pas  citée  dans  les  œuvres  du  Pupe  Niçolas  \  Palrol.,  t.  119,  p.  1119).—  On 
n'y  a  fait  entrer  que  celle  tirée  da  décret  d'Yves  de  Chartres  (pari,  iv,  c.  lOi, 
duus  la  Patroi.^  t.  IGl,  p.  289)  et  qui  n'est  qu'uu  extrait  de  celle-ci.  Mais 
on  la  relrouNC,  avant  eett<î  traduction  di?  saint  Deiiys,  daus  les  œuvres  de  Scot 
{Palrol.,  I.  122,  [).  1025).  —  Dans  les  œuvres  du  l*apc  Nicolas,  ou  Ta  dalé« 
lie  8G7,  tandis  qu'ici  elle  porte  l'iiunée  5'^  c'est-à-dire  Tan  860  à  86l.  . 

*  bàui  la  Scol  de  Migiie»  p.  1 8  ci  5é. 
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h  bres  morts.  Si  le  mérite  de  Pierre  et  de  Paul  ne  te  protégeait  de- 
»  pois  long-tems,  Rome,  tu  ne  vaudrais  plus  rien.  » 

LedocteurFloss,  qui  cite  ces  vers  dans  la  dernière  édition  de  Scot, 
prouve  très-bien  que  Scot  représentait  auprès  de  Charles  le  parti 

de  Pholius,et  croil  qu'il  veut  parler  des  Sarwzîns,  comme  maîires 
de  Rome,  parce  qu'ils  ravageaient  i'iUiiie,  lii.iiû  si  l'on  se  sou- 
tient que  depuis  saint  Grégoire  le  Grand;  les  Papes  prenaient 
le  titre  de  servUeurs  des  seroUeurst  personne  ne  peut  se  tromper 
sur  ce  vers  : 

«  Servorum  lem,  mne  tiM  sunt  Ikmmi  i.  » 
.  Aussi  regardons-nous  comme  certain  que  ce  fut  Scot  qui  rédigea 
les  lettres  de  Charles  le  Chauve*,  adressées  à  Adrien  11,  et  cora po- 
sées avec  tant  d*art  et  tant  d'astuce,  par  lesquelles  ce  roi  résiste  au 
PapeetétabUtfortau  long  toutes  les  thèses  reprises  plus  tard  par  tous 
les  luis  ennemis  du  Saint-Siège  !  Ces  paroles  :  «Les  lettres  qui  nous 
»  ont  é\é  ndressée*  en  votre  nom,  n'ont  point  cherché  à  nous  ap- 
»  paiser  par  d'humbles  raisons^  et  ne  nous  ont  pas  montré,  par  la 
B  Raison  et  Autorité f  que  nous  avons  agi  contre  la  Raiwn*,  »  Ceci 
n'est  pas  le  style  d'un  théologien,  ni  d'un  légiste,  c'est  tout  le  sys- 
tème philosophique  que  Scot  a  établi  ci-dessus  presque  avec  les 
mêmes  paroles  S  i» 

f  6.  Sar  la  mort  de  Jean  Scut. 

On  ne  sail  rien  de  précis  sur  l'/^poque  ou  le  genru  de  cetic  mort. 
Guillaume  de  Malmerhury  csl  le  seul  qui  en  pai  ic,  vers  1142,  eu 
ces  termes,  après  avoir  cité  la  lettre  du  pape  Nicolas  : 

tt  Après  cette  infamie,  comme  je  pptiso,  il  se  dé^'oula  de  ia  Fraiito  et 
vint  ca  Angleterre,  auprès  du  roi  Alfred  (vers  880),  ailiié  pai-  sa  iiiunificeucc 
el  par  son  ordre.  Comme  je  Vin  coîupris  d*après  sis  écrits,  il  fut  f  iil  prieur 
du  monastère  du  Malinesbury  ;  c'est  là  que  quelques  années  après  il  mourut 

'  Dans  le  Scot  de  Migne,  préface,  [>.  \xiii. 

*  Voir  les  Lettres  7  et  8,  dans  les  œuvres  de  Charles  le  Chauve.  Patrot,^ 
t.  124,  p.  87G  81881. 

Liltcrœ  autem  ex  nouiine  voslro  nuhis  direcU-,  non  litintilt  non  ndione 
placarunl,  nco  tonlra  ralionem  nos  ex  raliouc  i  l  auclmitylc  liuajMis.se  mons- 
trarunl.  Lettre  8,  ibid,  p.  885. 
Voir  ci-dessus,  p.  i  25 
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d'uQ  supplice  effroyable  et  cruel,  percé  de  coups  de  plumts  de  /er,par  les  jeu- 
nes gens  qu'il  enseignait'. » 

S'il  fallait  en  croire  Genebrard,  ce  supplice  lui  aurait  été  intligé 
parce  qu'il  voulait  leur  enseigner  que  Jésus-Christ  n'était  pas  pré- 
sent dans  FEucharistie*.  Guillauiae  dit  plus  loin  qu'à  la  suite  de 
sa  cruelle  mort,  «  on  le  regarda  comme  un  martyr,  et  que  les 
1»  moines  de  Malmesbury  le  vénéraient  à  l'égal  de  saint  Alfred  le 
»  Grand  » 

17.  Des  coadaoïnalions  qui  ont  frappé  Scot  Erigène  après  sa  niorl. 

11  n'est  pas  bien  ^cile  de  suivre  le  sort  des  livres  de  Scot  après 
Sf^  mçrt.  Cependant  nous  en  savons  assez  pour  pouvoir  assurer  que 
1^  diverses  condamnations  des  Conciles  et  des  Papes  ne  furent 

pas  suffisantes  pour  éloigner  les  chrétieDs  de  ses  inéitiodes  cl  Je 
Sf^  principes. 

Les  piodernes  apologistes  de  Scot  cherchent  piirloul  des  traces 
de  son  influence,  et  eu  tiouveut  jusque  chez  les  Scolastiqnes  les 
plus  orthodoxes.  Nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  la  valeur  de  ces 
allégations;  il  nous  suffit  de  savoir  que  ces  docteurs  ont  été  ap* 
prouvés  ponr  être  assurés  qu'ils  ne  snivaient  pas  Scot  dans  les 
choses  que  l'Eglise  conjjamnait. 

Mais  nous  donnons  notre  assentiment  aux  recherches  de  ces  phi- 
losophes, quand  ils  montrent  les  doctrines  de  Scot  renouvelées  par 
les  Albigeois,  et  surtout  parBérenger. 

Bérenger,  en  eflet,  est  relui  qui  r^^ssuscita  ouvertement  Scot  pour 
le  faire  condamner  de  ii  uvf.au.  C'est  dans  Scot  que  Bérenger 
prétendait  avoir  trouvé  que  le  eorj)s  cl  le  sang  de  Jésus-Christ  ne 
.sont  pas  réellement  dans  l'Eucharistie.  Or,  Bérenger  et  aveclui  Scot, 
furent  condamnés  quatre  fois  €;n  1050,  dans  les  conciles  de  Rome, 
de  Brione,  de  Paris  et  de  Verseil.  Les  actes  de  ces  conciles  n'exis- 
tent plus,  mais  Lanfranc,  qui  y  avait  assisté,  nous  en  fait  connaître 
les  particularités  qui  regardenl^Scot. 

*  Lettre  au  moine  Pierre,  dans  le  Scot  de  Migae«  p.  93. 

*  Voir  Bon  traieté  dê  la  liturgie  ou  sainte  messe^  selon  Vusage  et  formé  des 
apôtres  et  de  S.  Denys,  T«yon  1594  ;  2  voUf  partie,  p.  S. 

*  Ubi  supra,  p.  92. 
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i*'  1050. —  Conciit  li  de  Home  nous  Léon  IX  \  voici  les  paroles 
de  Lanfranc  : 

«  Un  clerc  de  fteinn  ayant  'porté  tes  lettres  à  Rome,  eomtne  l'nn  roniprit 
à  leur  lecture  If ue  1»  louais  yean  Scot^  que  tu  conUdmuais  Pascliase  (Ractbert), 
et  que  In  pensais  sur  i'Ëucli.iristic  des  choses  contraires  à  la  foi  comiBUDC,  on 
prononça  sur  toi  une  sentence  de  con4auination  qui  te  privait  de  la  commonion 

c'c  l;i  i=aiiite  Eglisc  ^  <> 

i050, —  Concile  de  Brume ^  en  Normandie  : 
Gîté  par  Durand  de  Troarn  ;  Berenger  y  fut  condamné;  mai$  Scot 
n'y  est  pas  nommé  K 
30  1050.—  Concile  de  Paris  : 

«  On  y  condamna  d*un  commun  accord  i'auleur  de  ces  ert  t  urs  avec  ses  cum  - 
plices,  ainsi  que  le  Livre  de  Jean  Scot^  d'où  \e9  erreurs  condamnées  étaient 
prises  i» 

4"  1050. —  Au  mois  de  sepietnbrc  <C après j  Concile  de  VerseU  : 
«  Dans  »;e  Concile,  en  préM^Dco  (!•■  lousi«  i5\  iiui      étaient  rtiuiu>  dcsdifïé- 
rents  pays,  on  lui  le  livre  de  Jt'unScul  de  Eu  •haristia  '  vl  mi  le  condamna  ;  ta 
doctrine  y  lut  e\;iiniiiée  et  contiatanée  ;  l.i  fui  de  lu  sainte  llljlise  ;  fut  exposée 
et  approuvée  d'un  commun  consenleiuent  ^.  n 

Enfin  9  ans  après,  autre  condamnation  :  - 

5*  d059. —  A  Hotnet  sous  le  pape  Nicolas  II  : 
#  «  Tes  raisons  forent  examinées  et  condamnées  &  Rome  par  1 13  évéques.  Toi- 
même,  inclinant  ton  corps,  mais  u^humiliant  pas  ton  esprit,  lu  allumas  le  feu 
et  iti  y  jetas  Us  Hvres,  on  étaient  coutenas  tes  dogmes  pervers*.  « 

Nous  ne  suivrons  pas  ]es  traces  des  doctrines  et  des  condamna- 
tions de  Scot.  Les  philosophes,  les  a{)ologistes  de  Scot,  prouvent 
faciieiueut  que  tous  Icis  hérétiques  et  les  Hbres  penseurs  lui  out 

*  Condlês  de  Mansi,  U  xis,  p.  759.  —  Lanfranc,  Libtr  de  corporv  et  san- 
guine Dominif  cap.  iv.  Dans  la  Patrd»  t.  150,  p.  413. 

*  Dans  son  ouvregc  de  corpore  et  sanguine  Christi^  n.  33  {PatraL^U  149, 
p.  i422)« 

'  Dans  Marni,  INd,  p.  781,  d*après  Ûurand^  ubi  supra,  p«  1423. 
^  Bornaldus,  auteur  de  ce  tems,  rappelle  iAbrum  Joannis  Sçoti  de  corpore 
Domini^  dans  la  Po<i*o<.  L  148,  p.  1454. 

*  Dans  Lanfranc,  ibid, 

<  Dans  Lanfranc  /frîd,  c.  1.  p.  409^  et  ilans  Guilmunrfus,  de  corpwe  et 
sanguine  Domini^\,  111  {Palrni.t  t.  149,  p.  1487). 
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emprunlé  qoelcjae  chose  ;  qu'il  dous  suffise  de  dire  que^  malgré 
les  condamnations  des  conciles  et  des  papes,  les  ouvrages  de  Scol, 
surtout  son  livre  De  Divislone  Natungy  c<»ntinuèreut  à  être  lus  et 
même  estimés.  Voici  comment  parle  de  Scot  Guillaume  de  Mal- 
mesbury,  en  1143  : 

a  l^s  auteurs  sout  partagés  entre  les  louanges  et  le  blâme,  mais  depuis  long- 
tems  les  éloges  Tout  emporté.  Son  éloquence  fut  si  grande  que  luuLe:  la 
France  se  mit  sous  sa  direction^.  *  « 

Sur  le  livre  De  Divisionc  Naiurœy  voici  ce  qu'il  dit  : 

«  C*e8l  un  ouvrage  bien  utile  j^our  la  solution  do  quelques  (lueslioiis  per- 

plexe.^,  si  t<)aler)is  on  lui  pardonne  en  certains  points,  où  il  sortit  de  la  voie 

des  Latin«,  pour  avoir  tixé  trop  ses  yeux  sur  les  Grecs 

A  la  même  époque,  un  docteur  distingué,  Hugues  de  Saint- Vic- 
tor, proclamait  Scot  le  premier  des  théologiens,  dans  les  paroles 
suivantes,  et  en  tête  de  son  chapitre  des  Inventeurs  des  Arts  : 

Le  premier  théologien  cbes  les  Grées  Ait  Lious,  et  chéi  les  Latins,  Varroo, 
et  de  noir0  tems^  Jtan  Scol,  dans  ses  dix  catégories  sur  Dt0i»'. 

Et,  en  eflet,  on  peut  dire  que  c'est  la  première  fois  qu'oià  avait 
appliqué  les  catégories  d'Aristote  au  Dieu  des  chrétiens. 

îl  faut  bien  que  ces  doctrines  se  propal:('a^^en!  encore,  et  que 
louie  la  France  recommençât,  comme  dit  Guillaume,  à  se  meii>  e  sous 
la  (/irecaon  de  Scot,  puisque,  en  1^^4,les  cvéques  assemblés  à  Sens 
crurent  devoir  condamner  le  livre  De  Divùione  Naturœ  d'une 
manière  toute  spéciale. 

Les  actes  de  ce  concile  ne  nous  ont  pas  été  conservés^  mais  nous 
eu  avons  le  souyeuir  et  la  mention  dans  la  Bulle  suivante  d'Houo- 
rius  III;  qui  nous  apprend  que  !e  livre  de  Scot  était  encore  étudié 
et  suivi  dans  les  écoles  et  les  inonastèi  <;s  : 

Itt.  Bulle  dlloaorius  111  coulre  le;»  livres  de  Scot. 

«  HoNonius  (111),  évêgucy  serviteur  det  serviteurs  de  Dieu  y  am 
h  arehevêifues  et  évéqueàf  etc. 

'  Dans  rédition  de  Scot,  p.  93« 

<  im,  p.  93. 

'Theologa»  apud  Grocos  Lious  fuit^apud  Latinus,Yarr^;  et  noslri  tempuri« 
Joaitoes  Scotus  do  deceui  calegoriis  in  Dcum.  Daii5  Eruditionis  didMcaikœ^ 
)ib.  m,  c.  2«  Oan«  la  Patroi*  U  176,  p.  765. 
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»  L'homme  ennemi  ne  cesse  de  snr-seroer  ]a  zizanie  à  la  bonne 
p'  semence,  etc.  —  En  efitt,  selon  ce  que  nous  a  fait  connaître  ré- 
»  comment  notre  vénérable  frère  l'évéque  de  Paris  S  tls*est  Ironvé 
0  un  certain  livre  intitulé  :  PerîfiêU  {de  la  nature)  tellement  rein- 
•    »  pli  des  vers  de  la  pravitéhérétique,  qu'il  a  été  condamné  par  un  x 
»  juste  jugement  de  Dieu,  par  notre  vénérable  frère  l'archevêque 
»  de  Sens  «et  ses  suffragauU  réunis  en  concile  provincial.  Or, 
»  comme  ce  livre, ainsique  nous  l'apprenons,  se  trouve  dans  plu- 
»  sieurs  monastères  et  autres  lieux,  et  que  quelques  religieux  et 
»  docteurs  Scoiastiques,  amateurs  plus  qu'il  ne  convient  de  lanou" 
n  veauté^  s'attachent  avec  trop  de  soin  à  l'étude  de  ce  livre,  regar- 
9  dani  comme  ime  chose  glorieuse  d'avancer  des  propositions  in* 
»  connues f  tandis  que  i*apôtre  recommande  d'éviter  les  «  nouveau^ 
n  tés  profanes,  j>  Nous,  selon  le  devoir  de  la  sollicitude  paternelle, 
D  nous  efforçant  de  prévenir  la  corruption  qu'un  semblable  li- 
»  vre  pourrait  engendrer,  nous  ordonnons  avec  précepte,  dans 
»  la  vertu  du  Saint-Esprit,  à  fous  et  à  chacun,  que  vous  aytez 
»  à  rechercher  •  a\  <'C  bollicilude  ce  livre,  et,  pai  loul  où  vous 
»  potUMcz  le  h  ou  ver  en  oxlrail  ou  en  partie,  vous  nous  1  envoyiez 
»  sans  délai,  à  nous-uiéiue,  si  cela  peut  se  faire  avec  sécurité,  pour 
»  que  nous  le  fasbious  brûler  avec  solennité  ;  ou  bien  que  vous  le 
»  &ssiez  brûler  solennellement  vous-même,  en  ayautsoin  d'ordon- 
1»  ner  expressément  à  vos  subordonnés,  que  tous  ceux -qui  ont  ou 
£  peuvent  avoir  tout  où  partie  des  exemplaires  de  ce  même  livre^ 
»  liane  diffèrent  pas  de  nous  l'envoyer.  Quant  à  ceux  qui,  15  jours 
8  après  que  ce  mandat  ou  cette  dénonciation  sera  parvenu  à  leur 
»  connaissance,  auront  la  présomption  de  conserver  sciemment 
»  tout  ou  partie  de  ce  livre,  ils  encourront  la  sentence  d'excommu- 
»  nicalion,  et  n'échapperont  pas  à  la  note  de  la  perversité  héréti- 
»  que. 

»  Donné  à  Latran,  le  lU  des  calendes  de  février  (lîioj^.  » 

•  C't»tail  BarUicleini  qui  occupa  06  Ùègedu  20  octobre  1224  jusqu'en  1227. 
^  C'était  Gauthier  iU  Cornut,  quioccupn  ce  siège  du  28  avril  1223  à  1241 . 
tlonorius,  episcopusjservusservorvm  Dei,archi€piscopù  et  episcopis^etc. 
Iniiuifiushomoxixauia  booo  scmini  superscminare  non  cessât,  etr»  Nupcr  siqui- 
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19.  Le  livre  dedivwme  NatutûÊf  mis  k  Thidez. 

Aprcr  cette  solennelle  condamnation  du  pup*^  Honurius  llï,  nons 
ne  savt/Hi  pas  qu'aucun  auk'ur  ait  fait  de  nouveau  mention  de  ce 
livre.  11  faut  môme  que  les  ordres  du  l'ape  aient  élé  bcvèremeut 
exécutés,  car  on  ne  connaît  que  5  manuscrits  qui  existent  encore, 
deux  du  1  r  siècle,  deux  du  12%  et  un  du  13'  C'est  sur  ces  ma- 
nuscrite qu'eq  1681  ^  Thomas  Gale  ie  fit  imprimer  sous  ce  titre  : 

Joannis  Scoti  Eri^eme,  de  ditisionb  katora^  libri  quinque^  diU 
desideraH.'Acceàii  appendiz  ex  ÀmbigmsS,  Maximit  grœcèet  ia- 
tinè.  Oxonii  1681* 

Et  c'est  alors  et  sous  ce  titre  que  le  pape  Innocent  XI  le  fît  mettre 
à  \  index,  par  décret  du  3  avril  iG8o. 

Et  c'est  ce  livre  (|ue  nos  rationalistes  modernes  viennent  oil'rir  à 
Tadmiration  et  à  rimitation  des  esprits  du  19''  siècle  ! 

deni,  sii  ul  iiubis  ^i^;nific.l\ il  \cnerabilis  fialcr  no^ter  I^irisiensis  c'[)iscopus,  est 
quidam  liber,  Ptriflsis  (-s;l  oja.:)  tilulalus,  iii\LuL.;:,  tut  stakiis  vermibus 
haereticacpravitulis,  uiulc  a  vriiunibili  IVatre  nostio  .un  liiopiscopo  Sonoiicnsi  ot 
sudraganeis  eju«:.  in  pruvinciali  cuusUio  coiii^teg.itis,  justo  est  l)ei  juiiicio  ri>- 
prol)atu?.  Quia  igilui-  Liber,  sicut  reccpitnus,  nonnuili^i  Monaslertis  tt  aliis 
iocishahLtlnr^clclaii^ir-.dc^nonnuVù  et  virischolastici ^uo\k  taaiea/iii  lc  plus  quaiu 
expédiât  umatotts,  se  slutliosius  Icclione  occupant  «Jiclt  libri,  gloriosuin  repu- 
tantes,  ig-notas  proferre  sententias,  cùtn  Aposlolus  profanas  noviiates  (l  Tim,, 
VI,  20)  (loceat  vitarc.  iNos  juxta  pasloralis  ïolliciludinis  (t<  hitum,  coi  ru|)lelae 
qiijin  [juss  >t  iugcrere  Iiht*r  inijusmodi,  occurere  safm 'iiti  ,  vobis  iinivcrsis  et 
siugulis  in  viiiutc  Suicti  iSpinlm  iiii,tiix:le  praecipicmlo  iiiundauiu?,  tjuateiiùs 
libelluru  ixlu.-n  .sollicite  perquiratis,  et  ubicuniquc  ipsuui  vel  parlcin  ejus  in- 
veniri  contigerit,  ad  nos,  si  sccurc  fieri  possit,  sine  diliitioue  tnittatis  solcinniler 
cumbureiulam,  aiioquia  vos  ipsi  pab  ioè  comburatis  eundem,  subditis  vcstris 
expresse  injungcntes,  ut,  quicuniqui'  i(isorunî  habent  vcl  hibere  possunt  in  toto 
vel  in  parte  cxemplaria  dicfi  libi  i,  ca  uobis  (ik)  ditferaut  rtNignare,  in  omnes, 
qui  ulUa  XV  (lies,  post  (quani)  laijiisinodi  iiiandaluin  seu  denuntiatio  ad  iioti- 
tiam  corum  jni\iiK'rit,  libtiint  ip.suiu,  totum  aui  partein,  scieutor  rctiiierc 
pracsuiuserint,  exi-Oiaiuuiiii  ilionis  sentenliani  incurrisso,  nutaniquo  pravitatis 
bttereticae  non  évadent.  iJaluui  LalcJi.ui  X  cul.  iV  bi  ua:  ii,  etc.  (Dan»  la  Chro- 
nique d  Ali)ciicilcs  l!  oi<  foutaiiuv-,  cdiltic  jwr  Lcibiiit/,  :  Accesaionea  historicœ, 
t.  ii,iu.  4,  j).  ÔU  t  l  (Jaua  11  .-.  Ohuvrea  ào.  Soài^  l'airologie^  t.  122,  p.,  4r>9). 
»  Voir  Pédiiion  du  doclcui-  Vim^  p.  JU. 
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20.  OONfLUSION. 

Mous  venons  d'exposer  loyalement  et  avec  Térité  les  diverses 
pièces  qui  foDtcoanaître  les  méthodesou  inventions  plutosophiiiue?^ 
qui,  au  nom  de  Scot,  ont  essayé  de  s'introduire  dans  l'Eglise  chré* 
tienne,  puis  les  réfutations  des  docteurs,  et  les  décisions  des  conciles 
et  des  papes  qui  les  ont  condamnées. 

Maintenant,  nous  adressant  à  tous  les  loctentsile  hon  -mis,  nous 
leur  denianderonjî,  en  ne  considérant  nos  docteurs  et  nos  Pa- 
pes que  comme  de  simples  philosophes,  si  leurs  réfutations  etcon- 
damnations  n'ont  pas  toujours  porté  sur  des  doctrines  absurdes,  ex- 
travagantes, et  qui  surtout  n'étaient  appuyées  sur  rien  de  solide, 
mais  seulement  sur  la  seule  aperception  et  raison  parlicutière  de 
eeluî  qui  les  avait  inventées  et  qui  les  soutenait  comme  sa  décou- 
verte propre  et  personnelle. 

Répondant  ensuite  à  M.  Hanreau  et  à  ses  arafs,  qui  se  gardent 
bien  de  défendre  les  liizarreries  de  leurs  héros,  mais  les  louent  seu- 
lement d'avoir  fondé  la  liberté  de  l'esprit  humain,  nous  h^ir  de- 
manderons ce  que  peul  avoir  de  vrai,  d'utile  ou  de  ditrne  de 
l'homme  d'avoir  la  liberté  de  dire  des  extravagances  ou  des  bizar- 
reries. PersonYie  ne  les  empêche  d'en  inventer  pour  eux-mêmes. 
Mais  n'est-ce  pas  un  bien  que  d  empêcher  d'enseigner  et  de  per- 
suader aux  autres  de  semblables  inepties^  comme  disent  tons  les 
réfutateurs  de  Scot?  * 

Enfin,  nous  adressant  aux  semi-rationalistes,  si  nombreux  en- 
core parmi  nous,  nous  leur  demandons: 

S  il  est  permis  de  se  servir  de  méthodes  qui  conduisent  à  de 
tels  résultats; 

2"  Si  quelques-unes  de  ces  méthodes  ne  se  trouvent  pas  encore 
daus  nos  livres  de  philosophie,  malgré  les  condamnations  successi- 
ves des  chefs  de  l'Ëghse,qui  pour  nous  ne  peuvent  être  de  simples 
philosophes,  mais  qui  sont  non-seulement  les  conservateurs  du  bon 
sens,  mais  les  conservateurs  infaillibles  des  révélations  extérieures 
faites  par  Dieu  à  son  Eglise. 

3*  Enfin  nous  ferons  observer  encore  à  ceux-ci  qu'il  doit  leur 
être  prouvé  en  ce  moment  que  la  Dialectique  n'est  pas  le  raîsonne- 
uieiil,  pas  plus  que  le  Raùonaihme  n'est  la  Raison.  —  Il  nous  ac- 
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disent  faussement  de  vouloir  détruire  le  Raisonnement  et  la  Rai* 
son^  el  se  font  ainsi  applaudir  des  ennemis  de  l'Eglise.  Mais  nous 
espérons  qu'ils  n'oseront  plus,  s'ils  sont  chrétiens  et  catholiques, 
formuler  ces  accusations  contre  les  docteurs,  les  conciles  et  les  Pa- 
pes,, dont  nous  avons  cité  les  textes,  et  qui  tous  condamnent  les 
méthodes  phtonieieimeSf  aristotéiîciennei,  eartétienneê  et  maie- 
branehistesf  qui  sont  encore  défendues  tou«  les  jours  dans  des  ou- 
vrages et  des  journaux  catholiques. 

Fiiibons  remarquer  en  liuis^an!  la  pente  nécessaire  tjui  a  cùuduit 
Scol  des  doctrines  d'Arislote  aux  ^ures  doctrines  Brahmani- 
ques indiennes,  lilaut  se  souvenii- que  la  méthode  aristotélique  est 
elle-même  tout  indienne;  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  aitramcné  Scot 
à  son  principe.  C'est  l'opinion  de  ïauieur  de  sa  Vie  :  a  II  ne  faut 
»  pas  s'étonner,  dit-ii^de  ce  qu'ont  remarqué  plusieurs  hommes  doc- 
»  tes, que  la  philosophie  de  Scot  était  tout  à  fait  serohlahle  à  celle  des 
»  Indiens,  qui  porte  le  nom  de  Sankîa  et  d'Yogha,  Garce  ne  serait 
»  pas  une  chose  nouvelle  ni  surprenante  que  Scot  et  les  auteurs  de 
»  ces  philosophie»  eussent  produit  d'eux-mêmes,  et  chacun  de  leur 
»  côté,  leurs  œufs  ci  leurs  poulets.  Nous  savons  d'ailleurs  que  les  phi- 
»  losoplîcs  (Arislole  et  Platon)  que  S.  ot  a  |)iis  [)Our  guides  et  pour 
»  maîtres,  avaient  pillé  le  plus  souvent  les  trésors  des  philosophes 
»  indiens'.  » 

A*  BoniUBiTT* 


I  ViiOf  etc.  dans  tes  «uvres  de  Scot,  p.  15. 


Dans  le  précédent  cahier,  p»  8,  au  Iten  do  :  la  raison  en  ett  qu'elles  éma- 
nent toutea  k>9  deux  d*une  même  source,  il  faut  lire  :  qu^^Ut  tirent  leur 
on^rtne* 
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(£>i'iï]o^oxic  catl)oiiquc. 

NOUVELLE  LETTilE  DB  ligr  DE  MUm 

A  M.  MMIliiSVTT, 


Nos  lecteurs  ont  vu  ci-dessus p»  lOG  que  M.  i'abbé  Falcimagne  a  retiré 
S*  article sor  la  Théodieét  pratiqué  de  M.  Tabbé  Gabriel,  qui  étail  tôat com- 
posé et  prêt  à  paraître.  Ils  coroprendront  qno  cela  ne  s>st  pas  fait  saos  tirail-* 

iemcnfs  et  sans  retard.  —  Ce  retard  a  an  moins  cela  de  bon  qu'il  nous  permet 
de  publier  ia  lettre  suivante  de  Mçr  révoque  de  Montnuban,  que  nous  avions 
consulté  sur  plusieurs  articles  que  ÏAmi  de  la  réiigion  s  est  permis  de  publier 
sur  la  précédente  LiUr§  do  Mgr  de  Hontaubaa. 

ÉVÉCBÉ  DB  MOnTAOBAN. 

Montauban,  16  octobre  I8BS. 

Vous  me  dites,  Monsieur,  que  l'^lrm  ile  la  religion  d'abord  et  après 
lui  des  Revues  étrangères  s'occupent  encore  des  Annales  que  vous 
rédigez,  à  l'occasion  d'une  Lettre  que  je  vous  ai  adress(^e  derniè- 
rement, et  vous  me  demandez  si  je  ne  serais  pas  d'avis  que  vous 
Leur  fissiez  quelque  réponse,  pour  mettre  le  public  au  courant  de 
la  situation  véritable  de  la  question.  Vous  m'exposez  même  au  loug 
les  raisons  plausibles  qui  paraîtraient  vous  y  engager.  Pour  moi, 
je  n'hésite  pas  à  vous  dire  que  je  pense  tout  autrement;  voici  pour* 
quoi  : 

D'abord  les  diseussions  publiques  en  générd  et  particulièrement 

celles  qui  ont  la  Philosophie  pour  objet,  n'aboutisseut  jamais  ou 
presque  jamais  à  un  heureux  résultat.  Pour  qu'il  en  fût  autre- 
ment, il  serait  avant  tout  nécessaire  d'y  apporter  des  dis{.)osi- 
tions  d'esprit  qui,  selon  moi^  n'existent  pas  encore  en  ce  mo- 
ment. 

Ensuite,  vous  avez  l'assurance  d'être  considéré  et  tenu  pour  un 
éerwain  orthodoxe^  très-dévoué  au  Saint-Stége  et  qui  a  singulière- 
ment Um  tnérUé  de  ta  religion  en  consacrant  tous  ses  effbrts  pen- 
dant de  longues  années  à  la  défewte  des  saines  doctrines.  Vous 
savez  que  rien  d'erroné,  ou  de  suspect,  ou.de  dangereux,  pour  la 
foi  ne  vous  a  été  indiqué  comme  ayant  besoin  de  eorreciion  ;  que 
les  théories  par  lesquelles  plusieurs  écrivains  ont  cherche  à  cxpli- 
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querla  Philosophie  Iraditionaliste,  de  meurent  libres  et  abandonnées 
à  la  discussion  ;  et  enfin  que  si,  à  la  demande  de  quelques  évéques 
qui  apprécient  vos  services  comme  on  les  récie  à  Romei  on  a 
Iracé  les  limites  d:ms  lesquelles  cette  discussion  doit  se  renfermer, 
c'est  iii'iit.s  il  cnusc  de  ce  que  vous  avez  dit  qu'à  cause  de  ce  qu'on 
se  croirait  peut-être  autorisé  ;i  vous  faire  dire.  Que  voulez -vous  de 
plus?  S'il  plail  à  quelques  personnes  de  s'imaginer  qu'elles  en  sa- 
fentpliu  qu'elles  n'en  savent  réellement  sur  ce'  différents  faits, 
laissez-leur  celte  satisfaction,  et  ne  perdez  pas  votre  tems,  ne  con- 
.sumez  pas  vos  efforts  dans  des  combats  de  paroles  qta  n*engen^ 
dreraieni  que  de  ncmyeXhs  disfnnes,  EmjAojezAei  plutôt ,  en  vous 
tenant  fidèlement  dans  la  ligne  que  suit  ^e  Satnt-Siége  lui-même, 
à  signaler  les  (races  de  nationalisme  qu'on  rencontre  trop  souvent 
dans  des  écrits  où  la  rigueur  du  lanp^.ine  oi  lliodoxe  est  loin  d  èire 
observée,  pour  une  ciuse  ou  pour  utieautre.  Des  honiin- s  qui  n'ont 
pas  la  nioiudi  c  envie  de  prolosseï"  l'erreur,  semblent  la  professer 
pourtant,  soit  en  traduisant  nos  mystères  les  plus  élevés  en  unidn- 
gage  philosophique  qui  les  dénature,  soLten  laissant  ou  faisant  en- 
tendre que  le  philosophe  païen,  par  exemple,  aurait  rempli  tout 
ce  que  Dieu  exige  de  lui  pour  le  salut»  s'il  avait  été  fidèle  aux  de- 
voirs qu'il  connaissait  par  sa  Raison.  Non  la  fidélité  aux  devoirs 
connus  par  la  Raison,  ne  saurait  mériter  le  salut,  si  elle  n  est 
pas  accompagnée  de  la  gi  âce  et  de  la  foi,  et  de  plus  elle  n'oblige 
point  Dieu  à  donner  ni  la  grâce  ni  la  loi  :  autrement  ni  la  fui  ni  la 
grâce  ne  seraient  plus  une  grâce*.  Sur  cela,  vous  trouverez  un 
guide  âùr  el  infaillible  dans  ÏAliacution  pontificale  du  9  dé- 
cembre i854. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  bien  âévooésl 

t  J.  M.  évéque  de  Montauban. 

*  Voici  te  qae  nous  Umos  liant  le  Correspondant  ;  «  Avee  URaiMn,  éi9un 

9  savant  écrivain  y\es  païens,  et  surtout  les  philosophes,  pouvaient  conniiîlre 
w  Dieu  et  leurs  devoirs  envers  hii.  Ln  fidélité  à  ses  lumières  était  leur 
»  vertu,  comme  l'oubli  (k>  ses  leçons  fut  lear  crime.  Voilà  iù  devoir  (fat  leur 
»  rappelle  Tapôtre  qui  leur  fut  envoyé  de  Dien^et  le  crime  quHl  lear  repnielw 
»  avec  tant  de  véhémence  (N"  de  septembre,  t.  -36,  p.  8S$).  »  —  Le  sawint 
écrivain  est  le  P.  Chastel^  qui  a  publie  ces  li^n^^s  ifans  Touvinge  :  De  la  va  • 
leur  de  la  Maison  /iumimm,  OU  «e  gue  pe*U  la  RainmpareUe-mêmê^  p,  43d« 
{Note  du  directeur,) 

PAHIS.  —  IMF.  IW  H.  VBAieT  DE  SURCT  ET  C*,  RUE  DE  SÈVRES,  37. 
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on 

mstoriqucjloiir  pnr  jour  de  l'arrivée,  du  séjour,  de  la  raorl  de  VolUire  eaFraoce» 
cl  de  l'apolhéosp  qui  lui  Tut  décennie  à  Paris, 
d'après  une  fit  vue  contcmporaint. 

Le  nom  rie  Voltaire  a  retenti  récemment  dans  le  public.  Uo 
courageux  écrivain,  M.  Nicolardot,  a  publié  en  1854  un  volume 
de  412  p  ifTc»  sons  le  titre  de  :  Ménage  ei  finances  de  Voiîaire^ 
avec  une  iiitmfturn'on  sur  les  mœurs  des  cou7\s  et  des  salons  au 
48*  siècle,  ('e  volume  est  précédé  d'une  Introduclion  de  192  pages, 
où  l'auleui-  M  il!  prouver  que  non-si  uleinenl  Voltaire  était  impie, 
mais  encore  que  iii  société  en  Europe,  et  particulièrement  en  France 
n'était  plus  clnélienne.  Et  les  preuves  qu'il  en  donne  sont 
malheurcusemeru  trop  nombreuses.  Ces  révélations  produisirent 
une  vive  irritation  parmi  les  partisans  encore  si  nombreux  da 
vieux  phiks  »|)he.  Un  jeune  homme,  M,  Lanfrcff^  fut  asses 
hardi  pour  prendre  la  défense  des  faits,  gestes  et  doctrines 
du  patriarche  du  Déisme^  du  Pape  de  la  religion  naturelle,  dani 
un  livre  intitulé  :  VÈgliee  ei  les  philosophes  au  48*  siècle. 
Tous  les  journaux  démo<;ratiques  se  joignirent  à  lui  pour  prendre 
la  dérciibc  Je  \'(;ltuire.  Fresque  seul,  l'Umucrs  liai  lèlc  à  1  urage 
et  défend  il  l  iv^lisc  sans  concession  aucune. 

he?,  Annales  de  philosophie  ne  sont  point  entrées  dans  ce  débat 
par  la  raison  qu'elles  n  ont  pas  coutume  de  répéter  ce  que  les  or- 
ganes journal  it^rg  de  la  presse  disent,  et  souvent  mieux  qu'elles  ne 
fauraient  le  faire. 
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Et  cepeodaat  elles  ne  veulent  pas  rester  mueltcs.  Nous  nous 
somme»  donc  décidé  à  racoQter  à  nos  lecteurs  le  înii  le  plus  sail- 
lant de  la  vie  de  Voltaire  :  son  arrivée,  son  séjour,  son  apothéose 
et  sa  mort  à  Paris,  en  1778.  Et  pour  ne  pas  répeter  ce  qui  a  été 
dit  par  M.  Nic*)lar<iot,  et  par  tous  les  historiens  de  Voltaire,  pour 
donner  à  nos  lecteurs  quelqur  chose  de  neuf,  nous  avods  rt's  )lu  de 
ne  point  composer  nous-méme  ce  récit^  mais  de  l'exir  aire  d'une 
Revue  publiée  à  l'époque  même  i  on  aura  ainsi|  coiume  l'on  dit, 
tnnprc99ion  du  moment* 

La  revue  à  laquelle  nous  empruntons  ces  détails  a  pour  litre  : 
Mémoirei  secrets  pour  servir  à  VhisUnre  de  la  tépuùliqne  des  ieie-  ^ 
ires  en  France  depuis  il^  jusqu'à  nos  jours,  etc.  Ceux  qui  la  rédi- 
geaient n'étaient  pas  des  amis  de  l'Église  ;  c'étaient  di  s  magistrats, 
des  hommes  de  lettres,  des  docteurs  en  Sorbonne,  la  plupart  jan-  , 
sénistes,  tous  semi-ratîônalistes,  qui  voyaient,  dans  u:i  calme  par- 
fait,  leur  vieille  mère  l  Église,  batl'onéc  et  calomniée,  et  laissaient 
faire,  espérant  retirer  quelque  héritage  de  sa  coiidatiitialion  et  de 
sa  mort.  Ce  que  nous  publions  ici  n'est  donc  pas  !c  proiuil  d'un 
faux  zèle  s'einportanl  contre  le  passé  et  ses  vieux  enseignements. 
Nous  allons  entendre  les  honnêtes  gens,  les  amis  de  la  paix  decelte 
époque,  ceux  qui  ne  voulaient  ni  condamner  riiL;lisCy*lii  la  défen- 
dre, par  peur  des  terribles  représailles  de  ses  adversaires. 

Mais  ce  qui  surtont  nons  a  décidé  à  cette  publication,  ce  sont 
les  réflexions  que  ce  spectacle  ne  peut  manquer  de  faire  nattre 
dans  l'esprit  de  nos  lecteurs,  et  de  ces  nombreux  cndormenrs  qal 
crient:  a  Paix  et  paix,  tout  est  bien  ;  faisons  et  faites  comme  fai- 
»  saient  nos  pères,  d 

En  effet,  ils  y  verront  : 

1"  Jusqu'à  quel  degré  de  doute  et  de  dégradatio.'i  î\  ligcuse  cette- 
société  française  qui ,  pendant  si  longtems  s'était  gloriUée  du  li» 
trede  très -chrétienne,  était  descendue  à  cette  époque. 

2'  ils  réûéchironl  qu'une  société  n'est  jamais  que  ce  que  l'ont 
£Edte  les  personnes  qui  l'ont  élevée. 

Qu'il  fallait  donc  qu'il  y  eut  dans  l'enseignement,  dans  les 
esprits,  quelques  principes  délétères  qui  neutralisaient  les  boniMi 
intentions  des  maîtres,  et  fesaient  sortir  de  leurs  mains  des  élèves 
autres  que  ceux  qu'ils  voulaient  former. 
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4«L'bérésiey  qui  emportait  les  esprits  hors  de  l'Eglise,  c'était 
la  Religion  naturel ic,  le  Déisme;  Voltaire  fut  à  cette  époque  mé* 
morable  le  Pnpe  et  le  Dieu  de  cette  religion. 

5"  Les  méthodes ,  qui  étaient  suivies,  étaient  les  méthodes 
dé  Descartes  et  de  lUalehranche^  professées  généralement  alors.  Ce 
n'est  donc  pas  à  tort  que  nous  accusons  ces  méthodes  d*avoir 
produit  cet  état  de  société;  et  en  ceci,  nous  sommes  parfaite- 
ment d'accord  avec  fous  les  Rationalistes  et  tous  les  Déistes,  qui 
avouent  que  c'est  à  ces  méthodes  qu'ils  doivent  leurs  cro-^aiices. 

6"  Nos  lecteurs  se  souviendront  surtout  qu'à  cette  époque,  dans 
notre  France,  et  même  parmi  le  clergé  ,  les  directions  venues 
de  Rome,  les  décrets  surtout  de  la  congrégation  de  l'Index  con- 
tre It's  mauv:.is  livres,  étaient  regardés  comme  non  avenus.  Un 
aziônie  avait  prévalu  en  théologie  :  Les  décrets  de  i'Iadex  ne  soni 
pas  reçus  en  France. 

7*  Le  triomphe  et  l'apothéose  de  Voltaire  furent  une  haute  et 
.Insultante  protestation  contre  ces  décrets^ 

Voilà  ce  que  nous  désirons  que  nos  lecteurs  voient  dans  le  récit 
fidèle  que  nous  nnetlons  sous  leurs  yeux. 

Et  puis  nous  leur  demanderons  s'il  faut  continuer  à  se  servir, 
dans  l'cnseigntMiienI,  des  mêmes  auteurs ,  des  mêmes  livres  et 
des  mêmes  métUodes,  dont  on  se  servait  alors. 

A.  BONNHTTr. 

!•  OéUiits  iur  Farrlvée  de  Voltaire  À  Fans.— â«s  travaux.— Sa 

maladie 

1778. 

t)  février.  Par  une  lettre  de  Ferney,  en  date  du  5  février,  M.  de 
Voltaire  écrit  à  un  de  ses  amis  que  M.  le  marquis  de  Villelle  et  sa 
femme,  avec  madame  Denis,  doivent  partir  pour  Paris  le  jeudi 
et  que  lui,  s*il  ne  survient  aucun  empêchement,  partira  lé  sa- 
medi 7,  pour  se  rendre  à  Dijon,  y  suivre  un  procès  :  on  conçoit 
que  ce  n*est  qu*une  manière  indirecte  de  nous  annoncer  son  ar- 
rivée à  Paris;  on  ne  peut  plus  en  douter  d'après  cette  lettre  positive. 

i2  février,  M.  de  Voltaire  est  en  effet  arrivé  à  Paris,  avant -hier 
dansraprèa-diuée  :  Il  a  mis  pied  à  terre  rue  de  Beauue,  chez  M.  le 

*  JltfoiM'fM  secrets^  ete.«  t«     p»  91. 
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iiiar<|tii8  de  Villetle,  et  une  heure  après  il  est  allé  gaillardement,  et 
i»  son  pied»  reodre  visite  à  M.  le  comte  d'Argental,  quai  d'Orsay, 
n  étoit  dans  un  accoutrement  si  sin^Uer,  enveloppé  d*one  vaste 
pelisse,  la  téte  dans  une  perruque  de  laine  surmontée  d*un  boninet 
rouge  et  fonrré,  que  les  petits  enfants^  qui  ront  pi-is  pour  unchiè^ 
?n-lit  dans  ce  temps  de  carnaval,  l'ont  suivi  et  hué. 

Hier  M.  de  Voltaire  s'est  tenu  toute  la  jounice  on  robe  dccham- 
bre  et  en  bonnet  de  nuit  :  il  a  reçu  ainsi  la  cour  et  lu  ville  :  il  don- 
noit  pour  excuse  qu'il  éloit  exlrêmemont  f  iliLMié,  inooniinodé;  il 
partoit  toujours  de  se  mettre  au  lit  et  ue  s  y  metloit  point.  Voici 
l'ordre  du  cérémonial  :  On  éloit  introduit  dans  une  suite  d'apparte- 
ments superbes,  dont  madame  la  marquise  de  Villette»  maîtresse 
de  rbôte!»  et  madame  Denîsi  nièce  de  M*  ie  Vollaîre,  faisoient  les 
honneurs.  Elles  tenoient  cercle.  Un  valet  de  chambre  alloil  avertir 
monsieur  de  Voltaire  à  chaque  personne  qui  venoit;  messieurs  le 
marquis  de  Villelle  et  le  comte  d'Argental,  chacun  de  leur  côlé, 
présentoient  ceux  que  le  pliiloîjophe  ne  connaissoit  pas,  ou  dont  il 
avoil  perdu  le  souvenir  ;  il  recevoille  compliment  du  curieux  et  lui 
répondoit  un  mot  hunnèle,  puis  relournoit  dans  son  cabinet, 
dicter  à  son  secrétaire  des  corrections  pour  sa  tragédie  d'Ji&ne, 

il  paroit  que  sa  tendresse  paternelle  pour  cet  ouvrage,  qu'il  au- 
roil  grande  envie  de  voir  jouer^  n'est  pas  entrée  pour  peu  dans 
son  retour  ici;  mais  quelle  a  été  sa  douleur  d'apprendre  la  mort  de 
le  Kain. 

14  février.  Monsieur  de  Voltaire  continue  à  garder  son  apparte- 
ment,  à  recevœr  des  visites  et  à  faire  des  corrections  pour  la  tra- 
gédie d'Irène,  il  a  clé  si  alleclé  de:  la  perte  de  le  Kain,  qu'il  s'est 
trouve  mal  lorsque  l'abbé  Migoot  lui  en  a  annoncé  en  môme  temps 
et  la  maladie  et  la  mort. 

M.  de  Voltaire  a  aussi  consulté  M.  Tronchin  sur  la  constipation 
habituelle  dont  il  se  plaint,  et  sur  le  peu  de  succès  de  la  casse  qu'il 
prenoit  trois  fois  par  semaine  pour  aider  la  nature.  Le  docleor  lui 
a  répondu  qu'à  son  ftge'  il  n'y  avoit  que  de  la  patience  à  avoir;  il 
lui  acependantindiqué  quelques  remèdes  pour  suppléer  au  premier. 

Do  reste,  le  philosophe  vit  h  peu  près  comme  à  Ferney  ;  il  tient 

i  VoIUire  né  le  20  février  i(>94f  atail  alors  S4  ans. 
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«OQ  ménage  chez  le  marquis  de  Villellc,  et  a  fait  achelcr  jusqu'aux 
moindres  uslensiles. 

Monsieur  de  Vollairc  déclare  lui-même  ne  pouvoir  exprimer  la 
joie  qu'il  a  ressentie  de  Taccueil  distingué  qu'on  lui  a  f  ut  ici.  VA* 
tadénve  assemblée  jeudi,  a  cru  devoir  députer  vers  lui,  par  ex- 
traordinaire^ pour  le  complimenter*  H  paroît  qu'il  ira  peu. 

16  février.  M.  de  Voltaire  a  continué  ces  jours-ci  à  recevoir  des 
hommage;;,  plutdl  que  des  visites. 

Samedi  les  comédiens  françoîs  ontdépnté  vers  loi.  Le  sieur  Bel- 
lecour  le  harangua,  et  M.  de  Voîlaîre  lui  répondit,  npiè^  avoir 
parlé  de  sa  mauvaise  sanlé  :  Je  ne  puis  plus  vlure  ffr-yoruinis  que 
pour  vous  et  par  uojts.  Se  tnurnanl  eiisuile  vers  madame  Vos'.ris, 
il  ajouti  :  Mmlanic,  j'ai  Iraoa'iHé  pour  vous  celte  nuit  f  O>/nn  •  un 
Jeune  hu^mne  de  vingt  ans.  11  Touloit  p.irlci'  dos  coi  rodions 
qu'il  avnil  faites  à  sa  pièce  et  qu'il  avoit  passé  la  niiil  à  ai  rangcr. 

La  dépnlation  des  histrions  p:rtie,  quelqu'un  ay  ml  oliscrvé  que 
le  sieur  Bel  lecour  avait  débité  son  discours  d'un  (on  Turl  piiliclique^ 
et  qui  avoit  presque  attendri  les  auditeurs,  il  répondit  :  Oaif  koum 
avons  fort  b'fen  Joué  ia  cotnHie  l*un  et  Vautre. 

On  a  ohservé  «lUX  comédiens,  après  le  cérémonial  rempli,  que 
M.  de  Voltaire  ayant  toujours  exalté  Q'nna  comme  le  chef-d'œuvre 
de  Corneille,  ils  auroicnl  dù  préférer  de  donner  cette  p!ècc  lundi, 
au  lieu  d*/fêractiux.  A  quoi  ils  ont  promis  de  «c  conformer.  Mon- 
sieur de  Voltaire  b'esl  engagé  d'j  aller,  si  M.  Troncliiu  le  lui  pcr- 
mettoit. 

M.  de  Vol'aire  a  été  fort  gai  pendant  toute  Tandience  qu'il  a 
donnée  ce  jour-là.  Il  a  beaucoup  [larlé  politique;  il  a  iiu)ii(i\'  tine 
lettre  du  roi  de  Prusse,  qu'il  avoil  reçue  récemnienl  ;  il  a  observé 
que  ce  monarque  y  posoit  pour  principe  qu'il  ne  falloit  pas  prendre 
le  bien  d'aulrui  :  «  cependant,  a-t-il  ajouté  en  riant,  il  veut  s'cm- 
»  parer  de  quelque  petite  partie  de  la  succession  de  l'élecii  urde 
>  Bavière,  mais  sans  doute  c'est  fondé  en  justice.  Quant  k  l'Euipe- 
»  reur,  il  faut  qu'un  grand  prince  comme  lui,  occupe  plus  de  ler-^ 
•  rain,  et  marche  par  une  voie  largo  et  spacieuse,  couvcuabic  à  sa 
»  dignité,  ft 

17  février,  M.  de  Voltaire  n'a  pu  aller  hier  à  Cinna,  il  a  été 
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tourmenté  depuis  dimanche  de  slrangurie,  c'esl-à-dire,  d'une 
diffîcullé  d*uriner  :  M.Troucbain  lui  a  défendu  de  sortir.  C/cst  cette 
incertitude  de  voir  le  philosophe  ailleurs  que  chez  lui,  qui  rend 
le  concoups  encore  plus  grand  :  ceux  mêmes  qui  ne  le  connoissent 

pas,  cl  n'ont  aucua  prétexte  de  s'y  présenter  d'eux-mêmes,  s'y 
font  présenk  r  par  d'autres  ;  J  ailkur.-J,  on  va  là,  h  peu  près  comme 
à  l'audience  des  ministres  ;  lui  parle  qui  veut,  el  bien  des  gciii»  se 
contenteal  de  l'entendre  el  lie  ic  contempler. 

Comme  on  a  beaucoup  varié  sur  uu  motif  d  intérêt  qu'on  assigne 
pour  un  des  sujets  de  sa  venue,  voici  ce  qui  en  est  cclairci  :  M.  Mar- 
chand de  Varenncs,  aujourd'hui  fermier  gcucral  et  neveu  de  M. de 
Vollaire,  étoilen  nom  pour  des  intérêts  accordés  à  son  oncle  par  feu 
M.  le  comte  d*Argcnson  ;  le  dernier  en  a  transigé  avec  M.  Mar- 
chand moyennant  8,t)00  livres  de  rentes  viagères;  il  y  a  dix  ansque 
celui-ci  n'vH  a  rien  payé,  el  il  vient  même  d'entrer  en  faillite.  On 
doute  qu'une  créance  au.>si  véreuse,  et  sur  un  {tarent  proche,  eût 
pu  déterminer  monsieur  de  Voltaire  à  venir  ici  dans  une  aussi  mau- 
vaise Fai>on.  * 

18  février.  Lundi  M.  de  Voltaire  n'a  point  donné  audience  géné^ 
raie  à  cause  de  son  indisposition  du  dimanche  j  mais  il  a  reçu  quel- 
qucfi  personnes  en  particulier,  malgré  les  soins  de  M.  de  Vil  lotte  à 
veiller  à  cette  précieuse  santé,  et  à  empêcher  les  irhportuns  de  pé- 
nétrer. Les^  personnages  les  plus  distingués  qui  ont  eu  le  honbear 
de  voir  le  philosophe,  sont  le  docteur  Franklin,  madame  Necker, 
M.  l'ariibassudeur  d'Angleterre  et  M.  Balbastre.  On  a  admiré  com- 
ment il  a  varié  sa  conversation  pour  des  acteurs  aussi  divers,  el 
surtout  avec  quelle  grài'e,  quelle  vivacité,  quel  esprit  il  a  cher- 
ché à  p)  lire  à  la  fornnie  du  directeur-général  des  finances. 

Quoiqu'il  se  i)laignit  du  mal  de  tôte.  il  a  voulu  llutler  l'amour* 
propre  de  l'artiste  renommé  qui  étoit  venu  lui  rendre  hommage; 
Ului  a  demande  une  pièce  de  clavecin,  et  cet  bahile  homme  a  semblé 
charmer  les  maux  du  malade. 

49  />'mVr.  M.  de  Voltaire  s'étant  trop  fatigué  dans  la  journéede 
lundi,  a  en  recours  au  docteur  Tronchin,  qui  hii  a  trouvé  les  jam- 
bes enflées,  il  l'a  fail  rciclier,  et  lui  a  déclaré  qu'il  ne  répondoit 
pas  de  sa  vie,  qu'il  n'avoit  pas  iiuit  jours  à  exister,  s'il  ne  se  cou- 
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duisoit  pas  autrement,  et  ne  prcnoit  liu  repos  absolu  :  en  consé- 
quence le  vieillard  effrayé  ne  voil  plus  personne,  et  <e  refuse  aux 
gens  de  la  plus  haute  ^nsidératioo  :  IL  s'écrie  que  sa  santé  lui  est 
plus  précieuse  que  tou3  les  hommages  qu'on  veut  lui  rendre  ;  ce- 
pendant il  ne  peut  s'abstenir  de  travailler,  et  accable  d'écritures 
ion  secrétaire  Vagnieres,  pour  cette  malheureuse  tragédie  qui  le 
tourmente. 

L'amour- propre  de  M.  de  Voltaire  est  d*aiitanl  plus  arUi-é  d'un 
tel  conti-e-lemps,  que  M.  le  comte  d  Artoh  Vd  fail  assurer  de  sa 
bienvcill.inco,  et  du  pl^jisîi-  qu'il  auroit  de  le  vuir  à  la  «■'onicdie,  et 
l'inviloil  en  môme  temps  de  lui  faire  savoir  le  jour  où  il  pourroil 
y  aller. 

La  Reme  ne  pouvant  lui  donner  d'audience  publique,  parrespoct 
pour  sou  auguste  mère,  qui  regardant  M.  de  Voltaire  comme  un 
des  plus  grands  ennemis  de  la  religion,  n'approuveroit  p^is  cette 
démarche,  a  &it  dire  aussi  à  ce  philosophe  qu'elle  scroit  fort  aise 
qu'il  assistàl  à  la  cour  à  la  représentation  de  quelqu'une  de  ses 
pièces. 

C'est  à  l'occasion  de  cette  inimitié,  qu'on  assnrc  que  l'empereur 
n'a  point  voulu  s'arrêter  à  Ferncy,  et  voir  le  philosophe,  pour 
se  conformer  à  la  parole  qu'il  en  avoit  donnée  à  l'Impéiatrice- 
Reine. 

22  février.  î.e  jour  où  le  docteur  Franklin  est  alîc  voir  INT.  de 
Voltaire,  il  lui  a  présenté  son  petil-fils,  et  par  tme  arliiLitioii  indé- 
cente, puérile,  basse,  et  même,  suivant  certains  dévols,  d'une  im- 
piété dérisoire,  il  lui  a  demandé  sa  bénédiction  pour  cet  enfant  : 
le  philosophe  ne  jou  mt  pas  moins  bien  la  comédie  que  le  docteur, 
l'est  levé,  a  imposé  les  mains  sur  la  tète  du  petit  innocent,  et 
1  prononcé  avec  emphase  ces  trois  mois  :  Dlcu^  Liberté,  Tolé- 
rance. 

M.  de  Voltaire,  non  moins  étonnant  au  phifsique  qu'au  moral, 
s'est  trouvé  beaucoup  mîeax  le  jeudi;  ses  jambes  se  sont  déscnflées, 

et  il  s'est  occupé  de  la  distribution  des  rôles  de  sa  tragédie.  Le  seul 
maréchal  duc  de  lUrhe  ieua  eu  permission  le  In  voir,  reialivemelM 
à  cet  cl)jet.  C'étoit  un  spectacle  curieux  d  o^su  ver  ces  deux  vieil- 
lards et  de  les  entendre  *,  ils  sont  du  même  âge  à  peu  près  :  ic  duc 
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est  un  peu  i)lii8  jeune;  mais,  malgré  satoilsUoct  sa  décoration,  il 
avoit  Tair  plus  cassé  que  M.  de  Voltaire  en 'bonnet  de  nuit  et  en 
robe  de  cbatiibre.  Celui-ci  est  eonvenu  de  se  transporter  diinanche  • 
à  la  Goniédicy  et  d*^  assister  à  un  premier  essai  de  répétitionj 
lo  cabier  à  la  main,  pour  connottre  la  portée  de  chaque  acteur, 

Vcndrtfdi  M.  de  Voltaire  a  tellement  travaillé  qu'il  n*a  pas  laissé 
A  son  soci  L'lairc  le  Iciiips  de  s'habilbr.  Madame  lu  coniirssc  Du" 
harry  s'csl  présentée  l'après-dinée  pour  le  visiler  :  on  a  ru  bien  de 
la  pi  inu'  à  (K  k  rininer  le  vieux  malade  à  la  voir.  Son  amour  propre 
soullVoil  de  paraître  devant  celle  beauté  sans  loiicilo,  et  sans  pré- 
paration. Il  a  cédé  cnQa  à  ses  instances,  et  rcp  u  é  par  Ic:»  grâces 
de  Tcspril  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  Télégance  exté- 
rieure. 

2â  fcorivr.  Hier  Tenflure  est  un  peu  revenue  aux  jambes  de 
M.  de  Vuliaire;  il  a  été  en  retraite  toute  la  journée,  et  n'a  vu  que 
le  médecin  :  on  doute  qu'il  soit  en  él&t  d*aUer  aujt)ui*d*hui  à  ta  co- 
médie, ou  môme  de  faire  venir  les  comédiens  cliez  lui,  comme  on 
le  lui  n  liii/jMcé.  Qm/nju'il  lui  lùlùélcuda  de  rien  faire,  ilu  encore 
travaillé  l<iiitc  la  journée. 

23  f{viuci\  M.  de  VoUairc,  luinanche  dernier,  malgié  l'eisilure 
de  ses  jandiLS  s'élanl  jugé  en  élaide  recevoir  les  comé(lîen^^,  a  fait 
cbcz  lui  la  dtâli  ibution  et  la  confrontation  des  rôles  d'frci/e.  On  est 
disposé  pour  commencer  bientôt  et  sérieusement  les  répétitions,  et 
Ton  ne  doit  pas  tarder  à  jouer  cette  tragédie.  ilA  le  imrù  hul  dut 
de  liivhelieu  étoit  présent  à  la  scène,  et  c*étoit  un  spectacle  plai- 
sant de  voiries  deux  vieillards  se  démener  au  milieu  de  ce  troupeau 
d'bisîrions.  Le  soir,  le  poêle  8*est  trouvé  fatigué,  cl  a  été  obligé  de 
se  coLiclicr  à  lui  il  licui  es. 

Quuiijue  la  liai  ait  déclaré  qu'il  n'aimoit  ni  u'estimoit  M.  de 
Volt. .ire,  cl  que  M.  de  ^faurcpas  l'ayant  prcsscnli  sur  le  désir  de 
cet  illustre  expatrié  de  venir  à  Vcrsaiiies,  sa  majesté  lui  a  répondu 
9ue  c  éloit  bien  assez  qu'eîle  fermât  les  yeux  sur  son  séjour  ù  Paris; 
cofieudant  par  une  inconséquence  apparente,  mais  qui  s'explique 
•i  Ton  veut  y  réfléchir,  M.  le  comte  d'Àngiviliers  a  obtenu,  que, 
dans  les  statues  &  iatre  exécuter  par  l'académie  de  seulpture  aprèi 
es  dernières  ordonnées^  celle  de  H.  de  Voltaire  seroit  comprise. 


Digitized  by  Google 


APOTHÉOSE  DE  YOLTAmB  A  TARIS  173 

CSe  directcar  géii<^r.'il  des  bâtiments  n'a  rien  eu  de  plos  pressé  que 
de  fiiirc  savoir  au  héros  cette  nouvelle  flatteuse  pour  son  amour* 

propre;  il  a  cru  que  M.  Pigal,  chargé  de  ce  Iravail»  seroit  le  mes- 
sager le  plus  agréaSle  à  lu!  envoyer;  le  plus  gr.inrl  [  oële  comblé  a 

répna  iii  à  l'artislo,  aussi  chargé  de  laslaluc  du  maréchal  de  Saxe, 
par  le»  six  vers  suivants  : 

I.o  roi  coiiiioU  Totre  tnlent  : 
Dans  \0  polit  et  itatis  le  frsiiid 

Vdiis  proiiiiiscs  œuvre  parfailo. 

A««j'»Uf  <l  lmi.  continste  nHuvr.iti  ! 
Il  vont  i\ui'  vdtrc  Im'Uitiix  ci<ienu 
Du  liéritjt  (iorondo  au  IrninppUc. 

28  fcpn'er.  Malgré  le  giaiid  nombre  de  pai  lisans  cl  d'admi râleurs 
de  M.  de  Volt.iir'%  il  a  encore  plus  rl'cnucmis.  Il  .1  contre  lui  (oui 
"  le  parli  des  dévots  cl  du  cierge.  Ils  o.nt  été  furieux  de  i'édat  qu'a 
fdit  ici  son  arrivée,  el  de  la  sensation  incroyalih'  qu'elle  a  pro- 
duite; ils  OUI  cberclté  d'abord  à  se  prévaloir  des  défenses,  qu'ils 
croyoicnt  exister,  sur  lesquelles  il  lui  étoit  interdit  de  reparoitre 
dans  cetle  capitale  ;  ils  ont  compulsé  les  registres  de  la  police,  ceux 
do  déparlement  de  Paris,  ceux  des  affaires  élrangères,  pour  voir  s'il 
ne  se  Irouveroit  pa^  quelque  bout  de  lettre  de  cachet  donl  ils  pus- 
sent s  anioriser  pour  le  perdre  pieusement  dans  l'esprit  du  Roi,  déjà 
très- mat  disposé  conlre  lui  :  projet  dans  lequel  ilsespcrotcnt  6lrc  se- 
condés par  Monsieur,  ne  goûtant  pas  d^avance  le  coryphée  de  la 
pbiloàophie  inuderne.  Malheureusement  il  est  constaté  qu*il  n'y  a 
jamais  eu  d'ordre  par  ccrilquitul  expulsé  M.  de  Vull;i.re,el  que  sa 
longue  absence  ne  doit  s'altribuer  qu'à  sou  inquiétude  ualuroUe,  et 
à  des  insinu.Uions  verbales  de  s'éloigner. 

Sans  doule  une  fou'e  de  ses  ouvrages  brûlés  pouvoicnt  servir  de 
prétexte  à  lui  tUirc  sou  procès;  mais  il  n'en  a  signé  aucun  :  ce  sont 
des  écrils  anonymes  ou  pseudonymes*,  qu'il  a  touj-  uis  désavoues^ 
et  il  faudroit  établir  une  instruction  en  règle,  qui  scroit  trop  odieuse 
dans  ce  siècle  éclairé,  et  à  laquelle  ne  se  préteroit  pas  aujourd'hui 
le  Parlement,  dans  le  «eio  duquel  il  a  des  parenis,  dos  amis  et  des 
admirateurs. 

*  Voir  à  la  fia  de  «et  srlîcle,  p.  IBS,  les  «ppeiidicrt  qui  centicnnpnt  le5  00- 
ffiget  «le  Vollaife  mis  à  Vin4e9  et  les  faux  noms  tous  lesquels  il  les  accrils. 
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Lr Fanatisme  est  donc  réduit  à  s'inlrigucr  lourdement  d'un  côté, 
à  crier  au  scandale  de  l'autre,  et  à  gémir  universellement  du  séjour 
de  cet  apAtre  de  l'Incrédulité  dans  celte  ville.  Mgr  VarcAevêquf, 
à>mmele  plus  intéressé  à  son  ei pulsion  et  te  plus  «été  |M>ur  la  dé- 
fense de  la  religion,  en  a  écrit  directement  au  Roi  :  mais  on  a  re- 
présenté à  S.  M.  qae  ce  vieillard,  déjà  fatigué  de  sou  déplacement 
lians  une  pareille  sai^on,  d'une  longue  roule  et  de  la  multitude  do 
visites  qu'il  avoii  reçues,  et  encore  plus  affecté  du  chagrin  de  dé- 
plaire au  monarque,  ne  poiirroit  retourner  à  Ferncy  dans  le  mo- 
ment; (jue  ce  seroil  une  iiihumani'é  de  l'y  contraindre,  qu'il  en 
mourroit,  et  qu'il  éloil  de  la  bonté  de  S.  M.  de  le  laisser  repartir  de 
lui-même,  ainsi  qu'il  se  le  proposoik. 

Voilà  où  en  étoient  les  choses,  lorsque  M,  de  Voltaire  est  tombé 
sérieusement  malade,  par  l'accident  grave  du  crachement  de  sang 
qui  lut  est  survenu.  C'est  la  matière  de  nouvelles  inquiétudes  pour 
les  prêtres  *>  il  e»i  question  de  pénétrer  chez  le  moribond,  de  le  con* 
vertir,  ou  du  moins  d'en  obtenir  quelqu'acte  extérieur  de  religion, 
dont  ils  puissent  se  prévaloir  et  triompher. 

C'est  à  (juoi  sont  allontifs  de  leur  côté  ceux  qui  l'enlonrent;  c'est 
ce  qui  les  ohlige  de  dissiuiulcr  leurs  inquicludes,  e[  de  ne  pas  laisser 
transpi  rer  au  dehors  les  nouvelles  fâcheuses  de  sou  état  ;  on  ne  donne 
le  bulletin  qu'aux  amîs  connus. 

I  Mars  177B.  Les  amis  de  M.  de  Voltaire  sentant  la  difficulté 
qu'il  séjourne  ici  longtemps,  à  cause  des  clameurs  des  dévots  et  da 
clergé,  et  craignant  d'ail  l^nrs^ur  sa  santé,  quia  commencé  à  s'al- 
térer peu  de  tempsaprès  son  arrivée,  songcoient  sériensemeni  à  l'em* 
mener  lors  de  son  accident.  Madame  de  Saiht-Julien,  surtout,  en 
grande  liaison  avec  lui,  fuisoil  préparer  une  vuiîure  liiile  expiés  pour 
lui  rendre  le  retour  plus  commode.  Il  est  bien  ù  craindre  que  ces 
précautions  prises  tiop  lard  ne  deviennent  inutiles. 

il  paroit  qu'on  doit  attribuer  le  crachement  de  sang  qui  lui  est 
earvenu  le  mercredi,  aux  efforts  qu'il  avoit  faits  le  dîmanche  pré* 
cèdent,  lors  de  la  répétition  de  sa  pièce,  qu'il  s'est  trouvé  obligé  de 
déclamer  presqu'en  entier,  pour  donner  &  chaque  acteur  le  ton  de 
son  rôle.  Et  comme  cet  accident  étoit  la  suite  d'une  fatigue  extra- 
ordinairoy  on  critique  les  saignées  fiiites  en  pareilles  circonstances 
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et  à  son  âge.  Il  ne  voit  plus  personne  que  sa  famille;  (ont  travail 
Idi  est  inter<ilt  absolument^  et  il  reste  presque  toujours  au  lit  ;  il 
fiiît  bonne  contenance  cependant  et  rassure  les  assistants,  en  disaat 
que  ce  nVst  rien. 

Il  y  a  de  plus  en  plus  de  grands  mouvements  dans  le  clergé,  pour 
aviser  aux  moyens  de  se  conduire  via-à-vis  du  Coi  ypliéc  de  la  phi- 
losophie, el  les  phdosophes  à  leur  leur  rcdoublcal  d'elTorU  pour 
que  leur  chef  ne  fasse  rien  d'indigne  de  lui. 

2  mars.  Avant  que  M.  de  Voltaire  lonibàt  malade,  madame  Du- 
defiatit  lui  avait  écrit  pour  aller  voir  RoUami  arec  elle;  il  répondit 
par  le  billet  suivant  : 

De  ce  RoUanà  (ue  Ton  tous  vante. 
Je  ne  puis  avrc  vous  aller,  ô  DudrlTint! 

S.ivtiiii-er  la  inu:*ique  el  <Iomc<»  ol  ravissante  : 
Si  Tnuic'tiiii  le  pennet,  Qutiiaiiii  nie  le  dcT ml. 

Celle  chùle  épigrammique  est  piquante  pour  M.  Marmoniel,  à 
qui  le  peële  f.iit  ainsi  reproche  iodircctemeat  d'avoir  osé  retoucher 
le  poëine  de  Quinault. 

M.  de  Voltaire  disoit  toujours  à  Fcrney  qu'il  ne  mourroit  pas 
content  qu'il  n'eût  va  encore  unereprcsenlaiion  <lc  Vx comédie  fvan" 
çmsc  et  une  séance  publique  de  Vacadéam*  Il  ^toit  à  la  veille  de 
Jouir  de  ce  double  spectacle,  ou,  pour  mieui  dire,  de  ce  double 
triomphe  ;  et  cependant  il  est  à  craindre  qu'il  n*en  soit  privé  pour 
jamais;  son  état  devient  de  plus  en  plus  inquiétant;  il  continue  à 
cracher  ua  peu  de  sang. 

Au  reste,  on  ne  sait  môme  si  la  séance  publique  de  l'académie 
françoise  n'auroil  pas  souffert  quelque  difricuifc,  du  moins  les  pré- 
lats eussent-ils  heaucoup  remué  pour  enipèclicr  le  Uoi  de  la  per- 
mettre, ils  ont  déjà  été  Crop  scandalisés  de  la  dépulation  de  cette 
oompn«(nie,  vers  le  coryphée  de  l'impiété,  en  ce  qu'indépendam- 
ment de  l'éclat  que  faisoit  cet  acte  solennel,  il  lioit  en  quelque 
sorte  le  clergé  aux  hommages  qu'on  lui  rendoit  en  la  personne  de 
plusieurs  cardinaux,  archevêques,  évéques  et  abbés,  membres  de 
l'académie,  et  par  conséquent  sensés  avoir  adhéré  à  la  délibéra- 
tion. Tout  le  parti  des  dévols  en  a  tVémi  et  analhématisé  1»^  prinrf 
de  DcauveaUy  qui-portoit  la  parole.  Les  plaisants  se  sont  contentéi 
d  eu  rire  ;  ils  ont  dit  c^c  ètoimt  les  membres  qui  alioient  cliercher 


Digitized  by  Google 


* 


176  TRIOMPHE  DE  LA  PHlLOSOPaiB  NATURELLE. 

d  mitrf.  Quelqu'un  des  philosophes  qui  forment  la  cour  de 
M.  de  Voltaire,  le  voyant  affligé  de  ne  pouvoir  aller  à  Versailles 
dans  Tapp  ircil  (]u'îl  auroit  dé^siré,  lui  dit  :  a  Vous  êtes  bien  bon  ; 
»  savcZ'Vaiis  ce  qui  vous  seroit  arrivét  Je  xd.U  vous  l'apprendre. 

»  Le  Vo  avec  son  alTabilitc  opJinaire  vous  auroit  ri  au  nez  et  parlé 
»  d.'  v  >i.c  dusse  de  Ferncy  ;  la  Reine,  de  volrc  théâtre  ;  Monsieur 
B  vous  aiii  oit  demandé  coiuple  de  vos  revenus  ;  Miulaine  vous  au- 
»  roit  e.\hS  <)tie!(iuci-uns  de  vos  vers;  la  comtesse  d'Arlois  ne  vous 
»  aurait  rica  dit  ^  et  le  Comte  vous  aurait  entretenu  de  la  Pu-* 
»  celle.  » 

Les  ver^  du  marquis  de  Villette  adressés  à  monsieur  de  Voltaire 
à  rocca^ion  de  sa  prétendue  convalescence,  inrérés  dans  lejoumai 
de  Paris f  ne  peuvent  rassurer  sur  Tétat  de  ce  vieillard  :  le  marquis 
et  lui  ont  élé  Olchés  de  Téclat  donné  par  ce  mômâ  journal  a  Taeci- 

dent  du  m  daîle,  cl  l'on  a  insinué  au  rédaclcorde  n'en  plus  parler, 
nûn  d'cndonnir  1 1  vigilance  du  clcigc,  el  de  pouvoir  écoaJuire  sans 
scandale  li»s  prclres  qui  se  prcscnloient. 

Le  vrai  csl.  aulant  qu'on  peut  le  coiijcclujop  cl  le  découvrir  par 
les  niouvciUûiiU  de  la  maison,  qu'on  est  toujours  dans  les  alarmes 
sur  une  s.tnté  aussi  précieuse,  que  les  crachats  sont  teinls^  qu'il  y  a 
de  II  toux,  quoique  sans  (lèvre,  de  l'agitation  les  nuits,  pendant 
lesquelles  on  garde  M.  de  Voltaire;  qu'il  a  ausiM  des  assoupisse- 
ments, qu*il  se  lève  peu,  qu'on  Tempéche  de  parler,  el  que  tout 
annonce  un  vaisseau  rompu  dans  la  poitrine. 

G'jpenJ  ml>  on  cherche  à  l'égaver,  ou  du  moins  à  Toi^cuper  des 
choses  qui  lui  sont  les  plus  agréables.  C'est  ainsi  que  M.  de  la  Harpe, 
dimanche  dernier,  lui  liboil  un  chant  de  s^i  Pliuimla  :  il  le  faisoit 
avec  lant  d'enq)hase,  avec  des  poumons  si  vigoureux,  qu'on  l'eu- 
tendoit  de  l'iiitcrieur  de  la  uiaison  et  même  de  la  rue  ;  l'espoir 
d'éde  couché  sur  le  tcotameut  du  papa  grand  homme,  fait  re- 
doubler ce  p  lêlc  et  sa  femme  de  zèle  et  d'assiduité  auprès  de  lui. 

2.  Voltaire  cMignaat  â«  montir  M  ooofawM,—  llétetit  »tir  1m 
cîrcfNMtBtteeft  qui  ont  tteeoMupagné  mtHtm  ooufetnoB. 

5  rnnrs.  M.  de  Voltaire  depuis  son  retour  ici  aura  présenté  en 
peu  de  lerrqis  le  conlrasîe  le  fjlus  phîlosriphique  et  le  plus  iiiléres- 
ant.  A  soaarrivée>  il  a  joui  d'hommages  enivrants  d'honneurs  in- 
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45royabIcs,  d'une  gloire  dont  il  n'y  i  pointd'exemple  ron  l'a  vénéré 
<;omme  un  gér?ie  unique,  comme  un  Dieu^  n'ayant  rien  de  commua 
avec  ses  sf  mbtablea^  aujourd'hui  il  nesl  plus  qu'un  spectacle  aflli* 
feant  pour  l'hunianité,  mu  corps  en  a  toutes  les  infirmilési  son  - 
«spril  toutes  les  foi  blesses:  comme  il  ne  parle  à  personne^  on  ne 
peot  calculer  jusqu'à  quel  point  il  est  baissé,  miis  on  en  j  uge  par  les 
liills  dont  ou  va  reodre  compte. 

Dimanche,  M.  de  la  Harpe,  bien  loin  de  soulager  le  malade, 
i'uyant  extrêmement  fatigué  par  sa  déclamation  dure  et  déchirante, 
et  par  les  observations  que  M.  de  Voltaire  ne  pouvoit  s'enqiécher 
de  lui  faire,  le  docteur  Tronchin  a  défendu  qu'on  le  laissât  parler 
à  personne;  on  ne  Gsit  plus  que  le  montrer  à  ceux  qui  viennent;  il 
prend  la  main  aux  uns,  leur  sourit;  et  il  témoigne  aux  autres  qu'il 
îni  déplaisent  par  des  cris  affreux. 

Il  avoii  fait  venir  de  Ferney  un  jeune  homme  pour  aider  le  sieur 
Vagniercs,  son  secrétaire,  dans  ses  éeritures.  Gomme  celui-ci  n'a 
pas  grande  occupation,  le  mettre  a  renvoyé  le  premier  avec  une 
iQbuaiiUÙic  singulière,  et  madame  Denis  a  été  obligée  de  lui 
fournir,  à  Tiusu  de  son  uade,  des  secours  pour  se  loger  et 
cxiàler. 

Depuis  huit  jours  M.  de  Voltaire  ne  vit  que  de  tisane  et  de 
bouillon  coupé;  ce  qui  lui  rend  la  léle  vide,  et  lui  ôle  le  peu  de 
forces  qui  lui  restent;  en  sorte  qu'il  a  peine  à  cracher  :  il  a  let 
yeux  encore  vifs  et  bons,  au  point  de  lire  continuellement  des  bro* 
diures  qu'on  lui  envoie;  mais  cette  occupation  est  aujourd'hui  chei 
lui  plus  machinale  qu'inlellectuelle. 

On  lui  a  représenté  que  son  état  exigeant  qn'il  fÙt  veillé  les  nnils, 
ses  domestiques,  trop  faligués  de  ce  service  auquel  ilsn*étoient  pas 
accoutumés,  ne  pouvoient  y  suffire,  qu'il  lui  falloit  une  garde;  i 
y  a  consenli,  à  condition  qii'elle  seroit  jeune  et  jolie  pour  le  ra- 
gaillardir dans  son  ennui  ;  il  en  a  une  de  vingt  ans;  mais  au  com- 
mencement du  carême  où  nous  entions,  il  ne  veut  point  absolumeni 
qu'elle  fasse  maigre. 

Le  lundi  gras,  H  ie$t  conftMté  §an$  préparation  et  avec  beatteoup 
dê  docilité;  ce  qui  de  sa  part  est  le  comble  du  délire.  Voici  eom* 
ment  s'est  passé  cet  événement  eurieux. 
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Le  clergé,  iroyant  le  momeat  de  son  triomphe,  a  tenu  eoncilni» 

bule  s.ir  conciliabule,  pour  arrêter  la  manière  de  se  conduire  enTer» 
ce  Coryphée  de  la  philosophie  ;  on  est  convenu  d'eavoyer  d'abord 
un  enfant  perdu,  un  bon  homme  simple,  pour  t5ler  le  terrain. 
C'est  un  abbé  Giiutltier,  que  le  cure  de  Saint-Sulpicc  a  pour  celte  . 
'  mission,  il  s'est  présenté  au  marquis  de  Ville: le,  qui  sentant  le 
danger  de  celte  mite  insidieuse,  n'a  eu  garde  d'expulser  te  prêtre, 
Va  fort  bien  accueilli,  et  Fa  conduit  chez  M.  de  Vullaire.  Le  philo» 
4opbe  est  entré  en  pourparlers,  et  s'est  laissé  dégrowr  la  eomeienee. 
'Le  curé  profitant  de  la  voie  ouverte,  est  venu  peu  après,  et  a  eu 
•mec  le  malade  une  seconde  conversation*  Il  est  allé  rendre  compte 
du  tout  à  M.  l'archevêque,  et  l'on  est  dans  Tatlente  du  jour  de  Tad- 
tninislration.  Cependant,  le  mardi-gras  et  le  mercredi  des  cendres 
se  sont  écoulés  sans  que  ces  messieurs  aient  rep  iru. 

7  mars.  Comme  la  vérité  est  esseulielle  dans  les  moiudrcb  dé- 
tails; et  que  les  plus  minutieux  concernant  monsieur  de  Voltaire^ 
«acquièrent  de  l'importance,  par  l'intérêt  qu'on  prend  à  ce  grand 
homme,  et  l'avidité  du  public  à  recueiUir  et  à  s'enirctenir  de  tout 
ce  qui  le  concerne;  il  faut  réformer  l'inexactitude  de  quelqes  £ûti 
précédents. 

Depuis  l'alarme  donnée  dans  tout  Paris,  sur  l'accident  grave  de 
unonsieur  de  Voltaire,  plusieurs  prêtres  s'étoieut  déjà  présentés . 
4hes  lui  sans  une  sorte  de  succès;  lorsque  monsieur  Tronchin,  qui, 
quoique  protestant,  est  fort  religieux  à  observer  les  devosrs  de  sa 

xprofesslon,  se  crut  obligé  de  faire  connoltre  au  malade  le  danger 
de  son  état  :  afin  de  mieux  frapper  son  imagination,  qu'il  vouloit 

branler  pour  s'en  rendre  le  maître^  et  le  léduiio  au  repos  absolu 

^dont  il  avoit  besoin,  il  s=e  servit  d'expressions  emphaliqiies,  dont  on 
a  vu  un  écbaiilillon  dans  le  bulletin  du  journal  de  Paris,  ii°  51  ; 
il  lui  dit  entre  autres  choses  qu'il  devoit  toujours  voir,  comme  Da- 
moclès,  une  épée  suspendue  sur  sa  tête,  ne  tenant  qu'à  un  fil.  Cette 
menace  répandit  la  terreur  dansTàmedu  philosoiihe,  et  c'est  alors 
qu'arriva  l'abbé  Gauthier. 
Celui-ci  étoit  envoyé  par  Tabbé  l'Attaignant  le  fameux  chanson» 

4iler,  vieux  pécheur,  un  des  pénitents  convertis  par  cet  eulhoQ» 
dasle  \  il  étoit  eneore  tout  radieux  d'avoir  regagné  au  giron  del'é- 
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ghse  i'abl)é  de  Villeinesens.  Il  entra  chez  monsieur  de  Voltaire  tout 
triomphant,  il  se  jeta  à  ses  genoux^  il  lui  dit  qu'il  étoit  UQ  envoyé 
4e  Dieu,  qu'il  veooU  le  conjurer  de  proâterdu  peu  de  jours  qui  lui 
restoient  pour  se  repentir  de  ses  erreurs,  et  songer  à  la  grande  af- 
faire de  son  Falnt.Cttui-ci,  membre  de  l'académie  française,  ireutiK 
bommeordinairc  à  R)i,  sur  qiille  clergé  et lacour  avoieut lesyeux 
oiiTerts,  craignant  de  faire  an  édat  scandaleaK,  craignant  la  mort, 
«fl^Ubli  par  son  liémorrbagie,  par  vne  saignée,  par  le  lil,  par  une 
<liè(e  austère,  encore  tout  ému  de  l'effraTaDl  pronostic  de  M.  Tron- 
chin,  se  trouva  pris,  et  se  mit  en  devoir  de  satisfaire  aux  or- 
dres du  ciel,  que  ce  fiwatjque  lui  signiûoit  d'un  ton  si  impo- 
sant. 

Cependant  le  cnré  de  Saint-Sulpice,  averti  de  son  côté,  et  qui 
ignoro'it  la  déinarcbe  de  Tabbé  GauHiier,  arriva  et  trouva  mauvais 
qu'on  Tcfit  devancé;  il  fit  des  reprocbes  à  l'enthousiaste,  à  qui 
M.  l'archevêque  a  défendu  vraisemblablement  de  mettre  la  faux 
dans  la  moisson  d'autrui:  Tabbé  Gauthier  n'a  pas  reparu  chez  mon» 
aieur  de  Voliaire  ;  mais  le  pasteur  est  revenu  tous  les  jours  jusqu'au 
yendredi  exclusivement,  et  jeudi  surtout  il  est  resté  plus  de  deux 
heures  dans  la  maison. 

M«  le  marquis  de  Villette,  excédé  de  voir  son  hôtel  en  proie  aux 
gens  d'ciîlisc,  et  de  Ions  les  propos  qu'ils  occasionnoienl  daris  Faris, 
ne  pouvant  faire  LMUchir  le  docteur  Tronchin  dans  son  avis,  ima- 
gina avoir  recoui>  au  docteur  Lorry,  médecin,  voyant  aisément 
couleur  de  rose,  petit-maître,  homme  d'esprit,  dont  il  cspéroit  plus 
aisément  tirer  parti:  en  effet  celui-ci  plus  docile  à  rassurer  M.  da" 
Voltaire,  lui  a  dit  que  sa  guérison  étoit  entre  ses  mains^  et  pour  ra« 
lentir  l'ardeur  des  prêtres  est  conveno^  non  de  donner  aucune  si- 
gnature qui  le  compromit  par  on  avis  raisonné^  mais  de^se  laisser 
écrire  par  le  marquis  de  Villette  un  billet  qu'on  publieroil  dans  la 
journal  de  Pam^  n*  64,  duquel  on  pût  s'autoriser  afin  de  ré* 
pandre  l'espoir  d'une  convalescence  prochaine.  Tel  en  est  le  des- 
sous de  caries.  On  passe  sur  le  différent  de  monsieur  le  marquis  de 
Villette  avecïiouchin,  relatif  à  la  fermeté  de  celui-ci;  sur  celle  de 
madame  De'iis  avec  monsieur  le  marquis,  aussi  h  roccasion  du  doc- 
teur Lorry,  appelé  sans  la  participation  de  M.  de  Voltaire  :  toutes 
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tes  traeaMerietde  Tintérieur  sont  faites  poor  y  rester.  Ao  tnrploi, 
il  y  a  ua  mieaz  marqué  dans  Tétat  d*i  malade. 

8  mari.  Les  propos  de  M*  de  Voltaire  ao  docteur  Lorry,  lors  de 
l'apparitloQ  de  ce  médecio,  eonûrment  bien  que  ce  philosopliea'a- 
Toit  pas  la  téteà  loi  looieentière;  il  fot  le  premier  h  lui  apprendre 
qu'il  s'cloil  confessé;  s'apercevant  que  le  docleor  mécmnt  faisott 
un  sourire  de  pitié,  plus  que  d'approbation  :  «Vous  me  croyez  donc 
»  bre»  impie,  d  contiiuie  le  malade  :  l'autre,  servi  par  >a  uiéinoire 
qui  lui  fournil  en  ce  moment  un  vers  de  citation  iieurcu&ei  lui  ré- 
pondit : 

Vous  craignez  qa'oa  IMf  norc,  et  vous  en  failos  gloire. 

m  Au  reitte^  reprit  M.  de  Voltaire,  je  ne  veux  pas  qu'on  jette  mou 
»  eorps  K  la  Toirie.  Tout  cela  me  déplaît  fort,  cette  priiiraiile  m'as- 
a  sommes  mais  me  voilà  entre  ses  mains,  il  faut  bien  que  je  m'en 
a  tire.  .Dès  que  je  pourrai  être  transportéi  je  m*en  vais  ;  j'espère 
a  que  leur  zèle  ne  me  poursuivra  pas  juiqu'à  Fcrney  :  si  j*y  avois 
»  été*  cela  ne  se  seroit  pas  passé  ainsi,  a 

C'est  avec  celte  conversation,  qu'il  a  éoonduit  M.  Lorry,  dont 
l'avis  éfoit  au  surplus  qu'on  le  substantât  davantafrc  La  nuit  du 
jeudi  au  vendredi  ayant  clé  bonne,  le  cracluinerit  de  sang  ayant 
cessé,  M.  Tronchin,  toujours  en  possession  de  la  cotili.uicc  du  vieil- 
lard, lui  a  permis  de  manger  un  œuf  :  il  a  fait  siipi)  i  n  i  les  tisa- 
nes, el  y  a  substitué  de  l'eau  et  du  vin  ;  ce  qui  Ta  raninjc  :  les  idées 
dramatiques  sont  revenues,  et  il  a  renvoyé  vendredi  madame  Denis 
ga  nièce  chez  M.  le  maréchal  de  Ricbelieu^vraiseuiblublemempour 
enjoindre  aux  comédiens  de  s'occuper  de  sa  tragédie  qu'on  auroit 
enterrée  avec  loi,  car  on  la  dit  très-froide. 

Tout  considéré  jusqu'ici,  ce  que  le  curé  a  tiré  de  mieux  de  M.  de 
VoltairOi  ce  sont,  à  ce  qu'on  assure,  des  aumAoes  trcs-abondanles 
pour  les  pauvres  de  sa  paroisse  :  voilà  le  rôle  du  pasteuf  fini,  à  moins 
qu'il  ne  revienne  quelque  crise. 

f^man.  Dès  le  vendredi  soir,  monsieur  de  Voltaire  a  soupe  avec 
des  œufs  brouillés,  et  le  lendemain  il  s'est  mis  à  table  avec  tout  le 
monde,  mais  en  î  obe  de  chambre,  qu'il  n'a  point  quittée  depuis 
qu'il  est  arrivé  :  la  lête  est  revenue, il  a  repris  sa  fermeté,  il  est  resté 
enfermé  avec  son  secrétaire,  et  lui  a  dicté  beaucoup  de  lettres  :  tout 
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eda  fait  présumer  qu'on  s'éloît  trompé  sur  la  nature  de  Tacciden 
de  ce  vieillard,  aussi  ^.tonnant  au  physique  qu^au  moral,  et  que  le 
MOg  qu*ii  a  rendu  ne  venoit  pas  de  la  poitrine. 

Sàconfessîon  a  roulé  sur  deui  points^  sur  une  rélracfalion  de  set 
myrages,  qu*il  a  prétendu  n*dtre  pas  oblige  de  faire,  parce  qu'il 
ne  pouvott  désavouer  ce  qu'il  n'avoit  jamais  avoué,  et  sur  sa  foi.  Les 
prôlrcs  se  vantunt  qu'à  cet  égard  il  en  a  donné  une  profcs?iou  par 
écfil,  qui  est  eiilic  les  auiins  de  M.  !'archc\è(|iie,  ol  donl  ou  dira 
tansdoiiic  coniuie  Ninon  de  sa  promesse  à  son  amant:  bon  bit' 
let  qua  II  Chaire/  Les  gens  de  la  maison  assurent  que  c'e>l  pour 
la  neuvième  fois  de  iïa  vie  qu'où  le  voit  se  confesser  eu  pareille  cir- 
coDstaucc. 

Quoiqu'il  en  90*t«  au  lieu  de  remarquer  dans  la  maison  la  joie  qnt 
devroit  y  répandre  sa  convalescence,  on  n'y  observe  qu'une  con- 
ilematîon  générale,  et  ses  valets  même  semblent  bontetix  de  la  pu* 
sillanimité  que  leur  maître  vient  de  montrer.  H.  le  marquis  d$ 
Condoreei,  nr.onsteur  à'Aicmàeri  et  autres  phîlosoplies,  sont  venus 
le  gourmandrr  fortement,  et  Ini-méroe  demande  à  font  le  monde 
ce  qu'on  pense  da  .s  Paris  de  sa  confession?  Son  refiaiu  or- 
diiiau  e  rsl  qu'il  ne  vouloit  pas  que  son  corps  fut  jele  à  la  suii  ie. 

Celle  preuuère  honte  hue  il  ne  parle  plus  de  partir  cl  ne  songe 
qu'à  sa  Inigédii-,  qu'il  veut  faire  jouer  avant  Pàque. 

Il  marit,  l<cs  partisans  de  M.  de  Vol'aire  ne  pouvant  nîcr  sa 
Confession^  trop  répandue  dans  le  publici  chercbent  aujourd'hui  à 
effacer  les  impressions  Idcbeuses  qui  eu  pourroient  résulter,  en  la 
frisant  envisiiger  comme  un  acte  dérisoire  :  pour  preuve,  ils 
en  rapportent  cet'e  phrase  remarquable  au  curé,  l'exhortant  à 
rentrer  au  giron  de  l'Eglise  :  «  Vousaves  raison,  monsieur  le  curé, 
»  il  fiiut  mourir  dans  la  religion  de  ses  pères;  si  j'étois  au  bord  do 
•  Gan^e,  je  voud:o:s  expirer  une  queue  de  vache  à  la  uiain.  » 
Mais,  outre  qu'il  cs(  ronslanl  par  le  lémolj^nage  de  tous  ceux  qui 
renlouroiciit,  qu'il  avoit  réellement  peur,  outre  (Mr'on  a  vu  par  le» 
difréroïiti's  actions  qui  ont  précédé,  accompagné  vi  buivi  cet  acte, 
qu'il  u'avt)il  pas  assez,  de  présence  d'esprit  pour  jouer  alors  la  co- 
médie, c'cit  (|ue  cette  romédie  scroit  indigne  et  d'un  homme  de 
génie,  et  d'un  tmn  citoyen,  et  d'un  honnête  homme. 

n«  a<BU.  tOMs  zii.  —  n*  69 ;  182^.  (51*  wi.  dê  ta €»U.)  i% 
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Au  reste,  l'empressement  qu'il  a  montré,  (iès  qu'il  en  a  été  le 
maître,  pour  f.iire  jouer  sa  tragédie,  prouve  t]vie  conversion,  si 
elle  a  été  sincère  dans  le  moment,  n'a  pas  clé  longue.  Depuis  il  a 
été  si  indocile  aux  avis  du  docteur  Trouchiii,  que  ia  nuit  da  di- 
manche au  lundi  le  crachement  de  sang  est  revenu;  il  a  fallu  1# 
remellre  de  nouveau  à  la  diète»  aux  tisanes,  et  sunoul  au  silenea. 

Voici  sa  déclaration  de  foi  : 

e  Je  sowsigné  déclare,  qu'étant  attaqué  depuis  quatre  jours  d'an. 
»  Tomissement  de  sang  à  l'âge  de  84  ans,  et  n'ayant  pu  une  tratner 
•  à  l'église,  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  ayant  bien  voulu  ajouter 

»  à  ses  bonnes  œuvres  celle  de  m'envo^er  M.  l'aUbc  Gauthier, 
»  prêtre,  je  rne  suis  confessé  à  lui:  et  que  si  Dieu  dispose  de  moi, 
»  j  e  meui  s  d;ins  la  sainte  Religion  Gallmliquc  où  je  suis  né,  espé- 
»  rant  de  hi  miséricorde  divine  qu'elle  daignera  pardonner  toutes 
»  mes  fautes  jet  que  si  j'avois  scandalisé  l'Eglise,  j'en  demanda 
»  pardon  à  Dieu  et  à  elle. 

a  Signé  Voltaire  ;  le  2  mars  1778, 

I  Dans  la  maison  de  M.  le  marquis  de  Villette,  en  présence  de 
>  M.  Tabbé  Mignot  mon  neveu,  et  de  M.  le  marquis  de  Villt- 
t  vieille,  mon  ami«  a 

Le  mardi  matin,  il  s*est  fait,  dans  le  salon,  une  répétition  de  sa 
tragédie;  mais  il  a  eu  la  douleur  de  n'y  pouvoir  assister;  la  toux 
le  fali^aianl  trop  la  nuit,  on  avoil  été  obligé  de  le  relever,  et  s'é- 
tant  re(  0uché,  le  médecin  avoit  exige  qiî'il  restât  nu  lit.  et  m^me 
les  rideaux  fermés,  afin  de  lui  éviter  l'envie  de  parler  aux  person- 
nes qui  scroient  dans  sa  chambre  ;  mais  li  fuudroit  lui  lier  lalaiH 
guc,  et  il  dit  toujours  quelque  chose* 

Ce  qui  le  fàcbc  le  plus,  c'est  la  crainte  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  première  représentation  d'/réne.Le  docteur Troncliin  s' j  oppose, 
mais  ceux  qui  s'embarrassent  peu  des  suites,  Tencouragent  à  cette 
démarche,  dont  il  aurait  la  plus  grande  envie. 

Sa  rechûte  lui  a  fait  revenir  le  désir  de  s'en  aller  dès  que  sa  pièce 
aura  été  jouée,  et  .qu'on  pourra  l'embarquer  avec  sûreté.  Pressé 
par  ses  amis  et  ses  a  Imiraleursde  se  fixer  à  Paris,  ou  du  moins  d'y 
avoir  un  domicile,  il  avoU  vouliî  louer  l'hôtel  que  quille  le  comte 
d'Hérouville,  faubourg  Sainl-Houoré.  Cet  hôtel,  qui  donae  m  ^ 
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Champs  Éîysécs»  lui  coiivenoit  à  tous  égards;  outre  un  jnrdîn  ma- 
gnifique qui  y  csl  altaclii^,  outre  un  bon  air  cl  une  vue  étendue 
dont  )i  anroit  joui,  il  aiiroit  eu  ia  facilité  de  se  dérober  au  tumulte 
de  sa  maison  et  de  Paris,  et  d'aller  à  pied  ou  en  carosse  se  prome- 
ner dans  le  cours;  ce  qui  lui  auroit  fait  retrouver  son  habitude 
«d'alier»  les  jours  ciïi  le  temps  le  permeltoity  ré%'er  pendant  quelques 
lienres  dans  ses  bois  de  Ferney. 
,  La  maladie,  les  tras-asseries  qu'il  a  éprouvées,  et  peut-élre  des 
ordres  supérieurs  lui  ont  été  ce  projet,  qui  reviendra,  sans  doole^ 
ifl^tt  n>  a  point  d^obstactei  et  s'il  jouît  du  triomphe  qu'il  espère 
pour  sa  trat^cdie.  Il  a  toujours  été  fort  capricieux,  et  l'âge,  les  in- 
firmités, et  la  Qaltcrie  ne  l'ont  pas  guéri  de  ce  défaut. 

43  mars.  M.  de  Voltaire  a  passé  encore  une  mauvaise  nuit,  du 
Jnar  rii  au  mercredi,  il  a  rendu  beaucoup  de  sang  clair  qn*on  juge 
être  de  la  poitrine.  Le  lîocfour  Tronchin  lui  a  onlunnc  le  lait  d'â- 
nesi^e  :  on  fait  bonne  contenance  dans  la  maison  pour  éviter  un 
second  esclandre  de  la  part  des  prêtres;  mais  on  est  inquiet,  et  la 
Ihmille  s'y  rassemble  assidûment  et  ne  désempare  pas.  Comme  il 
avoit  usage  de  refaire  ou  de  revoir  son  testament  tous  les  mois, 
««fin  de  contenir  les  aspirans  en  baleine,  on  craint  que  la  foule  n'en 
««iigmente  dans  ce  pajs  ci,  et  l'on  ne  veut  pas  laisser  enlever  un 
aussi  bon  héritage. 

Gomme  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  rendre  docile  i  l'égard  du  re- 
pos, de  la  tranquillité  et  du  silence,  on  a  pris  le  parti  de  ne  plus  le 
''tourmenter  là-dessus  :  Madame  Vestrà  csl  venue  [iour  prendre  set 
avis  sur  certains  endroits  de  son  rôle;  mais  il  n'a  pas  voulu  la  voir, 
et  il  a  dit  qu'il  lai^soi!  ce  soin-là  à  madame  Denis;  et  sur  ce  qu'on 
lui  reprcsenloit  la  néces>ilé  d'une  répétition  générale  dans  sa  mai- 
son, pour  lui  rendre  compte,  à  mesure,  des  choses  qui  mcritoient 
des  observations  :  «  Pourquoi  faire,  a-t-il  répondu,  voulez-vous 
»  que  je  fasse  venir  ici  les  comédiens,  pour  me  joter  de  Teau 
•  bénite?  a  IL  éloit  daqs  la  pusîllanimilé\ce  jour* là  et  ne  sembloit 
plusse  souvenir  de  sa  pièce  :  il  déclarait  suiloiit  qu'il  n'y  assists* 
loit  pas  :  il  renvoya  à  madame  Denis  tousceui  qui  lui  dcmandoient 
des  hillets.  La  veille»  il  n'en  devoit  distribuer  que  vingt-quatre;il 
€St  question  aujourd'hui  de  cent-cinquante  :  !e  jour  de  la  première 
représentation  d'Irène  est  ûié,  jusqu'à  présent,  à  lundi* 
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Mademoiselle  la  cheralièie  d'Eon  est  vomie  liier  pour  Yolr 
M.  de  Vollairo;  el  l'ai  livée  de  celte  lille  célèbre  n'a  pas  cxcilé 
moins  de  curiosité  que  le  vieillard  qu'elle  visiloil  :  tous  les  domes- 
tiques ou  pliilôl  toute  la  maison,  s'est  rangée  sur  son  passage  pour 
la conlcnjpler  :  elle avoil  luir  honlcux,  en  queliue  sorle,  son  man- 
ehoD  fious  le  n«  et  le  regard  en  dessoos  :  elle  <  st  restée  peu  de 
temps  el  l'on  a  so  que  sa  visite  n'éloit  qu'une  suite  de  I  invitalioit 
que  lui  avoil  Taile  le  philosophe  de  lui  procurer  le  plaisir  de  son 
entrevue* 

ÎJktmn.  Jeudi i  M.  de  Vottaireétoît  affaissé,  et,  ceux  qui  le  voielit 
babiluellcment,  Font  trouvé  plus  ehangé  en  quatre  jours  qu'il  n'«« 
voit  paru  l'élreen  quatre  ans.  lldisoil  à  ceux  qui  vcnoieotlevoîr  : 

VoUun  c  se  meurt  ;  Voltaire  crache  du  snvg  îl  n'uvoit  pas  encon 
commencé  le  l  iild  àncsse,  et  prenoit  du  calV>  avec  très  peu  de  lait 
La  consternation  cloil  extrême  dans  la  maison;  mulame  Denis 
pleiiroil.  Cependant,  pour  en  imposer  ^  l'cxléneur,  M.  clMad.  d« 
Villetteoiit  atTectc  de  se  monli  cr  ù  l  opéra. 

Vecadéntief  instruite  de  la  recbûte  de  ce  membre  pré»  icux,  a  fait 
une  députai  ion  ce  jour-là  môme  clicz  M.  de  Voltaire,  pour  lui  té- 
'  moîgner  rintcréi  qu'elle  prenoit  à  son  étal.  Elle  s'y  est  rendue  dans 
le  carrosse  du  prince  de  BeauwtUf  mats  n'a  pu  être  admise  cfaes  le 
malade  qui  rq>08oil. 

Il  n'est  question  que  d*Mne,  et  c'est  h  qni  se  pourvoira  pour 
assister  à  la  première  représentation  de  cette  tragédie.  On  variolt 
sur  la  place  qu'y  occuperoit  l'aulenr.  Les  uns  te  tncttoient  dans 
un  fauteuil  sm  le  lliéàire,  pour  que  le  public  pût  le  conlemplëP  à 
Taise  :  les  autres  lui  taisoienl  l'honneur  de  i'admeliredaus  la  loge 
de  la  Reine,  où  il  '^eroit  derrière  iïiaje>lc.  Des  gens  plus  sages 
le  plaçoionl  dans  celle  des  gonlilshommes  de  la  chanibre.  Il  paroît 
aujourd'hui  impossible  que  le  moribond  jouisse  de  ce  ti  if»mphe  ;  ce 
qui  ralentiroit  l'ardeur  de  quantité  de  curieux  plus  empressés  de 
voir  le  poète  que  sa  tragédie,  si  son  état  étoît  bien  constaté  et  qu'on 
'  désespérât  de  jouir  du  spectacle  de  sa  personne, 

(La  suite  au  prociiam  cahier,) 
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APPENDICES  A  LA  VIB  DE  VOLTAÎRE. 

Mous  croyons  à  propos  de  joindre  ici,  en  forme  à'nppendicrsy  deux 
pièces  eu  rîcti$c!s  que  nou^  trouvons  dans  le  t.Xde  Ln  Fvanee  Uuérain 
de  M.  Qucr  ird  C'est  :  1*  la  liste  de  tous  les  onvru*:o$  de  VolUire 
condamnée  k  Rome  ou  par  arrél  du  Conseil.  2*  Us  fanx  noms  et 
Hmsses  qualifications  que  Voltaire  a  pris  dans  beaucoup  de  sesoa- 
▼n^s.  Ou  verra  ainsi  :  1*  Combien  les  français  éiaivut  loin  de 
rnnion  avec  le  Chef  de  leur  religion  ;  2*  Avec  quelle  astuce  et 
quelle  dup!iJté  Voltaire  attaquait  cette  Religion. 

Table       « u vraies  de  %'olla!rp  eoncîaiMiiéi*  A  Ri»ite  rt  compris 
danuriade»  ramiilttt  «1  de  e«ax  ooail>uBAè«  |^ar  lo  «oMi^clI. 

A" 

A.  D,  C.  Vor.  n  lison  par  nlplialiel. 

Abré;ri>      VW  .bnv^  uoivcrMïlle,  2!  nofomhrc  lîST. 

AmaUiHi  (UlUes  U';  I**  tsux  17 TU* 


Gandidn.  o  VOliimismo.  \A  mai  ITG2. 
CatccliiMiic  •!<>  l'iiuuiiùic  homme,  8  juillcl  HtiS. 
CuliiiiuçiuH  tirs).  f  mar«  1770. 
Qolleciioii  iti'sColtmMir  lesmiraele^.  29  novembre  1711. 
Gomiiiciiiaire  »ttr  le  livre  tics  Dé- 
lits, oie.  19  juin  I76K. 
Conseils  latsuanablet,  i*^  mars  1770» 

D 


De  lii  pnîx  perpétuelle. 
Défeiii^e  (!•'  iNtiti  umio. 
Dialogue  mli-e  im  ciilnj4»r, 
OiatrUie  à  Taulcur  des  Ëptiémérides. 

Dictionuairc  pliilosophique. 
Dieu  et  l<*s  ItiHiiiitM. 
Discoiiis  >iii\  ciNilWlérés* 
Oroiti  «Itfs  bvmines. 


Epître  AUT  Rom.-iins. 
Esprit  tic  M .  «le  Vn'f  lirc. 
Essai  hi>U>nquo  ilc  Uuurdlllnn. 
Essai  «Ht-  rilii^ioirc  uuiverscllo. 
Bvangile  il«  la  mi^ia. 
SvaogiU*  ilu  jour  (tunis  VU). 
"  im^rtaiil. 


3  décembre  1 770. 
29  uoieuihie  1771. 
«juillet  fies. 

Su|>tiiiince  pararrii  dtt  eomeity  dut 

<tuùl  1775. 
8  juillet 

13  dfcpmbre  lYie. 
1 1  auût  I7ti0. 

il  aoù^  na9. 


E 


mar»  1770. 
19  mai  17 GO. 
12  décciiiltre  1768. 
21  noveiubrc  I7à7. 
«  ittillel  1765. 
!S  il  Menihre  1770. 
29  uovttiul»!»  nii. 
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P 

Ungbrocke.  l"  mar»  1770. 


H 


Histoirft  dp»  Croîsitlo». 
Huiiiolift  (lu  pasteur  Bourn* 
Homme  (1*)  aux  quarante  éem. 


11  mars  17Si. 
1*'  mw  1170. 
20  nofcmbre  17T1. 


InstrucCion  du 
de  Uagiise. 


dM  capneios 


I 


Lctiro  <lo  Charlos  Goi^O. 
Lettres  li'AiiiuUcd. 

Leilres  philusopliiquea. 


3  décembre  1770. 

24  mai  I7G2. 
14  mii  1779. 

4  juillet  17&2. 


Koafeaux  métangea,  U  folanea. 

0ËUTreii«1)reide,  17  48. 


N 


15  DOT.  1773;  10  fiSfr.  1718;  SS 
aoftt  1782. 

CE 

22  février  1753. 
P 

Pensées  de  I*a?cal,  avec  nolci,  1778.  IH  ^rpU  aibre  fîSO* 
Philo«»pUip  dcrilistoiie.  12  dtcciwbic  lîUS. 

Précis  tie  rEccié»ia»le  vl  du  Castiqua 

dp«  Caiiiitiucs.  S  dccembr<»  1759, 

Profe^Muii  ih  fui  dea  Ibéiftai»  1"  mars 'mu. 

Pttceilc  (la).  20  Qovciubre  1757. 

0 

Questions  de  Z-ipata.  29  noveaibre  llll. 

R 

Raison  par  alphabet,  et  A,  D,  C.        H  joillel 

Eecueit  de  piftces  fugliires  en  prose  et  Condamné  par  airêt  du  eooseilt  du  4 

en  verjt.  déceuibre  I7j3, 

Remutilrunccs  du  ciirps  do?  pri'^l*  ur.-i.     1*'  mars  1770. 
Rum  inji  et  Coateâ.  L)ou,  Lcru},  1790, 


18  vol. 

8aûl  et  David. 

Sermuu  des  cinquante. 
Siècle  de  Louis  XIV. 
Singularités  du  la  nuturo. 

Testament  du  enré  llcsllcff. 

Tout  en  tlieu. 

traité  sur  la  tolérance. 


12jam6tn04. 


S 


8  juillet  1765. 

8  jtiilU't  I7G5. 

2'2  f.'vrtcr  et  H»  m,ii  1755* 

m  juuvier  1 7  lU. 

r 

8  juillet  1785. 
3  décembre  1770. 
3  février  1788* 


Yaii  du  sage  et  vois  d«i  peuple*         28  janvier  1751  • 
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«■M»  des 


■•niM,  «"«IMealiam  ••••  lesiffiellM  VoUalre 


Abausit  (F.).  —  Arlicle  Apocalypse 
du  DicliotinAiro  philosophique.  — 
Prcfu-e,  2J3. 

Aimon  (Jiicq,)*«-  D'ca  et  Ist  hommes 
57. 

Akokiii  (le  dorlnir)...  Dialribc,  SlOu. 
Afcib  (le  iMbbin)...  Sermon^  tS. 
Alétb^s  (Irniéc)...  LcUresur  Ic«  I>a«. 

Àlethoi  (îv  n)...  H«tssf^.  U8a. 

Aletopolis  (l'htimlile  c%ciiuc  d'}...  Ins- 
fruclion,  254. 

AlexU,  jirclH'vdqi'c  de  Nofogorod,.. 
MantJertifnl,  2tt8. 

Aroabe.l...  b-ttres,  t59'. 

Amatour»  (de*)...  Quonlions,  38. 

Archcvéqric  (r)dc  Cnak/rbery...  Let- 
tre, 296. 

Arty  jral.bé  d')...  P.>n(5fryriqne ,  42!. 
ADin<^nM>rs  (nIu-Mcurs)  d.*  U.  D.  l',. 

Bible,  43. 
Auteur  (r)du  CompèivMîilhîea  (l'ob- 

bé  rii!antvnv)  ..  R.>|,ifiot»,  207. 
AfeJine  (!«'sk-ur)...Cin«misaluiij,  507. 
ATenger  ((ieoj...  Conversation  ,  000. 
B 

Baxin  (feu  Tiibbéi....  Philosophie, 
403. 

Dèi  lV4liii.in  ds  Dinotn*rcliiU,  eet  ouvrage 
tert  d'intrA<larlin«  l  VS«$at  «ttr  1m  mmmn  et 

Bûiii,  neteii...  D.  f.  nso,  405. 
Beftodiuet...  Oillfciiim  «le  Leltret,  i  8. 
Belteguier,  «ncleti  «vueat...  Discours, 
4t. 

Big"*  (Bigoï)  (l'abbé)..  Trois  L.cities 
4  rabbé  Foudiff,  308.  —  liisl.iii  c 
du  Parl«*iiifNi,  410. 
'  irrv  (  •:>()!)  ^  de)...  Hiftoiro  du 
ParlPiui  iil,  410. 
Bolingbrucko (Milnrd)...,  E)iamcn,22, 
fiaordillou  „  406. 

Bon»  (le  pttfteurj...  Hinnélif,  3S. 


CnlniPt  (Dom)...  Tiurom.  <r.9j, 
r  uom  de  MAiiiiikt  snileimiit. 
Carré  (Jérôme)...  —  CiA'.  J57.  — 
R<  quête,  137.  —  Tliéàire  auirlaia, 

2Gl>i. 

Casst  ii,  avocat  aut  roiiçcils  du  roi... 
Aût,  GO.  —  L»llrR.   72.  —  Mé- 
in»»iife,  02.  —  Relalioti,  •  8. 
Cb  iiubon  cl  aulrep...  Conseil»,  27.— 
I»«ix,  66.  -  Plo-p  hisl.  de  la  rai- 
son,  J.53.  —  Klo^'e  fiinôbro,  427. 
GliarisU^Ici  (Nicul.is)...  Sermon,  310. 
Cinquante  (l«^s).  ..Stviiron,  14. 
Clair... Qijolqui's petites hanli  î^<('S,32f 
Cloi-pitre...  Lcftrvà  .M.  Er.ii.m.  27,8. 
Corber.i  (le  conile  dcj...  E|)itre,  29. 
Corps   éo9   Ptintours  du  Gévaudan 

(lo)..,  HouHMitranccs,  30. 
CftveJJf,  Tliéro.  el<'...   CoUcclion  da 
Lettres,  ia.  —  Lellve  curieuse. 
X70. 

Cubsiurr,  pasteur.. .  Lettre  à  M.  Kir- 

krf.  227. 
Culé  (if)  de  Frêne...  Prière,  558. 
D 

D***         (M.)...  Guèbrcs.  149. 
Du.,  (le  cwmte)...  Prore«8ion  ,  28. 

Dainilaxillc...  Kclairci-sfnu  nts,  401. 
Dccn»ze  (.An.br.)...  A  M.  le  liottl. 

crini.  du  pays  de  Gf  z,  2r>0. 
Drmad,  capil....   Candide.  lUdk.  — 
Li'tlre  au  Y  aut.  du  Journ.  eicyd'., 
218. 

Dinjs  (u^nvr),  ntèco  de  YoUaico... 

L«  Itrc,  500. 
Ocsjariliiin...  Goase<l«,  27. 
Dnbimrg  (Atire)...  Discuur«,  318. 
Duaiar^is...  Philo^uplic  (le).  537. 
Uuuiuuliu...  Cuu^'U^,  27, 

B 

EclufC  (de  l')...  Lrtire,  240. 
Emtou...  Pdiapbrase.      Précîa  4t 

Les  chfffcs  qui  sont  ici  indiquent  Tordre  ouvrages  dans  In  liste  qa* 
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Digitized  by  Google 


188 


APtBKDICES  A  LA  VIE  DE  VOLTAIBB*. 


rE(c1Mfi|«>,  f  t.  —  Ltttra  i  M. 

CliM'piire,  i<l. 
Eiciirb»ii>  I-  (1*^  R.  P«  l')'**  Golîma- 

^tn*,  90.  |i  22. 
EUiloiitlé  de  M^irivul...  Cri  éu  nog, 

75. 

E\li^iiière*..  Dial4ij?tto*,  44. 

F 

Forai.  V,..  L<  ilri  (sup  Uoullier),  247. 
Fouqiij;  (tu  P.J...  CU'Suel  K«Ni,41- 

ZIJI. 

r. 

Gardien  <l«'s  Cnpuciusdc  Raguse  (le).». 

Iitslructiuii,  33. 
QêroOe...  b-Ure  à  Cnisé,  268.  Ré- 

p(Mi<«  c't'«'(;<M'ii|iit%  200 
Goo  ilitMil      iloctiMir)...  Paix,  6G. 
Goi'jii  (Ciiaï  k's). ..  Lettre,  2Ô9. 
Qnw^i  ((j.-iiir.)  H  «micJ...  Epitre  d4- 

dîcattfirc,  140. 

H 

Budp,  ('cbe^in  a*Atiislordain.,.  Lettre, 


55 1. 


Mamakî(M.Î..TaiuTnii  IGO'. 
Mnuduit...   Aiiealole  fur  HclisairOt 
280  et  283.  —  Pioci'S,  if83. 

Mauléo  Lettre  &  r»vd«ltte  d*iillM- 

€y«  SOI, 

Maxime  de  Madaure...  S4»phrooyiiit| 

41-ixvii. 

Meinmius  Genielius  (Gûus)...  Lettres, 
40. 

Meslîer  (lecurô).,.  &*nliim'nt<.  13. 
Moiiimolin  (d*-)...  C«Uc€liuii  de  Leir 
très,  18. 

Moria  (M.  de).  .  Loix,  152.  —  Hô- 
te», p.  50,  et  II.        153.  —  Hd- 


Huot...  VA.  B  a.,  20.— SatiL  140. 
Hniae...  EeunaÎK',  137. 

I 

Imbof...  Adorateur»,  305» 
J 

Jous^ouf  CUeribi....    De  i  horrible, 
209. 

K 

Kaiierling  (le  tnaittr)...  Piscoura,  63. 

L 

L'"  (XI.)..  Noios,  2id. 

La  Caille  («!.)...  Hiitloire»  159*.  — 

Tr«ri)>Eiii|im*utv«  96  <. 
L*fli«  h  ird  (J.>^rph)  ..  Temps,  98*. 
La  LimIflU*  (<U')...  Lrttro... 
Laniiii...  Svliom.otie,  150. 
La  KiupitliiVo,  édiu*iir  det  Edaire. 

bi»l..de  DiiiiiiliMlle,  401. 
La  Vi^cl^lle  ((!<•),  «îrcrél.  pt'tp.  de  l*A- 

ca(É.      MiiiMiilU*...  Lettre,  9»9  — 

Le  Daiuitclie,  Dàt. 


HairN...  SophonKbe,  180. 

llalicourl...  A  M'",  I7r.. 

llaUeU..  Trud.  de  Qjliug broche.,  32. 


N 

Nai^pon...  Portrait  de  l'empereur  Jur 
lien,  34. 

0 

Obem  (le docteur)...  Dieu,  37. 

P 

Pa?':<*r,Tn  ('o  comte  d  )...  Epitre,  29. 
Ph'kof  (.It  nii).  .  l'«'tMiie,riir», 
Pul} carpe  (te  R.  P.)**-  Lettre,  842. 
Q 

QttMiiel  (le  P.)...  L'ingéau,  189. 
R 

Ralpb  (lo  docteur)...  Cim  lido,  159». 
RiimponcAu...  I*lii»l«»yer,  222. 
Ri.«nnus  (D.  Apuk'iu>J...  Prufaoe,  p^ 
29* 

Rowtte(Joiias)...  Sermon,  25. 

S 

Saint-Didier  (bu  &!.  de)...  iiarseil- 

liii.^,  98». 
Sanit^Hyacintbe.  .  Dbier,  24. 
SrarmentAdo...  H«>l«mr»  159^ 
Secrétaire  (  0)  de  Id.  de  YoLtakre.f» 

Lefre.  2.%6. 
Sherl«»c...  Ili.t»»irc,  159». 
Slifremeiof...  Lettres  de  Menunitt  4 

Cicéron,  40. 
Soraaiu...  Aine  (de  1'),  42. 

T 

Tamponet...  Lettre^  159'.—  Que»- 

tions  19. 
Théro...  Collection  di*  Lettre»,  tO, 

Tliomsun...  Sucnitc,  ir>6. 

Tiibukl  (l  abbé  de)...  Tout  en  DieUt 


Digitized  by  Cuv  ^v.  it. 


APPENDICES  A  LA  TIB  01  TOLTAUIB. 


189 


96.  ^  Il  fmit  prendre  ton  parli, 
39.  —  le  Douteur  cl  TAdonlear, 

47->xnr. 

Tourii;i^  lé  comte  de}...  Pièces, 
91. 

Tioit  «vnoils  d*un  Pftrteiiient.*.  Ra- 

U 

Un  ucaii-jiuicion  de  Londres,  de  Ber- 
lin, etc..  Siii.;i(l'trilés«  89. 

Un  acadiHiiicU'ii  de  Lyon...  Senllnunt, 
332. 

Un  amalcur  ds  bellcs^lctlrcs.».  Coit- 
Mils,  169 
Un  tuteur  ivl  'liri*  qui  ^*o>t  retiré  de 

France, ..  OEii\n-s  inêlérs,  211. 
Un  a\ucat  de  Uesaiijjou*..  Lettre, 

294. 

On  avucat  de  province.  • .  Commentaire, 
59. 

Un  barlirVu  r  o-  ihoolofric..,  Pjrrho- 

nisinc  ti<- 1  ili^luirc,  299. 
Un  héiicdtcUii...  Letli-es  chinrnses, 

S36. 

Un  bénciiiciin  de  Franche-Gomté. .» 

Leliio,  3i3. 
Un  chrétien  ...  cnnlre  six  Juif^,  549. 
Va  cilufon  (le  Genève...  Liée»,  5&, 
Un  ercl6ftiii.4li4u.  ...  Lettre,  328. 
Un  hoinint^  di>  lettres...  Auecd.  lor 

Fréruu,  425. 


Un  membre  du  cmue'l  de  Zurieb«., 

Lettre,  279. 

Un  inombre  des  noiivmnx  conseils. 
Un  incaibrc  d  un  «  oriis...  Idées,  55. 
Un  prèlre  de  la  doctiine  clirélieunew*. 

Vanité,  94«. 
Un  proposaii». ..  Ouoslions,  18* 
Uu  quaker...  Li^ttrcK,  l!ù5. 
Une  belle  ddine...  Lettre,  185. 

V 

Vadé  (Antoine)...  Di<c«urst,  2G0, 
Vadc  (Gatbentip)...  Pauvre  DiaUe, 

224. 

Vadé  (Guill.iumo)...  Coaléâ.  2G6. 

Pauvre  Oiebie.  82). 
Verzenot...  ConseiU,  2Î. 
Vieillard  du  inuut  Cauca»e(le)...  Am 

Juifs,  549. 
Villeltc  (le  nitirqui<)...  la  PatrocUe, 

ou  commeiieentent  du  xm«  cbanl 

de  IMIi  ide,  ir.'.d  ictiott  tiltérale,  ett 

vers.  1779,  in-tt. 

W 

WelLwishcr  çood  Nalur  d  (la  doc- 
teur)...  Défense,  8. 

Z 

Ximenès  (le  mnrq.)...  Lettres  sur  to 
Nouvelle  HêluÎM*,  231. 

Z 

Zapata...  Qucsiioui,  19. 


Digitized  by  Google 


100 


iHJBLQDBS  DibrAiLB  SUR  LA  VII 


QUELQUES  DÉTAILS 
SUR        VIK  UU  aiÉVÉljATKlIR  MSDCBSK 


Les  Atmaies  ont  raconté  très-longuemcDt  riiUtoire  de  la  reR* 
gian  Satiil-Simonienne,  dans  leara  tomes  XI  et  XII  (i**  scrie);  de- 
puis lors,  celle  religion  e»t  morle  ;  mais  toutes  ses  doctrines  a'onl 
pas  péri  avec  elle.  Le  Noturalûme  et  le  Panthéisme  qui  en  consti* 
tnaient  le  symbole  sont  encore  vivants.  Les  prôtrcs"" Saint  Simo» 
niens  se  sont  répandus  dans  h  société  ;  ils  dirigent  ou  rédigent  un 
grand  nnmhrn  de  journaux,  où  nous  voyons,  lous  Ks  jours,  ces 
deux  Idlalcs  (  i  ieiirs  souleriues  avec  d'aulant  plus  de  daiii^er  qu'on 
a  eu  soin  de  les  séparer  de  In  c^rolesque  mi;C  en  scène  de  la  re- 
ligion Sinionicnne.  Il  ne  sera  donc  pas  inutile  de  donner  quelque» 
détails  nouveaux  sur  le  fondateur  de  celle  secle,  le  fumeux  Saint* 
Simon. 

Ces  détails  nouveaux,  nous  les  trouvons  dans  un  livre  publié  ré- 
ceinroent  par  M.  le  comte  Hector  de  La  Perrière,  ayant  pour  ti- 
tre :  B  stolre  de  Fiers^  ses  Seigneurs,  son  industrie  C'est  one 
étude  patiente,  érudi te,  complète,  de  Tétat  passé  et  actuel  de 
cette  ville  et  de  ce  canton  de  la  Normandie.  M.  de  La  Perrière 
a  mis  à  proGt  ses  loisirs  de  campagne,  pour  fouiller  dans  toutes  les 
archives  d*s  châteaux,  des  notaires,  des  presbytères  afin  de  compo- 
sci'  son  l)i>ioirc  à  la  façon  des  bcncdiclins,  ou  encore  des  élèves  du 
celte  écolo  des  Cljarlcs  qui  rend,  en  ce  moment,  tant  de  services 
à  notre  histoire  religieuse  et  civile.  Ses  labeurs,  au  reste,  ont  été 
déjà  diiînemcnt  récompenses,  llnslitut,  dans  sa  dernière  séance 
soieniielle,  a  distmgué  ce  livre  et  lui  a  accorde  une  de  ses  men- 
tions les  plus  honorables,  et  le  ministre  de  l'instruction  publique 

*  Io-8°  de  pa?cs,  à  Paris,  chez  Dumoulin,  qu.;i  des  ÂugusUns  n*  id. 
Prix  :  5  fr.  ;  sur  papier  vûlio,  7  fr.  bO. 
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a  nommé  npii  auteur  correspondant  pour  ses  travaux  bisloriques. 

Nous  savons  que  M.  le  comte  de  La  Perrière  ne  s'arrêtera  pas  là  ? 
et  nous  ne  pouvons  que  l'engager  à  conliuuei'  de  boûorabJes  el 
de  si  utiles  travaux 

Voici  le  ch.ïpilrc  qui  contient  quelques  détails  nouveaux  el  cu- 
rieux sur  Saitil-Sinion  :  A.  B. 

a  Fils  du  grand  maréchal  de  la  cour  de  Berlin  et  d'une  mère 
d'origine  française,  le  comte  de  Redern  avait  d'abord  suivi  1 1  car- 
rière diplomatique  et  représenté  la  Saxe  en  Espagne  et  la  Prusse 
en  Angleterre.  Du  tems  de  son  ambassade  à  Madrid,  en  1788,  le 
hasard  mit  sur  son  chemin  le  comte  de  Suinl-Simon,  lé  père  nos- 
thume  des  Saints  Simoniens,  colonel  alors  au  service  de  France  et 
qui  étail  venu  en  Espagne  pour  y  solliciter  la  levée  d'une  lésion. 
Tons  deux  s'étaîcn!  oprîs  d'un  bel  enthousiasme  pour  colle  philo- 
sophie mclaniréc  de  pliilanlbropie,  qui  régnait  alors,  et  dont  Rous- 
seau avait  été  le  proplièle.  Cette  communauté  d'idées  les  rappro- 
cha et  deviiil  roccastun  d'une  liaison  assez  intime  pour  que 
Bedern,  en  quittant  ITlspnijnej  en  1789,  laissât  à  Saint-Simon  une 
lettre  de  crédit  de  lâ^QOO  livres  dont  celui-ci  lit  usage,  en  lotalilé^ 
sans  scruptilc. 

Vers  la  lin  de  1790,  Redern  vint  à  Paris  où  il  rencontra  de  nou- 
veau Saint-Simon.  Ce  Dieu  méconnu  qui,  à  dix-sept  ans,  se  Tuisatt 
chaque  malin  éveiller  par  ces  mois  :  a  Levez-vous,  Monsieur  le 
»€omte^  vous  avez  de  grandes  choses  àfaire,i»  et  qui  ne  rechercbsdt 
la  fortune,  nous  voulons  bien  le  croire,  que  pour  la  mettre  au  ser- 
vice de  la  philosophie  et  du  perfectionnement  de  la  civili.^alion, 
avait  conçu  la  pensée  d'une  immense  spéculation  sur  raciiat  et  la 
vente  des  biens  du  clergé.  Il  s'agissait,  eommc  l'explique  Re  iern, 
dans  un  de  ses  mémoires  contre  Saint-Simon,  de  proOlcrdes  fa- 
cihtés  données  par  rAsseinblce  nationale  pour  le  paiement  des  do- 
maines nationaux  en  deux  annuités,  atin  d'acquérir,  avec  de  mé- 
diocres capitaux^  une  niasse  de  dix  millions  en  biens  ruraux'* 

*  M.  do  la  Ffrrière  a  public,  en  outre,  un  curieux  Opuscule  inliliilé  : 
Journal  de  la  comtesse  de  Sanzay  (Marguerito  de  la  Motte- Fouqué),  ou 
Intérieur  d'un  chAleau  normand  au  Ib*  sièclê.  Â  Paris,  ctiea  Dumi^uUn,  iZ, 
fuai  (les  A  iiL^'ustins.  Prix  :  3  fraucf, 

*  Mémoires  Ue  Aedern  sur  tes  relaliouf  d'affaires  «vec  Soiat-Siiuon. 
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AMOcié  pnr  Siinl -Simon  à  celte  vasle  ciiiroprisc,  RcJorii  y  ver» 
660,000  livrai  Obligé  de  refiartir  pour  Londresi  i  la  fui  de  jan- 
vier 1791,  il  laissa  pleia  pouvoir  à  Saint-Simon  pour  la  suite  de 
cette  affaire  dont  Icn  réiiultabi  d'abord  furent  magnifiques.  Latoor- 
menle  révolutionnaire  ne  permit  pas  à  Rcdern  de  rentrer  on  France  ; 
tYantqtiittô  I^ondreset  la  carrière  diploinaUque)  daos  Télé  de 
il  se  rendit  h  Florence,  dans  le?  premiers  jours  de  1793.  Ce  fut  là 
qu'il  ipprit  tout  à  b  fois  cl  le  séquestre  prononce  par  l?i  Conven- 
lion  sur  les  biens  des  étran'jjer:?  cl,  ce  qu'il  y  avail  de  plus  lieureux 
pour  lour  culreprise,  l';irrestalio:i  de  Saint-Simon  «loiit  les  prodi-. 
galité?  a-iriietil  'lévoré  leurs  l»énéli<!os.  Uenlré  en  Fr  iiicr'  après  la 
paix  de  ii;\lc,  en  I7')6,  il  quitta  de  nouveau  Paris  pour  n'y  revenir 
qn'à  la  (in  de  septembre  179 Mils  la  position  de  leur  société  avait 
bien  chinj^é. 

Emporté  par  son  esprit  aventureux,  S  unt-Simoa  n'avait  pas  sii 
s'arrôter.  Djus  une  pirtie  di's  anciens  hô-els  des  fermes  du  ron- 
lage^  il  avait  établi  une  sorte  de  bjzir  ou  de  petit  Palais-Rojral  et 
en  avait  $ous-loué  le  reste  h  une  entreprise  de  messageries.  Une 
liquidation  était  devenue  inévitable.  UcJcrn  en  fut  chargé.  Si  Ton 
en  croit  Siînt-Simon,  il  se  fil  la  pii't  du  lion  et  relira  de  Pa^cia- 
tion  ir»tJ,000  livres  de  rente;  quinl  h  Siint-Simon,  il  traila  :i  for- 
fait desip  irl  jj  iur  ri3,G00  livres,  se.?  délies  et  ses  empnjuU  payés, 
et  mil  en  outre  sur  le  compte  de  II  'dern  une  rente  vi;ij;cre  de 
Î.8D0  livres,  eu  fiveur  d'une  femtue  (lonl  il  avait  eu  nu  enfant, 
prctcn  lml  asse/,  é:r.iii<:ernenl  que  cet  ariiclj  appartenait  naturei" 
lement  au  pit^stf  de  la  musse. 

kn  milieu  d'un  déluge  de  cessions  simulées,  de  contre -lettres, 
d'arbilra^f  s,  de  transaclîons  sur  procjs,  d'asserlions  contradictoi- 
res, il  est  d'autant  plus  diftictte  de  démêler  la  vérité  que  les  biens 
de  la  société,  atn»  que  les  biens  propres  de  Saînl-Simon  et  qne 
ceux  confiés  par  lui  à  des  prête -nom  (dont  M.  de  Bebague,  son  an- 
cienassocié  était  un),  furent  d  ins  leur  totalité  abandonnes  s  Redem. 

La  pirt  attribuée  à  Saint-Simon  se  fondît  entre  ses  mains:  il 
en  eût  él-'^  de  m3incdcs  150,000  livres  de  renie.  Poussé  p.irlami- 
sèrc,  il  en  vint  à  \a  fj\::lïeuse  extrémité  de  demander  un  nouveau 
partage  à  son  ancien  as^Osîic  qui  lui  oITrit  une  pension  alimentaire 
de  1^200  livres.  Le  philosophe  iud  gné  la  refusa  dédaigneusement. 
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Pourtanl  il  paraît  que  M.  de  Redei  n  lut  fil  passer,  par  un  liera, 
un  secours  de  lUO  livres  par  mois,  et  cela,  durdal  plusleon 
années. 

A  la  fin  de  1811,  Tannée  même  où  Rcdcrn,  qui  liabiiuit  de< 
pais  1S03  le  clirlii'au  de  Fiers,  venait  d'oblenir  des  leltrcâ  de  na> 
toralisaliop.)  Saint-Simon,  auquel  depuis  quelques  mois  il  o'en- 
voyait  plus  de  secours,  lui  annonça,  dans  une  lettre,  rinlentbQ 
qu'il  avait  de  venir  se  lixer  à  Alençon.  Il  meltuit  en  avaut  le  proje^t 
àe  s'y  livrer,  dans  la  retraite  et  dans  la  solilude,  à  ses  études 
philosophiques  :  dans  sa  pensée,  Alençon  devenait  sa  Tbé- 
baïde. 

Le  jour  inôrnc  de  son  départ  de  PariS|  le  io  octobre  1811,  il  écrit 

à  iiedern  : 

«  C*C8t  uiijour riiiii  que  je  pars,  demain  je  serai  à  Alençon;  il  est  Icmpf 
qui>  cela  fiiiisso.  Vtiil.i  Itui^  nuits  que  je  n'ai  fermé  l'œil  cl  qut*  J\ii  pa^sôM  à 
me  répéter  iitv  •lont.iiiviiKMit  :  que  deviuiidrni-jc?  qu  >  dovienaraî-je?  Je  VOUi 
l'ai  dêj-i  dit  plusieurs  f»»!-:,  je  \*m<  le  répète  encore  el  je  vyu»  récrirai  eu  arri- 
vant à  Atcnç)n  :  «tu  pnu  el  (le>  livrc>,  voilà  tout  ce  qne  vous  deiinnde  voire 
ancien  aiiil  qui  rfC4niti  iît  avoir  eu  bien  dt  s  torts  vis-à-vis  do  vous,  de  sa  fa- 
mille cl  de  tiHit  le  iiiojjjr;  mm  q  û  sn  sent  les  niiM'oti>-  d»  ri''p\rer  s^^s  torls 
▼is-à-vis  de  \  (\v  ^.1  f miilic  cl  de  loul  le  monde,  si  vous  lui  donnez  des  U» 
fres  indispciitabli's  cl  du  puia. 

Saint  SmoN, 

Pour  éloijmer  cet  «imi  par  trop  dangereux,  Redcrn  le  fit  avertir, 
par  le  sénateur  Bcirfliélcmy,  qu*il  ne  toucherait  plus  rien  de  lut, 
t*il  continuait  à  tiabîtcr  dans  le  département  do  FOrne  et  il  lui  of- 
frit de  lut  fait*c  payt  r  larriéré  à  Paris.  S^iint-Simon  8*y  rendit,  y 
reçut  les  SOt>  livre.<  priniiscs  et  revînt  h  Alençon  K 

Là,  il  se  lie  avec  diverses  personnes,  notamment  avec  M.  Du- 
bois, le  traducteur  d'Ordôric  Vilal, secrétaire  alors  de  la  prefcclure 
de  rOrne;  avec  le  doclcur  Bougon,  si  hoiiorabletiieul  connu  par 
son  dévouenienl  à  la  personne  du  duc  de  Berry.  Il  ne  s(i  borne  pas 
aux  disscriiilions  pliilosf)|ihiques  avec  ses  nouveaux  amis,  il  t  nldes 
appels  fréquents  à  leurs  bourses;  puis  descendant  des  hauleurs  où 
il  s'était  placé,  il  démasque  iea  batteries  et  foudroie  UcJerni  à 

'  Mémoire»  de  Rcdcrn. 
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IVffel  d*oblcnir  de  gaem  lasse  oo  un  nonveaii  partage,  qa  tontm 
noins  une  large  indenimté.  La  philosophie  tourne  brosqaeineiit 

an  chanl;ige.  Cctail,  en  réalité  le  but  de  «on  voyage. 

Si  I  on  en  croit  encore  Redern,  il  n'en  él.iil  pas  à  son  coup  d'es- 
sai :  pendant  une  absence  de  M.  de  Behague,  son  ancien  prête- 
nom  dans  ses  premières  opérations  sur  ïes  hicns  du  clergé,  il  au- 
rait dematidé  mille  Icuis  à  Mme  de  B  hague,  en  la  menaçant 
d'imprinier,  en  cas  de  refus,  des  écrits  d  flainatoires  contre  elle  et 
son  mari. 

Alors  commence  entre  les  deux  anciens  amis  une  polémique  dans 
laquelle  se  fai\  jour  TacUvité  Gévreose  de  Saint-Simon  :  c'est 
Beaumarchais,  dans  la  partie  la  plus  agitée  de  sa  vie.  Menaces, 
prières,  digressions  philosoi  hiqucs,  il  emploie  tout  et  lout  à  là 
fois:  il  noie  toutes  ses  colères  dans  un  mémoire  de  25  pages  in-4*, 
qu'il  tient  suspendu  sui  la  Icle  de  Kcdcrn,  le  mciwicarit  de  la  dis- 
triharion  s'il  ne  consent  pas  à  umc  transaction';  il  fait  intervenir 
auprès  do  lui  le  sénateur  Barlbélemy,  M.  Louis  Dubois;  il  lui  offre 
de  prendre  pour  arbitres  MM.  les  sénateurs  Baissy,  Le  Guuteulxet 
Barthélémy. 

Bien  de  plus  curieux  que  ces  mémoires  et  que  la  volumineuse 
correspondance  de  Saint-Simon  avec  M.  de  Redern.  Leur  heureux 
possesseur,  si  bon  juge  dans  les  choses  de  Tesprit,  M.  Léon  de  La 
Sicotière,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  leur  piquante  analyse 
en  trouve  le  fond  non  moins  étrange  que  la  forme.  Tantôt  Saint- 
Simon  reproche  à  son  adversaire  son  avarice  et  celle  de  son  père, 
avarice  devenue  proverbiale  en  Prusse,  à  ce  point  que  «  si  Ton  tra« 
»  dnisail  en  allemand  VAvare  de  Molière,  le  nom  de  Uedern  pren- 
9  drail  naturellement  la  place  d  Harpagon  {sic).  »  Tamôl  il  le  plai- 

f  *Ce  Uémoire  a  élé  imprimé  à  Alonçofi,  cbet  Malanis  le  Jeune,  en  181S. 
II.  Michaud,  dans  son  article  sur  R^rn^dans  la  BiograpMê  universtUê,  parlt 
de  la  rareté  de»  mémoires  imprimés  alors  par  Sain'-Simo».  L'édilien  toutea» 
tière  de  ce  violent  faclum  de  1812,  contre  Redein,  &  est  retrouvée  cbcxledoe- 
teur  Le  Huir  vt  a  pa.^,  avec  tons  les  papiers  de  Sainl-Simon,  dent  la  riehs 
cotlcclion  normande  de  M.  de  La  Sicotîère  ;  e*est  anx  notes  qn*«l  nous  a  ramiscs 
ti  ubligcammcnt,  que  nous  devons  de  pauvoir  donner  tous  ces  détails  sur  cette 
partie  peu  connue  de  la  vie  de  Rcdem  et  do  Saint-SimoB. 
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tante  sur  son  illuminisnic^  «  C'est  à  coDlre  cœur,  lui  écrit-il,  que 
9  je  YOM  fais  du  mal,  c'est  parce  que  tous  in*y  forcnz;  car  je  voM 
»  aime  et  je  désirerais  partager  avec  vous  les  jouissances  'qtà 
p  seront  la  récompense  du  long  et  pénible  travail  auquel  je  me 
a  suis  livré  et  du  Succès  que  j*ai  obtenu  dans  l'analyse  de  quelques 
a  idées.  » 

Des  injures,  il  passe  à  Téloge  de  Redem;  il  vante  ses  grandes 

qualtiés;  il  le  convie  h  de  nouvelles  associationf;,  dans  IcsqucUei 
lui,  Sainl-Simon,  mcllra  les  idées  et  lledcr  n,  les  fonds.  Il  lui  pro- 
pose de  créer  un  clablisscmenl  où  Icsjcunos  geiis  >«iii  wonl  un  cours 
d'études  pliilosoplii(|U('c,  cours  embrassant  l'e^pnce  de  plusieurs  an- 
nées. A  ce  projiM,  SOI)  iiiiagitiation  s'enflamme,  sonei^prit  travaille 
elle  voilà  oubliant  son  procès  pour  rédiger  son  programme  qu'il 
adress3  àUedcrn  ei  que  celui-ci  lui  renvoie, —  sans  vouloir  le  lire, 
— kl  chose  ia  plus  pénibU  pà  pouvait  lui  arriver^  comme  il  ledll 
dans  une  de  ses  leltres.  Cbemîn  faisant,  il  réfute  les  s^btèmes  de 
Condorcet  et  de  Cabanis^  eolrcmdlant  le  tout  de  ses  discussions  de 
chiffres. 

De  soD  côté,  Redern  se  défend  par  des  mémoires;  aux  chîlTresde 
Saint-Simon  il  en  opfiosc  d'autres;  il  lui  reproclic  d'avoir  prélevé, 
au  plus  beau  moment  de  Icui  association,  303,481  fi  aii«^s,  du  6  ven- 
tôse an  IV  au  I"  brumaire  an  VI,  pour  sa  pcrsom  e  cl  [.onr  l.i  tenue 
de  sa  maison;  il  accuse  sa  prodigieuse, prod  j^ali le,  le  d<  sordrc  de 
sa  conduite,  le  mauvais  cboix  de  la  plus  grantie  partie  de  scsagens, 
eniin  son  incapacité.  Il  établit  en  ces  termes  son  biiun  pliilosophi- 
que:  «  les  ignorants  Tont  trouvé  un  savnnt  fort  cmwijeur^  et  les 
•avants  ont  jugé  que  c'était  un  savant  qoi  rêvait  la  science,  p  11  loi 
rappelle  sa  ridicule  prétention  de  descendre  de  Charlcmagne  et  k 
discours  qu*il  s^est  fait  adresser  par  Tombre  de  ce  grand  monar^ 
que.  Accusé  par  lui  d'illuminisme  il  l'accuse  à  son  tourd*avoiro>é 
imprimer  que  l'idée  de  Dieu  était  une  invention  de  Tancienne  éeole 
et  de  donuer  luut  siuiplcincut  son  alhéïsjiie  conniic  une  décoi>* 
verte  *. 

'  Redern  avait  besncoup  connu  Mesmer;  il  était  lié  avec  le  furspi]  mogoé- 
tlienr  Deleuze;  lai- même  t'étaitbeaueoop  occupé  do  nwguélismc* 
*  Mimo^'  de  Rudeni, 
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Blessé  au  vif,  Saint-Sioion  se  fâche;  il  accuse  Redern  d'avancer 

des  iiiculpalions  aussi  fausses  qu'elles  sont  atroces;  puis  changeant 

de  langai^e  :  a  Jo  suppose,  du  il,  quo  vous  iic  me-  cIovïl'z  rien,  que 
»  j'aie  ublciiu  dans  mou  partage  la  lofalilé  de  ce  qu3  j'avais  droit 
»  de  prélctiJre  dans  les  biens  qui  nous,  ékiieiit  communs  ;  il  re&t.e 
»  toujoiirs  vrai  que  vous  avez  conl  mille  écus  de  renie  cl  que  je 
»  n'ai  rien.  Je  rcclume^  au  nom  de  notre  ancienne  amitié^  secours 
»  de  vous  » 

Rfdern  dulsc  décider  à  quelques sacrinces;  ce  qui  le  ferait  croire, 
c'est  que  Saiul-Sîmon  quitta  Alençon  à  la  fin  de  IBIâ,  if  laissant  de 
nombreuses  dettes  et  pour  toute  garantie,  ses  papiers  dispersés  chei 
ses  créanciers. 

En  possej!$ioD  de  la  plus  belle  terre  de  la  Basse-Normandie, 
Redern  occupa  d'abord  d'agriculture.  Lui  ausM,  à  son  heure, 
eut  ridée  d'une  ferme-modèle.  Il  retînt  dnns  ce  but  la  Icrre  de  la 

Chevalerie  (jiii  dcpendaiUlc  f(»rcre  de  Varennesel  y  fil  cunsli  uire, 
sur  un  nouveau  [)lan,  une  maison  d'l)al)iiation  qu'il  entoura  d'une 
cour  fermée.  Irouvanl  l'assolement  de  la  conlrce  vicieux,  i!  dé- 
clara la  guerre  auxgcnels  el  essaya  de  supprimer  la  jaclière  el  d'in- 
troduire la  culture  du  Irèûe  el  de  l'avoine  en  jrrappo  ;  il  projetait 
la  culture  des  pl mies  légumineuses  pour  la  nourriUire  des  be8-> 
tiaux.  Plus  tard,  il  abandonna  ces  essais  agricoles  pour  prendre  un 
inlércl  dans  une  fabrique  de  produits  chimiques,  à  Choisy,  el  pour 
se  jeter  dans  de  grandes  spéculations  sur  les  fers  dont  il  voulut  UD 
instant  avoir  le  monopole  dans  le  bocage  normand;  mais  une  ligue 
des  autres  maîtres  Je  forges  se  forma  contre  lui  et  celle  vaste  spé» 
enlaliun  ne  fut  que  l'occasion  de  perles  considérables.  Il  ne  fist  pas 
plus  heureux  dans  le  projet  plus  aventureux  encore  el  que  Saint- 
Siriuin  u'aur.ulpas  désavoué,  de  foiuier  au  Kenlncky  un  établisse- 
ment agricole,  sur  une  grande  échelle,  el  d'y  defnciicr  une  im- 
mense éleudtie  de  terres  incultes. 

Eu  181  i,  ii  publia  deux  mémoires  contre  l'importation  des  fers 
étraitgers,  ce  qui  lui  valut  d'être  nommé  membre  du  conseil-gé- 
aérai  des  manufactures.  £n  4815»  ii  se  porta  comme  candidat  à  la 

*  Corrfitpondaocâ  inédite  de  Saint-Simon.  —  Bibliothèque  de  M,  de  la 
SUcotière, 
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dèputatîoR  dans  le  département  de  l'Orne,  sous  le  patronage  La- 
liîyette  et  de  Lanjuiuaîs,  et  ne  fut  pas  nommé. 

Il  avait  épousé,  en  premières  noces,  Heurieile  de  Montperat, 
▼euve  du  comte  de  Maiijac  el  lille  de  Jacques-Tirnolhée  de  Tré- 
molel,  marquis  de  Monlpezat ,  d'une  très-ancienne  maison  du 
Languedoc'.  Elle  a  publié  quelques  poésies  et  même  quelques 
brochures  politiques;  c'est  à  elle  que  Saint-Simon  fait  fort  mé- 
chamment allusion  lorsqu'il  reproche  à  Redern,  alors  qu'il  pouvait 
avec  sa  grande  fortune  épouser  qui  il  voudrait,  d'avoir  choisi  une 
femme  qui  ne  pouvait  pas  lui  donner  d'enfants. 

Redern  usa  générettsemeni  de  sa  fortune  et  ttnt  toujours  dans 
lé  château  de  Fiers  un  grand  état  de  maison.  En  1820,  il  vendît  la 
terre  el  le  château  &MM,  Scbneizet  Thirîon.  Il  avait  cessé  d*y  ha- 
biter depuis  son  écheç  électoral  de  4815,  Nous  savons  encore  de  loi 
qu'il  se  remaria  en  secondes  noces  h  Palhen,  de  la  grande  fa- 
mille de  ce  nom  qui,  séduite  par  les  dons  de  son  esprit  et  de  son 
intelligence,  l'épousa  d'enthousiasme  et  lui  apporta  uue  certaine 
for  une. 

Membre  du  conseil-général  de  l'Orne,  depuis  182r*. jusqu'en  1814, 
M.  Schnetz  a  puissufnment  contribué  à  la  prospérité  de  la  ville  ds 
Fiers.  Possesseur  de  la  plus  belle  partie  de  cetle  immense  terre  et 
du  vieux  manoir  féodal,  il  y  a  dignement  continué  les  anciennes 
traditions  de  grande  hospitalité. 

Le  château  de  Fiers  appartient  aujourd'hui  à  M.  Philippe 
Schnetx,  son  fils  cadet,  qui  représente  au  conseil-général  de  TOmc 
les  intérêts  de  ce  centre  industriel  si  important. 

On  peut  admirer,  dansle  château  de  Fiers,  quelques  belles  toiles 

'  La  maison  de  Mitntpent  se  rattache  i  Coostitiice  de  Toulouse,  mariée, 
•n  1208,  à  Pierre  Bèsitard,  «ienr  de  Saures»  et  Aile  de  Constance  de  Prence 
et  de  Rajmtind  V,  comte  de  Toutonse.  Le  marqui*  de  Montpcz.tt,  père  df> 
H"*  d«>  Redera,  descendait  en  ligne  droite  de  Jeun  de  Trémolet,  sieur  de 
MoDtpenI,  tué  devant  Aix  le  5  juillet  1693.  Les  armes  de  cette  maison  tont  : 
d*itur  an  cjgnc  d*argeDt  iui|;)Mittt  sur  nue  rivière  de  même,  mouvante  au  hu 
de  Teau,  accomijagné  de  trois  roolelles  d'éperon  d*or,  à  la  bordure  du  sec<HHl 
émail  chargée  de  seixe  lourleenx  du  champ.  Voir  Saint-Allai»,  NobiUaît^ 
iMiMnelde  Fratwé,  U  xu 

séuB.TOs  L  ..  *  r  j)  »  1815.  {M*voL  de  la  toit,  )  13 
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de  M*  Victcr  Sciinetz  qui,  en  ce  moment  encore,  est  pour  la  troi- 
sième fois  à  la  téte  de  l'académie  de  Rom^^ artiste  privilégié  qui,  à, 
un  talent  4b  premiei;^  o^re,  joint  i'aniénité  et  U  distinction  des 
formes* 

—       •  •  " 

Pendant  que  nous  écrivions  ces  lignes,  il  nous  a  été  donné  de  ypir  ^ 
Henri  de  Pellevé^  le  en  tête,  sortir  de  son  chAtean  iéodal', 

suivi  de  ses  vassaux  et  de  ses  pages,  pour  s'en  aller  guerroyer  contre 

Hribàuc  et  les  ligueurs  ^^oLib  les  murs  de  Falaise'.  Une  fois  encore 
vieux  chàlcan  s'est  animé  eu  retrouvant  sa  bannière,  à  côté  de  cei 
vieilles  louiellcs  du  16*  siècle.  Tous  ces  coslumes  d'une  autre 
époque  avaient  bon  air  ;  Henri  de  PeHevé  portait  fort  bien  sa  lourds 
cuirasse}  et  cooam,^  Laval,  comme  EenaeS|  comm^  AvrançUeSp. 
Fiers  a  eu  aussi^s^  csjvalcade  bistorique. 

Le  comte  Hector  de  La  FEAaiEHs. 

*  lASD^t  <ls  ]a^ca^flgide  historiqtue  qui  a  ealieo  à  Flen,  la  SI  aoftt  1894, 
était  te  dé|Mirt  de^II<;oci4e  Pellevé  pour  le  sièj^e  de  PahUe. 
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coDserréetcbii  les  uclens  kaMiaou  de  PAiiérii|ii6r 

9*APRÈ3  L^UJAS  LIVRES  ET  LA  LECTDfiB  DE  LRURS  aiÉROGLYPDBS 


S«  Article  >• 

Dans  ce  troisième  article,  M.  Tahbé  de  Bourbourg  va  nous  don- 
ner des  renseij,mernen!s  nouveaux  sur  la  roule  qu'ont  parcoiu  ue 
les  Mexicains  dc|)iii>  le  inoinciit  où  Ih  oui  louché  le  sol  des  lies  ou 
du  continent  atiiéricain.  Ce  n'est  que  dans  les  articles  suivants 
qu'il  essayera  de  n's'otidrc  le  problème  de  savoir  de  quel  point  de 
l'ancien  Conliocnl  ilsétaienl  parlis.  Ces  détails  sont  cxlréincruenl 
précieux,  en  ce  qu'ifs  font  rentrer  ces  peuples  qu'on  disait  enfants 
de  la  nature  et  nés  sur  le  sol  américain,  dans  la  grande  famUie 
historique  et  traditionnelle  du  reste  du  genre  humain. 

Nous  prions  cependant  nos  lecteurs  du  se  souvenir:  1*  qu'en  arri* 
vant  en  ces  contrées,  lés  Mexicains  y  trouvèrent  déjà  d*aulres  peu- 
ples plus  ou  moins  civilisés.  C'est  à  ces  peuples  qu'on  peut  et  qu'on 
doit  rapporter  les  détails  déjà  donnés  dans  les  Annales  de  lu  simi  - 
litude  ou  tradiliua  ainériciiiie  avec  les  peuiiles  ,1c  la  Haute  Asie 

2»  Pour  bien  comprendre  la  plupatl  des  faits  racontés  pi,r 
M.  l'abbé  dt'  Bourbourg,  il  faut  (jiie  tios  leclmirs  sacbont  qu'ils  f  • 
passent  tous  danscelte  partie  de  l'Aniéi  ique  dite  Golfe  jlu  Mvxiqut. 

3°  Il  faut  aussi  qu'ils  aient  sous  les  yeux  la  grande  caru 
kiérogiyphiqHe  mexicaine j  dite  de  Siguenza,  rare  autant  que  pré- 
cîeuscy  et  que  les  Annales  ont  publiée  dans  leur  tome  XV,  p.  46G 
(t^  série))  et  où  les  Aztèques  ont  conservé  le  souvenir  de  leurt 
migrations  antérieures;  ce  qui  nous  semble  avoir  été  un  peu  ou^ 
blié  par  M.  l'abbé  de  Bourbourg.  A.  B. 

*  Voir  le  S"  arU,  au  numéro  65»  celui  de  mai,  t.  xi,  p,  325. 
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DIVERSES  MlGllATIOSS  L>FS  MEXICAINS    DANS  LES  ÎLES  ET  SUR  LK 

CONTINBM  AUÉRICAIN, 

13.  Importance  de»  doeiimenis  ras^embld»  par  le  chanoin»  Ordonet.— Qntl 
était  le  pajs  de  Cuthuacan  et  de  riapaltati,  ou  de  k  iemdn  notikuvnt  et 
dn  couieuri.— Nouvelle  explication  de  peinture  roeticaloe  dile  de  Siguênam, 
—  Ce  u'est  pas  du  norU  que  vlqreot  les  babiUoti  du  Mesiqoe,  nais  direc- 
tement par  mer  des  régîiHHt  tropiealei» 

Si  je  n'.iviis  que  les  asserlîons  isolées  deD.  Ramon  de  Ordonei 
pour  servir  do  hase  aux  foii'lcjiienls  de  l'histoire  priinilive  des 
peuples  civilisés  de  1  Arii'M'i<nie  Septentrionale,  il  faudrait  sans 
doute  ex  iini:i  T  d'un  œil  jiliis  altenlif,  et  soumeltre  à  une  critique 
plfis  sévère  les  faits  qvi'd  allèpuo  au  sujet  de  la  Iransinigralion  deg 
Chànca  ou  C'ilhiiaffws,cl  de  rélablisseraeut  de  ia  monarchie  Qui- 
ehée  ou  Cliichimèque  dans^a  plaine  de  Paleaque.  Mais  en  coid|NI- 
rant  ces  faits  avec  les  éfiversef  traditions  que  nous  olTrcnl  lesaonalet 
mexifiaines,  avec  celles  que  nous  trouvons  chez  les  autres  nalioni 
^11  environnaient  l'empire  de  Montézuma,  comme  celte  des  Ta- 
rasqucs  d*un  côte,  dans  le  royaume  de  Mtehoacan,  des  Miztèques 
et  des  Zapotcques  ;  de  lautre,  dans  cette  vaste  province  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Oaxaca,  avec  celles  que  nous  trouvons  dans  les 
i  hi  oniq  es  d' Vucatan  ei  àe  Giintémala  on  voit  insensiblement  se 
dissiper  les  nuages  qui  couvraient  les  origines  de  ces  populations, 
cl  leurs  hislcircs  s'unu-  el  s'enchaîner  peu-à-peu  autour  des  fon- 
dations posées  par  noire  savant  antiquaire.  Je  ne  puis  assez  répéter 
combien,  dans  le  vaste  fatras  do  son  commentaire  sur  ia  ihcogonie 
ttendalCf  Ordonez  a  jeté  de  lumière  sur  les  premiers  tems  de 
l'histoire  de  son  paifs»  Sa  scie:.-?  archéologique,  el  celte  connais- 
sonce  profonde  des  langues  Indiennes  qu'il  possédait^  ïne  sont  ap- 
parues comme  un  llambcau,  dont  l'éclat  se  reflète  sur  TexisteDce 
d'une  foule  de  populations  civilisées  dès  les  tems  ant'ques,  et  dont 
les  noms  sont  à  peine  connus  en  Europe;  et  toutes  à  leur  tour,  je 
les  vois,  pour  ainsi  dire,  s'avancer  et  se  grouper  autour  de  rédiflce 
qu'il  a  fondé  et  contribuer,  chacune  par  sa  part,  à  la  grande  ^â- 
toirc  ancienne  àc  ce  coiiUuenl,  qu'où  est  coiiveuu  d  appeler  te 
Nouveau -Monde. 

Pour  recueillir  toutes  ces  traditions,  dont  j'ai  minutieusement 
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^udié  jusqu'aux  moindres  délailS|  dont  j'ai  disséqué  quelquefois 
jusqu'à  un  mot  îsolé^  de  la  langue  tsendaUy  maya,  ou  mexwttne, 
c'est  Ordonez  qui  m*a  servi  de  guide.  Eparpillés  souvent  sans  soin 
ni  jugement  par  les  premiers  écrivains  de  la  cutiquêlc  ,  qui  n'en 
firenl  péuéralcment  pas  prand  cas  et  qui  laissèrent  s'anéanlir  sou- 
vent au.ssi  des  monuiiif  nls  précieux  par  leur  anliquilé,  j'ai  dû  com- 
pulser alteiniitivernent  et  les  livres  imprimés  en  Europe  ou  au 
Mexique,  cl  les  Arclûves  nianuscriieSi  où  giseni  oubliés  (es  fastes  de 
plusieurs  grandes  nations  ^  qui  devraient  prendre  leur  plaee  parmi 
les  premières  du  monde  civilisé. 

Mais  ce  qui  m'a  aidé  surtout  à  débrouiller  le  chaos  de  ces  tradi~ 
tiens  cniremétées  sans  ordre  ni  chronologie,  c'est  le  jour  que  D. 
Bamon  de  Ordoncz  a  jeté  sur  quelques  points  de  Yaneienne  géogrû' 
phte  américaine^  demeurés  obscurs  jusqu'à  présent,  et  qui  sont  du 
plus  baol  intérêt  pour  Thistoire  ;  je  veux  parler  de  la  situation  des 
pays  coîisidérés  comme  ,smi-/fl6M/eMj:  de  Huehuetlapallan,  Tlapal- 
ian,  Hue\  Cnihuacan  etHucy  Tollau,  dont  les  iiom.^  aj>pai  iietaient 
aux  âges  lier  oïqiics  du  Mexique,  et  que  la  plupart  des  tribus  de 
rAnahiiae  considère  l  etii  toujours  comme  le  berceau  de  leurs  pères 
et  de  leur  civiiisaiion.  Les  iiisloriens  qui  ont  traité  des  origines 
mexicaines  et  lolièqiies,  d'après  les  annales  que  ces  peuples  nous 
ont  laissées  dans  leurs  toiles  hiéroglyphiques  y  présentent  alternati- 
vement fluehuettapalton  et  Culhuaean  ou  ffuey  Cuihuacan  ^,  comme 
le  lieu  où  se  fixa  d'abord  la  civilisation  américaine,  et  comme  la 
capitale  d'un  grand  empire  du  nom  de  Ckichimèque,  Qnelque  con- 
fusion que  fussent  naître  d'abord ,  ces  diverses  dénominations  qui, 
tantôt  apparaissent  comme  celles  d'un  même  lieu,  et  tantdt comme 
elles  de  plusieurs  endroits  ditTérents ,  on  sortira  aisément  d'em- 
barras, si  l'on  considère  (pie  ïlapalhu  et  Hnihuetlapallan ,  sont 
applicables,  non  à  uuc  ville  seulement ,  mais  à  toute  une  contrée, 

^  TiapoUan  ou  Hu^wllaifaUan  tout  deu  nonu  qai  appartiennent  au  mSuM 
pays.  OuB  ou  Hwhw  signifie  fprand  ou  ibUux;  ainsi  Jïti«ftii9fiapalto»,  la 
granâê  ou  vietUff  Tlapallan  ;  c'est  comme  si,  au  lieu  de  France,  oq  disait  la 
grande  ou  la  vieiUe  France  ;  ces  qualifications  ne  cban^^cnt  rien  au  lien  en 
lui-même.  Il  en  est  de  même  pour  Culhmcan  ou  HueycttjAuacajt,  ToUan  vu 
iiuey  Totton,  la  grande  Cuihuacan»  la  grande  ToUan  ouTulbà, 
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comme  si  rofl  'drsali  la  Terre  ou  la  grande  tirre  de$  couleurê^  ou 
M  ckim-qui  àonHenf  'la  cotinAnif  *,  et  nfaé  OMnàûan  (m'HueyèiiT- 
lrti«can,  esrto«t%*»plem»ttt  tinte- Tille,  ou  endrôit  en  paHicUfîë^, 

signiliaut,  non  pas  précisériiciit  la  Vilie,  ou  le  /ieu  des  Couleuvres, 
mais  bien  de  ceux  qui  marchent  ù  la  manière  des  couleuvres  C^ôt 
ce  que  îonno  parfaitement  à  entendre  la  corne  représentée  par 
Thiérogl^plie  phonéti(|ue  de  Cnfhuacan,  placée,  dans  les  cartes 
meïicatnes,  à  gauche  du  pic  de  ce  nom  (A).  Culhutjcan  élant  donc 
sue  vi/Ifé  ou  un  iendrdit  spécial,  il  sera  facile  d'accorder  son  exils- 
MUteenvec  célle  ûiHuehuetlajuttktn,  qui  étail  le /emYoire> /a  pr^ 
vmce  ou  Cétai^  dont  elle  était  la  capitale. 

Ceci  uûe  fois  posé,  si  Ton  jette  les  yâux  sur  la  cane  h^rogly* 
phàfue  du  voyage  des  mexicains,  on  verra  à  côté  de  l'oiseau  pladé 
sur  le  signe  de  Ve&o,  Ail,  qui  désigne  Azllan,  un  monument  py- 
ramidal à  gradins  et  près  de  ce  monument  un  palmier  (?or  notre 
carte  n°'  8,  9  et  10).  Ce  végétal,  comme  l'avance  fort  bien 
M.  de  Humboldt,  n'indique  certainement  pas  une  région  seplentri- 
onale  et  quoiqu'en  dise  ce  savant  voyageur  qtii  ne  suivait  ici  que 
ce  que  les  écrivains  espagnols  avaient  avancé  déjà  à  ce  sujet ,  ce 

'  TlapaUan  vient  de  Tlapfdti  qni  tcut  dire,  suivant  Molin.i,  Couleur  pour 
feindre  ou  chose  teinte  :  de  là  le  nom  de  Tlapalleria^  que  Ton  dotitie  encore 
i  Mexico  aui  magasins  où  l'on  vend  di  s  cuuleurs.  La  Icnnin.iison  an,  ou  lan 
indique  le  lieu  ou.  le  territoire  :  mnû  ILapailau  sigoiâe  le  lieu  ou  le  terrUoire 
des  couleurs  pour  [joimlre  ou  des  choses  peintes. 

•  Le  nom  Culltuacan  ou  nucu.v  Colhoacan,  fient  de  Coioa,  qui  ne  vent  pas 
précisément  dire  Couleuvre,  qui  cdCohuali  en  mexicain  :  m.ù$  bien  serpenter 
à  la  matiièye  des  couleuvî'es  ;  suivant  les  traditions  Izeiiil  iles,  c'est  dans  ce 
mot  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  ce  itoai,  les  ancêtres  des  (^.nlhunques  on 
Coloaques,  ayanl  commencé  par  habiter  des  cavernes  ou  des  grottes,  où  ils  se 
reliraient  comme  les  reptiles  auxquels  leurs  voisins  les  comporèrenl  :  1  italien 
rend  parfaitcmeot  le  sens  de  Coloa  et  de  Goloaque,  par  ces  paroles  :  Andar 
terpeggiandOt  on  cft^  anda  serpeggianda, 

(A)  Voir  la  Carte  de  Siffuenga^  dtm  le  t.  p.  469  (2*  «érie);  voir  cette 
corne  au     S»  et  rexplicatioa  de  M.  de  Humbold,  tt&.,  p.  453. 

*  Tues  des  CmiUlliree  et  mmutnente  des  peuples  indigènes  de  VAméH-' 
gue,  par  Al.  de  Humbèldt,  édH.  tom.  ii,  pag.  179.  Et  daas  sa  repro- 
dttctîon,  daui  les  Annatetf  t  xr,  p.  462. 
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n'est  pas  au  nord  qu'il  faut  chercher  la  première  patrie  des  peuples 
de  la  langue  Nalmaii^y  mais  bien  au  sud^  c'est  ce  que  les  peintures 
mexicaines  qui  n'offraient  aucune  erreur  de  ce  genre,  faisaient 
parfaitement  comprendre,  en  mettant  un  palmier  pour  signifier  la 
l^gjon  tropicaieà^oii  ils  sortirent (B).  Aucune  histoire,  aucune  chro- 

'  ifùhMtlt  ftu  pluriel  andenNiiMMihttall,  eitle  nom  tous  lequel  étaient  eonnues 
tbtiVMies  tribus  quiiiarlaieDt  la  langue  meiîeatae  :  de  U  le  titre  des  sept  tribok 
HMittatlaques,  dont  il  est  fait  mention  dana  un  grand  nombré'd4iisl»lres  et  di 
fSlitions  sur  le  Mexique.  A  Fépoqne  de  la  conquête  le  mol  NàhM  signiMi 
dans  son  acception  ordinaire,  Aomiiie  potM^  qui  parle  sa  kingne  a^e  pnrelit 
P^ns  sa  lignification  prioritivei  il  dériva. de  t^àhn/ilUt  Mcret,  mjstérîeûa,  lO»- 
cM  :  il  fut  appliqué  dans  Torigine  aux  tdbus  de  Ata  langue  mexicaine,  pqne 
^e  ce  furent  1rs  prêtres  et  chefs  de  ces  triltus  qui  introduisirent  dans  Tamoan* 
ebén,  oik  Chiappas,  des  mystères  affreux  où  Ton  versait  le  sang  humain,  et  fini 
s'entouraient  d*une  multitude  de  supei'sti lions,  dont  los  restes  prireut  dans  la 
siiile  le  nom  de  Nagualisme.  Sou3  le  voile  de  ces  mystères  les  NahuatUiques 
eiaspîrôrciU  pendant  plus  d^un  siècle  nu  renversefflMit  de  la  religion  ei  de  le 
dfnatitie  (les  Ctiùncs.  CVst  à  la  suite  de  la  révolution  occasioniiée  par  ceite  aSole 
•auguinaire,  que  le  sièffi  de  l'empire  fut  transporté  de  Nmchàn  Qvt  PeUenfUt 
kt^mihà.  Pus  tard,  Texpression  Nahualli  rcsla  comme  synonyme  de  sorcier^ 
magicien,  homme  habile  dans  les  années  et  les  arts  ;  de  là  vint  le  nom  de 
Nagualisies  aux  sorciers  dont  parle  d  ms  ses  Constitutions  diocésaines  Nunei 
de  Ia  Vega,cvèque  de  Gbiappas  (Voyez  \c.s  Annales,  t.  xi,  p.  294).  Les  peuples 
en  dérivèrent  l'expreîtsioii  Nahuatl  pour  dési;:^iier  les  hommes  d?.  la  même  origine 
et  de  l;i  môino  lirv^ne  que  les  Mexicains,  appeUs  ainsi,  gens  secrets  et  mysté- 
rieux, 011  magiciens,  h  cause  des  réunions  secrètes  on  assistaient  leurs  ancê- 
tres el  (K»  Il  sorc.'llcrie  dont  on  les  supposail  \os  fondateurs.  Aujourd'hui  cn- 
oore,  le  niol  Naguat  est  synonyme  de  ';f>!ic  ou  démon  familier ,  et  le 
Nahualisme  ou  Nagualismêf  est  ia  sorcellerie  la  plus  en  vogue  dans  la  plut 
grande  p  u  litr  des  provinces  mexicnines,  jusque  dans  la  répubiitiur  de  Guate- 
mala. J'ajouterai  que  la  faculté  que  le  nagualiste  ou  sorcier  s  i  n  u;;,  ne  uvoir 
dese  tran-îf  irm  t  eu  la  figure  de  son  animai  ou  démon  favori,  ainsi  que  lu  suite 
des  rites  de  céllt^  socle,  lai  donne  unj  faraude  ressemblance  avec  la  sorcellerie 
du  iu  iyeii  â^'e  de  l'Europe.  Je  consacrerai  dans  mou  bislotre  quelques  pages  à 
CêS  étranges  i'Uper^titions. 

(B)  Nous  prions  i\o>  '.ectours  de  bien  examiner  la  carte  même  à  laquelle  ren- 
voie M.  df  Bou:  Liourj;,  et  ils  y  verroul,  (luir  CLMUiuelc  jour,  que  les  Aztèques 
n'oui  pas  voulu  dé;iiguer  par  ces  {igui'«^,  l'endruti  d'ciù  tis  sortirent^  utais  la 
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nique  mexicune,  aucun  monument  hiéroglyphique  connu,  n'aTanee 
que  les  tribus  wmahuad  vinrent  du  nord^  û  Ton  eu  excepte  D.  Fei^> 
nando  de  AWa  Ixllilxuchitl ,  qui  écrivit  assez  longlems  après  la 
conquête,  et  ne  fil  en  ceci  que  suivre  Cortès  et  les  auteurs  cspa- 

gDoià  qui  l'avaient  précédé  :  niais  sun  opiuiou  n'est  l'ondée  sur 
aucun  témoignage  authentique     et  Monlézunna  lui-môiue  dans 
son  discours  à  Cortès*,  assure  que  ses  ancéires  vinrent  du  côlé  où 
le  soleil  se  lève.  Aussi  le  conquérant  dit-il  dans  ses  lettres,  qu'il 
|»rolila  de  ce  qu'il  appelle  l'erreur  de  ce  priuce,  et  Loreuzana  son 
commentateur,  se  trouve-t-U  embarrassé  pour  l'expliquer,  persua« 
dés ,  l'un  et  Tautre ,  que  eea  populations  n'avaient  pu  venir  en 
Amérique,  que  par  le  nord.  Pour  se  tirer  d'affiiire,  il  conclut,  en 
l'écriant  que  les  Indiens  se  trompaient  à  cet  <^gard ,  comme  si  les 
Mexicains  qui  avaient  un  si  grand  respect  pour  leurs  généalogies  et 
leurs  histoires,  comme  si  Montézwna  qui  passait  pour  un  des 
princes  les  plus  instruits  des  annales  de  ses  aut  ô  rcs     eussent  eu 

ri^on tropicale  où  Us  s^arrêtèrent  d'altord;  c*Mt  ici  évi  tt  innfiont  an  fonvealr 
de  la  première  dispersion  des  peuples,  comnMl  l'â  prouvé  pliiK  loii^iiomont  li 
éisMrtation  jointe  à  cotte  carte  dans  notre  tome  xt,  p.  466  (2*  série).  Ceci,  SA 
reste,  n^infirme  en  rien  ce  que  dit  M.  de  Bourbonrg,  que  ce  fui  par  mer  at  da 
midi  et  non  pas  du  nord  que  vinrent  les  Mexicains.  A.  B. 

*  D.  Fernando  de  Alva  Ixtlilxuchitl,  arnhro.  pelil-fils  du  domier  roi  dft 
Tetrcoco,  do  ce  nom,  crrivit  un  q-mn  1  nombre  de  Relations  hiftoriques^  mêHê 
dont  plti  i r  nr^  sont  que  la  répelition  des  preinièr(^=;,  nvw  quelques  variantes. 
Le  récit  qu'il  fatl  de  Vhistoii-e  des  Chichimèques  et  des  Toltéqties,  est,  comme 
je  l'ai  dit,  fort  souvent  conlradictoire,  et  il  est  avéré  par  des  nionnnicnls  plu* 
exacts  et  plus  autlientique<!,  qno  Vkistoire  des  rois  de  Tclzcùcu  ne  remonte 
pas  au-del  i  du  rè<^ue  d'IxUiUucbitl  I,  ou  l'ancieu,  père  de  Nozaiiu.ilcoyoli.  A 
rép^ard  de  l'origine  des  Ghicliimèques  et  des  tribus  Nnlniallaques,  il  ne  fit  que 
répéter  ce  que  Cortès  et  les  autres  écrivains  es[»  '  avnipiil  dit  avant  lui.  Si 
trouvant  sous  In  main  des  conq'iévfin's  de  sa  palrte,  il  n'osnii  les  contredire, 
quoiqu'il  dise  assez  clairement  que  les  Xicalanqws  et  les  Olmpques  vinrent 
aborder  par  mer  du  côté  de  Corient^  et  que  Tlapallan  était  dans  la  même  di- 
rection que  Hibueras  ou  Honduras,  c'est-à-dire,  au  Su<l-Kst. 

*  Carta  pritnera  de  Hernan  Corlés,  apud  Loreozana.  Kdit.  de  Mézico, 
pàg.  81,  96. 

*  «  Monlezumu  avait  une  grande  maison  toule  remplie  de  livres,  »  dit  un 
témoin  oculaire.  iJisl.  de  Heman  Corte»^  par  Bernai  Diax,  fui.  68. 
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moins  de  connaissance  de  leur  origine  que  les  Espagnols.  Ajoutons 
qne  fferrera  *  rhistorien  SoHt  \  et  de  nos  jours  D.  /sttfro  Gon- 
drc^  rapportent  la  même  tradition  comme  ayant  été  dans  la  bouche 
de  Moniézuma. 

il.  Les  Mexicains  hnbllanl  les  plateaux  aztèques  fiorcat  d^abord  du  midi  ou 
de  la  province  nouiinée  maiatcuaal  Hondura» ,  Ift  terre  des  fonda- 
teurs. 

Si  l'on  prend  d'ailleurs ,  du  nom  d'Aztlan  f  l'étymologie  qu'en 
donnent  tous  ceux  qui  ont  parlé  à  ce  sujet,  on  conviendra  encore 
qoe  ce  territoire  ne  pouvait  se  trouver  dans  une  conti:ée  bien  Sep- 
tentrionale, Azilau  signifiant  Veau  ou  le  maraù  de  fiamentSf  genre  . 
d*oiseattx  qu'on  ne  rencontre  que  dans  les  régions  tropicales  :  qa'oiis 
lise  ensuite  la  nomenclature  des  provisions  de  route  que  firent  les 
Aztèques,  en  commençant  lenr  voyage,  suivant  la^Aronti^e  de  Te* 
xosomoe*,  et  l'on  sera  forcé  d'aller  chercher  ailleurs  que  dam  le  ^ 
mrd  kl  première  patrie  de  celle  nnlion.  Torquemada,  duiit  l'auto-^ 
rite  ne  pf  ut  être  révoquée  en  doute  dans  une  question  de  ce  ceure, 
assure  en  lerines  posilifs  que  l'assertion  qui  fait  venir  les  Azlèq^çs» 
du  nord,  est  absolument  dénuée  de  fondement. 

«  Je  ne  parlerai  pas,  dit-il*,  du  nombre  de  lieues  qu'ils  parcou-^ 
>  rurent  dans  leur  voyage  :  car  il  n'y  a  personne  parmi  les  anciens  „ 
»  qui  en  fasse  mention;  et  je  n'approuverai  pas  davantage  le  sea-  • 
»  timent  d'Acosta  et  de  ceux  qui  disent  que  ce  voyage  qu'ils  «u»  • 
»  raient  pu  faire  en  un  peu  plus  d'un  mois,  ils  ne-  l'achevèreiiti 
»  qu'en  autant  d'années.  Quant  à  dire  qu'ils  vinrent  de  cette  pro- 
a  vince ,  découverte  depuis  pen  d'années,  et  qu'on  appelle  le' 
»  Nouveau-Mexique,  c'est  entièrement  faux  :  car  les  peuples  de 
»  celte  contrée  n'en  ont  pas  ie  moindre  souvenir,  ni  ceux  d'ici  ue 
•  les. reconnaissent  pour  parents;  il  ^  a  d'ailleurs  une  si  grande 

*  narnra,  ffttl.  gin,  dêlM  indku  Oeeiâ:  Deetd*  ti.  liv.  T.,  cap.  6. 

*  Si$L  de  la  conquista ét  MuBko^  Ub.  m.  eap^  11* 

*  E3BpUùalion  dM  asliiinpei  id<n>ttei  k  VBkt*  dt  la  conquête  du  Mèoslqw  ds 
Pmeolt  par  l>.  ItMro  Gondra,  édit*  de  Gainplido,  i  MeiîuK 

*  Crmifee  Jfoefosiia,  por  D.  Pernando  Alftiada  TeMiomoc,  liS»  dei  Af^ 
cUm  lutkMiftlM  dt  Mttico,  ctp.  3«  '  ' 

*  Jfofiargitia  MdfoiM,  tom  i.  lib*  u,  cipi  3. 
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»  différence  de  langiiges ,  qu'on  ne  retrouve ,  entre  les  uns  et  lei- 
c  autres,  ni  parole,  ni  phrasisme  qui  se  ressemtile  K  » 

Après  avoir  prouvé  par  tout  ce  qui  précède  que  les  Mexicains, 
et  par  conséquent,  aucune  des  tribus  nanabuatl  n'ont  pu  vnnr  dm 
nord,  il  nous  reste  à  démontrer  de  quelle  région  Ils  sont  sortis  poor 
aller  peupler  le  plateau  îïzlèquc.  J'ai  Mjh  fait  entendre  qu'ils  avaient' 
dû  partir  d'un  pays  situé  au  sud  ou  dU  sud-est  du  lac  de  Toanhiii- 
fen,  et  que  c'était  dauh  une  contrée  méridionale  qu'il  fallait  clier- 
cher  la  province  ou  le  royaume  (îe  lluchuellapalian  ou  seuiemenl 
Tiapallan^  ainsi  que  sa  capitale  Cuihuacan* 

Une  des  premières  raisons  et  des  plus  convaincantes ,  c'est  celW 
qur  D.  Fernando  de  Alva  Ixtlilxuchitl  -donne  lui-même,  dans  sa 
iteizième  Relation  en  parlant  des  longues  et  difficiles  expédilioDt 
o\k  son  afiteul  UtTilxucUitl,  roi  des  Acoihuans  de  Tezcoco,  accompa^ 
gna  Cortès  :  «  n  f  eut  encore  plusieurs  autres  voyages  dont  nous 
»  ne  parlerons  pas  ici...  tel,  par  eiemple,  que  celui  qu'ils  firent  à' 
»  Golima,  \  Hue^molàn,  àTlapallan^  et  ailleurs  ;  el  celle-ci  est  une 
»  province  qui  iic  trouve  dans  les  régions  qui  sïMendent  vers 
>  Ibucras  %  suivant  les  chants  et  peintures,  et  par  où  Ixtlilxuchlitl 

'  Les  tribus  sauvages  du  nord  n'ont  en  effet  aucune  parenté  de.  famiilo,  ni 
de  langage  avec  les  Mr^xitMins  ou  Nanahuo^ly  et  c'est  \  poine  si  Ton  Iroiive 
encore  quelques  restes  de  cet  idiome  en  s*avançant  vers  h's  rives  du  rio  Gila, 
Qa*on  descende,  au  contraire,  dans  les  régions  méridionales,  el  ju*:(iu'à  l'ex- 
trémtté  de  Tétai  de  Nicaragna  et  dans  le  Honduras,  on  retrouvera  non  pa» 
seulement  dos  restes  de  la  iaugad  mexicaine,  mais  cette  langue  parlée  f\  re-' 
gardée  comme  la  lan^'ue  propre  d'une  foute  do  peuples  et  do  tribut,  échelon-* 
nacs  depuis  là  jmqiL^à  Mexio»  (V^y.  JuRrPOs,  HiU,  d9  Gualtmala,  toin. 
Irat.  4,  cap.  6). 

'  Treizième  relalion,  de  Iti  vpnue  des  Espagnols,  ei  du  commencement  de 
la  loi  Evangéiiquef  écrite  par  D,  Fernando  de  Alva  I\tli1\uchi(),  publiée  avec 
le  litre  de  Horribles  cruautiés  des  ronquf'rat}ts.  cir.  par  D.  Cnrlus,  M.  Bus- 
tam<inte,  dana  le  •uj;^lémeEt  4e  {Miéstoirt  dm  P.  Sktkêgufif  Mexico  1920, 

f.  lia. 

'  C'est  Fanckn  uom  «le  ta  province  de  Honduras  :  u  Ou  l'appelait  aussi 
»  Hibueras,  h  c.hho  de»  cilebasses  d'une  dimension  cxtrvioidiu  lire  qu'on  y 
»  tfttuv^^  el  qu  iMi  nojnmnit  ainsi  dans  l'ile  Hispagnoia  (Sriint-Du  nucziie).  i» 
Diction,  Géogr.  hist,  des  Indes  Occid*  par  le  coi.  D«  Aotoatade  Àlcedo,  AM^t 
Bondurasy  tom.  ir. 
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»  passa  personnellement  di^^t  ce  voyage.  »  Ge3  ^celles  sont 
on  ne  peut  plus  claires,  Ibueras  éimiy  co^iove  i^acun  le  isait,  \e 
mBIfXi  qu'on  donnait  à  h  province  de  Jiondt^as;  qui  éfai(  le  but  du 
gn^içià  voyage  de  Gorlè9«  dwrant  lequel  il  $t  pendre  i'Â«foi:tn)iiék 

Ditna  un  nianuserit  que  je  possède  et  qaî  est  resté  in^t  jusq^utè 
ce  jour^  il  est  spéciUé  d*ane  manière^n  ne  peut  plus  positive,  qin/b 
les  Mexicains  sortirent  d'une  région  mériài9nale ,  pour  se  Tendre 
dans  l'Anahuac  Cette  région  où  était-elle?  dans  laquelle  4e6  pD<^- 
"vinces  du  sud-esl,  qui  s'étendent  depuis  Mexico  jusqu'à  Nicaragua, 
fayt-il  cliçrchcr  7ya;)a//an  ou ///(c^Hrr/ap//''/»?2 ,  et  à  queU  signes 
pourra-t-on  reconnaître  l'antique  Culhuacan'l  Pour  répondra  à 
questions,  je  prendrai  pour  point  de  départ  la  ville  de  ToUan  ou 
Hvey  loUarij  dont  les  traditions  nous  parlent  en  même  tems  que 
de  ffuey  Ctilhmcan  et  lluehuetlapùUan,  et  qu'elles  nous  montrent 
comme  existant  à  udq  distance  peu  considérable  l'une  de  l'autre 
fin  ^uçposant,  d'aiUeuirSy  que  Huey  Toikn  n'appartint.pas  à  la  pro* 
TÎnce  de  Ihpal^tn,  elle  b*c^  était  guères.  éloignée  et  Ton  voit,  ^ 
lissât  avec  aUention  1^  anciennes  ^istoir-es  mexicaines,  que  TWto 
ou  ffuey  ToUm  était  U|ae  ville  «pnsidérable,  Hvalede  eelïe  de  Qw^  ' 
kuaean,  Lemanuscrit  anonyme  de  Ghinnalpopoca  «  dit  qu'elles  furent 
bâties  par  le  mênie  prin^^e,  et  leur  fondation  n'est  séparée  que  par 
un  intervalle  de  quatre  années  l'une  de  l'autre.  A  une  époque 
éloignée  de  celle-là  de  plusieurs  siècles,  l'auteur  du  même  manus- 
cfît  déclare  que  Huactli  II'  du  nom ,  monarque  du  second  empire 
des  ChichtmèqueSi  ayant  voulu  ç^tendre  les  bornes  de  ses  élatf^ 

*  fL  Le  premier  p»,  ^u*U  y  4%at.4«ai  M  4lfox^i<^«  ^Vl^  iv*îls  eurent  cob»^ 
»  niençé  à  régner  et  i  peupler  qes  terres,  Ifnqv^Àlt  «rrivirent  des  régions  qui 

9«r»  <cmlA\^*appf^l«4!tf^lc«  i>  .Ce*  ptrol^  M>nt  extraites  d'un  MS.  4» 
que^iies  jfugiei^  saos:  Ijtp}  pr^limioairef  qui  porte  à  la  fin  de  la  deniièrs 
l6|.jp3rolc$  svûvanteB.  :  «i jEslp4  documeatos  SSWi  M  un  libro  infoLio  manus 
»  çrilOf.  dc  las  guerj^as  civilei  ^t  Perà,«ascrito.  por  Pedro  Gutierrex  de  Saflta 
»  .(^UU(|i.  J^l<^  librqae  Jigtla  en  la  secre^çrja  del  gubiecoo  de  D.  José  G^rra^s» 
»  fo  que apun^o  pprque  ||y^ Mrx.ir'eiM, iiqMcps»  If^Mf^  1  ^ï<»  ^  ^.X^^* 
-^Francisco  Rodrlguez. 

*  Voy.  le  2'  arlicie;  Annaln^  t.  xi,  p.  &26. 
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jusques  dans  la  provÎDce  de  Chiappns,  los  habitanis  de  l'aotiqne 
eapUale  de  ThUan^  jusqu'auprès  de  laquelle  il  s'était  avancé  >  ten* 
tèrent  vainement  de  s'y  opposer  à  force  de  combats  *. 

Celte  citation  suftit  pour  détcraiiner  parfaitemcnl  la  siiualion  de 
7o//an,  que  l'on  doit  chercher,  par  conscqui  ni,  dans  les  ruines 
auxquelles  Ordonez,  Juarros,  et  d'autres,  donnent  le  nom  do.  Tulkà, 
près  dii  bon ri^  d'Ococ'nigo  ^  (\ins  l'élal  de  <  Uiiap|)as.  Je  conçois 
d'ailleurs  très-bien,  en  jetant  les  yeux  sur  la  carte  de  Vétat  de 
ChiappaSy  que  Cor  tes  dut  passer  par  cette  ville  ou  par  le  village 
qui  lui  avait  succédé,  pour  aller  au  royaume  à'Acnlltm  ;  car  après 
avoir  traversé  à  plusieurs  reprises,  en  venant  des  bords  de  la  mer, 
1m  nombreux'embranchements  du  rio  Tabasco,  il  vint,  selon  Ber* 
nalIKai,  à  la  ville  de  CMlapan  (ou  plutôt  Gbiappan)  \  et  de  là,' 

*  «  11  fit  égakmeiil  la  guerre  contre  HuecalJati  AtliUilicOf  à  laquelle  s'op» 
»  posèrent  les  habitants  (le  la  [grande  cité  de  Tullau,  et  c'est  ainsi  qu'en  Cliiappan, 
9  il  étendit  ses  fronlièrcâ,  à  force  de  combats.  »  —  Dans  le  innnusci  il  inaja^ 
donné  a?ec  la  Irailuctiuii  p«pagnole  par  1).  Pio  Pt:rez  à  M.  Stephrin,  ot  que  ce 
curieux  voya^^  ur  a  consinoé  en  anglais  dans  ses —  Incidents  of  h'avrl  m  Yu- 
catan,  —  il  est  p;irlé  é^jalenient  de  Id  ville  t^^  Tn{ha.'"^u<  le  no  n  de  Tulapan^ 
lorsque,  mentionnant  le  départ  des  quatre  futui  Xtus  de  la  «naistui  de  No- 

•  nouai,  en  l'année  t44  de  l'ère  chrétienne  il  dit  :  «  qu'ils  sortirent  dn  pays  de 
»  Tula[>an,  situé  4  l'ouest  de  Zuina,  y>  pour  se  rendre  dans  l'  Vucatan.  En  con- 
frontant ce  passage  du  MS.  maya  avei  Us  traditions  recueillies  par  Herrera, 
dans  son  Hist.  gén.^  nous  trouvons  la  t  onliraïalion  de  ce  (jue  nous  av  uH  avancé 
à  ce  sujet,  c'est-à-dire  que  Tullia  ou  Tulapan  était  dans  Télat  de  Ghiappas, 
cet  historien  nous  assurant  que  «  l'on  tenait  pour  certain  dans  l'Yocaton  que 
»  les  Tulul  Xius,  quidcscen  liretit  des  inontaf2:neâ  tacaodoncs,  étaient  ortjjinaires 
»  de  Ghiappas.  »  (Décad.  iv.  liv.  10,  cap.  2.) 

•  Les  détails  que  donne  à  ce  sujet  CogoUudo,en  citant  le  passngfe  de  Bernai 
Dîas»  d'accord  avec  ce  que  j'ai  trouvé  dans  Iftlilxuchill  et  Ilerrera,  m'ont  plei- 
nement convaincu  que  celte  ▼ille  de  Chiiapan  près  de  la  rivière  du  mêiD«  * 
nom,  n*e?t  aulrcchose  que  la  ville  antique  de  Chiappan,  fondée  sur  un  rocher 
élevé  dominant  la  rivière  du  même  nom,  par  la  race  guerrière  des  Cliiappauè- 
HWt  qui  vint  de  Nicaragua,  vers  le  tl*  siècle,  s^ctablir  dans  celle  province, 

elle  cbassa  les  Atlamtos,  Aztèques  ou  Mexicains,  avec  lesquels  elle  de* 
neara  en  guerre  jatqu*aii  tems'de  la  conquête*  Cette  vttle  tie  Chkippan  tùî 
yiisedeuz  fois  par  D.  Juan  de  Mariesgos,  lieutenant  de  Gorlès,  qui  transporte 
le  reste  des  baUtanU  un  peu  plus  bas  dons  la  plaine,  où  il  fonda  pour  eui  la 
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dut  marcher  par  Ococingo  et  la  province  de  Tlapallan  au  royaume 
à^Acai'an,  borné,  selon  îxtiilxuchit!  par  la  grande  rivière,  c'est- 
àrdire,  par  le  rio  UzuuNàcinta.  Ce  voyage  est  celui  que  Gorlès  eu- 
Ireprit  pour  se  rendre  daus  le  ]Soadui:4i$.  Mais  quelques  mois  aTanI 
de  ie,iiieUre  eu  chemin,  il  avait  envoyé  un  Je  m  lieutenants  avec 
loi  impead'ixlliUueliilly  dans  une  eip^dition  contre  CàttmiùUan 
00  Cbama/À,  doat  Ma  se  rendirent  maîtres  après  une  vive  réaUilance; 
d0'|&ilâ  étaient  passés  à  Chiappûn^i  emuilfi  h  ffuchuet/ilan  *,  peut* 
Atre  HuchueioUm  ou  la  Tuiha  d'Ocœ'inffo. 

Ces  renseignements  doivent  stiffîre  pour.démontrer  d*une  ma- 
nière évidente  que  ie  Tollan  ou  IJurr/  Toflaii  des  anciennes  tradi- 
tions mexicaines  et  tollcqnes  est  ideiiiajue  avcclcs  ruines  de  Tulhà 
près  à'Ococ'ingOy  et  que  la  province  de  Tiapailon  on  Unelmeilapal' 
{fin  était  limitrophe  de  celle  dont  cc'te  ville  élait  la  capitale. 

Maintenant  si  nous  prenons  l'éiymolopie  de  ce  mot,  Tcrvj  dea 
couleurs  ou  des  choses  qui  donnent  ies  couleurs,  il  n  est  aucun  pajs 
auqael  ce  nom  puisse  aussi  bien  s'appliquer  qu'à  celui  qui  s'étend 
des  montagnes  de  San  Pedro  ou  de  Tumbaià  à  la  mer,  et  dont  la 
TÎile  de  Nuekun  ou  Palenque  parait  avoir  été  la  capitale.  C'est  en 
effet  la  vérilable  région  de  la  teinture  et  des  couleurs  que  ses  bois 
lui  fournissent  en  si  grande  abondance  ;  la  sçule  région,  oii,  depuis 
une  longue  suite  de  siècles  S  les  nations  étrangères,  voisines  ou 

fille  de  Chiappa  de  los  fndios,  h  quelques  lieoes  de  t^ancienua,  sur  U  court  du 
môme  fléttvo,  et  à  13  de  Ciudad  Real. 

*  En  comparant  les  auteurs  cités  plus  haut  avec  le  récit  de  ViU.igutierre«^oiL 
rsconnntt  que  le  royaume  iVAcallan  devait  se  troaver  près  du  rio  Uzumticiota. 
Ce  qui  ie  fuit  supposer  encore,  c'est  qn' Aealtan  en  mexicaui,  veut  dire  la  teir* 
des  barques  ei  des  canots,  du  mot  Acalli,  bnrque  ;  or  c'était  le  nom  qui  con- 
Tenail  le  mî^ux  à  un  n.iys  i!.^  fli^uvcs  et  de  rivièrp«,  ci  mme  les  environs  île 
l'Uzumaciolat  surlout  lorsque  ce  duuve  s'aiiproche  de  la  province  de  Tai^- 

'  Treiziètn--'  r  lUion  d'Ixtlihochill,  ^'«xico,  1H29.  Le  MS.  porfr,  suivoui 
M.  R.unircx,  iiuehutillan^  ce  qui  ne  change  rien  d'ailleurs  à  ma  manière  de 
fenscr. 

•  L«  destâinateur  Armendaris  qui  accompaçn;i  le  capitaine  dol  Rio  <1  in<  un\ 
ei,.;>é'lillo[i  do  l'iilenqae,  après  avoir  f.iit  part  à  D,  Ramon  Ordonnex  de  $w 
desseius  et  de  ses  notes,  lui  raconta  que  a  k  une  Ueue  eniiron  des  ruines  d« 
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*  loignrcs  de  celle-ci,  sont  venues  s'approvisionner  de  bois  de  tem- 
tare  et  d'antres  bois  préci«fDi>  Ib  setrlè  qui  mérite  véritablement  lé 
:mm  de  Tlapnllan;  conséquemment  celle  dont  Cnlhuocan  étail  là 
métropole,  et  le  siège  de  l'empire  primitif  des  diiehimèqnes. 

fia  siination  correspond  d'atHèun  pnrfaitemeal  à  eelle  ^ni  est  fl^ 
«^iirée  dans  tes  car/es  mexieames;  oiif  vak  la  montagne,  dont  4ê 
sommet  eouronné  d*un  arifre  élève'  an-dessos  des  eeai,  eomM 
les  collines  èePaienque,  au  jour  oè  le  premier  législalenr  db  eetÉ 
contrée  Tint  y  apporter  ses  pénales  (€).  Cette  henrense  sitiiatioii^ 
analogue  à  celle  que  présenlent  encore  anjonrd'hui  les  contours 
fertiles  de  la  lagune  de  Jervûtws,  lui  clail  néanmoins  supérieure,  à 
cause  des  haulrs  inonla^Mirs  qui  s'élevaient  imtiiriri  d^nieirl  der- 
nière la  ville.  Nul  autre  endroit  n'offrait  plus  d'avantages  pour  unè 
grande  capitale  et  plus  de  chances  favorables  pour  un  grand  com^ 
merce  maritime  et  intérieur. 

-  €'est  à  celte  situation  et  à  celle  de  toute  la  contrée  environnanfi^ 
que  les  Shrieatng  et  les  Totlèqnrs  faisaient  annsiqn,  diins  les  dietf» 
crîpUons  pompeuses  qùlls  nous  ont  hissées  diin^»  lenrs  àiiHqlMb 
traditions,  sur  le  pays  qui  fut  le  berceau  de  leurs  ancêtres,  et  Terra 
»  de  f  abondance  et  de  la  richesse,  disent  «ils,  où  les  calebasses  ciiit 
une  brassée  de  diamètre,  ob  le  mafs  a  des  épis  qu'on  ne  peut  en* 

«  la  Tille  et  à  peu  de  distance  de  rembarcadère  d^ua^  rivière  navigable  («am 
t  doute  fe  Ho  Jfïeftol),  dont  le  cours  se  va  jeter  dans  le  rio  Vtumtuiinia^'Û 
«  iléeoovril  un  vaste  noulerrain  gardtefl  IMèle,  dit-R,  à'tm  Immeme  aiail 
e  de  bois  de  leiotare  ou  de  campécbe,  dont  rantiqirité  était  manflrsle,  et  qui 
a  se  coii5crvait  li,  depuis  des  siècles,  •  eèitiine  dens  un  ntagaslQ,  atlendirift 
qtf*on  vint  le  cliercber,  comme  aatrefbts,  «u  toms  de  la  splendeur  et  du  codi* 
merce  de  la  citi^  ruinée.  {Mémoire  mia  tilrè  de  D.  aamoa  de  Oi^maes.) 

(C)  Voir  notre  carte  H*  1,  2,  .5.  —  G*est  en  cela  que  nous  croyons  tpaê 
il.  de  Bourbourg  se  t'fOnipe.  En  efTct,  en  jetant  les  yeux  sur  cette  carie,  dii 
voit  qu'it  n'explique  aucun  des  tiié||^lvphes  qu^elle  contient.  Nous  avons 
dVJi  vu,  (t.  XI,  p.  290  et  ^33)  les  A z te quei  conservant  des  souvenirs  prôcis  dti  dé» 
Iti^è  et  dn  la  dispersion  des  peuples,  ils  ne  pouvaient  onbUer  ces  iliils  dans  Hk 
carte»  de  leurs  diverses  migration.*.  I.a  barque  est  sur  de  grandes  eaux,  él 
Mf\  snr  les  eaux  fang.  uses  d'un  marais,  tel  que  celui  qui  entourait  l^lenque. 
La  <toscHp!ir>n  même  qui  va  suivre  a  une  autre  perlée  que  celle,  si  restreints» 
que  lui  doune  li.  de  Bourbourg .  A*  B. 
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»  levLT  qu  à  force  de  bras,  où  les  gerbes  montent  si  haut,  qu'elles 
»  ressemblent  à  des  arbres;  terre  où  l'on  semait  le  colon  qu'oQ 
f  récoltait  de  toutes  les  couleurS|  rouge^  écai^ate^  jaune,  \ioliet, 
à .  blanchâtre,  Tert,  bleu^noîrâfrc,  p ris,  orangé,  faave,  etoùt(Aites 
i  ees  couleurs  étaient  des  coulears  naturelles  au  coton  ;  car  HcriHi- 

*  sait  ainsi  1.  Terre  de  FfiM^^oùtous  les  orsèaux  aux  plus  ri«- 
9  ehes  plamagiéa,  atiz  coùleurs  lei  liloa  trillantef,  le  troutufeuf 
t  rénnts,  o&  le  xluhfolo'tl,  lé  quelzallblott,  le  i|jaquan,  te  ètaiH^ 
»  quecbot*et  une  foule  «Fauires  oiseaux  font 'enten<tre  leurs  dciox 
»  et  mélodieux  ramages...  C'est  dans  cette  terre  ki  riche,  si  abon- 
D  duiilc  en  vivres  dclouleespèce,queselrouve  le  meilleur  cacao  el 
t  la  rose  aromatique  teunacnziU  ;  qu'on  recueille  la  gomme  noire 

•  de  l'arbre  vHi  *  et  la  rose  xiloxuchùl^,  au  milieu  d'une  foule  d'au- 
»  1res  variétés  de  fleurs  délicieuses.  C'est  la  patrie  des  oiseaux  aux 
a  panaches  étlncelants,  des  perroquets  de  toute  grandeur,  des  lim- 
a  nidesémeraudes^des  turquoises,  de  l'or  et  de  l'argent.  Terre en- 
a  oh  que,  pour  son  excessive  fertilité,  les  anciens  avaient  nommée 
>  tlalocany  qui  veut  dire  la  ferre  des  rîcftemi  et  h  Pàradigite  fa 
a  ferre*,  et  dont  les  habitants  étaient  surnommés  les  enfants  de 
a  QueizalcokuatP  (D). 

I  •  Bslos  colores  do  aiçodon  ernn  naturales,  que  a«i  aacian.  »  Ce  sont  l«t 
propres  etprcssions  de  Snhngun,  HisL  Gen,  de  las  cosasde  Nttetfeh-Espû/nOf 
U/tû.  1.  Itb.  3^  cap.  3.  Edtt.  de  Bustainante,  Mexico,  1829. 

•Ces oiseaux  sont  tous  de  la  terre  chaude  du  Mexique  :  Ils  ne  pcuvont«n 
aucune  manière  appartenir  à  la  Tùtla  du  plateau  aztèque  qui  e£t  de  la  région 
lenipcrér . 

*  Tt-nna-aiHt,  ou  plutôt  Teonocaslli,  de  Teotl,  Dieu  et  Nacoalii,  oreiiir, 
c'est-à-di'-e,  Oreille  divine. 

*  Les  Mexicains  appelaient  UUi  1îi  gomme  uu  rcs>ine  élastique  du  Gaouichoac. 
et  1  arUre  OUÙ  Saliagun,  hitt,  de  Nueva-Etpan»,  iom,  ilf*  Itl».  tO,  cap.  2^. 
fi»  i'sa.  ' 

*  Xifoxuehttl^  rose  oiffletir  de  Mus,  aij^i  nommée  de  sa  forme  qui  reiaenibèf 
àlMpi'du  m  n<\  et  qui  est  fort  belle. 

'  On  los  appctrtil  enfants  de  Queiiaicohuatl  à  (  au-c  <\c  Nachan  Palenquent 
deTuih:^,  U>s  deux  capitale»  ike  cette  contrée  où  ics  priaces  qui  porlveAI  Te 
lUne  avaient  régné.  *   '  '   '  ■ 

(D)  Ce  uom  même  de  Paradu  itrreêlre  montre  que  les  Meiicaios  ml- 
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Sahagun,  qoi  nous  a  eoniervé  ces  restes  précieux  àe  la  géogra- 
|ihieanliqae  et  des  traditions  toUèques,  dit  ailleurs  que  les  aoeieni- 
appelaient  Tlahean,  cette  yaste  contrée  eoraprise  entre  les  troif 

états  actuels  d'Ouxaca^  de  Chiappas  et  de  TabaseOy  et  que  de  ses 
montagnes  sorlaierït,  ronimc  d'un  immense  réservoir,  toutes  les 
grandes  cuux  qui  arr  osaient  la  terre'.  Entre  ce.-*  montagnes  et  la 
mer  qu'ils  appelaient  Hliukatl,  ou  la  grande  eau  qui  se  joint  aveç 
le  ciel*,  se  trouvaient  les  provinces  auxquelles  les  Mexicains  don- 
naient véritablement  le  nom  à'AnahuaCj  c'est-à-dire  voisines  à% 
l'eau;  ils  distingaieutdeux /tnaAuâc,  AnaUuacXha'ancotXAnahuat 
Ayotlan,  Les  marchands  qui  s'y  rendaient  autrefois  de  Tlalelulor 
et  de  TenocbtUlan,  pour  en  rapporter  des  toile?  fines,  des  pierret 
précieuses,  de  i'or  et  des  panaches,  se  séparaient  toujours  à  Toek*, 
tepee\  ville  située  .sur  les  hautes  naonlagnes  du  pays  des  Mixe$ 
c'était  une  ville  neutre  et  qui  commandait  les  diverses  frontière^ 
de  Chiappao,  de  la  Mistèque  et  de  la  Zapotèque.  De  là,  les  mar- 
chand^ qui  allaient  dans  la  province  i^Anahuae  Ayottan  descen-^ 
datent  à  Tututepec  %  ville  célèbre  par  la  richesse  de  ses  princes  el^ 

laie^qt  au  récit  de  la  Tertilité  de  celle  contrée  le  siuivcnir  d'un  ctnt  antérieur 
bien  plus  beau;  et,  en  pflVt,  nous  allons  voir  biputôt,  que  les  peuples  qui  tI— 
veol  en  Amérique  Utiaieiit  èirt  eu  quête  du  Paradis  t0rrtttr$,  A.  B. 
,  I flabâfUD,  ittiD.  lu.  lib.  Il,  eip,  12.  G*e«t  cITeotivemciit  dfl  ee«  msata*  , 
;;:i«t  que  soriRht  la  plupart  éa»  fleiivct  «t  des  rîvièn»  qui  arroteol  eas  csa 
'  trseï;  on  «lois  remarquer  oneore  que  ce  moI  les  plutooiwidérebles  de  la  osa 
«  <4le-Et|Mgne« 

*  Ht  eppeleittiit  égnlemenl  la  mer  renoll,  qui  vent  dire  tau  ditrfue,  mer- 
velHenie  par  sa  priilbodevr  et  ton  immeoiili»  Ile  lui  dînaient  encore  le  nom 
de  Ifucyall,  graude  Eau,  ou  HwyàkwèailaHt  Eau  élevée  et  prefondSb  Saht- 

*  Sau  Jttaa  Baptiita  de  IMI^pee  ou  JWepec,  ui4oufd*hni  bouigade  da 
dieirici  de  CMnmtUa  et  de  la  préfecture  de  Goiamaleapan,  est  sUu^  dans  oaa . 
plaine  spécieuse,  tur  le  boni  d^uoe  i^ère  estrênenent  rapide,  laquelle  dea» 
eeudanl  des  montagnes  de  le  Mistfrque,  s*unil  avec  une  taire  rivière  pièa  ds 
ToeblepM',  dont  elle  contribue  à  ferllliter  le  campagne  :  toutes  deut  emails 
vent  se  jeter  dans  le  Papaloapan  on  AUerndo,  non  loin  do  la  mer* 

^  Tuéniepec  a^eat  plus  qu'une  bonrgnde  de  la  préUsctuiie  de  Xtcayan^  dam 
r^tat  d*Oaiaca,  sor  les  bords  de  1t  mer  du  Sud.  G^était  aulrelris  um  grandi- 
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éd  les  grandes  foire$  :  là  oommençait  la  première  province  d*A- 
nalmac,  qui  comprenait  tous  les  bords  de  la  mer  du  sud  jusqu'aux 
frontières  de  Guatémala,  c'est-à-dire  au  delà  de  la  ville  de  Xoco- 
nochcoi.  Ceoir,  au  contraire,  qui  commerçaient  avec  l'Tucatan, 

descendaient  le  cours  du  Papaloapan*,  de  l'embruchure  duquel 
commençait  la  seconde  province  d  Aualiuac,  qni  prenait  sou  nom 
de  la  grande  et  ricl^c  cité  de  Xicalaoco,  où  elle  te^olinail^  1/4.»^- 

et  map-nifique  ville,  dont  les  prinres  étaient  des  plus  riches  de  la  Miztèque  : 
on  y  vuit  iiirore  dos  r.iinrs  de  palais  qui  lémoii^nf  ni  ilc  sonanlique  splendeur. 
Sa  foire  qui  ct  iii  uik  dos  plus  célèbres  de  l'Amérique  Septentrionale  avantU 
eoiiquèlc,  était  le  reiidex  -  vnus  des  caravanes  et  des  marchands  qui  y  venaient' 
des  contrées  les  plus  Ivinlaines.  Lorsque  lei  rois  de  la  Zui'Oiôqueel  de  Tt^' 
bMOlepec  te  furent  soumU  i  Cortès,  le  piiace  de  Tutatopcc  leur  fit  pcadaali 
plurieurs  aou/éet  uue  guerre  cru«Ue ,  poor  le*  punir  de  leur  trop  granda 
dodUia. 

*  Xoconoefteo,  c*68t-à-diffe,  d^apf^s  son  étjmologie  meiicainc,  la  vUU  iêt^ 
nopals t  appelée  aujourd'liui  Soconttsco,  est  le  nom  d*iftne  ville  et  d*une  pro- 
vince, situées  enire  U  mer  pacifique,  l'état  d*Oasaea^  celui  de  Chiappas  et  la 
république  de  Guatemala.  La  ville  do  Xoeonochco,  «usai  célèbre  que  celle  4s 
Ttetulepec^  avant  Tarrivée  di>*  &pagnols,  n*était  ni  nioin«  splendidc,  ni  moins 
puissante.  Elle  était  Tenlrep^t  de  tout  le  commerce  des  diverj  rojaumetgaa- 
témaliens  et  du  Mexique  qui  ;  envoyait  cliaque  année  de  uonibiipQis«s  rarava« 
nés*  Conquise  par  Alvarado,  elle  déchut  promptement  de  son  antique  puia- 
sance  et  fiait  par  s^anéantir  entièrement  dans  le  siècle  dernier;  son  nom 
seul  survécut  et  demeura  acqub  i  la  province  dont  elle  était  la  capilale.  G*est 
actuellement  un  territoire  Inhérent  à  la  république  mexicaine  qui  s*étend  la 
long  de  la  mer  du  sud  sur  cinquante-huit  lieues  de  longueur.  D.  Manuel^ 
Larrainsar  qui  a  eu  la  tionté  de  me  communiquer  plusieurs  noies  intéressantes 
sur  rétat  de  Cliiappas,  a  écrit  une  excellente  Statûti^e  sur  le  SofOUKMO» 

*  Le  fleuve  Popaloapan^  ou  Ri>ière  des  papilluus^  de  fMpnlot'  papillon  et 
d'apan  rive  ou  bord  de  l'eau,  est  la  première  rivière  que  découvrit  Cortèp, 
siir  le  territoire  mexicain  :  elle  est  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Rio, 
Alvarado  :  son  emiwucbure  e»t  &  12  ii^es  de  la  Veru  Crus. 

I  "Licalanco^  ancienne  cl  puissante  viUemaiitlmede  la  province  de  Tabasco» 
située  sur  la  poiuie  d^une  lie,  f  irméc  par  une  branche  du  fli  tl^c  de  ce  nom^ 
appelée  Xicalaoco  comme  la  ville,  et  IVntrée  de  la  lagune  de  Tcrmmos.  EUe^ 
dérivait  son  nom  de  XicoUi  qui  signiGe  lu  coupe  ou  la  ta»se  fuite  avec  la  cal- 
kbasse,  et  elle  avait  été,  dit^m,  fondée  par  lei»  JUcalaoques ,  dont  elts  Ait/ 

n*  «in».  iÔhi  iii.  — r*  69$  1855»  (5i«  va/,  de  ia  eeU,)  ié 
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kuae  ou  Anahuaeatlalh\  la  ferre  d'Anabuac,  embrattait  ainsi  la 
terre  de  TIalocan  de  chaque  côlé,  el  l'hlslorien  des  âges  béroTqaés' 
de  Tulhà  disait  avec  raison  i\uc  le  Quetzckohuail  pouvait  envoyer 
un  h(  raiili  sur  la  Montagne  de  Tzalz:!o[iell  el  convoquer  de  cha- 
q^ie  rAi(''  de  sa  capilalp,  jiisqiï'à  cent  lieues  de  dislance, les  villésdë 
l'Anahuac,  qu'il  semblait  dominer  de  ses  palais  de  TnlhJt. 

Tlalccan  élail  un  nom  d'origine  nahuatl;  il  est  probable  qu'il 
succéda  à  celui  de  7aiiioanrA»n(}ae  l'on  donnait  à  celle  magniûqoe 
région,  dans  les  traditions  toltèques  et  mexicaines  %  avant  que  la 
puissance  royale  eût  été  transportée  de  Nacbàn,  ou  IMenque  à  Tu* 
Ibày  à  l'époque  du  renversement  de  la  dynastie  Gulbuaque  ou 
Ghàne  par  les  princes  Nanaboatl  et  Talbaqaes  ou  anciens  Tollèquea. 
Dans  œs  Iraditioiis,  le  nom  de  Tamoanekan  est  donné  comM 
a-yant  la  même  significalion  que  Tlafoearij  que  les  historiens  espa- 
gnols traduisirent  par  Paradis  terreatre^,  à  cause  des  grandes 
choses  qu'en  disaient  les  anciens. Mais  ce  nom,  dans  son  élymolo- 
gîe  primitive  est  infiniment  plussignificalit'  pour  l'histoire  et  ajoute 
une  nouvelle  preuve  à  celles  que  j'ai  déjà  donnécs^pour  établir  le 

lonj^lems  I.i  r.ipitilf.  Son  ciuiiinerce  ct.ùl  fort  t  (itisidrrahle,  car  elle  était 
comme  l'eiiirepôt  du  Mexique  et  du  royaume  de  Mnaylia.  (]o  fut,  selon  Oemai 
Oiaz,  à  des  niarcfiands  de  Xicalanco  que  fut  vencttic  la  célèbre  Mai  ina,  inaf- 
tre*.se  de  C  u  lt's^  qui  la  viMidimit  au  butab  ou  cacique  de  Talwisco.  11  ne  rejle 
à  peu  piès  rica  aujuiinrhui  de  celte  ville  importante. 
Suliagun,  flist.  Gen.  Itun.  i.  lib.  "ï.  cap,  ô. 
•  Tamoanchan,  que.  Von  [r*'U\f'  ôcill  de  la  mémo  manière  dans  |ilu>ieur5 
•rtcicns  ouvrages  mexicains,  entre  au[i  t  >,  d.ms  le  MS.  anonrine  de  Ctiiinalpo- 
poca fit  In  traditions  contenues  dans  I  bisloiro  générale  de  Sah  c^'un,  est  un 
l^di  Hans  signification  en  mexicain.  II  c-t  possible  qu'il  soit  d'origiiie  izeU' 
dlWeJ  tlani  os  cas,  on  pourrait  croire  qu'il  est  formu  de  Tamo  et  de  anchan 
<Nl  Qaeban,  dont  la  première  syllabt*  aurait  été  renversée  par  cuplionie, 
tMOmt  il  arrive  dans  certaines  langues.  Or ,  Nucban  était  la  capilaU, 
ds  lACODtrée  à  laquelle  lea  peuplea  ^imitifé  avaient  oppliqué  le  nom,  4é 
Tdmoaochan.  $  e^élait  Temoanchan  il  signifierait  en  aociea  meitraîn,  te  mil 
ié  débarquemeni  et  en  même  i'ua  d»  repos ^  ce  qui  s'appliquerait  parhS^ 
leiiieût  encore  au  territoire  et  à  l'ancienne  ville  de  Paleoque. 

^^ahaKun.  SULgen,  Introduccion  al  primer  libro  de  la  liist.  tom.  i.  ^ 
Vsf  '.  ôiiii  iottBu  m.  Kl>  10,  cap.  29.  par.  10  et  lib,  il,  cap.  13.  par.  1. 
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Iteiide  l'origine  des  tribus  nanahuatl  ;  il  v6iit  dire  simplémenl  la 
Tetre  de  la  fondafion  ou  des  fondateurs^  parce  que  le  Tiàlocan  dtt 
les  montagnes  de  Chiappas  était  véritablement  le  berceau  des  (bù- 
âstenvs  de  la  raoenahuatl.  De  là  vint  encore  le  nom  des  Tkloguà*, 
regardés  comme  les  dieux  des  numtagnes  etde$  éauxchei  les  ULeiÂ^ 
ceins,  parce  qu'ils  fondèrent  dans  les  montagnes,  réservoirs  def 
eaux,  le  commencement  delà  puissance  nahuati  qui  fil  éclore  latit 
de  royaumes. 

15.  Les  Nahualls  ou  anciens  Mexicains  venus  des  contrées  lointaines  de  l'O- 
rient, ainsi  que  d'autres  peuplades.  —  Souvenir  des  |>eup)es  qui  rlinngcrent 
la  reli}^ion  acienne  et  introdiitsireDl  les  idoles.  — •  Soufeiiirs  des  barques,  dsi' 
navires  dans  lesquels  il«  ftiveot  transportés.  — lia  viranent  de  Ille  W|gpi>* 
OHila  ou  d'Haili.  — >  Caujecturm  tur  l'origine  GarlhaginoMP. 

Tamoancliàn  était  donc  la  même  contrée  dont  le  Tlalocan  taisait 
partie  ;  c'était  la  même  que  le  Hue/ineiùipniian  âa,  cpofiues  posté- 
rieures. C'est  dans  ces  montagnes  qne  la  race  nalmatl  s'accrut  et  se 
fiUtiiUà,  jusqu'au  moment  où  elle  se  crut  assez  puissante  pour  se- 
couer le  joug  des  Cuihuaqucs.  Depuis  uu  siècle,  les  Nanahuatl  ou 
Nsimallaqued  eoRsidémieni  le  2(muHmehàHGomme  leur  patrie  ;  mais 
pères  de  lewr  race  y  étaient  ^enas  des  contrée»  lointaines  de 
torienuCAt  its  avaient  débarqué  à  Panueû  ou  ^anottany  où  les 
Olmètfueê  et  les  X*eaianque$  auraient  pris  terre  vers- la  même  épo- 
que, si  Ton  en  croit  les  Iradilions  recueillies  par  Fray  Andrcs  de  . 
Olmos*,  curieux  inveslîgaleur  des  choses  anciennes,  et  qui  avait 
passé  to'Jie  sa  vie,  en  qualité  démissionnaire,  parmi  les  Ghichîmiè- 
qucs  montagnards  de  la  côtedeTanipicoctde  Panuco.IlracoDlaiique 
tQus  les  habitauls  de^  terres  conquis:&  par  Cortès  étaient  venus  des 
téiWes  imitâmes  de  t Orient  ou  delà  des  mers^  en  donze  ou  treize 
escadres'  ou  compagnies  i  que  les  premiers  avaient  été  les  Chiehf!" 

I  Sahagun,  iMd,  tom.  t.  Ub.  i.  cap»  21.  Torqueni.  Éonarq.  Inâ,  ton^.  ii. 
Itfr.  t.  Voyn  en  outre  ce  que  dit  au  sujet  de  TtatoCf  TotuHui,  idea  dè 
UtHà  nueva  hUt.  gen,  de  la  America  Sept.  p.  i2. 

s  Tractatus  de  anUquitaiibus  Nùom  HitpanuB,  aUctore  ft.  P«  Fr  Aiulrœ& 
de  Olinos,  O.  B.  Franciaci. 

'  La  traduciioa  de^Torquoin.  porte  Eteuadron  ;  dàmjdinulad,  tom.  i.  Ub.  i» 
«ip  11. 
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mèques'y  qui  ne  vivaient  qoede  ta  chasse,  et  étaient  abandonnés  à 

une  vie  sauvage.  Qu'ensuite  arrivèrent  les  CiUUuaqucs,  qui  appri« 
reut  aux  Chichimcques  à  ensemencer  les  terres,  à  cuire  la  viande 
et  à  se  servir  <l('s  autres  choses  de  h  vie  civilisée*.  Que,  longteins 
après,  arrivèrenl  cntiu  les il/rxfcams.  et (jiie  ce  l'ureiil  eux" qui  chan- 
gèrent larcligion  du  pays  el  iutroJiiioireiit  les  /(/o/r.s*.  Il  ajoute  ail- 
leurs que  le  chr  f  des  familles  mexicaines  "était  un  vénérable  vieil- 
lard nommé  iziac  MixcohiuUl^  :  de  sa  femme  UancueUl^  il  eut  six 
fils,  qui  furent  :  Xi:lhua^  père  des  Tecpanèques'^,  Tenuchy  père  des 
Alexicainsy  l//m<cai/,  père  des  Ulmèques.  XtcalaneaUf  pètre  des  Xi- 
calanquesi  MmecaU,  père  des  Mixtèques^  et  Otomki,  des  Olomi- 
tea*  (D). 

Cette  tradition  est  par&ilement  d'accord  avec  celles  qui  sont  rai>> 
portées  par  Ixtiilxnchill  et  Sabagun.  A  l'égard  des  Uitnèqnmtiàeê 

Xîcaianqucs,  dit  le  premier*  :  a  Ou  infère  de  leurs  histoires  qu'ils 
»  vinieiil  clans  des  nuv  retou  barques,  du  roié  de  Torient,  jusqu'à 
»  la  terre  de  Papnha^^,  d'où  ils  commencèrent  à  la  peupler,  ainsi 

*  Cette  tradilio'i  osl  d'accord  avec  celte  d'Ordonri  el  les  r(>lalions  tzenda- 
les  :  elle  l'est  ôn'.»lein<MU  avec  celle  du  MS  Chinifllpopnca  :  c'est,  commt 
on  le  von-.i        1<  iii,  un  point  important  pour  l'bûluirc  de  ces  CMilr^t* 

*  Voyez  la  notf  pr  oédonte. 

*  Les  Mcviraiiis  il('si<!;tuMil  ici  toutes  les  tribut  de  li  langue  noAiiafl. 

*  Voy<  z  i  l  iHiU'  I ,  ci  dessus  p.  205,  au  mut  naliuatL 
•c'est-à-dire  ilt'<  tiibus  parlant  la  même  l.inuue. 

*  lilac  Mixrohuall ,  ou  ta  Blanch»  Couleuvre  nébuleuse.  Ce  nom  appt» 
paremment  fuit  alluHud  à  la  conlioe  d'où  sorlin  iit  ces  diverses  tribus. 

'  Le  nom  de  père  in  liqn.j  [ilutnt  In  qmiiié  suprême  et  fnuloiilé  du  chef 
que  la  paternité  :  le?  p*  >  mnt  1 1  ;iin^  (lomi  tient  par  respect  ce  titre  à  leurt 
princes  qui,  ô  leur  tour,  les  appe  l  iicut  li ms  i  nfiiils. 

*  Voy.  Torqueina  la,  Mmar.  lad.  ton»  i.  Uh.  l,  Lap.  12. 

j  (D)  Notons  encore  iri  que  les  fL)ndateur&  des  peuples  mexicains  sont  au 
nombre  de  six,  tandis  que  sur  la  carte  de  Siguenza,  les  fondateurs  des  peu- 
ples «ont  au  nombre  de  neuf,  nombre  qui  s^adapte  mieux  aux  Gis  et  petits- 
Sb  do  Mué,  comoie  on  le  prouf e  dans  notre  toin.  XV. 

*  SummÊor^  IMacion,  dons  lo  tom.  iv«  de  la  colk^dlon  nanascrite  des  ai- 
^fOB  nationales  de  Met leo.  ( 

Le  mol  Pupuhà  paraît  d*ori|^na  tseodale  :  luifanl  le  dictionnaire  de  te 
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»  qne  les  terres  qui  sont  Inignées  par  la  rivière  Aitohftte^  qai  est 
»  celle  qui  passe  entre  la  -ville  des  Anges  et  celle  de  Cholula.  »  Le 
père.LisanaV  pariant  des  magnifiques  édifices  dont  il  vit  les  restes 
danslTucalany  ajoute:  «  Et  comme ITie  Btspafjnota  (Haïti)  fut  co- 
»  Ionisée  par  les  Carthaginois^ j  ci  que  de  celle-ci  se  peupla  Cuba 
»  et  celle  terre  (d' Yncatan)  j  il  se  ix)urrait  bien  que  ce  fût 
■  cette  nation,  si  courageuse  et  si  cullivée,  qui  eûl  édilié  ces  mo- 
«  numents  somptueux,  et  subjugué  les  autres  peuples  de  celte 
»  contrée.  » 

'  IxlUUochitl  dit  encore  que  les  pères  des  Ulmèques  et  des  Xica- 
lantes  quittèrent  les  Antilles,  et  vinrent  ensuite,  en  côtoyant  \eÈ 
rivages  de  la  Floride,  aborder  au- continent  américain.  Sahagun, 
plaurlant  de  l'origine  des  nations  de  la  langue  nfi^ua//,  dit  à  sou  tonr^ 
»  A  régardde  leur  origine,  leurs  relations  disent  qu'ils  vinrent 
s  par  nifr...^  et  ce  qu'il  y  a  de  ceriain^  c'est  qu'ils  arrivèrent  dans 
s  des  navires,  quoiqu'on  ne  Sache  pas  toutefois  de  quelle  manière 
»  ils  étaient  fabriqués  :  c'est  ce  qui  fait  croire,  d'après  la  tradition, 
»  que  ces  Indiens  onlconscrvcc^quc  les  sept  cavernes  dont  ils  sor- 
B  tirent^ i  ne  soul  autre  chose  que  les  sept  navires  ou  galères  avec 

langue  maya,  Papulià^  ou  bien  Pà  puuc  hà;  sigiUruTail  les  Eaux  des  villes 
ou  des  murs  des  montagnes»  C*élaU  apparemment  le  nom  sous  lequel  élaît 
connue  ccllâ  contrée  avant  la  domination  des  populations  nahuatlaques.  Dans 
la  traduction  de  t'Msfoir»  in  ChkMmèqueSf  par  M.  Teriiaoz-Compani,  il  j 
a  Potonehan  au  Hèù  de  PapuM 

*  Attohiac^  mieux  Aloyad  est  le  mot  générique  exprimant  une  flvMr«  sa 
mexicain. 

^Shtofia  dTe  Nutttra  Senora  dé'/sa«na(,  j^rt  1.  cap.  5.  imprimée  dam 
l*TiîcatiO  eo  1629  ou  1630. 

*  L*opiiiioa  que  ce  fareot  det  GarthaglooU  qui  civilisèrent  TAmérique  Sep- 
tentrionale, eet  une  des  plus  anciennement  émises  par  les  bistorieus  et  les 
voyageurs;  les  raisons  que  Ton  a  alléguées  en  sa  hvcur  ne  sont  pas  absolu- 
ment &  dédaigner,  malgré  les  sarcasmes  dont  elle  a  été  Tolyet.  Vo|ei  à  ce 
iqjet  celles  qu'apporte  le  Pr.  Grég.  Garcia^  dans  son  ouvrage  inlitnlo  :  Origên 

*  Sahagnn,  inirod,  al  1  ttftro  de  tu  Mtêoria  gen,  pag,  zvnu 

*  *  l]>id,  CAIcomoroe,  les  sept  grottu  ou  «avemea  dont  on  a  voalu  faire  un 
lieu,  ane  ville  quètoonque,  désignait  évidemment  les  barques  ou  navirei  d*oi 
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»  l  esquelles  vinrent  les  premiers  qui  colonisèrent  cette  conlrce... 
t  II  y  ades  années  sans  nombre^  ajouteailleurs  le  même  Uiiloriea  \ 
c  que  les  premiers  (oqdateurs  arrivèreot  à  ces  régions  de  U  Non- 

>  velle*Esp8gne,  qui  SQUt  comme  i^n  autre  monde.  Comme  i]^ 
> .  étaient  venus  par  mer»  dans  des  navires,  abar4lèrer4  à  un  {to4 
»  qui  8e  trouve  au  nord  (est  de  MeucQ)«  et  comine  ce  fut  on  cqt 
a  endroit  qu'ils  débarquèrent,  on  lui  donqa  le ,  nom.  de  Panutli^f 

>  qui  vient  de  Pamaia,  le  lieu  où  l'on  débarque  en  veuaitt  âp 
•  «|er,  dont  on  a  fait  aujourd'hui,  par  corruption,  Puntlan»^*»  • 
9  Celle  nation  venait  à  la  recherche  du  Paradis  tcrrcstrcy  auqpçl 
»  elle  donnait  le  nom  de  lainoanchan  "...  A  o^jiiunencerdece  port^ 
»  ils  vinrent  cheminant  le  long  du  rivage  de  la  mer,  aiiuiuant  l^f 
»  hautes  monta^'MPs  couvertes  de  neige,  ainsi  que  les  volcans.ju^ 
»  qu'à  ce  (ju  ils  entruosenl  dans  la  province  de  Guatemala^.  l\» 
9  avaient  leur  prôtrc  qui  les  guidait  :  il  portait  avec  lui  son  Dieu^ 

"  •  ie  leWy  dont  ils  prenaient  conseil,  pour  tout  ce  qu'Us  en lre|f|re- 
a  oaient,  et  c'est  ainsi  qu'ils  «lièrent  demenrfur  ei  ooloaisçr  eQ 
»  Tomoanchtm  »  p 

lordureotlctf  tncètm  des  tribus  d*orisin«i  ntiuiatl.  Ootre  |s  faifonimiorf^e  j«l 
f$r  Sah^svD,  je  trouve  dans  le  US.  ÇMnuU^jjfoçfÊ  ime  f^utum  f»jMtew^ 
cUiie  i  ce  sigcl  :  l*auteur  aooDyine  parle  ^fekovsl  des  grvtj^  d*«ù  torlir^i|| 
|ei  Uetibains;  maw  il  a  soio  d*oli9emr  q^^ifi  se  (roiuripeot  en  inème  t«a|9 
tur  l'eau  et  qu'ils  y  demearèreiit  un  eipsfie  q/ê^iX  4ét«nmin^^  ^pal  qiM^id^ 
prend  re  t^rre. 

>  Satia^un,  Hiit.  gen,  tom.  m.  lib*  10,  cap.  29,  par.  12. 

*  Tamoani^tt  était  signalé  cennie  une  contrée  délicieuse  jfue  les 

tioni  chassées  ouémigrées  de  leur  poys,  cbercbaientjosinmiB  une  patrift  osp* 
▼elle. 

*  On  m  pouvait  mieux  désigner  la  route  à  suivre  pour  se  rendre  à  PaiHH 
que.  En  <lél)un|uant  à  Panuco^  Ifs  tribus  éirangères,  rcdouUnt  de  s'avt^nper 
dans  Tinter  iour  du  Meiiquedont  les  voicans  ou  les  hautes  montagnes  les  ef- 
frayaient, suivaient  le  rîrage,  entre  la  mer  et  le  pied  des  monts,  et,  d'acc«|^ 
avec  les  indicritiiMis  qu'elles  avaient  reçues  sut  le  Tamoancban,  finist<aient 
arriver  cl.uis  ec  paradis  terrestre^  objet  de  leur  ronvoili»e,  Ge  q^e  $4l)iifun 
en  rapporte  ici  ei^t  d'autant  pMi<i  juste  que  Tctat  de  Chiappas  où  te  IrquveDt 
les  ruines  de  Kochan  ^  a |)p.it  tenait  au  commenc<>m€nt  de  la  conquête  §P 
roynuinL*  de  Guatémala,  dont  il  est  anjourdMiui  limitrophe. 

^  Ceci  esl  d 'accord  avec  les  usages  des  peuples  anciens  :  ils  amenaient 
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j  Cfi9  Xnài^Ê»*  M  oonfertnes  i  eello»  que  Gorlès  et  les  Bipagnol» 
tiBAMint  delfttbmiolieée  Moiiléaaiiia^  d^acoord  également 
f  ni  «ont  rappouléca  ipaf  ia  piiMf)tnt'''é«a  liiftlei4efiA,  an  sujet  de  \tt  ve* 
Me  et  de  la  disparition 'liu^iO^/zaAfoAua/^  à  M)n  voyage  à  Tlapal- 
im'  qiie tee /perfeoanage  aiiaît  chercher,  on  délmrquHnl  à  l'enil)on- 
chure  du  Contuiooalco,  ne  jcuvenl  plus  laisser  «'inrcrlilude  sur  la 
situai  1011  'îe  la  conitrée  d'où  les  tribus  iiariahuatl  sorlirenl  dani 
iMir  émi^Tâtioa  vers  le  plateau  a£(è(pie. 

.'£,ne{Si*t,'TaiKnfinefr€Mf  dônt  la  réi^ion  con'fîde  «ufourdTfaui  avec 
likrépuMiqfi»  Gmêhtmla.  faifiait  partie  du  rù^auinede  ce  doiHi 
depuis  le  commencement  de  la  conquête,  tems  auquel  Sehtigatt 
recueillait<aKecAliit«dei8AHijlcll1fddifuins  des  Indiens  du  Mexique  *. 
Célalt  véritablement  un  paradis  terrestre,  et  c'est  encore  aujour- 
dtaiiil'tdét  qaniflpifafctUfWtÉf'Cf  kfS  Toyffgeurstimisidonnent  de 
tat<é»tiWafqMiS"et#es  pnvs  circonvoisins répétait  donc  doublement 
le  Tiatocan  pour  les  populaliotis  quibuccédèreiit  aux  (Lliaiu  s  ou  Cul- 
huaques,  carc'élaii  dans  ce  [paradis  que  leurs  chefs  avau'ut  fondé 
leur  première  dcminalion.  Plus  lard,  lorsqiic  les  évciieiiK  iils  les 
eurent  forcées  à  se  transporter  vers  dos  régions  [)]iis  st'|)len'riO'- 
oaies, leurs  pensées  se  reporîèrenl  naturellement  vers  ces  lieux  en- 

avec  eni  leor»  piètfef,  gardiens  de  %mn  Dieui,  et  iDterprèlet  dos  volontés  du 
dsU 

*  »  L*eaftlogie  de  ce  nom  {Tlapallan)^  dit  Hnn.lM>Mlt  ev^c  celui  de  Huê^ 
»  kmtlapQUMt  le  patrie  de»  TultÀqae»,  ne  parait  pas  être  accidentelle  .  mais 
•  eomineol  concevoir  que  cet  hemme  blanc,  piètre  de  Tula,  se  soit  dirigé... 
»  au  sud-est,  pour  parvenir  ft  ce  pays  âeptenlrional,  d'uù  ks  aucêires  étaient 
»  SorUs...?»  Ilab  qui  disait  que  la  patrie  de  Quetialcvbuatt  fut  au  nord?...  Les 
bittoriens  n'auraient  pas  éprouvé  tant  d^embarriis  s'ils  avaient  cru  les  indiens  qui 
leur  disaient  qu*ils  étaient  venus  du  Sud-est,  au  lieu  d'igoutrr  fui  siniplenicnt  i 
la  panile  de  Cortès  et  des  espagnols.  Il  n'y  avait  qn*à  écouter  avec  attention  les 
traditions  de  ces  peuples,  qne  Uontéiunia  «t  les  plu»  grands  aM^^iicurs  du 
Meiiquc  racwiUient  si  votonlters.  Voy.  de  Bumboldt,  Vues  des  CnrdiUéres 
aie»,  Um.  i,pag.  119.  ^  Pt'tmitrs  Uttrs  de  Cortès^  apui*.  Loreniana, 
I  SI  et  29.  —  ÀusH,  Solis,  ffisf.  de  to  eon^nlsla  dêM.ûBéeot  lib  3,  cap.  16. 

*  Sahagna  vint  an  lleiiqna  en  1529,  et  y  monrat  en  lft90. 
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chanteun,  berceaa  de  teun  tncétres^  dont  leurs  iinmmftiet*»  on 
bardesi  leur  rappelaient  la  mémoire  àm  learx  chanta  faUtoriqnea. 
Le  nom  de  rAn/oonidemeara oonsacrédans  cesrécits  poéliques^  mait 
eeloi  de  ThpaUan  ou  de  ffuehueihpailan  de? int  pkn  tard-  le  non 

dont  les  hiérdgljpbes  exprimèrent  plus  facilement  le  symbole,  sur- 
tout aux  yeux  des  marcbands,  qui  préféraient  leurs  intérêts  ma- 
tériels à  la  j>oésie.  C'est  ainsi  qu'en  étudiaut  ces  traditions  soni 
leurs  faces  diverses,  et  en  serendanl  compte  du  sens  exact  des noma 
que  présente,  à  ces  différentes  époques,  l'histoire  d'mn  j»euple  on 
d'une  contrée,  on  parvient  à  concilier  lescboiea  en  apparence  lea 
plus  contradictoires. 

L'abbé  Biuamn  m  BovaBOono. 

,  ^  ÀmoaoaqiÊÊ^  gardiens  detUffe*  oapeiiiiont,  de  AmtœUi,  qoi  vaut  dite 
Mvrt  daai  la  Itngue  des  Ailèqatt,  e*«tt-àHUra,  dw  leiet  kUrogtufMpMn 


à 
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'     LES  ANGES  DË  LA  BIBLË 

ou 

Par  M.  ALIXA^DRK  GUILUMIBI. 
2  voUimet  in 'S**.  —  Paris,  cbes  DouiùoU 

Avant  d'apprécier  le  mérite  de  ce  nouvel  ouvrage  de  l'estimable 
M.  Guillemin,  nous  examinerons  quelques  unes  des  questions 
qn^"  \e  savant  et  pieux  auteur  traite  dans  ses  notions  première»  sur 
Ui  anges. 

«Les  anges  ont-ils  été  créés  avant  le  monde,  ou  en  même  lems 
»  que  le  monde  ?  Les  pieux  iatcrprètes  du  texte  sacré  ont  émis  des 
•  opinions  diverses  sur  cette  question  première.  C'est  assez  dire  que 
»  la  foi  n'y  est  nullement  engagée,  et  encore  moins  compromise. 
»  Mais  il  est  facile  de  croire  que  les  anges  ont  été  créés  UmgUm 
»  avant  l'homme  f  p.  3  et  i>.  » 

Celle  question  est  traitée  dans  toutes  les  théologies  dogmatiques, 
dans  les  écrits  Je  beaucoup  de  Pères,  tant  Grecs  que  Latins,  mais 
d'une  manière  plus  spéciale  dans  le  docte  livre  du  P.  Pélau,  De 
An  g  élis. 

Il  y  a  des  points,  d  abord  controversés, qui  éprouvent  pendant  un 
certain  espace  de  tems  une  sorte  de  va  et  vient;  puis  l'opinion  la 
plus  probable  devient  prédominante,  les  esprits  floltans  s'y  rallient 
les  uns  après  le«  autres,  le  terrain  mouvant  acquiert  de  la  consis- 
tance, l'opinion  contraire  devient  timide  et  arrive  à  n'oser  plus 
combattre len  face.  Enfin,  à  l'hcurefixée  par  la  Providence,  l'Eglise, 
appuyée  sur  le  témoignoge  de  la  tradition  de  tous  les  siècles  jus- 
qu'aux lems  apostoliques,  rend  du  haut  de  la  chaire»de  S,  Pierre 
uuc  aainition  dogmatique  sous  l'inspiration  de  TEsprit  de  science 
et  de  vérité  ;  ei  les  fidèles  reçoivent  avec  amour  et  une  soumission 
filiale  un  nouvel  article  de  loi.  C'est  ce  qui  s'est  prodttîtphis  d'une 
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Ms;  c'fest  ce  que  nous  avons  vu  en  dernier  Heu  à  l'égard  du  dogme 
si  con«olan(  de  l'liuina0iiiét*CMlc6p4ioa  cte  la  très-pure  Mère  de 
Dieu. 

Il  noasfaembb^ve  U  iiiarol»iuivirf  ar  U  qoestm  siiles  angei 
ont  été  créés  avant  Je  monde  visible,  a  toujours  été  en  s'éloignani 
de  la  solution  qui  platt  à  M.  Guillemin.  Et  dans  l'état  où  elle  est 
arrivé&mainteflHint,  de  graves  théologiens,  que  nous  citeronslex- 
taellemetit,  déclareiït  qn'oft  ne  peut  plu»  sans  témérité  sontentr 
que  rcxistLMice  des  anges  date  d'une  époque  antérieure  à  l'iiexa- 
ninoii  Nniis  n'oscrious  donc  pas  iitUifiier  que  de  nos  jours  cette 
question  soii  encore  une  de  celles  qu'une  conscience  timorée  peut 
décider  indilTureaimcat  dans  ua  &eu$  ou.dâA^.uaaatre^sanii  craindre 
de  se  compromellre. 

La  sagesse  divine  fiermet  souvent  que  sur  ccrtiinies  matièc^ 
mêmes  très-graves,  il  y  ait  d'abord  dissentiment  entre  les  Doc^ 
tenrs  de  son  Eglise,  afin  qu'éclaircie  par  la  discussion,  la  vérité 
se  dégage  4e8  ombres  du  doute  et  se  montre  «nx  fidèles  dans  loutioa 
jour, 

Les  Pères  des  tems  anciens  ne  furent  pas  d'accord  au  ^jet  4^ 
la  question  qji^i  nous  occupe.  Les  Pères  grecs,  non  pas  tous  cepen** 

dant^,  enseignaient  que  les  anges  avaient  été  créés  avant  le  ciel  et. 
laterrcj  mais  selon  presque  tous  les  Pères  latins,  la  cic«iliua,d^» 
anges  n'a  aucunement  précédé  celle  du  monde  visible. 
Au  i3«  &iè(4e  cette  den:iière  opinjlon  avait  déjà  comm^cé  à  çfi^- 

'  S.  JérAme,  dans  son  commentaire  mr  VBfitr§  à  Tile,  i.  S,  écrit  :  cxflër 
»«lîV0  nccdum  «Mlrl  wUf  implMlBr  miAl.  Bt  qoaalat  friat  «ternitalei, 
»..fi|aiila  tempom,  quaotas  «OMulomia  origines  Aiime  ailiiteandanieit,  m  qa» 
».  Jbos  Aogeti,  Thittai«  Oomiiiatioaes,  Mâmqmè  virtales  eervieriat 
Ce  passage  est  célèbre.  &  Tbemai  dit  dans  ««  SootiM  (1,  p.  q.  Oi«  ^ 
ad  primum)  :  a  Dicendom  qood  Hieronymas  lofoilur  eecoadara  sealeoliap- 
»  Doctoram  Graccrura  qui  omnet  lioc  conconl^ter  scatiuat,  qood  aDgoli  tant 
•  ante  mundum  corpeream  creati,  a  11  ne  bat  pas  prendre  cet  omncf  daas 
la  stricte  rigueur  du  sens;  car  quelques-uns  des  principaux  Pères  grecs  ton- 
tiennent  que  le^  anges  n'ont  point  été  créés  avant  le  ciel  et  les  êtres  corpo- 
rels. S.  Epiptrane,  {Hmres.  65.)  que  nous  citerons  plas  loin  textuelle  ment  ; 
Théoi^oret,  (fnterrog.  3  et  4  in  Gênttin).  Mie  de  Séleocie (ûral.  1.)  Pt9- 
(le  Gâta  {Çmmmt»  4»  <>«M*)* 
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valoir  sur  l'autre.  S.  Thomas  disait  :  lUa  (sentcnlia)  ïamen  pro- 
bùbitior  vîdetur  quod  augeli  simnl  cum  creatum  corporea  sunt 
treàlt^.  \\  ajoute  qu'on  ne  doit  cependant  pas  cond.irnner  comme 
une  erreur  1  opinion  contraire*.  Dans  le  morne  su'clc  le  iv  Concile  de 
Latran  rendit  nn  décret  confirmé  par  ie  Pape  Innocent  III^  qui  dé- 
duire formeneirïent  que  les  êtres  spirituels,  les  anges,  furent  créés  en 
iiiéme  tems  que  le  inonde  matériel.  £n  voici  les  termes  :  a  Nous 
»  croyons  fermement  que  dès  le  commencement  du  tems^  Dieu  fit 
i  de  rien  en  même  tem  Tune  et  l'autre  nature,  la  nature  spiri* 
»  Tuelle  et  la  nature  corporelte,  c  est-à^Iire  celle  des  anges  et  celle 
h  dn  monde  matériel*.  » 

Rien  n'est  plus  cluîr  que  les  termes  de  ce  décret.  On  a  pourtant 
voulu  étal)lir  une  dislinclion  subtile^  prctcndanf  que  le  Saint  Con- 
èîTe  n'avait  en  vue  que  de  condamner  une  erreur  il  Origt  iic  tou- 
chant la  condition  de  la  création  de  l'ange  et  celle  de  l'homme,  ou 
la  doctrine  impie  des  Manichéens  qui  ad;i;ollaienl  deux  principes 
éternels  et  coéternels,  opposés  l'un  à  l'autre^.  Le  sens  obvie  du 
terme  iimuly  n'en  déclare  pas  moins  que  les  deui  natures  ont  été 
créés  en  même  iem$^  et  non  l'une  longtems  avant  rantre.  D'ail- 
ceors,  celte  distinction  fournirait  précisément  un  argument  contre 
rantériorifé  de  l'existence  des  anges.  Si  le  Concile  n'avait  à  statuer 
que  sur  Terreur  d'Origène  ou  celle  des  Manichéens,  n'en  a  pas 
moins  inséré  dans  son  décret  la  doctrine  de  la  conte mporanéi té  de 
la  cré.ilion  des  deux  natures,  spirituelle  et  matérielle,  il  faut  en 
conclure  que  la  sainte  assemblée  était  également  ins|iiréc  louchant 
celle  vérité. 

La  question  allait  s  éclaircissant  de  plus  en  plus,  et  enfin  des 

«  Swm.,  t ,  p.  q.  Cy  \ .  n.  ^. 

*  Quamvis  conirarium  non  sit  reputandum  erroncum.  Nruis  fpron«  ob- 
server que  Taupe  fX'  iVcolo  ajoute  :  «  Priiicipuiftiicnl  par  ôçanl  [muh  S.  Gré- 
«goire  de  Naziaiizc  qui  la  défendait,  Prœcfpve  propter  i;cnteutwm  ^az^an.■» 

*  Firmiler  crodimiis  quod  Deus  ab  inilio  temporis...  .^iinul  utramqno  de  ni- 
hilo  cotididit  croalnram  ;  spiriluiilcn)  et  corporalcm,  angeticam  viUelicet  et 
muiulanain.Cap.  firtniter,  de  Suriuna  Triuitato. 

*  iiiio  pni!(  i[rn  inlor  se  diversa  et  adversa,  eaUeuique  œteriia  et  coœteroa. 
S.  Aug.  i>e  Hœres.  46. 


Digitized  by  Google 


224  us  ANGES  DB  LA  BULB. 

théologiens  d'une  grande  valeur,  de  ces  derniers  temSk  n'késitè- 
rent  pas  à  taxer  de  témériié  quiconque  voudrait  maintenant  défendra 
l'opinion  que  les  anges  ont  été  créés  avant  le  dei  et  la  terre.  Us 
donnent  pour  raison  que  V  elle  n'est  pas  fondée,  2*  les  Pères  la* 
tins,  si  vous  en  exceptez  deux  ou  trois  \  se  prononcent  unanime- 
ment contre  ellç,  3"  elle  est  en  opposition  avec  la  lettre  formelTe 
du  décret  du  Concile  de  Latran,  et  avec  le  simple  texte  de  la  Bible. 

On  lit  dans  la  théologie  publiée  à  Rome  en  I83i  par  de  savants 
Pères  Passionislcs.  tome  premier,  page  397  :  «  Probahilliis  videtur 
»  ungoîos  simu!  cnin  creatura  corporea  esse  creatos...  Altamen 
•  S.  Thomas  excusai  ab  errore  Patres  Graccos,  qui  eos  anie  mun- 
9  diim  creiilos  asserunt.  Cœlerum,  vix  eHugerel  lemerilalis  notam, 
»  qui  nunc  vcllct  defendere  senlenliam  Graîcoram  :  1°  Quia  nullo 
»  satis  soiido  fundamento  nititur.  2<'  Quia  in  contrarium  pondérai 
»  nnanimis  senlentia  Lalinorum.  3**  Quia  hxc  senlentia  (Latino* 
i  rum)  congruenlior  est  locutioni  citati  decretalis  (Goncilii  Later.)> 
»  et  écriptur»  sacrs.  » 

Le  célèbre  Cistercien  J.  Banoloed  jouissait  à  Rome  d'un  grand 
crédit,  autant  comme  profond  tliéologien  que  comme  savant 
hébraïsant  versé  dans  la  littérature  rabbinique.  Voici  comment  il 
s'exprime  dans  sa  Bibfiotheca  rabùinicay  tome  f  p.  266.  «  Non 
»  (ameii  hoilie  sitie  censura  Iciuci ilalis,  essel  relinquendus  is,  qui 
»  perliii.iciler  vollol  coiilondere  angelos  aote  inuudum  huac  visi- 
»  bilem  el  cor|)'>n'niii  crwalos  luisses.  » 

Le  savant  tlicolo^'ieni  auteur  du  commentaire  de  la  Genèse,  ^^if 
le  Cursus  biùUcus  de  M.  le  chanoine  Migne,  commentaire  qui,  dn 
reste,  n'est  que  la  quintessence  des  Pères  et  des  plus  accrédi  ics  corn* 
mentateurs  de  l'I^criture.  propose  notre  question  et  y  répond  en  ces 
a  termes  :  «  Verum  dico  eos  simul  cum  mundo,  in  principio  lem- 
»  poris,  esse  creatos.  a  Après  avoir  discuté  les  preuves  de  l'une  et 
de  l'autre  opinion,  et  cité  les  termes  du  Concile  de  Latran,  il  dit  : 
a  Mimis  diserla  et  dara  videntur  (se.  verba  deereti)  quam  ut  alto 
»  torqueri  possiot  :  unde  videtur  hsc  nostra  sentenlia  jam  non 

*  On  pourrftit  ajoul.  r  Cns^tcn  {Collât.  Tiii,  cap.  7.)  à  ces  deux  Père«, 
S.  Ambi  Oise  {llexameron  i.  5  et  piœf.  iii  Pi»)  cl  S,  Jérôme,  dé\h  cité  (in 
Ep.jod  TUum  i,  2-4). 
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»  tftntum  esse  prohabilis,  sed  et  eeria  de  fide;  hoc  enim  asserit  et 
»  définit  ipsum  Concilium.  » 

Un  de  nos  plus  ériidils  ecclésîastiqaes,  décoré  de  ]a  Préiafure 
romaine^  Mgr  J.  Gaume  adopte  la  même  doctrine  dans  son  caté» 

ehisme  de  persévérance^  approuvé  par  plusieurs  archevêques  et  évô- 
(jucs  de  France,  donl  Tuii  est  S.  Em.  le  cardinal  Doimcl  :  a  Les 
»  anges,  ccril-il  dans  sa  leçon  xiv,  furent  créés  en  incme  lems 
»  que  le  ciel  el  la  (erre  :  telle  est  \didoct)inr  formel  h     rivalise.  » 

Avant  de  corrohorer  ces  autorités  par  l'anUque  Iradilion  de  la 
Synngogue,  nous  consignerons  ici  une  observation  incidente. 
M.  Guillemia  veut  prouver  (p.  4)  l'antériorité  de  la  création  des 
anges  par  le  passage  de  l'Ecriture  où  le  Seigneur  dit  à  Job 
(iob  xxvfii.  4  et  7)  :  o  Où  ciiez-vous  quand  je  posais  les  fondements 
a  de  la  terre,  lorsque  les  astres  du  matin  me  louaient  tous  ensemble 
»  et  que  lotis  les  enfants  de  Dieu  étaient  ravis  de  joie,  j»  Il  laisse  au 
lecteur  à  en  tirer  la  conséquence;  mais  nous  l'avions  déjà  trouvée 
toute  formulée  dans  Vffisioirede  t^çliie  catholique  du  dodo  et  la- 
borieux abbé  Uohrbacher,  tome  {^^.  page  i  1  de  la  deuxième  édition, 
de  la  manière  suivante  :  «  Ainsi  donc  les  enfants  de  Dieu,  les  anges 
»  du  ciel,  louaient,  bénissaient  leur  père,  leur  créateur,  au  moment 
»  qu'il  formait  la  terre,  lorsque  les  ténèbres  couvraient  encore  la 
»  face  de  l'abiJ^e  et  avant  la  création  de  la  lumière  terrestre.  » 

Nous  demanderons  à  M.  Guiliemin  la  permission  de  lui  déclarer 
que  cette  preuve  ne  nous  paraît  nullement  convaincante.  L'hébreu^ 
la  vulgale  et  les  sepiinte  portent  d'une  manière  conforme ,  lorsque 
je.  posai  ies  fondemens  de  la  terre,  et  non  lorsque  je  créai  ta  terre. 
Or ,  la  pose  des  fondements  de  la  terre ,  c'est-à-dire ,  pour  nous 
servir  d'un  terme  de  chimie ,  la  précipitation  de  la  terre ,  fut  une 
opération  du  troisième  jour,  et  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
production  ex  mld  o  île  réiément  universel  et  confus,  loliu  boh»i, 
du  premier  jour.  Le  Seij^neur  pour  humilier  Job,  et  lui  f  in  e  com- 
prendre combien  un  faible  mortel  a  lort  de  voiiIom'  scruter  la  con- 
duite de  Dieu,  lui  dit  :  a  Toi  qui  n'existes  que  d'hier,  tu  étais 

•  encore  dans  le  néant  lorsque,  aux  jours  de  la  création,  les  anges 
>  célébraient  ma  gloire  et  mon  infinie  puissance.  Tu  n'.is  pu  être 

•  témoin  des  merveilles  qu'engendrait  ma  parole,  b  Mais,  admet- 
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toosqucle  qmniio  ponebam  fundamenia  lerrœ  se  rapporte  à  Ui 
création  du  premier  jour,  on  n'en  peol  encore  rien  inférer.  Caîr 
les  anjzes  en  apparaissant  à  la  parole  :  fiani  cœlï  et  terra  et  wnnk 

exercftm  eorum  (Gen.  ii,  i .)  Que  le  ciel  et  la  lerve  soù  nl  fails  avec 
toute  leur  armée  n'avaient  i>as  besoin  de  grandir,  et  ét.iicnt  au 
premier  instant  en  état  de  célébrer  les  lun  inges  du  Créateur.  Adam 
lui-même  et  sa  conipa^'ne  ,  selon  la  croyance  des  Père  des  l'Eglise, 
comme  aussi  de  ceux  de  la  Synagogue,  sortirent  des  mains  du  Cré- 
ateur a^ant  toute  leur  croissaoce  et,  pour  aiusi  dire^  en  âge  de 
raison 

Au  reste  cet  argument  tiré  du  livre  de  Job  n'est  pas  nouveau» 
Un  des  Pères  les  plus  anciens,  Théodore!,  le  réfute  victorieusement 
{interrog.  4  In  Genem)  :  o  Ceux  qui  se  prévalent  de  ce  verset, dit* 
»  ît,  ne  font  pas  attention  qu'on  y  nomme  aussi  les  étoiles  du  matin 
9  comme  ayant  loué  Dieu  de  concert  avec  les  anges.  Or/  les  astrts 
»  D*ont  été  créés  que  le  quatrième  jour,  s  II  est  vrai  que  S.  Gré- 

'  Le  loitne  X3i',  arm<'*e,  du  texte  orit^iiul,  est  rendu  ici  indiflt-rciniiicntrjans 
les  inif  i  |>iètos  par,  f.rr?  ( '7i/s,  virixts.ornat'us,  milith^  copia^  dont  le  sens  est 
identique.  D'après  le»  Pc»es  de  rK;;lise  et  les  tlm  tcurs  de  l;i  Syn  -u'-otruc,  le» 
anges  sont  nu  moins  compris  d.ins  la  dénoiiiiiiatiuii  géiu  i.ile,  Armét  du  ciel. 
En  fffel,  nous  lisons  an  T,®  livre  de-  Hoh,  xxu,  19,  celle  auuoiice  du  pro- 
phète Michée  :  a  .lu  mi  le  Seijrnt  ur  asSsis  sur  son  trône,  et  toute  i  année  du 
ciel  riuv^ée  aiipièsde  lui,  h  sa  liroile  et  à  sa  ^Muctie.  » 

*  Voj'ejt,  enU'aulres!,  S.  Jérôme  {Ep.  tOS,  ad  Eustochium,  2i  )  S.  Au- 
gustin, [De  gen.  adlU.  lib.  Vi,  23~29.)  :  Est  crcUibiliuA  jaui  pcrfectae  viri- 
lituti». 

Nous  lisons  dans  le  Médruscli-rabba  de  la  Genèse,  parascha,  14.  :  a  Rabbi 
)»  Juda,  fils  de  Simon ,  dit  :  Le  bel  homme  de  l*Hexnnicron  fut  créé  ayant 
a  toute  sa  croissance.  H.  Elatar,  fils  de  Siœéon,  dit  :  Eve  aas»î  Ait  créée 
»  ayant  toute  sa  croimncc.  R.  Yobbanin  dit  :  Adam  et  Eve  furent  cvéét 
9  dans  t'état  d^individui  de  vin^t  ans.  »  Vovex  aussi  médratch'ththûUm  sur 
le  psaume  92,  et  le  livre  (Umi  entretien     ii*  95. 

Le  ialmudt  (traité  roseft-Aaascftana,  fol.  11,  recto.)  alarme  qaH  en  fat 
de  même  de  testes  les  cpéalures  du  règne  organique  :  €  R.  Joaaé,  flte  da 
»  Lévi,  enseigne  :  Tous  tes  èlrei  organisés  des  jours  génésiaqaes  ftirent  cféte 
»  dans  tout  te  développement  de  leur  atatore,  de  leur  iatelligenee  (pour  es  qui 
•  regarde  les  animaux)  et  de  leur  beauté*  » 
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goire  commcnlarit  le  verset  de  Job  {Moral,  xxvm,  1.)  dit  qu'on 
peulappliquer  aux  an^es  cette  dcnoniinalion  astres  du  m(iUn,{non 
nnnterUo  maïutinaanira  anffeii  vocaniut)^  mais  cela  ne  veut  pas  dire 
qUfifi  les  astres  du  matin  ne  sont  pas  des  astres  du  ma(iln|  pas  plui 
qu^étoile  de  la  mer  ne  signifîe  pas  étoile  de  la  mer  bien  que  nous 
i^^pelions  ainsi  la  T.  S*  et  immaculée  Vierge  ftSa^le.  U  serait,  d'ail- 
l^^P)  illogique  de  détourner  une  expression  de  son  mus  naturel,, 
pour  en  tirer  ensuite  une  conséquence.  On  fermerait  la  bouche  à 
l'urgumentateur  par  un  nego  suppositum. 

Dans  un  grand  nombre  de  nos  ouvrages  nous  avons  eu  occasion 
de  sign:i!cr  une  circonstance  fort  importante.C'eslquela  Synagogue, 
même  h  moclurne  si  l'on  écarte  son  opposition  au  vrai  Mcssio  \  est 
en  général  d'accord  avec  le  dogme  catholique,  et  que  dans  bien  des 
questions  on  peut  l'oppoocr  aui  scbisaialiques  et  aux  bcriliques, 

*  Il  est  cprhin  f|uo  la  Symj;^  giie  ancienne,  c  lie  composée  de  vmis  l-r;»eliles, 
veré'Israèlitœ  (Joa.  i,  47.),  p>i  pai^tée  lunte  t  ii!iè»e  dans  l'fv^'liso  i.oJ.-C, 
en  ftcceplaiit  l'accomplissement  des  pruniesscs  qu'elle  seule  pos  Lil  iil.  G'e«t 
ejle  qui,  i»ersévcr!int  dans  la  loi  de  ses  pntriarebefi,  a  furinc  le  (ti  emier  nnyaa-. 
de  rÉglisC  (Act.  I,  41,  42.).  C'est  dans  gon  sein  que  naquit  le  Sanclifié,  pré' 
cursûur  i!u  Messie-Uieu,  el  que  celui-ci  chuistt  i-es  apôtres.  Les  s  ii.ts  de  C€llé 
«i«agog«e  nnctenne,  délivrés  des  limbes  par  l'àiuc  divine  du  SauNeur,  de»- 
ocBdue  aux  enfers  (calliét  h.  du  Conc.  de  Ti'.  art.  descendit  ad  inftros)^  fireni 
flW'tégo  au  Sfij;f tieui-  (lati>  s.i  i;loi  ieuse  ascension  Tui  cit  l  (ibid.  art.  ascendit 
Qittoeiosj.  Le  ceulix  de  ia  ieltgiun  clirc.'tieuue  lui  d  aboi d  à  J  l'i-u.sjileni  doult 
lÇ»i<ltfiiiM<premier6  E\cques  étaient  de  l  aee  juive  (S.  Cyril  Jei  u. ,  Caiéck.  iiv» 
a"  15.  Euseb.  His.  Ecc,  iv,  5.  el  chion,  au  2140.  Niceph.  ui,  25.  Ces  d«uiL> 
(lerpiiers  donnent  les  noms  des  quinxc  csèqiies). 

•  En  ce  t(împs-làj  dit  Eusèbe,  {Hist.  eccU,  iv,  5.)  l'Eglise  de  Jéruialeiat 
»  iélait  composée  cntièrenicot  d'Hébreux  fidèles.  »  Xuvtorâvfti  oàtcitt. 

La  Synagogue  infldcik  qui  ft^eslmiiMilenue  jusqu'à  nos  jours,  ne  tut  qii^miil, 
wttU^  ua6  bnuclit  séfitrée  île  la  fidèle  cace  d'Abrthsm,  le  père  des  Cfoyanis 
ifMl  rCvftttgîla  et  de  tewa  les  cfoyanU  après  TEvangile  aïOQiiGé  {Htm.  it, 
11),  Elle  i*«»t  foniiée  de  la  aecte  fafMliqweet  penéoulrice  dos  pbarlalenay  qfo» 
4^tonleDt  la  vraie  croyance  par  lenKi  innmt  et  impies.  Iradttiou  trwgçèt» 
d*eMthàiiie  par  NotKrScnf  neiir  (îlallh.  .xt,  .3-8.  Marc  vn«.  3-13.)..  Tant, 
qikS.  ^aul,  mm  li  MOI  de  Seul»  élait  «oaomPliiriMeo»  il  penécatait  à  our 
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pour  les  conÀincre  qu'ils  ont  dévié  de  cette  ligne  droite  de  la  mie 
religion  qui  se  prolonge  des  premiers  patriarches  do  genre  Iramain 
jusqu'ù  uos  jours  :  ab  initie  gengris  humani,  ainsi  que  s'exprimt 
â,  Augustin*.  Or,  la  Synagogue  n'a  jamais  admis  que  lesangei 
aient  été  créés  avant  le  ciel  et  la  terre. 

On  lit  dans  le  Zohar  de  la  Genèse,  colonne  121  de  rédition  dt 
Crémone  :  a  Dieu  ordonna  à  la  lumière  du  premier  jour  de  rayon- 
»  ner  du  ciel  jusqu'à  la  terre.  Et  ce  sont  là,  conlinue-l-il^  les  auges 
»  qui  ont  été  créés  au  premier  jour.  » 

Médraseh  occulte  (oSpan)  sur  les  premiers  versets  de  la  Genèse  : 
a  Le  terme  lumière  comprend  encore  une  autre  chose,  savoir,  tes 
»  aoges  qui  procèdent  de  la  nature  lumineuse. 

î  nItCt  ptriKT  0>3kSd  p3»K 

S.  Aup:us[iii  r'^pète  en  plusieurs  endroits  de  ses  œuvres  qu'on 
peut  comprendre  sous  la  dénonciation,  /Mj7,dn  troisième  venet 
de  la  Genèse,  la  nature  anffélîque.  Voyez  surtoi:!  De  Gcnest  ad  lit. 
cap.  XVII.  D.'  DiiCinna  christ.  lib.  xi,  cap.  9.  et  cap.  20.  Vei potiuSj 
dit-il,  iHcis  hujus  (nondne)  de  qua  loquor,  significafi  sunt  {angeii}» 

trance  ses  frères  chrétiens  :  Secundum  legem  phuri:>œus,  secundinn  œmnia- 
tionem  persequens  Ecclesiatn  Dei  (l'hilip.  ik,  5.  G  ).  Mais  (iovciiu  disciple  d« 
Jésus-Gttrist,  il  rentre  dans  la  grande  famille  (U's  vrais  Israélites.  Il  se  gard* 
bien  de  dire,  je  ne  suis  plus  Hébreu  :  nu  lonlrnire,  il  s'i-n  fait  un  litre  da 
gloire  :  Hebrœi  sunt,  et  ego;  Israelilœ  sunt^  et  ego  ;  setnen  Abrahœ  sunt, 
et  ego.  (ii  Cor.,  xi,  22.) 

Nous  ne  pouvons  que  gémir  en  voyant  qun  de  nos  jours  bii-n  des  Israéli- 
tes convertis  au  catholicisme,  cachent  avec  suin  leur  origine.  11  y  a  dans  c« 
nombre,  des  personnages  distingués,  soit  par  leur  position  sociale,  soit  par 
leurs  talens  :  des  professeurs,  des  docl'^nrs,  des  académiciens,  des  supérieurs 
dans  des  Ordres  religieux,  des  prélats.  Serait-ce  an  opprobre  de  descendre 
d'Abrahanri,  Tami  et  le  bien  aimé  de  Jébova?  (Is.  xli,  8.  Dan.  m.  35.) 
L'Apôtre  des  Gcnlils  ne  le  pensait  pas.  Nom  fondrions  dire  &  chacun  d*eQi  * 
FUi  mi,  da  glotimn  Domino  Dêo  lifall,  el  eonfUtê,  (JoMié,  vii«  '19.) 

«  Resipsa  ({ua  nuiie  christiana  religio  nuneupaïur,  erat  et  apud  antifMf^ 
nec  deffuitab  initio  generis  homant,  quousque  ipso  Ghristus  venerit  in  carao  ; 
unde  vera  religio,  quœ  jam  erat,  co;pit  appeUari  chrlitlaiia*-  &  Aiig«  JlalracS, 
1, 13,n*3. 
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Plusieurs  auUes  Pères  d'une  grande  autorité  sont  d'accord  avec 
S.  Augustin  en  ce  [>u!nt.  ce  qui  fait  dire  à  Uupert,  l'alibé, 

dans  son  traité  De  Trinitixte  et  opcrtù,  ej.,  I.  i,  c.  10  :  c  Magui  et 
B  oominatissimi  Patres  intellexcrunt  oaturam  aogeUcaiu  lucis  no- 
ji  mine  significatam.  » 

Medrasch'Ihbba,  sur  li  Genèse,  division  4"  :  «  Quand  furent 
»  créés  les  auges?  H.  Yohbanan  a  dit  :  les  anges  furent  créés  au 
»  3*  jour.  R.  Hhanina  a  dit  :  les  anges  furent  créés  au  5*  joue.  » 

Chapitres  de  R.  Eliézer,  chap«  iv  ;  a  Le  second  jour,  leiCTrès- 
»  Saint,  béni  soiuil,  créa  le  firmament,  les  anges,  etc.  n 

Yàlkut  Sehiméoni  :  «  Au  second  jour,  il  créa  Tenfer,  le  firma- 
o  meut  et  les  anges.  » 

R.  Manassé-ben-Israël  {De  créât.  probL.  Con  ilmtor,  q.  12 
super  Gen.)  confirnio  ('iialemcnt  la  tradition  de  la  Synagogue,  d'a- 
prèslaquelle  les  anges  Il  exl^5l mut  [  is  avant  les  jours  génésiatjues. 

Il  résulte  de  ces  autorités  rabluniques.  auxquelles  il  nous  sf  rail 
facile  d'en  ajouter  beaucoup  d'autres^  que  la  Synagogue  n'admet- 
tail  pas  que  les  anges  fussent  antérieurs  d'un  tems  quelconque  à 
la  création  du  monde  visible.  Les  cabalisles  mentionnent  cependant 
un  iy^  mtgélique  (a^^K^DH  qui  existait  avant  le  commen- 
cement (in  principio)  du  premier  verset  de  la  Genèse.  Mais  ce  type 
angé/ique,  d'aprèsTexplication  qu'ils  en  donnent,  était  une  corn» 
municafton,  par  gé^^rat ion  (éternelle)  de  la  splendearde  iV- 

claiante  Majesté  Divine  y  mn  llX  V^O»  ^  hypostase  consub* 
stantielle  Ce  type  an^'élique  a,  selon  eux,  dix  noms,  dont  le  prin- 
cipal et  seul  exprimé  dans  le  passage  fiuf^  nous  i[i-ln|iiu:is.  vst  Dicu^ 
Q^rha.  ^oyez  Médrasch-Khadasch,  article  «Sc/iamaymi,  u**  H  ;  et 
art.  Maliahhf  n"  1. 

Il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper  :  ce  type  angélique,  engendré  de  la 
substance  du  Père  Divin  avec  qui  il  demeure  uo,  unim  (Joa.  x,  30), 
c'est  le  Verbe  Éternel,  appelé  Angt  en  plusieurs  endroits  de  TAn- 
den  Testament*. 

*  Celle  consubstantialité,  c.-à-tl,,  unité  et  identité  de  nature  de  ce  qui  est 
distinct,  et  non  séparé,  est  exprimée  avec  bonheur  par  le  verbe  bébreu 
dont  se  servent  ici  Ui^  cuhâlistes. 

*  Vojez  noire  Harmonie  entre  V Église  ef-la  Syfuigot/ue,  tome  ii,  p.  408. 

IV"  sBRis.  TOMB  xii.  »  M"  69  ^1855.  (51°  voL  de  la  coll.)  15 
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Noos  aimons  à  placer  ici  la  solution  d'un  autre  enfkntd'lmCI, 
devenu,  après  sa  conversion  an  ctiristianisme,  moine,  évéque,  un 
des  plus  savants  Pères  de  l'Église,  et  saint.  Noos  avons  nommé  S. 

Épiphane,  dont  S.  Auijuslin  dit  De  Uœres.  ad  q  lvii)  :  ccEpîscopus 
»  Cyprius,  apud  Graeeos  iiiler  inai^iios  habitas^  et  a  muliis  inca- 
»  iholicœ  fidei  saniiate  laiidiilus.  » 

Lt'i  question  relalive  à  la  création  des  nnges  se  preseiilc;  da  isson 
Traité  des  hérésies  (hœrcs.  65,  n"  v),  et  voici  en  quel  sens  il  la  dé- 
cide La  parole  de  Dieu  nous  enseigne  clairement^  d'une  manière 
•  éclalaote  (ruXaui^û);),  que  tes  anges  ne  furent  créés  ni  après  les 
»  astres,  ni  avant  le  ciel  et  la  terre.  Il  est  évident  qu'on  ne  saurait 
B  aller  contre  la  proposition  d'après  laquelle  rien  de  ce  qui  a  été 
»  créé  n'a  existé  avant  le  ciel  et  la  terre.  Car  le  texte  sacré  porte  : 
»  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre;  pour  nous  dire 
»  que  ce  fut  là  le  commencement  de  la  création,  et  qu'avant  ce 
»  moment  n'existait  aucune  des  choses  créées  » 

Une  consitlératiuu  nous  a  liappé  en  étudiant  celle  malière.  L'o- 
pinion qui  fail  renionler  la  création  des  Anges  au  delà  de  celle  du 
ciel  et  de  la  terre  a  ùic  censurée  par  des  Ihcologiens  comme  peu 
conforme  à  la  sainte  foi  catholique,  ou  aii  moins  comme  téméraire, 
tandis  que  l'opinion  contraire  non-seulement  u'a  été,  que  nous  sa- 
chions, censurée  par  personne,  mais  plusieurs  la  déclarent,  soit  la 
doctrine  formelle  de  l'Église,  certa  de  fide,  Ait  la  plus  probable. 

C'est  bien  ici  le  lieu  de  répéter  cette  règle  bien  connue,  si  net- 
tement exprimée  par  un  illustre  cardinal  français  :  a  Suivons,  sans 
»  nous  en  écarter,  sur  la  foi  et  sur  la  morale,  les  décisions  sacrées 
»  de  rKglise.  Sur  les  points  qui  ne  nous  paraissent  pas  décidés, 
p  tenons-nous-en  aux  opinions  les  plus  probables  dans  la  spécula- 
»  tionj  les  plus  sûres  dans  la  pratique'.  » 

Le  chev.  Drach. 

Xot,  cuT«  Trpb  oùpavoû  »«î  ua^ô»;  àa-Taô£Tcu  ovToç  Tcû  ^YiTiij,  on  irpo  cùpa-> 
voû  KOLiyr,;  oùJîv      twv  JctxTiaaévtov,  ort  sv  à^xri  (tranoev  6  Sio;  tÔv  cùpctvcv  xxl 

de  Tédit.  de  Parù,  1622.) 
*  De  Laliuecne,  Exfilic.  de  CBv,  d^  dim,  dans  VoùUiftê  d»  VM^t^Hm 
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D'APRÈS  LES  MONUMENTS. 

DU  i  l^AU  16**  SIÈCLE, 

Par  Arihur  «IBCIBR» 

Archiviste  paléographe  ^ 


L'étude  de  l'archéologie  chrétienne  a  fait  depuis  quelque  tenis 
des  progrès  d'une  utiUlé  incontestable.  On  ne  parle  plus,  en  archi- 
tecture du  moins,  de  la  barbarie  de  l'Eglise  chrétienne.  Ou  convient 
même  qu'il  y  a  quelque  génie  et  quelque  beauté  dans  nos  Eglises 
romanes  et  golbiques.  Aussi  en  ce  moment  on  ne  détruit  plus,  on 
ne  mutile  plus  nos  vieux  monuments.  On  peut  même  dire  qu'un 
zèle  louable  se  manifeste  tous  les  Jours,  et  parmi  les  prêtres  et 
parmi  les  employés  civils,  pour  découvrir  ou  conserver  ces  restes 
précieux  i)ue  nous  ont  légués  nos  ancêtres.  Le  livre  de  M.  Murcier, 
dont  nous  venons  de  citer  le  titre,  s'adresse  naturellement  à  tous 
les  iiiMieiirs  et  admirateurs  des  antiquités  chrétiennes.  C'est  le 
manu(  l  qui  doit  leîir  servir  de  guide,  et  nulle  part  ils  n'en  trouve- 
ront nn  meilleur. 

L'ouvrage  est  divisé  en  6  livres  ou  chapitres  :  le  i^'  traite  des 
sarcophages;  «—  le  S"'*^,  des  tombeaux  j  —  le  3'^%  des  sépultures 
dans  les  églises  ;  —  le  4'°',  des  cimetières;-— le  5'"*',  du  symbolisme; 
—  et  le  6"*,  de  l'épi  graphie  ttmiulaire;  une  belle  gravure,  est 
jointe  à  chacun  de  ces  li?re8. 

Les  Aimalfs  qui  ne  louent  jamais  nn  livre  sans  offrir ,  à  lenrt 
lecteurs,  quelques  preuves  de  leur  éloge,  vont  transcrire  ici  une 
partie  du  dernier  livre.  Après  l'avoir  lu,  nous  espérons  qu'ils  juge- 
ront comme  nous  le  livre  de  M.  Murcier.  A.  B. 

« 

^  Yolame  in* S*  de  240  pifet,  avec  sept  IwIIm  grenues  eor  eckr«  Parie, 
ckea  Lfliiis  Vbèi,  roe  OeneMe»  SS.  Prix  :  •  fr^ 
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EPIGRAPHIK  Tr^t^l  AIRE, 

DcchifPrpmpnl  dc^  Epilaphe*.  Einplacemrtil  qu'oUes  oni  occupé  sur  les 
sarcophngres,  sur  les  tombeaux,  etc.  —  Les  tpitaphff?  étaient  pLiiilcs,  ou 
gravées,  ou  relevées  ?ur  U-  monument  funèbre.  —  Lani^iie,  luruiule<,  style 
des  E{Mtaphes.  —  Ren«;ei*rneinenl-;  cui  ieu\  et  singularités  qu'elles  renfer- 
ment. —  Supériorité  des  Epit.iplie-;  du  moyeu  âge  sur  celles  de  la  Renais- 
sance dans  l'expression  du  seutimeul  chrétieu. 

Je  termine  cette  élude  p:ir  quelques  considérations  sur  la  forme 
et  sur  le  fond  des  inscriptions  funèbres,  sur  la  place  qu  elles  ont 
occupée  el  sur  les  diverses  modifications  qu'on  leur  a  fait  subir  de- 
puis les  tems  les  plus  anciens  jusqu'à  la  Renaissance.  Gomme  le 
déchiffremeut  des  épitaphes  m'entraînerait  à  faire  une  dissertation 
sur  les  variations  successives  des  lettres,  je  n'en  parlerai  que  suc- 
cint-teinciit,  M.  de  Vailly,  dans  f^ta  Eléments  de  Paléoyr  iphic,  a 
trailé  ainplemeiil  la  question  des  inseripliofis  murales.  Cq  qu'il  a 
dit  peut  être  appliqué  à  la  généralité  des  sarcophages  et  des  lom- 
beau.\  ;  mais,  on  a  surtout  alTaire,  pour  ces  moQuiuenls,  avec  les 
lettres  capitales  et  les  lettres  onciales. 

Les  inscriptions  tumulaires,  antérieures  au  9'  siècle,  ne  pré- 
sentent que  la  majuscule  capitale.  Celte  forme  a  été  employée  d'a- 
bord par  les  Romains,  et  c'est  celle  qui  a  le  plus  duré.  La  majus- 
cule onciale ,  qui  naquit  du  besoin  d'arrondir  les  contours  des 
lettres,  se  montre  surtout  depuis  le  9*  siècle  et'dure  jusqu'au  43'. 
Pendant  l'époque  gothique,  les  lettres  sont,  d'ordinaire,  la  repro- 
duction des  majuscules  que  nous  reniarquous  dans  les  niaïuiscrils 
du  tems.  A  partir  du  siècle,  vers  1360,  ces  majuscules  ne  se 
voient  guère  qu'au  cotnmencemeni  des  lignes  :  le  reste  de  l'cpi- 
taphe  est  en  minuscule  gothique.  Jusqu'au  13*  siècle,  la  majuscule 
capitale  varie  peu;  aussi  ne  sera-l-il  pas  toujours  facile  de  recon- 
naître îa  date  de  la  construction  d'une  tombe,  à  la  seule  inspection 
les  inscriptions  des  10*,  1 1*  et  iS'  siècles.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de  ce 
dernier,  qne  les  capitales  s'allongent  el  se  resserrent. 

Voici,  à  peu  près^  les  signes  particuliers  que  l'on  rencontrera 
^ur  les  inscriptions  tumulaires  postérieures  à  l'an  1000.  La  forme 
des  lettres  romaines  se  conserve  bien.  Tous  les  mots  sont  séparés 
par  un  point  et  la  dipfathongue  ÂE  commence  à  se  réduire  à  la 
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seule  lettre  E.  Au  12'  siècle,  même  rctluclion  de  la  diphtbongue 
AE;  les  C  et  les  S  reçoivent  uoe  tbrme  cut  rée,  ïe^i  Osont  aigus  ou 
losnngés.  les  mots  sont  souvent  séparas  l'un  de  l'autre  par  trois 
-  points  disposés  verticalement.  Les  M  et  les  N  sont  fréquemment 
arrondis.  Les  lettres  s'enlacent  et  s'entrelacent.  A  la  (in  de  ce  siècle, 
elles  se  terminent  souvent  par  des  enroulements.  Pendant  la  pre- 
mière moitié  du  13*,  on  rencontre  le  gothîqne  arrondi.  Passé  1250, 
c'est  le  gothique  carré ,  amenant  le  resserrement  des  mots.  Les 
lettres  précédemment  arrondies  sont  losangécs.  Déjà  l'U  et  le  V 
apparaissent  comme  leUres  distinctes.  Au  14' cl  au  t5' siècle,  celte 
forme  anguleuse  des  lettres  contiuue,  ainsi  que  les  entrelai  eniouls., 
et,  pat*  contre,  les  al>réviali()iis.  Les  jatiibages  des  lettres  portent,  à 
leur  cxtréînilé,  de  petils  trails  destinés  ii  eujoliver.  Au  16*,  nous 
avons  un  mélange  de  toules  ces  termes.  Cette  époque  qui  a  évi- 
demment un  cachet  d'originalité  dans  l'histoire  artistique  de  notre 
pays,  est  pourtant  par  excellence  l'époque  des  emprunts  *. 

'  J'aioulfî  à  ce  ré<iiinû  les  deux  procédés  d'e^t  impiirp  Hont  M.  Mérimée  a 
liuiuic  la  description  au  tome  i,  p.  18i,  du  Bulletin  du  Comilé  des  arts.  Le 
premier  c&t  l'estampage  dit  :  ,4  la  manière  blanche  : 

1°  Nettoyer,  en  la  brossant  avec  soin,  l'iu&cription  ou  la  sculpture  doot  on 
veut  prendre  rempreinte; 

2^*  Appliquer  dessus  une  feuille  de  papier  assez  fort,  non  cullé  semblable  à 
celui  dont  ou  se  sort  dans  les  imprimeries; 

3°  Mou  liei  iégèrenieiil  ce  papier  avec  une  npon^e  humectée,  jusqu'à  ce 
qu  il  ïUildevêuu  parfaiteuioul  âuu^)le  et  qu'il  se  colle  sur  la  pierre  qu'où  veut 
e!»lampér  ; 

4"  Appuyer  sur  ce  papier  uuc  brosse  à  poiU  lonjjs  et  doux,  comme  celles 
dont  ou  se  sert  pour  nettoyer  les  tables  ;  presser  et  frapper  à  petits  coups,  de 
fnçon  que  le  papier  eatre  dans  le  creux  des  lettres  ou  de  U  sculpture,  et  qu'il 
prenne  tous  les  contours  en  relielîï  ; 

y  Laisser  sécher  aux  trois  qunrts  le  papier  ;  l'enlever  avec  précaution  de 
dessus  la  pierre  ;  attendre  qu^il  soit  enlièrement  sec.  Alors  on  peut  renvoyer 
si  Ton  veut  sans  avoir  à  craindre  que  rempreinte  ne  9*efiFace.  Il  vaut  mieux 
ne  pas  laisser  sécher  entièrement  te  papier  ;ur  la  pierre,  parce  que  le  retrait 
provenant  de  la  dessicttion  le  fératl  crever; 

C*  Si»  peudaut  qu'où  mouille  avec  Téponge  ou  qu*on  fi  appe  avec  la  brosse, 
le  papier  te  crève,  on  peut  mettre  une  pièce  sur  (a  partie  ouverte  ;  on  mouilla 
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Outre  ces  enlacements,  l'épigraplne  tumula're  présente  de  nom- 
breuses abréviations.  L'extrait  suivant  que  j  eiuprunte  à  M.  Tabbé 
Texler  {Manuel  d' Epigraphiej  p.  38)  en  explique  le  sens.  Ces  signes 
se  trouvent  reproduits  dans  la  planche  précédente  ainsi  que  les  va- 
riations des  lettres,  du  U'  au  16'  siècle,  les  abréviations  par  entre- 
lacement, par  sljpses,  par  contraction  et  par  suppression  de  lettres. 
«  L'enlacement,  employé  dès  l'époque  romaine,  a  en  pour  but  de 

Ift  pièœ  jusqu'à  ce  qu^elle  fksae  |iàte  avec  la  feuille  entière  et  s'y  soude.  Elle 
••dh6ro  CD  séchant  et  f.iit  un  tout  avec  la  pièce  qnand  ou  la  retire.  11  faudrait 
opérer  de  même  si  l'on  n*avait  pas  do  papier  assez  grand.  Le  papier  à  la  mé- 
canique fournit  bien  des  feuiUea  de  rétendue  qu'on  désire,  mais  U  est  presque 
toujours  collé  et  cissant. 

V  Lorsque  la  pierre  à  estamper  occupe  une  position  verticale,  on  facilitera 
beaucoup  le  travnil  en  ftiant  à  la  pierre  le  bord  «apérieur  du  papier  ao  moyen 
de  cire  ou  de  gomme. 

Le  second  procédé  est  «iit  :  A  la  manière  noire.  Cet  estampage  donne  des 
résultats  plus  rapides  et  plus  simples,  mais  on  peu  moins  sattsCaisants  sous  le 
rapport  de  la  nelleté. 

1*  Nettoyer  le  mnnnmcnt  avec  précaution  ; 

t*  Fitcr  par  sf?  adj^lcs  sur  le  monumfnt  une  feuille  pnpicr  nnn  rolît-, 
n^i^ot  fort,  mais  fie  pâle  souple  et  flexible.  Si  l'obji^t  a  peu  irctenfluc,  une 
main  peut  tnaind  nir  le  papier  en  place  pendant  que  l'autre  main  y  étend  le 
noir;  (lai,>  tims  les  cas  il  importe  qu"  \v  papier  ne  se  déplace  pas; 

3*  Promener  léfrèrement  cl  sans  compression  sur  le  panier  un  "tampon 
plat  recouvert  de  feutre  et  enduit  de  mine  de  plomb  légctctnent  humec- 
tée d'huile.  La  mine  de  plomb  peut  être  remplacée  par  du  noir  kie 
fumée. 

i"  Quelques  antiquaires,  au  lieu  de  la  mine  de  plomb  etdu  noir  de  fumée, 
emploient  de  la  cire  noire  à  souliers  ou  de  la  pierre  noire  dite  de  charpentier» 
L'emploi  de  ces  matières  a  l'avantage  de  réduire  considérablement  les  bagages 
de  ranliquaiie,  en  supprimant  le  tampon,  l'huile,  la  mine  de  plomb, 
toutes  choses  d'un  transport  incommode.  Nous  rappelons  que  la  cire,  rômme 
le  tampon  de  feutre,  doit  être  largement  et  rapidement  conduite  sur  le  pa- 
pier sans  compression  trop  forte;  antremcnt  les  creux  se  teindraient  aussi  en 
noir,  et  rimage  ne  serait  pas  visible. 

Quant  aux  inscriptions  fentes  on  incrustées  d*émawi,  etc.,  on  les  relàve 
an  moien  du  ealqne,  de  la  chambre-ctaire,  du  diagraphe  on  dn  dagoerréo- 
lype. 
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ménager  l'espace.  Très-souvent  il  n'est  possible  de  l'expliquer  que 
par  une  recherche  de  mauvais  goût  :  il  d('vient  en  effet  plus  fré- 
quent aux  époques  (le  décadence.  Les  copistes  l'opéraient  de  deux 
manières,  soit  ea  renfcrnianl  les  lettres  les  unes  diins  les  antres, 
soit  en  leur  donnant  des  jambages  communs.  Celle  écriture  pré- 
senle  des  ditticjltéft  plus  apparentes  que  réelles;  toute  dirCcullé 
disparaîtra,  si  Ton  a  soin  de  donner  la  première  place  h  la  lettre 
qui  renferme  Vautre ,  et ,  dans  les  lettres  liées ,  à  celle  dont  une 
partie  est  plus  rapprochée  de  la  ganchc. 

1  Les  signes  sont  pea  nombreux;  Toici  les  principaux  et  leur 
signification  habituelle. 

•  Celai  qnî  est  employé  le  plus  fréquemment  a  la  forme  du  chiffre 
arabe  9j  selon  le  rang  qu'il  occupe,  il  exprime  deux  syllabes  dif- 
férentes. Au  couimencemcnt  ou  dans  l'iulérieur  des  mots,  il  rem- 
place les  syll  ibes  c?/'u,  cun,  cou  ;  il  est  alors  sur  la  même  ligne  que 
récriture,  mis  au-dessus  de  la  ligue  ;  à  la  lia  d'un  mot|  il  supplée 
la  syllabe  us,  et  plus  rarement  ur  ou  er. 

»  Le  point  ou  le  point  et  virgule,  après  la  lettre  rempla- 
cent les  lettres  ne;  le  point  ét  virgule  remplace  aossi  la  syllabe 
et, 

»  Le  trait  horixontal  au-dessus  d'une  Toyelle  exprime  la  sup- 
pression d*une  lettre,  presque  toujours  de  Vn  on  de  Tm.  Cette 
dernière  lettre  est  en  effet  nne  de  celles  qui  occupent  le  plus  de 
place  ;  aussi  les  abréviateurs  l'ont  élaguée  avec  une  sorte  de  com* 

plaisance. 

n  Le  P  dont  la  queue  est  coupée  par  une  ligne  droite  signiûe 
per,  par  ou  por, 

»  Si  le  trait  est  la  prolongation  de  la  partie  inférieure  de  la  panse 
du  P,  il  signifie  pro. 

n  L'R  en  forme  du  chiffre  2  dont  la  queue  est  tranchée  remplace 
la  syllabe  rum, 

»  Un  signe  en  forme  de  Z  remplace  la  syllabe  et. 

0  Les  abréviations  par  contraction  sont  indiquées  par  une  sorte 
d*accent  circonflexe  placé  au-dessus  du  mot  réduit.  Ces  contrac- 
tions ont  lien  de  trots  manières  :  par  le  rapprochement  du  com- 
mencement et  de  la  fm  du  mot  :  APS,  pour  apusLolus,  Ki^S,  pour 
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€piKûpu$;  DONÎ;  pour  Domini;  par  la  réaoîon  des  consonnes 
principales  de  chaque  syllabe  :  SCS,  ponr  sanû(u$;  5nD,  ponr 

benedictus  ;  DCS,  pour  die  fus;  HllLM,  pour  JJterusiilem',  par  la 
réunion  des  voyelles  :  AIONK,  pour  actionem.  » 

Jamais  les  inscriptions  n'ont  été  moins  longu  is  que  sur  les  mo- 
numents romains.  La  dédicace:  DllS  MANIBUS,  le  nom  du  moit, 
rarement  rtudicalion  de  sa  profession^  el  la  date  :  on  ne  sort  guère 
de  là. 

Les  premiers  monuments  chrétiens  montrent  la  même  sobriété. 
Le  D.  M.  S.  n'est  plus  Dits  Mmilmy  mais  Deo  Maximo  Sacrum. 
L'addition  la  plus  commune  consiste  dans  le  monogramme  du  Christ, 
Talpha  ou  Toméga,  ou  des  oiseaux  symboliques. 

'iCs  sigles  et  autres  signes  abréviatifs  dont  les  Romains  se  sont 

servi  pour  resserrer  les  caractères  de  leurs  inscriptions,  ont  été 
beaucoup  moins  emjilovcs  chez  nous.  Voici  les  plus comniu nés  ;  en- 
core ne  les  rcucouire-t-on  que  rarement,  à  mesure  qu'on  se  rdp- 
proche  du  16'  siècle  :  elles  n'apparaissent  régulièrement  sur  les 
tombeaux  que  jusqu'au  7'. 

A.  D.  R.  »  Anao  Domini  resureettonis.  . 
A.  Q.  L  C  — *  Anima  qurescat  in  Christo. 

A.  V.  I.  S.  P.  —  Anima  Tivat  in  sempiteroi  paes. 

B.  ou liÏL  ^  Btxit  pour  vixit. 
B.  M.  —  Bon»  memori». 
CFË&  —  ConfeBsor. 

G.  H.  L.  S.  B.  «  ^  Corpus  boc  loco  sepultum  est. 
D.  G.  —  Dec  grattss. 

D.  0.  M.  —  Deo  omnipotenti  msximo. 

E.  ECL.  EGGL,  —  Ecclena. 
EPS.  —  Episcopus. 

EXP.  G,  R.  —  Eipectans  gloriam  reiurrectioniSi 
P.FiUu8;FF.Filîi. 

G.  GRA.  —  Gralia. 

H.  L.  S.  E.  —  Hoc  ioco  situs  est. 

H.  M.  C.  T.  -  Hodiè  mihi,  cràs  tîbi. 

H.  S.  E.  —  Rio  sepultufl  est. 

INL.  —  lui  lis  1er  ou  inlustris- 

I.  V.  D.  —  Juris  utriusque  dor lor. 
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L*H*  —  Locus  monumenti. 
MAT.  —  Mater. 

MAHS.  — •  Maritus. 

MED.  D,  ET.  P.  P.  —  Medicinae  doctor  et  professor  publicuf. 
MED.  Lie.  —  Medicins  licentiatus, 

M.  E.  S.  1.  R.  C.  —  Memoria  ejiui  sit  in  bdnedictione  glorlotà* 

M.  M,  —  Mniiieuto  inori. 

0.  P.  N.  —  Ora  |.ro  uobis. 

PBR.  — Presbyf  I 

P.  M.  —  Piae  int'uioriaî. 

P.  N.  —  Paler  noster. 

Q.  1.  P.  —  Quicscat  io  pace. 

RDVS  PR.  — Reverendus  pater. 

R.  1.  P.  A.  —  Requiescat  in  pace.  AmeD* 

SCS.  —  Sanclus.  —  SCOR.  —  Sanclorum* 

SP.  m.  C.  E.  —  Spos  mea  CbrUlus  est. 

S.  T,  T.  L.  —  Sit  tibi  teira  lofis. 

SS.  THEOL,  D.  p;  P*^  Stcroiaiit«  Theologi»  doctor,  prolèMor  pu* 

blicus. 

TVâT.  —  Tumulus. 

V.  S.  —  Vir  spectabilis. 

XPS,  XPO,  XPM.     Ghristus,  Ghristo,  Cbristum. 

Noos  devons  à  peine  nous  arrêter  aux  épitaphes  qui  ont  été  mises 
k  ]*intérieur  du  sarcophage.  D.  Ruinart,  parlant  des  découvertes 

faites  au  17*  siècle  à  Saiul-Gui main-des-Prés,  dit  :  m  Soli  Chilpe- 
»  rici  lumulo  inemt  inscriptio  litteris  majusculis  et  antiquis  in 
»  gyrum  exsculpta'.»  Je  dunnc.  plus  loin,  celle  de  saint  Junien  de 
Limoges.  Elle  esl  du  12=  siècle,  ainsi  que  celle  de  Guillaume  de 
Treignac,  sixième  ubbé  de  Grandpont. 

Sous  Henri  I",  fi!s  de  Guillaume  le  Conquérant,  on  découvrit  la 
sépulture  de  saint  Gaud,  évéque  du  tems  de  Childéric*  L'épi taphe 
était  sur  une  tablette  de  pierre  et  déposée  dans  le  cercueil.  Plu- 
sieurs de  ces  tablettes  ont  été  foitesen  plomb;  mais  à  quelque 
matière  qu'on  les  ait  confiées,  elles  n'ont  jamais  été  d'un  usage 
commun. 

Il  faut  ranger  parmi  les  inscriptions  internes,  cet  épitaphes  que 
»  Dom  Bouquot,  (\.IL,\.  Il, 


• 
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l'ont  écrÎTit  quelquefois,  au  moyen  ftge,  sur  une  bande  de  pftrche- 
min.  La  Gallia  ckHstUma  (t.  iv)  signale  celle  de  Robert  de  Pontiti, 
vingt-huitième  abbé  de  Cfleaux.  Elle  était  en  vers  latins  et  enfer- 

méo  dans  le  cercueil  avec  le  corps. 

Oa  conçoit  que  du  innnient  que  l'on  employait  le  vélin  pour 
re  evoir  une  insrpiplion  funèbre,  il  y  availdes  prccanlions  à  prendre 
pour  que  la  matière  et  l'écriture  fussent  le  moins  possible  en- 
dommagées. Voilà  pourquoi  on  enterrait  ces  épitaphes  avec  les 
corps  et  pourquoi  on  songea  quelquefois  h.  les  encadrer  et  bien 
abriter,  quand  on  les  laissa  dans  te  voisinage  des  tombeaux. 
L'épîtaphe  de  Gui  de  Rochefort  et  cello  de  Marie  Chambellan 
furent  ainsi  entourées  d'une  bordure  de  bois  et  fixées  à  un  pilier 
d*église*. 

Enfin  ;  quelques  inscriptions  ont  été  peintes  dans  les  cercueils. 

Ces  peintures  à  la  détrempe  ont  été  faites  à  la  tÔte  de  sarcophages 
en  pierre  trop  tendre  pour  qu'on  y  put  graver  quoi  que  ce  fût. 
Lorsque  la  pierre  avait  un  peu  plus  de  consistatu  e  que  celle  der- 
nière, on  la  préférait,  pour  la  gravure  des  épitaphes,  aux  calcaires 
durs,  au  marbre,  à  l'albàlre  et  aux  mét  ui\ 

La  partie  extérieure  des  sarcophages  ne  reçut  d'ittscription  un 
peu  importante  qu'à  l'époque  où  le  sarcophage  servit  aussi  de 
tombean.  Au  il*  siècle,  l'épilaphe  est  tantôt  sur  le  ccnvercle 
du  sarcophage,  tantôt  sur  une  des  parois  latérales,  ordinaire' 
ment  sur  la  foce  antérieure  ou  à  l'une  des  extrémités  du  monu- 
ment. 

Quant  aux  épitaphes  sur  les  tombeaux,  si  ceux-ci  sont  isolés, 
elles  occupent  «ne  des  faces  du  monument  ou  de  la  bordure;  s'ils 

sont  arqués,  elles  sont  gravées  ou  suspendues  en  tableau,  ou  peiu- 
tes  sur  le  mur  du  fond. 

L'épitapbe  d'un  tombeau  isolé  n'e>t  pas  toujours  sur  le  tom- 
beau même  9  on  en  a  relégué  un  grand  nombre  sur  un  des  piliers 

'  Vnn.  Palliot,  Hist.  du  ParL  d»  Dijên 

'  C  e<it  lie  cotte  plerro  tendre  qne  parle  Isidore  de  Séville,  quand  il  dit  : 
«  Atbiis  lapi5...  trnctnbilis  in  opère  est,ità  itt  in  eoquaAÎ  in ligoo  Utlers  Kri- 
bantur...  »  £/ymoi.,  lib.  xix,  e,  iO.  D»  cotutrueUone.  « 
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les  plus  proches,  soit  qa*on  Toolut  utiliser  tontes  les  faces  do  mo- 
nument pour  un  genre  particulier  de  décoration,  soit  qu'on  pen* 
sàt  que  l'inscription  dût  être  plus  remarquée  à  cet  endroit,  et, 
dans  ce  cas^  on  la  grava  de  préférence  sur  le  cuivre  ^  ou  sur  un 

marbre  tantôt  noir,  (oulôt  blanc.  Les  épitaphes  étaient  encore  sus- 
pendues aux  piliers,  quand,  par  des  raisons  d'agrandissement  d'é- 
gUsc  ou  de  renouvellement  de  sépultures^  on  était  contraint  de 
déplacer  l'inscription. 

Nous  avons  vu  qu'il  y  eut  des  épitaphes  peintes.  Les  plus  beiles 
sont  celles  où  l'email  ou  l'or  remplirent  les  incrustations  du  cui> 
vre.  Une  magnifique  inscription  de  ce  genre  estcelle  du  cardinal  de 
la  Chapelie-Taillefer  (U*  siècle);  l'émail  rouge  et  le  bleu  y  ont  été 
prodigués.  Celles  où  l'or  se  mêle  au  marbre  devinrent  nn  orne- 
ment fort  employé  aux  14'  et  15*  siècles. 

L'inscription  turoulaire  sur  les  pierres  tombales  était  placée,  à 
peu  près  uniformément,  sur  la  bordure;  elle  y  court  sur  un  ou 
deux  rangs,  suivant  sa  longueur.  Elle  commence  bahitueilemcnt 
sous  le  pied  droit  de  1  lai.ige,  conloume  la  lame  et  vieut  s'achever 
sous  le  pied  gauche,  le  commencement  de  Tépitaphc  est  séparé  de 
la  fin,  à  Cet  endroit,  par  une  croix.  Je  parle  de  la  généralité,  car  il 
y  a  de  ces  inscriptions  sur  dalles,  qu'on  a  placées  autour  de  latéte 
du  personnage,  entre  l'image  du  corps  et  les  dessins  d'encadre- 
ment,  ou  sous  les  pieds. 

Que  ce  fût  sur  la  pierre  ou  sur  le  cuivre,  sur  le  plomb  on  sur  le 
bronze  que  Von  inscrivît  l'épîtapbe,  il  fallut  toujours  entailler  la 
matière.  On  obtenait  ainsi  une  gravure  plus  ou  moins  accentuée. 
Les  épitapbés  à  lettres  saillantes  sont  exceptionnelles.  Un  moyen 
bien  supérieur  de  les  faire  ressortir  était  d'introduire  dans  la  ma« 
ticrc  ouverte  par  le  ciseau,  un  mastic  colore  le  plus  souvent  en 
rouge. 

La  langue  employée  pour  les  inscriplions  funèbres  liit  pendant 
presque  toute  la  durée  du  moyen  àgc,  la  langue  latine.  On 

*  Lei  d(4tra9  ont  reçu  un  frtmd  nombre  de  en  cniTres  flinéraires» 
Citons,  entre  aulrei,  celui  tlM  Jacobins  ft  Limogics ,  à  TablMiye  de  Grand- 
pont,  etc.  Il  n*7  en  avait  pas  moins  dans -les  églises  de  Paris,  de  Poi- 
tiers, etc. 
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la  coiàaerva  pour  cel  usage,  longleriis  ;.près  que  le  roman  eut  pé- 
nétré dans  la  langue  usuelle  et  dans  les  manuscrils.  Le  latin  était 
déjà  considéré  comme  ridioine  catholique  par  excellence.  Les  épi- 
tapbes  en  langue  vulgaire  sont  au  plus  tôt  de  la  tin  du  i2*  siècle. 
Elles  ontspécialemeDl  marqué  la  sépulture  des  simples  lidèles  et 
ont  été  pour  cette  raison,  plus  nombreuses  dans  le  cimetière  que 
dansréglise.tesclercsettous  les  personnages  ecclésiastiques  avaient 
la  langue  latine  à  leur  service  et  au  service  des  bienfaiteurs  inbu* 
més  dans  le  lieu  saint.  Quelques  beaux  esprits  ont  composé  des 
épitaphes  en  langue  grecque.  Si  leur  intention  était  de  rester,  à 
peu  près,  incompris,  je  cherche  l'utilité  de  cette  précaution^  mais 
il  y  eut  des  pédants  dans  tous  les  lems... 

Arthur  Muacm. 
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tratiitioii  call]aUqu(« 

couHs  complet" de  pathologie 

OubiWiothèqtie  universelle,  complète,  uniforme,  commo<le  et  économique  de 
tous  les  saints  Père?,  Docteurs  cl  écrivains  fcclésiasiiques,  tant  grecs 
que  Ulios,  tant  d'Orient  que  d'Occident,  qui  ont  fleuri  depuis 
les  Apôtres  jusqu*&  Innocent  IK  (1216),  inclusivement. 


(Suite  du  tome  CXLUI,  tome  xi,  p.  324.) 

9S">.  l.EON,  cvêque  d'Alino,  en  1070.  —  Notice  par  Ughelli.  —  I.  In- 
vention et  translation  (lu  corps  du  B.  M:trc,  raarlyr  et  pontife.  —  II.  Une  do- 
nation. —  III.  Deux  discours  sur  la  passion  du  B.  Marc. 

984.  AVESGOTUS.,  abbé  de  St-Pierre  de  la  Goullure  du  Mani,  en  lOTS. 

—  Notice  der/*is^  lilL  —  Lettre  à  S.  Ansolm*'. 

985.  SS.  ARI ALDUS,  diam-,  et  HERLEMBAI.DUS,  ntjarlyr^  h  Milan,  en 
1066 et  76.  —  1.  Préliminaires  tirésde  Bcdiandus,  —  2.  Vied  Arialdus^par 
le  P.  André  de  VallitmlireuM,  ran  disciple.—  3.  Analecles  fur  HerlemlMldHS. 

—  A.  Oh  vénér.  Ltpmndus,  conrcsseiir.  — >  I.  Trois  discours  d*AriAldu8. 

986.  S.  ANNO,  archcv.  de  Cologne,  en  1072.  —  1.  Sa  vie  par  un  moine, 
en  5  livrp>.  —  1.  Deux  diplômes. 

Index  mv  la  chronique  d'Hermann  Contractus. 

TOMB  CXLlV^cumpreuaut  1064  col.,  1855,  prix  14  fr.  les  deux 

vol. 

087.  S.  PIERRE  DAMIEN,  cardinnl,  né  en  1006,  mort  en  1072;  édition 
de  dom  Const.  Cajefan,  avec  les  ouvmj^fs  nouveaux  édites  par  Mai — 1 .  Préface 
de  rimprimcur  de  Venise,  en  1745.  —  2,  Dédic«ice  de  C:\ietdn,  à  Pie  V.  — 
S.  Dissertation  de  Guido  Grandhu^  snr  Tinitltut  des  Camaldules.  ^4.  Com* 
mentaire  prélim.  d^Henschenius.  —  5.  Sa  vie  par  le  moine  /«ai»,  son  disci- 
•  pie,  et  une  autre,  par  Jean  ,\nluine  Flajninius.  —  6,  Autre,  pnr  Aiicrustious 
Fortuniy^.  —  7.  Autre,  par  J-ir.  Hubeus.  —  8.  Témoignages  des  auteurs. — 
I.  Ses  kurt  s,  en  8  livres.  —  9.  Préface  de  Cajetan,  —  I.  Ses  discours,  au 
nombre  de  74.  —  11,  Histoires  des  saints,  avec  notes  de  Du^tune,  —  indt» 
du  volume. 

TOME  CXLV,  comprenant  1224  col.  1853. 
Suite  de  Pierre  Damien.  — 10.  Préface  et  quelques  nouveaux  détails  sur  sa  vie 
pur  Cajetan,  —  III.  De  la  foi  caUioU^ue.  —  IV.  Antilogie  coutre  les  juifs.  — 
V,  Dialogue  entre  on  juif  et  no  «^rétien.  —VI  Discussion  synodale  entra 
l'avocat  du  roi  et  le  défenseur  de  TEglise  romaine.  —  VII.  Actes  de  Milan, 
sur  le  privilège  de  l'Eizlise  romaine.  —  VIII.  Le  livre  dit  Gratissimus.  — 
IX.  Contre  les  Gomorrhéen-.  —  X.  Des  degrés  de  parenté.  —  XI.  Do  l'au- 
mône. —  XII.  Des  heures  canoniques.  *—  ^III.  Le  Dominu$  vobtscum.  — 
XIV.  Du  mépris  du  siècle.  —  XV.  De  la  perfection  des  moines.  —  XVI.  De 
Tordra  des  ermites.  —  XVII.  Déclamation  contre  un  évêque  rappelant  les 
moirus  dans  le  siècle.  —  XVI II.  Du  célibat  des  prêtres. —  XIX.  Gt^ntrc  les 
clerc»intempéranU.  —  XX.  De  rabdtcatioo  de  Tépiscopal.  —  XXL  Apologie 
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pour  celte  abdication.  —  XXU.  De  la  fuite  des  dignités  ecclésiasU^aes.  — 
XXtlL  Contre  les  abbés  de  cour.  —  XXIV.  De  la  briè?eté  de  la  vie  des 
pontifes  romains.  ~^  XXV.  Contre  les  clercs  réguliers  firopriétairea.  — 
XXVl.  De  la  di>;nité  (tu  sacerdoce.  —  XXVll.  Contre  Pignorance  et  Tapathie 
des  cleiTs.  —  XXVllI,  De  la  vie  commune  des  chanoinos.  —  XXIX.  Apologie 
dei  moines  contre  les  chanoin2s.  —  XXX.  De  la  modes^tie  des  habits  ecclésias- 
tiques.  —XXXI.  Des  sacrements  conférés  perdes  indignes.  —  XXXII.  Contre 
raoïour  de  l'argent  et  des  présenta.  —  XXXIII.  Du  carême  et  des  quarante 
Stations  desHébreuT,  —  XXXIV.  Des  suffra^îes.  — XXXV.  De  divers  miracle^ 
—  XXXVI.  Des  peintures  où  sont  représentés  les  princes  des  apôtres.  — 
XXXVIL  De  la  toute-puissance  divine.— XXXVIU.  Diverses  questions  sacrées. 
*  — >  XXXIX.  La  procession  dn  Saint-Esprit.  —  XL*  Contre  ceux  qui  se  tien- 
nent nHiis  durant  les  offices.  —  XLI«  De  \à  répression  de  la  culère.  — 
X 1-1 1 .  Du  tems  ponr  célébrer  les  noces.  XLllI.  Nr;  point  fausser  la  foi  don- 
née à  Dieu.  —  XLIV.  EInjre  des  flagellation*.  —  XLV.  Des  dix  plaies  d'E- 
gypte. —  XLVI.  Du  tu  simplicité.  —  XLV  11.  De  la  chasteté.  —  XLVllL.  De» 
délices  spirituelles.  —  XLIX«  De  la  perfection  des  moines.  —  L.  Institntioai 
des  religieuses,  —  LI.  Do  la  vie  des  ermites.  >-  LU.  Du  bien  de  Télot  relî* 
gieux.  —  LUI.  De  la  patience.  —  LIV.  Du  jeûne  du  samedi.  —  LV.  Des 
veilles.  —  LVl.  De  la  fausse  gloire  du  monde.  —  LVII.  Du  devoir  des  pr'n- 
ces  de  corriger  les  méchants.  —  LVl II.  De  la  vraie  félicité.  —  LIX.  De  la  fin 
des  tems  et  de  Tantechrist  —  LX.  Biposition  mystique  des  livres  4e  la 
Genèse.  — LXI,  Ilynines  sur  la  gloire  du  paradis.  —  Appendice.  Opuscules, 
empruntés  a  ix  nouvelles  collection'!  du  card.  M.iï  —  LXII.  D^on  voyage  en 
France,  par  un  anonyme.  — LXIU.  Explication  du  canon  de  la  mes>e.  —  LXIV. 
Eiplication  de  divers  passages  du  Nouveau  Testament  d'après  ses  ouvrages,  et 
une  lettre.  —  4'  partie,  —  LXV.  Pocuies  et  prières,  au  nombre  de  225,  avec 
préface  de  Cajetan.  —  I.XVI.  Explicalion  de  divers  passages  de  l'Ancien 
Testament  ,  par  un  anonyme,  extrait  (Ic^fs  auvmt^e»!.  —  LXVII.  Demindesde 
Liucidarius  et  réponses.  —  LXVUi.  Des  menaces  et  proiueôses  de  Dieu.  — 
/ndto  des  deux  derniers  tomes. 

MMB  GXLVI,  comprenant  1524  coL,  f  8S3«  prix  7  fr. 

938.  OTHLONUS,  prêtre  et  moine  du  couvent  de  Saint-Emmerammus,  à 
Ratislionne,  en  1073.  —  i.  Sa  vie  et  ses  écrits  par  Fezius,  —  2.  Autre  notice 
par  Pertz, —  3.  De  ses  tcntatintis,  de  ses  diverses  fortunes  cl  de  ses  écrite,  par 
un  anonyme,  —  I.  Le  dialogue  dei  trois  questions.  —  II.  Des  mystères  du 
nombre  3.  —  III.  Lettres  sur  les  causes  de  la  permission  (de  rexistence)  des 
biens  et  des  maux.  ^  IV.  De  la  course  spirituelle.  —  V.  Sur  un  miracle.  — 
VI.  De  Tudmoiiition  des  clercs  et  des  laïques.  —  VII.  De  la  course  spirituHlo, 
en  vers  et  en  39  chapitres,  le  11®  est  inlilnlé  :  De  fJbris  gentilium  velanutx 
êt  4$s(udio  sacrœ  lectionis.  —  Vlll.  Le  livre  des  proverbes,  par  ordre  aiplia- 
bélîi|ue.  —  IX.  Discours  sur  la  fête  des  apôtres.  — >  X.  Le  livre  des  visions.  — 
XI.  De  la  ti  ausiation  des  r<  li(]ucs  de  saint  Denis,  de  la  France  au  convent  de 
Saint-Euimernmmus.  —  Xll.  Vie  de  saint  Wolfkançus,  avec  préface  de 
Waitz,  —  XllI,  La  vie  du  même,  en  yen.  —  XIV.  Mease  du  crême.  —  XV, 
yie  de  saint  Bonifsce.  «  XVI.  Discours  en  langue  Ihéodisque,  avec  tra- 
duction latine. 

989.  ADAM,  chanoine  de  Brème,  en  1076.  —  Notice  par  Perti.  — 
I.  Qestes  des  évôques  de  VEglm  de  Hambourg,  édition  de  J.  Laypsnbtrg^ 
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avec  variantes  et  notes.  —  II.  Descriplioadesilesdel  Aquiloa.  'lU.  Gourttt 
ebronique  de  Brème,  de  755  à  1071. 

990.  S.  JEAN  6CALBERTDS,  abbé,  fondateur  de  la  cfngrdgafion  de  Val* 

lombreuse. —  I,  Sa  vie  par  Atton^  avec  préface  de  Âfabillon.  —  2.  Commen- 
taire sur  le  mùiue,  pur  lioUandus.  —  3.  Autr<'  vi.>.  par  lu  R,  Andrét  abbé  de 
Slrutn.  —  4.  Ses.miraeles,  par  Jérôme  de  Radio»  —  5.  De  lit  Irauslaliou  dtt 
erocifit,  qai  avait  incliné  «a  tête  devant  lui.  —  L  Diverses  prières,  avec  fae- 

simile  de  son  écriture.  —  II.  Une  lettre. 

991.  GUNDECHARUS,  pvcque  d'Eisditad,  en  107".  —  Notice  pnr  Pertz. 

—  I. Le  livre  poiUilical  do  cette  F  jli-o/avcc  variantes  et  notes,  juscju'cti 

«—  Des  évêques  d'EiolialuU,  pur  uu  uuou^me)  édition  de  BeiUnianUy  avec 
variantes  et  noies. 

992.  LAMBERT0S  Htfrj/iîWf»î5i\s,  vers  1085  —  1.  Dissertation  prélimi- 
naire par  L.  Fr.  Hesse ,  avec  not^s  et  suppléments  de  ÎFalto*  — l.  Ses  annales 
de  Tan  1040  à  1077,  avec  variantes  et  notes. 

993.  PIEaRB,  moine  de  Maille  sais,  en  1015.-*  Notice.  — I.  DeTantiquité 
et  du  changement  en  mieux  de  Tile  de  JfoUea,  et  fie  la  translation  du  corps 
de  S.  Rignmer,  ou  de  lafundatiou  dt:  mn  tTIonast^re,  en  2  livres. 

994.  ALEXANDRE  II,  I5ô«  pnpe,  de  sopl.  îOiJi  à  avril  1073.—  Notices 
de  Ciaconius^  de  Mansi  et  de  Jaffe,'—  152  lettres  et  diplômes. —  AppcnUice  : 
Irlettres. 

995.  HUGO  I,  évéquc  de  Troyes,  en  1074.  —  4  lettres.  —  Notice  de  la 

Callia  christ.  —  Une  Lettre. 

996.  DLODUINUS,  évùquede  Liège,  en  1075.  —  Notice  de  la  ÙaHia.  — 
1.  Di  ux  Lettre!'.  —  H.  Uu  privilège.  —  111.  Un  diplôme. 

907.  S.  UETBËB'roS,  évéqne  de  Cambrai ,  en  1076.  ^  Notice  par 
Leglay.  —  2.  Sa  vie,  par  Rodulphus.  —-  5.  Son  épitaphe.  —  Une  charte. 

998  ROiîERlUS,  Jurisconsulte...  vois  cette  époque.  —  Notice,  par 
Fabhcius,  —  1.  De  diverses  prescriptions.  -  IL  Dialogue  sur  les  prescrip- 
tions. —  111.  Catalogue  des  prescriptions, 

999.  GUIDO,  évéque  d'Amiens,  en  1076.  ~  1.  Notice  d«!  la  Gallia, 

—  2.  Autre,  de  VHUtowê  lUtér,  —  1.  Lettre.  —  11.  Cbarte.  —  111.  Deux 
pièces  de  vers. 

TOISE  GXLVll,  comprenant  1528  col.  1855.  —  Prix  :  7  fr. 

1000.  JEAN,  évéqne  d*Avrancbe8,  puis  arcb.  de  Rouen,  en  1079.  — 
Notice  de  la  Gollia.  —  1.  Le  livre  des  offices  ecclésiastiques  avec  préface  de 
rédil'Mir  T.  Prpvot,  Témoignages  des  auteurs  et  notes.  —  H.  DiiTcrents  actes 
et  olliccs  liturgiques,  auciea!»  du  diocèse  de  Rouen.  —  ill.  Autre  appendice. 
Ses  constitutions  synodales,  chartes,  cérémonies  et  conciles. 

1001.  ARNiJLFUS,  clerc  de  Milan,  eu  1079.— Notice  par  WaUembach> 

—  1.  Les  gestes  des  archevêques  de  Milan,  depuis  923,  jusqu'en  1077,  en 
5  livres.  * 

1002.  THLODUKICUS,  chanoine  de  iVderburn;  eu  1079.  —  Commen- 
taire sur  l'oraison  dominicale. 

1003.  BERTHOLDUS»  prêtre  de  Constance,  en  1080.  — >  Notice  de 
Pertz^  —  1.  Ses  annales,  depuis  l'an  1056,  jusqu'à  l'an  1080. 

1004.  JEAN,  abbé  do  Fécamp,  en  1079.  —  Notice  de  la  GalHa,  — L 
Livre  Tormé  des  Ecritures  et  des  paroles  des  Pères,  avec  préface  de  MabtllUm* 
«-U.Aulredela  eontemplation  divine. — III.  Neuf  Lettres. — IV.  Une  pnéAtee* 

1005.  GBONIQUB  /liWMnfKM  (  de  Péeaiiip  )  i  depnU  k  aaiiMiiee  dtt 
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Cbnsi  jusqu'en  1220,  elcoutiuue  jusqu'en  1245.  —  VI.  Catalogue  des  abbés 
de  Féramp. 

iOQù,  BR0NO«  clerc  de  Magdêboufg,  en  1080.  —  Notice  de  PertM, 

1.  Ia'  livre  do  la  pucrrp  dps  Saxons. 

1007.  TO.\lELLLjS,  moine  d  ilamon  (diocè.<«  d'Arras),  en  1080.  —  No- 
tice de  Murtenne,  —  I.  Hi^luire  du  muuaslère. 

4008.  RENALLUS,  icaitre  a  Barcelone,  en  1080.  -*  Notice  de  TMmt. 

—  Vers  cunlri'  Bi'reii;;('r. 

1009.  MARI  ANUS  SCOTTI  S  ,  en  1080.  —  Nolico  <lr  WaV.z.  —  2. 
Sommaire  des  doux  premiers  livres.  —  '6"  livre  de  sa  chronique,  conimen- 
çaut  à  J.-C.  et  Auit-sant  à  l'an  1104.  —  II.  Autre,  de  1105  jusqu'eu  1155. 

—  m.  Autre  de  1105  jttM|u*ea  1 108.  —  IV.  Autre,  de  HI3  à  1 1S9. 

1010.  LANDULFUS,  le  Vieux,  clerc  de  Milan  de  lOjS  à  1050.  —  I.  No- 
tice t\c  Wnfleynhaeh.  — 2.  Préfncc  At*  Muratori.  —  1,  Histoire  de  Milan  en 
5  livrc5.  —  li.  Appendice^  catalogue drs  arcli.  deMiian,  de  Pan  515,  à  1542. 

—  ^  Appendice.  Dissertation  de  J.  P.  Fwie^lUj  de  la  continence  du  clergé, 
|ioor  savoir  si  S»  Ambroise  a  permis  à  son  clergé  de  se  marier  une  seule  fois 
avec  une  vierge. 

lOtl.  S.  (iERALDUS,  abbé  et  fondateur  de  Silva  Major,  de  iOSO  a 
lOi>5.  —  1.  Sa  vie  |»ar  un  anonyme,  avec  préface  de  J^ab^Uon,  —  1.  Vie 
de  S.  Adelandus.  — 11.  Une  cbarle.  — 111  Commémoration  pour  quelques 
ftèrcs. 

1012.  FOLCAHDUS,  moine  de  Sithiu  (Diocèse  do  'iniMt-Omcr).  —  No- 
tice de  C'aue. 1.  Vie  de  S.  Berlin,  se*  miracles,  son  corps,  avec  préface  de. 
MabiUon, —  II.  Vie  de  S.  Jean  Bev«rlaoensi5,  avt.c  pi  éf.ice de  BolL ndus.  —  lli. 
Ver«  sur  S.  Vigorus*  —  IV.  Douteux.  Vie  de  S.  Audomarus.  —  Autre,  de 
S*  Os'W.tldiis,  avec  préf.  de  MabUlon, 

Î013.  EUbElîlUS  BRUNO,  e\éque  d'Anpers,  en  108h  Notice  de  la 
Gaiiia.  —  I.  Lettre  ù  maître  Béreuger,  sur  l'Euclianstie. 

1014.  GEBUINDSy  archevêque  de  L}on  en  1082» —  Notice  de  11  Gal^a. 

—  One  Le  lire. 

'    1015.  (iALTERIUS,  surnommé  Sawyr,  érèque  de  Meaux,  en  1082. 

—  Noiirr  lit-  lii  Callia.  —  Une  Lcllre. 

101  ti.  AiJ'H.VNUS,  archevêque  de  Salerne,  en  iOSô.  —  Noiice  d'I/- 
ghêUi.     1. 46  pièces  de  vers,  dont  plusieurs  hUtoriqnes. —  II.  Un  discours. 

—  m.  Vie  de  sainte  Christine. 

10! 7.  GUAIFERIUS,  moine  du  mont  Cassin.  en  lOSi.  Notice  de 
Fabricius.  —  1.6  pièces  de  vers  éditées  par  Ozanam, —  li.  Vie  de  S.  Secuu- 
dinus.  —  111.  Vie  de  S.  Lucius,  pape. 

Mtx  alphabétique  sur  Jean  de  Rouen. 


Pute.  —  T|p.  NMvJk.  —  T.  «It  Shnj  «i  C*,  m<  4*  Sèvrai.  97. 
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ÉTAT  ACTUEL 

DE  m  LES  DÉCOliVKRTËS  FAITES  M  mm 

SAKS  LEUBS  llAfe^'Uls  AVEC  BIBLE 

1**  article. 

Les  différents  articles  que  nous  avons  publiés  dans  les  Annales 
sur  les  découvertes  f%ùles  en  E^'ypte,  ont  uiis  nos  lecteurs  à  môme 
de  suivre  les  divers  progrès  qui  s'eftcctueul  tous  les  jours  dans  ce? 
études.  Ils  se  souviennent  surtout  du  grave  et  siivèi  e  examen  qu'a 
fait  M.  le  vicomte  de  Rougé  du  livre  de  M.  de  Bunzen  :  La  Place 
de  l'Egypte  dans  C histoire  de  l'I/umanUé  \  examen  qui^nous  pou- 
vons le  dire^  a  révélé  la  profonde  science  de  ce  savant,  et  l'a  placé 
dès  lors  au  premier  rang  des  égyptologues  actuels.  Nos  lecteurs  se 
sonvienneut  aussi  de  la  traduction  faite  par  M.  de  Rougé,  de  cette 
inscription  égyptienne,  qui  parlait  de  VÉtre  parfait  et  de  la 
génération  étemelle  de  son  Fils  ou  Verbe  Or,  le  même  savant, 
nommé  conservateur  des  monuments  égyptiens  du  Louvre»,  et 
chargé  de  présider  à  la  distribution  et  à  la  description  de 
ce  riche  Musée,  vient  de  publier  la  Notice  somuiairc  des  juo- 
nutnents  qui  y  sont  exposés.  C'est  dans  cette  Notice  qu  i! 
a  offert  le  tableau  de  tout  ce  que  la  science  actuelle  a  trouvé 

<  Cet  eiMuen,  que  les  égyptologaes  redierebent  avec  empressement,  eu 
composé  de  six  articles^  qai  ne  se  trouYent  plus  que  dans  lÀi  t.  »u»xiv,  xvet 
m  des  Annatêt  (3*  série). 

t  Voir  les  ^iuiIm,  t.  ni,  p.  série). 

*  11.  de  Rongé  Ayant  été  nommé  conseiller  d'Etat  n^est  pins  en  ce  moment 
qoa  eontirvoleiir  htmùeahr»  da  Lonvra.  C'est  M.  Mariette  qui  est  le  conserva-- 
ir. 

iT*  stfan.  «no  lu.  ^x*  70;  1855|  (51*  vol.  de  la  eoU.)  16 
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et  poMède  de  plus  eerliîii  sur  VkùUiêref  la  ehroHotoffie  eiVart  égyp» 
tien».  Ce  traTaîl  appartieot,  pour  ainsi  dire,  de  droit,  aux  itmiAln, 

en  tant  qu'il  forme  le  comptément  des  traTaax  de  l'auteur,  et  de 

plus  en  ce  qu'il  contient  la  réfutation  de  tous  ces  calcul»  'x  igérés 
qne  quelques  prétendus  égyptolo^ues  font  encore  sur  l'histoii^e  et 
la  chronologie  égyptienne,  et  apporte  de  noiubreuses  [irouvesj  des 
preuves  monamentales  et  palpables  de  la  véracité  des  récitâ  de  la 
Bible. 

Ces  découyertes  doivent  être  connues  de  tous  les  Commentateurs 
de  la  Bible  ;  elles  doivent  être  surtout  à  l'usage  de  looe  les  proCee* 
laars  qui,  dans  les  Séminaires^  expliquent  l'Ecritare  sainte.  Pour 
répondre  anx  difficultés  que  suscitaient  les  philosophes»  et  en  par^ 
culier  Voltaire,  nous  avons  mieux  que  les  réponses  des  Galmeti  des 
Ihiclos  et  des  Goénéei  nous  avons  les  £sîl8«  Vous  nous  disiez  que  les 
Tsraêlîtefl  n'avaient  pn  élever  le  veau  d'or,  qu'ils  n'anraieTit  pu 
trouver  des  ouvriers  assez  babilespour  construire  le  tabernacle,  etc., 
que  tant  de  science  n'existait  pas  au  tcrns  de  Moïse,  etc.  Venez  et 
voyez,  voilà  des  nionuments,  des  statues,  des  œuvres  exécutées 
durant  la  vie  de  Moïbe,  et  bien  avant  lui  encore.  Venez,  dis-je,  et 
voyez.  Voilà  ce  que  les  Annales  vont  exposer  à  ieure  lecteurs^  en 
leur  indiquant  le  Ueu,  la  plase  et  le  numéro  où  se  trouvent  ces  mo- 
numents. 

Dans  ce  1**  article  nous  nous  bornons  à  la  partie  du  trftvùl  às 
M.  de  Rougé,  où  ce  savant  égyptologue  passe  en  revue  Thistopre, 
la  chronologie  et  Tart  égyptien  et  assigne  ce  que  Ton  en  connaît  de 
précis.  A«  BoRinTfv* 

AVAtrr-PROpos. 

1.  Résurrection  de  Thistoire  Egyptienne,  due  à  Champollion. —  Court  exposé 
des  moyens,  par  lesquels  on  est  parvenu  à  déchiffrer  les  (exlea  ég7ptiens.~ 
On  peut  aujourd'hui  dédiiffrer  les  trois  quarts  des  plus  longues  inscriptions. 
«^DécoHTerte  d'one  petite  biblîolUèque  cgyprieone  datant  de  Tépoque  de 
Hoûe. 

Un  JMusée  égyptien  n'était,  au  commencement  de  notre  siècle, 
qu'une  collection  d'ohji  ts  antiques  dont  la  signiUcution ,  l'âge  et 
souvent  la  vérîtabie  ongine  restaient  également  inconnus.  S'il  n'en 
estplus  de  même  aujo$ird'bui|  si  nous  pouvons  expliquer  la  destinée 
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de  chsqoe  moniunent  et  définir  ion  irâlorique,  si  dodb  wwm 
nommer  les  souverains  qui  onteonstrviloa  réparé  les  templos  d'E- 
gypte, et  leconnaîlre  leurs  figures  dans  les  stalius  de  nos  inusces, 
si  la  religion  deThcbeset  de  Memphis  a  laiisé  pénétrer  ses  princi- 
paux mystères,  c'est  à  Gha  m  j  Million  que  revient  la  ^Htiiie  d'avoir 
créé  ces  nouvelles  lumières.  Les  travaux  de  notre  illustre  compa- 
triote ont  fondé  toute  une  science  Douveile.  Avant  qu'on  eût  dcchi^ 
fré  les  textes  égyptiens,  on  ne  connaissait;  de  l'histoire  des  Pha^o 
raonsy  que  quelques  traditions reoneiUies parlée  auteurs  grecs,  et 
reproduits  dans  des  récits  incomplets  et  souvent  conlradictoires.De8 
listes  de  rois,  peu  concordantes  entre  elles  et  d'ooeanthenticité dou- 
teuse^ donnaient  seules  quelques  idées  sur  la  succession  des  tems 
et  sur  les  révolutions  qu'avait  subies  la  vallée  du  NiK  Aussi  les  pre- 
miers chronologistes  chrétiens  n'avaieiîi-ils  pas  pu  état>lir  une  con- 
cordance satisfaisante  entre  l'histoire  hébraïque  et  l'histoire  éeryp- 
tienne  pour  les  événements  rapportes  dans  la  Bible,  même  jus- 
qu'à l'époque  de  Salomon.  Au  delè.  tout  était  incertitude.  Si  les 
voyageurs  continuaient  d'âge  en  âge  à  venir  admirer  les  ruines  de 
Thèbes,  ik  n'y  trouvaient  plus,  comme  au  tems  des  Romains,  le 
prêtre  qui  pouvait  leur  expliquer  1<^  aeènes  sculptées  sur  les  vieux 
pilônes^répoqne  historique  des  monuments,  le  nom  des  roisvain- 
queurset  celui  des  nations  vaincuesi  tout  élut  retombé  daniT  un  ou- 
bli .qu'on  croyait  étemel. 

Même  après  la  grande  publication  de  la  eommiuim  âtÉgypiCy  on 
n'avait  pas  remarqué,  sur  les  monuments  des  époques  les  plus  dis- 
tantes, des  différences  assez  sensibles  pour  qu'on  put  croire  a  la 
possibilité  d'une  Histoire  de  l'art  égyptien^  et  l'on  avait  cru  trou- 
ver des  indices  de  la  plus  extrême  antiquité  sur  les  temples  que 
nous  reconnaissons  aujourd'hui  pour  les  œuvres  des  Plolemees  et 
des  Césars. 

La  confusion  était  à  peu  près  aussi  complète  en  ce  qui  coucerne 
la  mythologie  des Éijijp tiens  /défigurée  chez  les  auteurs  Grecs,  par 
des  assimilations  arbitraires  avec  les  divinités  helléniques,  étouffée 
chez  ' les- Gnostiques»  sous  les  superstitions  empruntées  à  divers 
peuples  d'Asie,  interprétée  d'une  manière  suspecte,  tant  par  les 
premiers  apologistes  chrétiens  que  parles  philosophes néo[.Iatoni« 
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eiens,  la  religion  de  I  t  valléo  du  Nil  restn^f  r^nsî?i  peu  coQQuedaas 
let  détails  que  dans  ses  croyances  fondamentales. 

Nous  sommes  heureusement  sortis  de  cette  complète  ignorance 
à  lasuitedeChampollion;  maïs  pour  jouir  pleinementdes  résultats 
que  nous  devons  ao  déchiffrement  des  hiéroglyphes,  il  fendrait  se 
livrer  à  desétndes  longues  et  difficiles  qne  peu  d'hommes  instruits 
ont  le  teros  ou  la  volonté  d'entreprendre.  Un  esprit  raisonnable 
lera  néanmoins  entratné  à  nons  aecorder  la  confiance  nécessaire^  en 
remarquant  que  tous  les  pays  civilisés  comptent  aujourd'hui  parmi 
l'élite  de  leurs  savants^des  hommes  qui  consacrent  leurs  veilles  à 
cette  élude  si  féconde. 

Il  sera  peut-êlre  uUk,  pour  augmenter  la  confiance  que  nous 
demandons  aux  Iccleurs,  d'exposer  brièvement  à  l'aide  de  ijin  ls 
moyens  le  déchilTrement  des  textes  c;jyptiens  a  été  entrepris  et  se 
poursuit  aujourd'hui  avec  tant  de  succès  dans  tous  les  centres  scien- 
tifiques de  TEurope. 

Le  premier  espoir  du  déchiffrement  des  hiéroglyphes  fut  donné 
par  une  inaeription  trouvée  à  Rosetie  et  conçue  en  trois  sortes  d'é* 
criture.  f  «a  partie  grecque  faistdt  savoir  que  le  même  texte  devait 
y  être  reproduit  d'une  part  en  langue  grecque,  et,  de  l'autre,  dans 
Véeri(ure$aerée  et  dans  Véeriture  vulgaire  de  l'Egypte.  Young,  le 
premier,  entreprit  de  décomposer  en  lettres  le  nom  du  roi  Plolé- 
mée.  Le  groupe  où  lon'croyait  le  reconnaître  était  désigné  à  l'atten- 
tion par  une  sorte  de  nœud  ou  d'enroulement  elliptique  que  nous 
nommons  cartouche,  où  se  li  cuvaient  renfermés  les  signes  servant 
à  écrire  le  nom.  Mais,  quoitiue  Young  eût  rencontré  juste  quant 
au  nom  lui-même  et  quand  ù  la  valeiir  de  cerîaines  lettres,  cet  es- 
sai restastérile  entre  ses  mains  parce  qu'il  ne  sut  pas,  dans  sondé- 
chiffrement,  démêler  les  vrais  principes  de  l'écriture  égryptienne.  ' 
Ghampollion,  reprenant  cette  idée  et  comparant  le  nom  de  P/o/ém^e 
à  celui  de  Cléopàtre,  tronvé  sur  un  autre  monument  bîltngney 
réussit  à  assurer  la  valeur  d^un  certain  nombre  de  lettres.  A  l'aide 
de  cette  première  découverte,  il  eut  bientôt  déchiffré  beaucoup 
d'autres  noms  grecs  et  romains,  écrits  en  hiéroglyphes  sur  les  mo« 
nomenls.  Un  second  pas  lui  livra  quelques  inois  égyptiens  écrits 
avec  ces  mêmes  lettres,  et  il  put,  du  même  coup,  constater  plu- 
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sieurs  principes  trèsoféeonds  !  I*  tly  avait  des  lettres  simples  ou  un 

alphabet  hiéroglyphique  j  2°  ces  lettres  ne  servaient  pas  seulement 
à  écrire  des  noms  propres  étrangers,  niais  aussi  des  mots  égyp- 
tiens; 3«  ces  mots,  dont  le  sens  était  connu  par  le  texte  grec,  s'ex- 
piiquaienl  très  hien  par  la  iangue  copte,  langue  usuelle  des  pre- 
miers  chrétiens  d'Egypte  ^ 

Ces  pr<jmière8  conquêtes  portaient  exclusivement  sur  les  carac- 
tères ^ptiens  alphabéHques  ;  mais  les  anciens  attestaient  unani- 
meinent  que  les  Egyptiens  avaient  possédé  des  caractères  symbo^ 
Squeê,  c'est-à-dire  des  signes  qui  valent  à  eux  seuls  un  mot^  une 
idée.  On  connaissait  même,  par  divers  auteurs,  Tcxplication  de  plu- 
sieurs de  ces  signes.  CbampolUon  retrouva  et  expliqua,  par  le 
texte  grec  de  Rosette,  un  grand  nombre  de  ces  caractères  symboli- 
ques. Il  entr;iil  dès  lors  dans  l'intelligence  des  lois  savantes  et  har- 
monieuses qui  eacliaînaienl,  chez  les  Egyptiens,  l'usage  simuKnaé 
de  ces  deux  sortes  de  caractères  pour  former  un  corps  rompiet  d'é- 
criture. Ses  idf^cs.  exposées  de  plus  en  plus  clairement  dans  ses 
publicaliouft  successives^  furent  enfin  réduites  en  un  code  très-com- 
plet dans  sa  Grammaire  hiéroglyphique.  Il  ne  put  mettre  la  der- 
nière main  à  cet  ouvrage,  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort.  La  tâche 
de  ses  successeurs  fut  encore  immense  :  il  fallait  donner  aux  loU 
de  récriture  hiéroglyphique  plus  de  précision,  aux  valeurs  propo- 
sées une  démonstration  plus  rigoureuse  j  il  fallait  poursuivre  l'œu* 
vreà peine  ébauchée  du /^leltonnaîre;  il  était  nécessaire  de  comparer 
rancieune  forme  de  la  langue,  constatée  par  le  déchiffreuient,  ivcc 
les  divers  dialectes  du  Copie,  et  de  reconnaître  les  lois  qui  avaient 
préside  a  la  dégeinérescence  du  lancap-e  nntiijue.  Uécriiure  vul- 
gaire n'avait  encore  laissé  péiiéUer  (ju  eui[)iriquement  la  valeur 
de  quelq:"  .'S-uns  de  ses  groupes  ;  sauf  une  partie  de  l'alphabet,  là 
tout  était  encore  inconnu.  U  fallait  enfin,  à  l'aide  de  celte  nouvelle 
daf,  étudier  l'ensemble  des  monuments  égyptiens,  bibliothèque  de 
pierres  et  de  papyrus  aux  myriades  de  volumes;  car  Champollion 
n'avait  pu  qu'esquisser  les  premières  notions  de  l'histoire  et  de  la 
mythologie  que  ses  lectures  nouvelles  venaient  de  lui  révéler. 

»  Voir  un  .T-licle  deUaillan»  longutMnent  celle  iii^-  iiioiiso  dcco;i\crte,  et  l'al- 
pbabet  égyptien  tel  qu'il  était  établi  alors,  Uan?  notre  t.  u,p.  430  {V^  série). 
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Chaque  partie  d«  cette-  immense  étpde  a  été  l'objet  de  grands  - 

travaux,  et  l'école  de  Champollion  voit  chaque  année  paraître 
quelque  savaiU  mémoire  ou  quelque  belle  publication  de  planches^ 
où  les  inscriptions  sont  sauvées  à  jamais  de  la  dubît  uclion  qui  les 
menace  sur  le  sol  égyptien.  Après  les  recueils  de  la  commission 
d'Egypte,  de  Champollion  et  de  RoseLlini,  les  belles  planches  pu-* 
bliées  par  M.  Lepntiif  et  que  nous  devons  à  la  munificence  éclai- 
rée du  roi  de  Prusse,  ont  ofiert  une  telle  quantité  de  monnments 
inédits^  qu'il  semble  en  les  étudiant  que  la  Tallée  dn  Nil  n'-ait  en- 
core étfi  parcourue  par  aucun  dessinateur. 

Tous  ces  efforts  ont  porté  leurs  fruits  :  on  peut  aujourd'hui  ex- 
pliquer les  trois  quarts  des  plus  bmgués  nucrtviionsy  quelquefois 
plus,  quelquefois  moins,  suivant  la  difficulté  du  sujet. 

Il  est  nécessaire  d'ex^)li(iuer  ici  les  dificrences  qui  existent  entre 
les  trois^sysièmes  d'écriture  qui  furent  usités  en  E^'yple.  La  pre- 
mière espèce  était  composée  de  ligures  d  animaux  ou  d'autres  ob- 
jets dessinés  ou  gravés.  C'était  spécialement  l'écriture  monumen- 
tale; on  l'appelle  l'écriture hiét*<fglyphique.  Lorsqu'on  s'en  sortait 
pour  écrire  les  volumes  de  papyrus,  on  la  disposait  en  ooionJiev» 
elles  formes  des  objets,  devenues  très^cursives,  s'altéraient  sensi- 
blement. 

Une  plus  grande  abréviation  des  mêmes  si^es,  appi  oprlèe  à 
l'usage  rapide  du  calame,  se  nomme  Véeriture  hiératique  ;  elle  est 
disposée  ordinairement  en  lignes  horizontales,  et  se  lit  de  droite  à 
gauche,  comme  les  écritures  dite»  sémitiques.  Son  intelligence 
présente  donc  une  première  difficulté  depluà,  à  savoir  de  recon- 
naître chacun  des  signes  hiéroglyphiques  ainsi  abrégés.  On  s'est 
servi  de  cette  écriture,  depuis  des  tems  extrêmement  reculés,  pour 
écrire  les  livres  sur  le  papier  indestructible  que  donnait  Técoreeda 
papyrus, 

La  troisième  écriture,  celle  que  les  Grecs  ont  appelée  démO^ 
que  ou  vulgaire,  est  une  dernière  simplification  et  une  allémiioli  ' 
de  l'écriture  hiératique.  On  la  trouve  usitée  pour  les  usages  civils 
depuis  le  7*  siècle  avant  notre  ère;  elle  servait  à  écrire  les  textes 
rédigés  dans  la  langue  vulgaire,  laquelle  s'éloign  lit  dès  lors  consi- 
dérablement de  la  langue  antique,  dont  les  prêtres  conservaient  Tu- 
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tage  pour  lies  teïtes  sacrés,  Uéeritnre  démotfqne  est  aussi  devettue 

accessible  datiS  son  ensemble,  surtout  depuis  les  derniers  travaui 
du  docteur  Brugsch^  de  Berlin,  qui  a  rédigé  la  grammaire  de  la 
langue  et  de  C écriture  vulgaire  des  Egyptiens, 

J'ai  dit  qua  l'on  comprenait  plu  s  ou  moi  tis  complètement  les  textes 
égyptiens,  suivant  la  difficulté  du  sujet;  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  de  difficultés  toutes  particulières  qu'offrira,  par  exemple,  un 
texte  mythologiqiiei  souvent  mystérieux  à  dessein.  Les  métaphom 
btrdies  des  hymnes  ou  des  récits  poétiques  seront  moins  fecliement 
iMes  qii'nne  g^néaiogie  ou  un  simple  récit.  Il  y  a,  en  effets  dans 
les  textes  égyptiens  qui  nous  sont  parvenus,  des  matières  de  toute 
CSjpècSy  outre  les  légendes  et  les  grandes  inscriptions,  dont 
flous  donnerons  une  idée  dans  cette  notice  en  expliquant  les  mono^ 
ments. 

La  plupart  des  uianuicriis  égyptiens  que  l'on  a  retrouvés  ne  con- 
tiennent que  des  textes  funéraires.  Ce  sont  des  extraits  plus  ou  moins 
longs  du  livre  des  mortSf  dont  nous  exposerons  le  sujetà  U  sîrlle  fu- 
nérairei  mais  on  a  aussi  rencontré  quelques  manuscrits  d'un  autre 
ordre.  Une  sorte  de  petite  bibliothèque,  trouvée  à  Thèbes,  nous  a 
donné  des  fragments  de  toute  espèce  écrits  vert  i'époque  de  Motsê* 
Plusieurs  de  ces  fragments  sont  datés,  ce  qui  nous  permet  d'affirmer 
qu'îlsappartiennentà  la  littérature  qtt^a  du  étudier  dans. sa  jeunette 
le  grand  législaîeur  des  Hébreux.  Uvresde  morale  et  de  médecînei 
textes  mythologiques  et  calendriers,  récits  etpoêmes  historiques,  on 
y  a  reconnu  des  Â'agments  de  toute  espèce.  J'ai  même  eu  le  plaisir 
d'y  rencontrer  une  sorte  de  légende  merveilleuse,  analogue  à  cer- 
tains récils  orientaux,  mais  cuipreinle  d'uuc  couleur  toute  égyp- 
tienne, et  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  l'histoire  du  patriarche 
Joseph*. 

RBSUHB  DB  l'hISTOIIIB  d'eGYPTI. 

3.  Le  premier  moonment  avec  d:ite  certaine  est  de  la  3'  dynastie.  —  Les  pyra- 
mides font  de  la  4*  dynastie.  —  La  2*  époque  de  grandour  ù  la  i2<*  dynastie» 
qui  construit  le  labyrinthe.  —  LUnvasion  des  Pasteurs  à  la  13*  dynastie.--* 
Ils  sont  chassés  à  la  18*  dynastie. — L'Egypte  devient  la  souveraine  da 
monde.  ^  Ramsàs  II  fut  le  roi  qui  persécuta  Moïse.  —  Menepbthakest  le 

*  Cette  légeude  a  été  pubUéô  danâ  ÏÀihenasum  français  en  1Ô5^ 
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haraon  da  la  mer  ronge.  Poqrquoi  les  inscriptions  n*en  font  pas  mention. 
Difinités  asiatiques  inlr^uites  eo  Egypte.  —  Le  Saiac  de  la  Bible  à  la  22* 
dyatftie.— Le  roi  Ro|»oain  leulplé  à  Kamac  -  Cambyiiet  Aleiandre. 

Les  anoales  égyptiennes  coimnençaleRt,  comme  celles  des  autrai 
peuples,  par  des  légendes  se  rapportant  à  des  dieux,  des  demi-dieux 
et  des  héros  fiibnlenx.  Ménès  était  indiqué  comme  le  premier  des 

rois  humains  qui  eût  réuni  sons  an  même  sceptre  tonte  la  monar- 

cliie  égyptienne.  Les  momimeQls  coiilu  iiieat  cette  tradition  j  il  y  est 
cité  à  la  lete  des  rois  hi^loriques,  et  nous  connaissons  quelques 
traces  (1  un  culte  commémoralif  qui  lui  fui  rendu  à  Meiiiphis.  L'his- 
toire lui  attiibuait  la  construction  de  la  grande  digue  qui  détourna 
le  cours  du  Nil  pour  obtenir  remplacement  de  cette  capitale  de  la 
basse  Egypte.  U  n'y  a  donc  aucune  raison  de  douter  de  la  réalité 
de  ce  fait,  quoique  nous  ne  connaissions  aucun  monument  contem- 
porain de  ce  roi.  Manéthon^  l'historien  national,  a  divisé  la  série 
des  rots  successeurs  de  Ménès  en  dynastie8\  et  nous  nous  servirons 
de  ce  terme  pour  classer  les  faits  dans  la  série  des  ftgcs  ;  le  vague 
même  que  laisse  dans  l'esprit  Texpresslon  de  dynastie  convient  à 
merveille  à  l'incertitude  absolue  dans  laquelle  nous  laissent  les  di- 
vers systèmes,  quant  à  la  chronologie  de  ces  preniitTcs  époques. 
Nous  ne  savons  rien  de  précis  sur  les  deux  premières  dynasties^; 
le  premier  monument  auquel  nous  puissions  assigner  un  rang  cer- 
tain se  pl  u  e  vers  la  fin  de  la  3"  :  c'est  un  bas-relief  sculpté  àOuadi- 
Magara  ;  il  représente  le  roi  Snêfrou  faisant  la  conquête  de  la  pres- 
qu'île du  Sinaï.  Ce  roi,  souvent  cité  depuis,  fonda,  le  premier,  un 
établissement  égyptien  pour  exploiter  les  mines  de  cuivre  de  cette 
localité* 

'  Pour  coux  qui  Toudraient  connaître  la  composition  l.i  plus  ;  rot)nhle  ôr  ces 
dynasties,  voici  i'indtcalion  des  Tolumos  des  Annales  où  M.  de  Rouge  a  offert 
tl  discuté  le  lablcnu  des  19  premières. 

Tableau  des  12  premières,  tome  xm,  p.  448  : 

1'"  dj  nastio,  t.  XV,  p.  47.  *  2«  et  3*  dynastie,  p,  52. 
A*  dynastie,         p.   5t>«  5*  dynastie,         p.  63. 

6*  dynastie»,         p.  166.         T  à  12»  djnastif,         p.  170, 
12«  dynastie,         p.  183.         4 r>« à  1 7«  dynastie,         p.  405,430. 
d|aastie,        p.  451,  433.         le^d^nastie,        p.  433,455, 
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Ses  successeurs  furent  célèbres  dans  le  monde  antique  j  Hérodote 
a  conservé  leur  mémoire  :  ce  sont  les  auteurs  des  pyramides  de 
Gizeh.  C'est  au  groupe  de  la  4*  dynastie  qu'ap^îcu  lieiinent  les  rois 
Choufou  (Ghéops],  Schafra  (Cliephren)  et  Menkêrès  (Mycérinus). 
Ainsi,  dès  la  dynastie^  les  rois  d'Egypte  avaient  la  puissance  et 
la  richesse  nécessaires  pour  telivrer  à  ces  colossales  entreprises  dont 
lâ  grandeur  n'a  jamais  été  surpassée.  Ces  rois  possédaient  probable- 
ment la  Thébalde  en  mdmè  temps  que  la  basse  Egypte.  Ce  qui  est 
eertain^  c'est  qu'ils  sont  cités  sur  les  monuments  de  Thèbeg  parmi 
les  àAcétres  royaux  des  souverains  thébains.  Les  bas-relie£B  sculptés 
à  Ouadi-Magara  sont  les  seuls  de  cette  époque  qui  nous  rappellent 
des  expéditions  militaires;  mais  les  temples  et  les  palais  sont  écrou- 
lés; les  tombeaux  seuls  ont  survécu. 

Ce-  Qiêmos  tombeaux  nous  conduisent,  ù  travers  une  période  où 
Tempire  paraît  avoir  été  divisé,  vers  une  seconde  époque  de  iorce 
et  de  gi  andeur.  Le  personnage  le  plus  remarquable  des  successeurs 
de  Menkéros  semble  avoir  été  le  roi  Pépi-méri-ra.  il  régnait  sur  la 
haute  Egypte  et  sur  l'ËgypIe  moyenne;  il  était  également  maître 
des  établissements  égyptiens  du  Sinaî;  Peut-être  même  réunissait» 
il  tout  l'empire  sons  son  sceptre;  les  monuments  de  son  règne  sont 
assez  nombreux^  et  Ton  conjecture  avec  vraisemblance  qu'O  est  lè 
même  que  le  roi  PMopsy  placé  .par'  Manéthon  dans  la  6*  dy^ 
nasHe,  avec  un  règne  de  près  de  iOO  ans,  ^ 

Le  première  dynastie  ihebainc  est  la  \  1"  dans  l'ordre  de  Ma- 
néthon j  il  paraît  certain  qu'elle  se  composa  de  souverains  partiels: 
lè  nom  dominant  dans  cette  fimlllo  se  lit  Antetv.  On  a  retrouvé  à 
Ttièbes  le  tombeau  de  ces  princes,  et  notre  musée  possède  deux 
cercueils  qui  en  proviennent. 

'  La  seconde  époque  de  grandeur  pour  la  monarchie  égyptienne, 
réunie  alors  sous  nu  seul  sceptre,  commença  avec  la  13*  iy^ 

Manéthon  nomme  le  premier  roi  Aménémès  {Anmemha  ^et 
monuments).  Ici  les  inscriptions  plus  nombreuses  permettent  déjà 
d'apprécier  plus  eomplMement  l'état  de  l'Egypte  sous  cette  piiSii* 
santé  famille.  Au  nord,  se»  rois  possédaient  la  presqu  ile  du  Sinal 
et  ilâ  se  vantent  de  leurs  continuelles  victoires  sur  les  peuple 
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Sétoiirlaaen  K  «vait  placé  sa  frontière  jusqu'à  Isambool;  aes  tue-* 
oessem  la  reenlèrent  jusqu'à  Semnéh  et  asBurèrent  à  l'Egypte  Ui 

possession  de  toute  la  Nubie.  La  vallée  du  Nil  se  couvrit  de  tesi- 
plesj  la.province  da  Fayouni  vit  s'élever  le  LaSi^rinlke,  autre  mer- 
Teille  du  monde  aulique,  et  de  nouveUes  j^yrarniles  continuèrent, 
la  raugjàe  tu^estueuse  des  Lombes  royales  sur  la  Itoûte  4a 
désert. 

Les  peiaturesdes  tombeaux  font  voir  que  les  Egyptiens  connaif- 
laiflDt  dès  kwa  lai  diverses  variétés  de  la  race  humainey  et  %De  le 
eommerce  ou  la  g^ecce  l«e  avaii  déjà  mis  en  rapport  awc  1m.  wir 
.liontaiiiatiqiiet. 

La  fin  de  cette  dynastie^  où  noua  tronvona  ane  relue  nommée 
SmnkmfréaUf  aemUe  «voir  amené  des-  divtaiena.  Qaelipea 
aawta  penaent  que,  dèa  le  coramenoement  de  la  43*  dynoêtie,  ai- 
mèrent les  invasions  de^  peu  pies  nomades  de  l'Asie,  que  l'hiiloife 
nous  désigne  sous  le  mm  de  Pasteurs.  Il  faut  néanmoins  remar- 
quer que  les  rois  nommés  Sevekhotep  et  I^ofi-chuiep^  qui  appar»- 
tiennent  à  celle  dynastie,  étaient  encore  de  puissants  princes. Nous 
avons  une  grande  statue  de  granit  rose  représentant  Sevekhotep  IH^ 
qui  fut  trouvée,  dit -on,  dans  la  basse  Egypte.  Un  de  ses  succes- 
seurs faisait  élever  d'immenses  colosses  dans  l'Ue  d'Argo,  au  fond 
de  l'Ethiopie.  Tous  ces  travaux  semblent  indiquer  encore  une  809^ 
Toraineté  paisible.  On  possède  nne  très^loiigne  liste  des  rois  qui 
suivirent  lea  Sevekkqf^p;  lia  eonatituent  le»  14%  15*,  16*  et  iV 
dynaatisa,  aona  laa^oUea  Manéthoa  place  Ifinyaslon  dea  Pafr- 

Ce  grand  désaatre  et  la  longue  oppresalon  qoi  en  fbt  la  suite 
aont  attestés  par  les  souvenirs  historiques.  L'interruption  vio- 
iente  de  la  série  mouumeutale  eu  est  au^i  k  preuve  la  plu&  di- 
recte. 

Tous  les  temples  furent  renversés,  car  il  y  eut  une  guerre  reli- 
gieuseï  indépendamment  de  la  soif  du  pillage  qui  préside  à  toutes 
1^  incursions  des  peuples  nomades*  L'emplacement  dea  temples 
antiques  se  reconnaît  par  lea  arrasements.et  les  anci^ea  foiular 
tiiKOs»  aur  lesquels^  on-  recenatrwait  lea  nonveaux  aanetoaire^ 
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après  la  restauratioa  de  l'empire  égyptiea,  par  la  i8*  dj^ 
nasiie. 

Rien  n'est  concordant  dans  les  récits  divers  que  les  auteurs  no]As 
ont  tiansmîs  de  eetle  époque  de  servitadei  et  natorellement  les  mo- 
ttoments  y  font  défaut.  Nous  ne  pouTons'donc  pas  savoir  au  jn^ 
^îl  &nt  placer  Vinvasîon,  comme  semble  rindJifuer  Manéthon,  à  1« 
15*  dymsHe;  mais  il  est  certain  qu'elle  finît  sons  Amosîs,  avec  U 
47*.  Un  récit  cgyplien,  conservé  dans  nn  papyrus,  nous  mon^ 
-^el  était  l'état  du  pays  vers  la  fin  de  cette  période.  Un  roi  ennemi, 
nommé  i4;)api,  régnait  dans  Avaris,  place  forte  du  Delta.  Il  exigeait 
le  tribut  de  toute  l'Égypte  j  il  était  ennemi  de  la  religion  du  pays. 
Ses  exactions  ayant  amené  unf^  i^iierre  qui  fut  longue  et  sanglante, 
le  prince  de  la  Thébaïde  finit  par  réunir  les  autres  princes  d'É- 
gypte  et  obtint  des  succès  contre  iesPasteursj  mais  la  gloire  d'ex- 
'pulserces  étrangers  fut  réservée  à  son  successeur^  Amosis. 
'  Ici  les  textes  égyptiens  viennent  encore  au  secours  des  hislorienSi 
peu  d'accord  eotre  enx  pir  l'époque  du  &it.  Une  inscr^tion  coi^* 
'temporaine  montre  qu'Amos»,  après  plnsienrs  batailles,  s^em^ra 
d'Avarls  et  se  débarrassa  définitivement  des  Pasteun,  a  put  aus* 
sitôt  tourner  ses  armes'contre  les  Nnbîens  révoltés.  A  la  fin  de  son 
règne,  nous  le  voyons  occupé  à  rouvrir  paisiblement  les  carrières 
de  Tourah  pour  en  extraire  les  blocs  destinés  à  relever  partout  les 
temples  des  dieux. 

A  partir  de  ce  moment,  décisif  pour  la  puissance  de  l'Égypte, 
commence  la  série  des  triomphes  qui  rendirent  ce  pays  l'arbitre  du 
monde  pendant  plusieurs  siècles.  Aménophis  1"  affermit  les  con- 
quétesfaites  sur  les  frontières  au  nord  et  au  midi,  loutmès  1*%  con- 
duit ses  armées  en  Asie,  et  porte  le  premier  le  cimeterre  royal  Jus^ 
qu'en  B^ésopotamie.  Sa  fille,  peiidant  ui^e  ||ongue  régence,  semblé 
rétre  spécialement  occupé  d'embellir  les  temples;  mais  à  peine 
Ihutmèt  m,  sçn  frère,  eut-il  ressaisi  la  plénitude  de  raulorlté  royale^ 
^u'U  entreprit  une  série  d'expéditions  dont  le  récit  couvre  les  mn^ 
Tailles  de  Karnak.  Il  recevait  les  tributs  des  peuples  de  l'Asie  cen* 
traie,  et  nous  voyons  figurer  parmi  ses  vassaux  Babel,  Ninîve  et 
"Seunaar,  au  milieu  de  peuples  plus  importants  alors,  mais  dont  les 
noms  se  sont  obscurcis  dans  la  suite  des  tems.  L'Egypte  soutient 
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tonte  sa  grandenr  jnsqa'ao  règne  à*ÂméMpM$  Ui,  qui  fîit  aussi  un 
prince  guerrier;  c'est  celui  que  les  Grecs  nommèrent  Memnon  et 
dont  le  colosse  brisé  résonnait,  dans  la  plaine  de  Tbèbes,  au  lever 
du  soleil.  La  fin  delà  48*  dynastie troublée  par  des  usurpations 

et  par  une  révoluliuu  religieuse.  Aménophis  IV  ue  voulu[  pas  souf- • 
frir  d'autre  culte  que  celui  du  Soleil^  représenté  sous  la  lurme  d'un 
dtsqne  rayonnant.  Des  mains,  sortant  de  chaque  rayon,  apportaient 
aux  dévots  mortels  le  signe  de  la  vie.  Ce  roi  fit  effacer  le  nom  du 
dieu  Amon  sur  les  monuments,  et  nous  devons  à  son  fimatisme  une 
quantité  de  mutilations  les  plus  regrettables. 

Ces  révolutions  intérieures  avaient  porté  leurs  fhiils  ordinaires, 
l'empire  deJ'Ajsle  avait  échappé  à  des  mains  débiles  et  à  un  peuple 
divisé,  lorsque  la  19"  dynastie  amena  sur  le  trône  deux  grands 
hommes  qui  restaurèrent  le  pouvoir  et  étendirent  encore  les  con- 
quêtes de  l'Égypte.  Séti  i*  (que  Manéthon  nomme  Séllios)  trouva  la 
révolte  arrivée  jusqu'aux  portes  de  l'Égypte;  il  soumit  de  nouveau 
l'Asie  centrale,  qu'avaient  dominée  IcsToutmèset  les  Amt-uophis. 
Les  grands  travaux  qu'il  fit  exécuter  à  Xhèbes  prouvent  que  ses 
expéditions  lui  avaient  assuré  pour  quelque  tems  une  domination 
tranquille. 

Le  fils  et  successeur  de  Séti  I"  est  le  plus  grand  conquérant  des 
tems  antiques,  celui  que  les  prêtres  nonimaient  Ramsèiy  au  té- 
moignage de  Tacite,  lorsqu'ils  muniraient  ses  exploits  sculptés  sur 
lea  murs  de  Thèbei.  Hérodote  le  nomme  Shostris^  et  Dîodore 
SétoosiSf  d'après  un  nom  populaire*.  Son  nom  propre,  sur  les  mo- 
numents, se  lit  Ramsés'èfeïammmy  c'est  exactement  la  forme  con- 
servée par  Josèphc.  Quelque  exagération  que  l'on  puisse  supposer 
dans  tes  récits  officiels  de  ses  exploits,  Ramsès-Meïamoun  paraît 
*^  avoir  été  réellement  un  grand  homme  de  guerre.  Sa  prenuère  cam- 
pagne lô  conduisit  en  Eiliiopie  ;  dans  les  inscriptions  qui  la  men- 
tionnent, on  donne  déjà  les  éloges  les  plus  outrés  à  la  bravoure  du 
Jeuue  monarque.  Les  peuples  de  l'Asie  centrale  s'étant  révoltés, 
Ramsès  courut,  dans  la  5"  année  de  son  rè^e^  au-devant  de  la 
confédération  des  rebelles.  Le  prince  des  CiMîn^  qui  en  avait  le 

'  Les  moQunients  ooufl  «pprenneDt  que  les  Égyptiens  lui  donnaient  quelqna- 
ilsii  l#  nom  populaire  de  SijfOfi* 


Digitized  by  Google 


DAMS  LBimS  KAPl'OnXS  AY£C;        BIBLE;  257 

^onUBandement)  a^ant  trompé  par  de  faux  Eapporia  Ha  généraux  de 
lUucûsès,  le  roi  se  trooTa  ua  instant  séparé  de  son  armée  et  ne  dnt 

aqn  saJut  qu'à  des  prodiges  de  Talepr.  Cet  exploit  Ait  le  snjet  d'im 
poème  qui  devait  jouir  d'une  grande  vogue,  puisqu'il  eut  l'honnenv 

d'être  gravé  en  entier  sur  une  des  murailles  du  temple  de  Karnak; 
un  des  papyrus  de  la  cullectiun  Sallier  nous  a  conservé  une  partie 
de  ce  poëme  :  la  composifiou  en  est  souvent  remarquable,  comme 
pensée  et  comme  expression  poëliqne.  Ramsès  triompha  de  la  ré- 
volte, et  d'autres  expéditions  étendirent  encore  ses  conquêtes.  On 
Qian^e  malheureusement  de  points  de  comparaison  pour  identi- 
fier  d'une  manière  précise  la  plupart  des  places  conquises  par  les 
Egyptiens  dans  ces  tems  si  reculés.  Déconcertés  par  leurs  dé&ites 
•nccessivesy  les  chefs  des  Giétas  vinrent  enfin  demander  la  paix. 
Daqs  la  Si*  année  de  son  règne,  Ramsès  leur  accorda  des  condi* 
tions  honorables  dont  Vexécution  fut  mise  sous  la  garantie  des  di-^ 
vinités  des  deux  nations.  L'acte  en  fut  gravé  sur  une  muraille  de 
Thèbes  qui  nous  en  a  conservé  des  fragments  importants.  Il  est  à 
croire  qu'une  traiiquilité  durable  suivit  ces  longues  guerres,  car 
Ramsès  Meïamonn  put,  pendant  un  rè^ne  ds  G8  ans,  couvrir  l'E- 
gypte de  ses  monuments.  Il  employa  pour  les  construire  les  nom- 
breux esclaves  qu'il  avait' ramenés  de  ses  conquêtes,  et  ce  fait  nous 
i^nduit  naturellement  à  dire  quelques  mots  de  Mme  et  du  sé/ovr 
des  Hébriuxen  É^ptê., 

^  La  chronologie  présente  trop  d'incertitndesi  tant  dans  l'histoire 
égyptienne  que  dans  la  Bible,  et  spécialement  quand  il  s'agit  de  ' 
mesurer  la  période  dei  Juges ^  pour  que  Ton  puisse,  d  /)r{m  etpar 
simple  rapprochement  de  dates,  définir  sous  que!  roi  eut  lieu  (a 
sortie  dC Egypte,  La  difficulté  est  encore  plus  grande  quand  il  s'agit 
du  patriarche  Joseph,  puisque  la  longueur  du  tems  de  la  servi- 
tude en  Eiîyptc  est  elle-même  l'objet  de  nombreuses  controverses. 
Moïse  ne  se  sert  jamais  que  du  mot  générique  Pharaon,  qui  veut 
dlce:ie  foi.  Mais  en  recueillant  soigneusement  les  particularités 
éparses  dans  le  récit,  on  y  trouve  d'abord  un  roi  qui  forçait  ses  es- 
eUves  à  Htir  la  viik  de  Ranms  dans  la  basse  Egypte.  Eusuite, 
lorsqu'on  veut  calculer  le  tems  qv9  MoUe  dut  passer  chez  JéthfO' 
pour  fuir  la  colère  du  roî|  si  l'on  réfléchit  que  Moïse  tua  TÉgyp^ 
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tien  àèt  qu'il  fàt  parvenu  à  là  TÎrilité  et  que  le  livre  saint  lui  donne 
aot  à  i'époqiie  de  la  eortfe  dTEgi^ite,  on  voit  qne  le  règne  ftl* 
diq«é  lot  eice«iTeiiieiil  leng.  Le  Bible  dU»  en  effet  :  «  Après  mi 
>  long  tems  le  rdiDoanit\ii  Un  seul  Hemiét  cosvieiit  à  tontes  èél 
ebcoostances,  e'est  Jlamii^  II,  qui  régna  68  ans  et  qni  fit  en  elfcf 
construire  dans  la  basse  F^gypte  une  ville  à  laquelle  if  donna  son 
nom.  Moïse  revint  d'Arabie  aussitôt  qu'il  apprit  la  mort  du  souve- 
raiu  qu'il  avait  irrité.  Le  récit  des  plaies  d'Egypte  et  de  la  terrîMe 
cataslroplie  qui  accompagna  la  sortie  des  Isr.iëlites  ne  paraît  com- 
patible qu'avec  un  petit  nombre  d'années.  Ménéphthahj  fils  dé 
Ram  ses  II,  est  sans  doute  le  Pàanum  de  la  mer  Rouge;  mais  le  récit 
de  Moïse  autorise  à  peaser  que  le  roi  ne  fat  pas  personneHemeot 
victime  de  ce  désastre*  Il  paraît^  en  effet,  avoir  régné  19  an$y  etH 
ne  semble  pas  qull  se  aoît  écoulé  an  tems  aussi  long  entre  lé 
retoar  de  Moite  et  le  passage  de  la  mer  Ronge.  On  n*a  pas  retronvéi 
sur  les  monuments,  la  trace  de  ee$  prenrihree  relaHom  deê  IsraéSt^ 
ùvec  r Egypte,  et  il  serait  bien  extraordinaire  qu'ils  eussent  enre- 
gistré ce  désastre  ailleurs  que  dans  les  annales  ;  les  sculptures  des 
ten^iles  ne  rap[)ellenl  jamais  que  des  mcloires. 

Ld  puissance  des  ligyptiens  et  leur  domiualion  en  Asie  se  sou- 
tint, malgré  une  succession  de  révoltes,  pendant  celte  dynastie  et 
pendant  une  partie  de  la  20*,  qui  se  compose  exclusivement  de  rois 
nommés  Hamsès  comme  leur  aïeul.  Ramsès  iii  parait  aussi  avoir 
fut  de  granées  conquêtes  en  Asie,  et  ses  monuments  présen- 
tent la  circonstance  teflsarqoable  d'une  bvteille  navale.  Les  expé- 
dilîens»  pacifiqneson  beHiqôeaBes,  qni  s'étaient  nrahipUées,  avaient 
amené  des  rapports  intimes  entre  les  Egyptiens  et  les  nations  asia» 
.  tiques.  Les  nos  finsaient  des  voyages  en  Mésopotamie  ;  c'étaient  des' 
officiers  envoyés  par  le  prince  pour  gouverner  les  provinces,  sur- 
veiller les  stations  établies  et  commander  les  garnisons  mises  dans 
les  places  fortes.  Lesautres  venaient  jusqu'en  Egypte,  soit  pourfaire 
le  commerce,  soit  pour  consulter  les  médecins  égyptiens,  dont  le 
savoir  était  déjà  renommé,  probablement  les  magiciens  qui  lutté* 
reat  avec  Moïse,  Un  monument  n*ouvé  k  Thèbes  nous  montre  un 
JBBce  de  k  MéaopotAmie  qui  envoie  MfenliélfemeAt  cherdier  un 

«  JESMfde,  n,  IS. 
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DIeii  thébain  ponv  Tenir  aa  secours  de  sa  fille»  poiUdée  «f  tm  esprit 
wiftHn.  Le  roi  dISgypte  avait  éponsé  la  sœur  de  cette  princesse. 
R^msès-Meîamoua»  le  grand  conquéranl,  avait  lin-méme  épousé  la 
fille  du  prince  des  Chétas,  son  plus  vaillant  ennemi. 

A  la  suite  de  ces  alliances,  quelques  divinitps  asiatiques  avaient 
été  adm  ises  dans  le  Panthéon,  et  la  Vénus  des  bords  de  l'Euphrat^ 
eut)  à  Thèbes,  un  temple  et  des  prêtres  qui  Tinvoquaient  sous  les 
Qoms  à!Atesck  et  ^Amta,  Cette  domination  de  plus  de  cinqnèeUê 
que  l'Egypte  exerça  sur  l'Asie  centrale  est  on  &it  historiqoe  des 
plos  importants  ;  c'est  de  là  qae  dérivent  une  foule  de  rap» 
porta  entre  les  populations  de  l'Egypte^  de  l'Assyrie  et  de  la  Phé-  ^ 
nide. 

Vers  la  fin  de  la  90*  dynoiHe^  ItB  grands  prêtret  éPAmon  s'eoK 

parèrent  petit  à  petit  de  l'autorité  et  finirent  par  succéder  à  la  fa- 
mille des  Ramsès.  Moins  belliqueux  peut-être,  ils  ne  surent  pas 
conserver  la  suprématie  de  leur  nation.  Les  grands  empire*  d'Asie 
prenaient  plus  de  force  et  de  développement;  TEerypte  tut  réduite 
à  ses  limites  naturelles.  La  ^^'^  dynastie  amena  pourtant  sur  le 
tr6ne  un  conquérant  :  le  roi  Schesckonk  (le  Schischak  de  la  Bible) 
recouvra  une  partie  de  la  Syrie.  Les  Trésors  rassemblés  par  David 
et  Salomon  lui  apprirent  le  chemin  de  Jérusalem»  et  Ton  voit  fi» 
i;uier  parmi  ses  captilk  le  malheureux  Boboam^  les  mains  liées  der- 
rière le  dos,  avec  cette  inscription  :  Juda  roi  ^  Néanmoins  Tempira 
des  Assyriens  devint  alors  trop  puissant  pour  que  les  Égyptiens 
pussent  désormais  régner  d'une  manière  durable  en  Asie,  et  leora 
expéditions  les  plus  heureuses  se  terminèrent  par  de  stériles  vic- 
toires ou  par  l'asservissement  de  quelques  parties  de  la  Palestine  et 
de  la  Syrie. 

La      dynastie  ne  compte  qu'un  seul  roi,  Bockom,  célèbre  par  . 
sa  sagesse^  son  nom  égyptien,  ignoré  jusqu'ici,  vient  enfin  de  sortir 
dù  sanctuaire  d'Apis  :  il  se  lit  Bok  enr-ranw.  Le  farouche  conqué- 
Itnt  éthiopien,  Sckhek  (Sabaco),  le  prit  et  le  brûla  vivant,  s'ileafaut 
croire  les  historiens  grecs. 

Pour  la  seconde  fois,  l*Égypte  devint  la  proie  des  étrangers,  mai« 

*  Les  Annales  ont  reproduit  deux  fois  la  figure  de  roi  telle  qu'oa  U 
trouve  lur  lei>  mouuweaU  égjplieiu.  Voir  t.  vu,  p.  150  et  vui,p.l  13(1'*  iérle)« 
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son  autique  civilisation  eut  bientôt  suljugué  le  vainqueur.  Sehêvek 
lui-même  sacrifia  aux  dieux  d'Egypte  j  il  fit  embellir  et  augmenter 
les  .temples  de  Thèbes.  Cette  dynastie  éthiopienne  (la  25';  fournit 
'un  roi  guerrier,  Tahraka,  qui  défit  les  Hébreux  et  les  Assyriens.  Il 
paraît  avoir  été  complètement  gagné  à  la  religion  égyptienne,  et  sa 
dominalioa  fut  respectée.  Car,  quoiqu'il  te  fût  retiré  au  mont 
Barkaly  en  Ethiopie,  sur  la  fin  de  son  règne,  le  gouvernement 
s'exerçait  encore  en  son  nom  à  Mempbis,  et  les  dates  bffîcîelleB  por- 
tent son  cartouche  jusqu'au  commencement  de  la  26'  dynastie^  I| 
semble  qu'il  y  ait  eu  à  Thèbes  une  plus  forte  réaction  contre  là  do- 
miuatiuu  des  rois  éthiopiens,  car  on  a  mai  tclé  leurs  noms  sur  les 
linonunjents  (ju'ils  avaient  élevés. 

Psann/iéiikl"  ifiauîrura  la  dynastie  par  un  règne  long  et  glo- 
rieux; à  celte  é[)oque,  les  Grecs  commencent  à  nous  tenir  au  coU" 
tant  de  rhUioire  égyptienne.  Les  relations  établies  par  les  soldats 
auxiliaires,  que  les  rois  saites  prirent  à  leur  service,  ne  s'interrom- 
pirent plus>  et  les  événements  de  la  vallée  du  Nil  sont  désormais 
enregistrés  dans  rbisloire  ancienne  avec  les  récits  des  autres  na^ 
tions.  Nous  insisterons  ici  seulement  sur  quelques  points  que  let 
nu)numenls  nous  ont  fait  mieux  connaître. 

La  civilisation  égyptienne  s'imposa  constamment  à  ses  vainqueurs 
successifs.  Cambyse,  avaiit  les  fureurs  qui  s'emparèrent  de  lui  à  son 
retour  d'Ethiopie,  s'était  fait  reconnaître  régulièrement  comme  roi 
légitime  de  l'Egypte  ;  il  avait  accompli  tous  les  rites  religieux  et 
subi  l'iiiitiation  dan«?  le  temple  de  Sais.  Darius  suivit  la  ir.ôme  po- 
litique, mais  OchuSf  par  une  conduite  opposée,  souleva  tous  les  es- 
prits contre  lui. 

Alexandre,  en  grand  politique  qu'il  était,  comprit  que  le  plus 
i&r  moyen  d'établir  sa  domination  dans  l'esprit  de  ces  peuplesi 
était  d'employer  à  son  usage  des  préjugés  qui  avaient  pour  eux  la 
force  des  siècles.  C'est  dans  ce  but  qu'il  fit  son  voyage  à  l'oasb 
iAmmm*  L'oracle  le  prodama  fih  du  Soleil,  en  sorte  qu'il  reprér 
ienta  désormais,  aux  yeux  des  peuples  d'Egypte,  l'incarnation  de 
la  race  du  Soleil  à  laquelle  était  due  l'ol)  issance  des  humains.  Il 
faut  bien  connaître  les  idées  des  Egyptiens  sur  la  royauté,  pour 
pénétrer  toute  la  portée  politique  de  cet  acte  d'Alexandre.  Les  Pto* 
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léméeii  ses^  successeurs^  suivirent  constamment  son  exemple.  Les, 
serfiteurs  de  Jupiter  continuàrent  à  être  pour  TEgypte  les  dieuiy 
91s  du  Soleil)  car  eu  aucune  réfpou  l'adoration  de  l'homme  couronné 
se  prit  un  caractère  d'idolâtrie  plus  complet  et  plus  persistant  que 
dins  ce  pays.  Toutes  les  coutumes  y  avaient  le  même  caractère  de, 
persistance,  aussi  l'archéologie  doit-elle  suivre  TEgypte  tant  que 
ses  mon uiii culs  restent  réellement  égyptiens,  et  ils  conservent  ce 
caractère  pendant  de  longues  aonées  encore^  sous  k  domiuatioa  dç^, 
empareurs  romains,  ; 

CHaonoLoe». 

S.  QnellM  Mat  Iw  limites  do  notre  eanoaiisanee  lur  la  ebronologie»  —  Les 
Efyptiens  n^avaieat  ni  cycle  aitroaoïpjqoe,  ni  ère  Itlttoriqne.^  Le»  listes  de. 
Manéthon  n*ont  p«  soutenir  lacomjMraison  avee  les  m}>tttnaenti.*-^Camli|j|sr 
conquit  l*£gjpte  527  avant  J.-G.,  sons  la  %T  djraastie, — Psammetik  I, 
021  avant  1«-G.  —  La  région  des  chiffres  esacts  s'arrête  à  6S5  avant  J.*€. 
—  Bockoris,  vers  71 5«  ^  Au  8*  siècle  Terreur  a  pris  de  grandes  propoi*tiinis. 
*« Prise  de  Jérusalem  au  lô*  siècle.— ^ïïn  lever  de  rétoile  Sothis,  an  fV 
tiède.— Miiise  à  la  19*  dynastie*  Ptourréipnlsion  des  pasteurs,  aucun 
calcul  eaact.  —  Aucun  moyen  de  mesurer  TAge  des  pyramides. 

Nous  aYODs  évité,  dans  cette  esquisse  historique ,  d'assigner  au- 
cune date  aux  événements,  et  nous  avons  déjà  indiqué  quelle  m- 
ccrtitudt  s'atiochaii  aux  calculs  guon  peut  établir  sur  la  chronologie 
des  andennes  dynasties  égijptiennes ;  i^eui-tWe  csl-'û  nécessaire  de 
faire  connaître  iri  q!ipl1ps  sont  les  linnites  de  nos  connaissances  à  cet 
égard,  n  serait  inutile  d'enregistrer  dans  un  aussi  bref  résumé  do« 
chiffres  qui  ne  ressortent  pas  de  bases  certaines;  là  où  il  peut  y 
aroir  une  foule  de  systèmes  divers,  il  n'y  ^  P&s  encore  de  véritahie 
dironologie.  Les  Egyptiens  n'ont  empbyé  aucun  eyeUûitronomtqtiê 
pour  numéroter  les  années;  on  ne  )eur  connaît  pas  non  plus  à*èr* 
hii(orique;îïs  ne  dataient  leurs  monuments  que  par  Tannée  du  sou- 
terain  régnant  :  la  moindre  interruption  dans  les  dates  de  ce  genre 
Ticie  toute  là  série.  Les  listes  de  Mahêtkon,  contenant  la  suite  des 
dynasties  égypiicnnes,  accompagnées  de  chiffres  chronologiques, 
étaient  la  .senlc  ressource  qu'on  pût  employer  pour  tenter  de  ré- 
diger une  chronologie  de  l'histoire  égyptienne,  et  l'on  était,  il  y  a 
quelques  années^  beaucoup  trop  disposé  à  les  considérer  comme 
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un  eriterhm  mpulKble.  Gependint»  aiuûtdt  ((a^oa  a  pu  confronter 
ces  listes  avec  les  mononientSy  on  a  dù  reyenir  de  cette  idée.  Si  lei 
U$t€8  de  Mcméthm  ont  acquis  de  l'imfioirtance,  en  ce  sens  qa*onIe» 

a  reconnues  comme  des  documents  historiques  réellement  émanél 
des  sources  égyptiennes,  les  chiffres  qui  y  sont  aujourd'hui  annexés 
n'ont  pu  soutenir  l'examen  de  la  critique,  éclairée  par  les  mooa- 
meut?.  Aussitôt  que  le  canon  dePtolérnée  n'a  plus  guidé  les  faiseurs 
d*extraits,dès  la  26"  dynastie^  la  dernière  avant  l'invasion  de  Qim- 
b|8e,  les  inscriptions  ont  décelé  dans  ces  chiffres  une  erreur  de 
10  ans.  Une  seconde  erreur  plus  considérable  ressort  a^ec  évi« 
dence  des  inscriptions  nonveUes  de  la  tombe  d'Apis»  pour  les  ttms 
qni  précèdent  Psamnétik;  de  sorte  qne  nous  sommes  pïos  qne 
Jamais  obligés  de  nom  difer  de$  ehiffre$  ehronohgUfues  e<m$ervi$ 
dont  les  hstee  de  Manéthm.  SI  ces  chîlFres  sont  inexacts  pour  des 
époques  où  les  Grecs  auraient  pn  yenir  presque  directement  an  se- 
cours des  chronologistes  qui  nous  les  ont  conservés, quelle  confiance 
pouYons-iious  avoir  en  eux  (^uand  il  i<iut  remonter  à  de&  époques 
plus  reculées? 

Voici  maintenant  ce  que  nous  ont  fait  connaître  les  monuments 
étudiés  jusqu'ici.  On  paraît  d'accord  sur  ce  point  que  Gambyaecon* 
quit  TEgypte  dansla3*ann^e  de  son  règne,  qui  est  la  221*  année  de 
tère  de  Nabanassar»  Le  canon  chronologique^  dressé  par  Blolémét^ 
nous  escorte  avec  son  invincible  autorité  jusqu'à  cette  épqqpiei  qni 
correspond  à  l'an  W  avant  Jésus-Christs  La  dynastie  qui  pré?» 
cède,  ût  S6%  a  retronvé  sa  chronologie  complète  dans  les  monu- 
ments de  la  tombe  d'Apis.  Elle  s'écarte  assez  sensiblement  de  celle 
que  Ton  avait  pu  dresser  avec  les  listes  de  Manéthon.  La  première 
année  du  règne  de  Psamméiik  I*'  répond  à  l'an  94  de  i  èf  e  de  Nft- 
bossar  ou  à  l'année  julienne  654  avant  notre  ère.  ^ 

Les  mêmes  monuments  montrent  ici  de  nouveau  une  différence 
sensible  avec  les  chiffres  des  listes,  ils  ne  donnent  qu'un  très-petit 
intervalle  entre  Psamméiik  1*'  et  Tahraka,  le  dernier  roi  de  la 
dynastie  éthiopienne.  Une  inscription  de  la  tombe  d'Apis  montre  - 
de  nouveau  qne  le  règne  de  Tahraka  commença  vers  l'an  685  avant 
Jésus-Christ,^  mais  il  y  a  déjà  une  incertitude  d*un  on  deux  ans.sor 
cette  date.  Ici  ^arriie  ia  région  des  chiffres  exacts*  En  remontant 
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encore,  nous  manquons  de  moyens  pour  vérifier  les  règnes  des 
deiîx  Sabaco^  prédécesseurs  de  Tabraka.  Les  chîtlVesdes  listes  pa- 
raissent trop  courts,  nous  entrons  dans  le  régime  des  corrections 
hasardées  dont  les  monuments  ne  nous  dictent  pas  l'exacte  quotité»! 
Gontentons-noiit  de  dire  que  Bockoris  (24*  dynastie)  doit  se  placer 
fdi»  7f9^  que  le  oommencement  ;de  la  Î3*  ou  i'avénement  de 
Fêhibasigrf  remonte  tout  ao  commencement  du  8*  sièele.  Ici  Ter» 
féfSit  i>OttiMe  a  déjà  prb  de  grandes  proportions* 

dgfUuHe  noas  fonrntraft  un  point  de  compariiison  et  n^ 
inîôyen  de  reètlficatlon  Men  précieux  dans  le  fidt  de  la  prise  de  Jé- 
ftaalem  par  Schéschonk  si  la  chronologie  du  livre  des  liais  était 
mieux  définie;  mais  elle  présente,  dans  les  séries  des  rois  d'Israël  et 
de  Juda,  de  nombreuses  difficultés  qui  n'ont  pas  été  résolues  d'une 
manière  satisfaisaale. 

M.  de  Bnnsea  place  la  prise  de  Jérusalem  en  962  :  tout  ce  qu'une 
sage  réserte  nons  permet  d'affirmer,  c'est  que  la  2^  dynastie  pa- 
Aîîlv  snr  les  monuments,  beaucoup  plus  longue  que  les  listes  de 
flhinéthon  ne  le  donneraient  à  entendre^  et  que  le  règne  de  Schés- 
dMMik  commença  avant  le  milieu  du  iif  tihk,  , 

Vont  la  SI*  et  la  SS^'tfyitasite,  les  inscriptions  ne  dottnent  qa^ 
des  dates  partielles;  nous  sommes  réduits  à  ces  mêmes  chîifres  des 
listes,  que  nous  trouvons  toujours  si  défectueux;  il  parait  certain 
que  le  chiffre  de  la  20«  est  particulièrement  tronqué.  Les  limites 
de  l'erreur  possible  peuvent  donc,  à  cette  antiquité^  dépasser  facile- 
ment un  siècle. 

'  D'après  un  calcul  de  M.  Biot,  un  lever  de  l'étoile  Sotliis,  indiqué 
à  Thèbes  sous  Ramsès  UI,au  commencement  de  la  20'  dynastie,  se 
placerait  vers  le  commencement  du  13*  siècle  avanjl  J.  G.  Cette  date 
nons  parait  s'accorder  à  merveille  avec  la  dernière  époque  que  nous 
avons  pu  calculer  et  avec  la  duré«  probable  des  20*,  %V  et  9^ 

Gomme  nous  rav<>ûs  déjà  dit,  le  synchronisa  de  Mc^e'aveç 
Ramsès  n  (19*  dynastie) ,  si  précieux  au  ppint  de  vqe  bistorii^qe,  n^. 
'  npus  donne  qu'une  lumière  insuffisante  pour  la  chronologie,  parcç 
que  la  dorée  du  tems  des  juges  d'Israël  n'est  pas  connue  d'une 
manière  bien  certaine.  Ou  reliera  dans  la  limite  du  probable  en 
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plaçant  Séti  I**  vers  1800  et  le  commencecDeat  de  la  W  dyfmlm, 
Ten  le  18*  «/^i^.  Mais  il  n'y  aurait  nnlleroent  à  s'étoimer  fi  l'on 

s'était  trompé  de  200  ans  à&m  cette  estimation^  tant  les  docu- 
ments sont  viciés  dans  rhisluue  ou  incomplets  w^ir  les  monu- 
ments.' ; 

Nous  voici  remontés  jusqu'au  moment  de  Vexpulsion  des  Pûê^ 
iewTê',  ici  nous  n'entreprendrons  plus  même  aucun  calcul.  Les  tezlet 
ne  sont  pas  d'accord  sur  le  tems  que  dura  l'occupation  de  l'Ëgipta 
par  ces  terribles  hôtes,  et  les  monnmeats  sont  muets  à  cet  égard. 
Ce  tems  fut  long,  plusieurs  dynasties  se  succédèrent  avant  1&  déUr 
nance,  c'est  tout  ce  que  noos  en  saTOOs,  Nous  oe  sommes  pat 
mieux  édifiés  sur  la  durée  du  premkr  empire,  et  nous  n'aTcmsM- 
cun  moyen  raisonnable  de  mesurer  V âge  des  pyramides,  témoins  de 
la  grandeur  des  premiers  égyptiens.  Si  néanmoins  nouà  venons  à 
nous  rappeler  que  les  générations  qui  les  construisirent  sont  sépa- 
rées de  noire  ère  vulgaire,  d'abord  par  les  48  siècle.^  àn  second  em- 
pire égyptien,  ensuite  par  le  tems  très-long  de  Vmva$ion  asiatique 
et  enfin  par  plueieurs  dynasties  nombreiises  et  puissantes  qui  npufi 
ont  laissé  des  monuments  de  leur  passage,  la  vieillesse  des  pynh 
midesy  pour  ne  poavoir  paséire  calculée  exaelemenl,  ne  perdra 
de  sa  majesté  aux  yeux  de  rhistorien. 

Hisxoiax  m  l'art  in  iGim. 

4,  Epoques  de  Tari.     1**  époque  dsBi  Ifs  mmiumeiits.  fk  la  4*  d|ipiwlif» 

S*  époque  à  la  IS*  dynastie  ;  formes  grêles  et  alleiigécs.  —  S*  époque,  fMis 
.  k»,  putean»  dMtonee.     4*  éppque,  résarrectiea  soos  tontmès  t,  ^  la 

i«*  dynastie.  «->  t*  époque,  décadence  sons  lleneplitab,  et  U  19*  dynastie. 

'-^Perfection  de  t'art  mus  les  Sdle»  et  tes  Pertes»  emprunte  avec  les'ÀW 
'  syriens  et  les  ' Phéniciens. —  6*  époque,  emprmiU  Aiaeites  iTart  grée, 

sens  iSi  Ptploniées. 

Ces  longues  générations,  dont  nous  ne  pouvons  \)'às  préciser  les 
dates,  ont  vu  s'accomplir  diverses  phases  de  l'art  égypien.  Nos  mu- 
sées contiennent  des  échantillons  suffisants  pour  en  suivre  lesprin* 
dpales  transformations.  Noo^  ne  connaissons  pas  tes  commence-'  *. 
ments  de  cet  art:  nova  le  trtmvonM  dès  les  m/muménii  de  la 
^nasiief  lespremien  «nxqods  noos  puissions  âssarer  anran|cer*j^ 
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déjà  une  perfection  inconcevable  quant  à  la  taille  et  à  la  pose  des 

,  blocadegi  aride  dimension;  les  couloirs  de  la  grande  pyramide  restent 
un  modèle  d'appareillage  qui  n'a  jamais  été  surpassé.  Nous  sommes 

^pbligés  de  deviner  le  style  extérieur  des  temples  de  cette  première 
époque  et  de  le  restaurer  d'aprèf;  le^  has-reliefs  des  tombeaux  ou  la 
décoration  des  safcopbages.  Ce  style  était  simple  et  noble  au  plut 

,luiut  degré,  la  ligne  droite  et  le  jeu  des  divers  plans  foisaient  tous 

,  )«B  firais  de  la  déa>ration;  un  seul  motif  d'ornement  Tarie  ces  dispo- 
f  itiposi  il  se  composait  de  deux  feuilles  de  lotus  aOTeontées. 
Le  style  des  figuresi  tant  dans  les  statues  que  dans  les  bas-reli^ 

■  des  premiers  tems,  se  distingue  par  on  aspect  plus  large  et  plus 
trapu;  il  semble  que,  dans  ]  i  suite  des  siècles,  la  race  se  soit  amai- 

-grie  et  élancée  sous  l'aclion  du  climat.  Dans  les  luoiiumenls  primi- 
tifs, on  a  recherché  l'irniUilioii  de  la  nature  avec  plus  de  siin[)licité, 
et,  en  gardant  toute  proporlion  quant  an  mérite  relatif  des  divers 

i  morceauxjies  muscles  y  sont  toujours  mieux  placés  et  plus  fortement 

.indiqués. 

L«B  figures  conservent  ce  caractère  jusque  vers  la  fin  de  la  tS* 
:4lfnti$He;  c'est  i  cette  époque  qu'elles  prennent  des  formes  plus 
.  grêles  .et  plus  allongées.  L'architfietureAvait  fut  alors  de  grands  pas 
.qiuant  à  Torncmentation  :  on  trouve,  à  la  12*  dynastief  les  premières 
,«o|onniQS  conservées  jusqu'à  nos  jours  en  Egypte,  épaisses^  canne* 
_lées  et  i^convertes  d'un  simple  dé,  elles  reiraemblent  d'une  manière 
.frappante  aux  premières  colonnes  doriques. 
,    Les  bas-reliefs,  dénués  de  toute  perspective,  sont  souvent,  dans 
.le  premier  empire,  d'une  extrême  linesse;  ils  étaient  toujours  co- 
.loriés  avec  soin.  Ou  eu  connaît  où  la  liberté  des  attitudes  et  la  vé- 
.rite  lies  mouvements  semblent  promettre  à  l'art  égyptien  des  desti- 
nées bien  différentes  de  celles  qui  lui  lurent  réservées  dans  les  siècles 
.  suivants.  Les  statues  de  pierre  calcaire  étaient  souvent  peintes  en 
entier,  les  figures  de  granit  étaient  coloriées  dans  quelques-unes  ^ 
l^r^  parties  comme  les  yeux»  les  cheveux  et  les  Tètements. 
..Le  chef-d'œuvre  de  Tart  du  premier  empire  est  une  jambe  t^h- 
Ipmie  en  granit  noir,  provenant  d'une  statue  du  roi  Séfourtor- 
,9p^V^%  elle  appartient  au  musée  de  Berlin.  Ce  fragment  suffit 
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pour  prouver  que  la        école  égyptienue  était  dans  une  meil- 
leure voie  que  celle  du  second  empire. 

La  gravure  des  inscriptions  ne  laisse  rien  à  désirer  dans  ces 
premiers  monuments  égyptiens.  Elle  est  en  général  exécutée  en 
relief  jusqu'à  ia.^' dt^nasve,  Les^TOresen  creux  de  la  1^  ef^no^- 
tie  n'ont  été  surpassées  à  aucune  époque.  Les  obéys(|ves  d'Iiél»- 
polis  et  du  Payouniy  autorisent  à  supposer  aussi  des  temples  étvme 
pudeur  et  d'une  magoîflcence  en  rapport  a?ec  ces  iieaui:  dl^ 
iMris  de  la  ÏS*  dynastié.  L'on  sait,  en  efifet,  qu'une  des  merYeMes 
du  monde»  te  labyrinlhe  du  Fïyoum,  avait  été  eonstroît  par  xsn 
de  ses  rois. 

L'invasion  des  peuples  mnmdfs  détruisit  tous  les  temples  et 
tous  les  palais  ;  nous  ne  jugeons  plus  actuellement  l'art  primitif 
d'Égypt'-  que  [)ar  les  tombeaui.  L'abaissement  des  Égyptiens,  pen- 
dant celte  époque,  dut  amener  nécessairement  une  décadence, 
quoique  les  artistes  réfugiés  dans  ta  Thébaïde  et  la  Nubie  eussent 
ooDscrvé  les  traditions.  Amosùf  le  restaurateur  de  l'empire»  n'evt 
pas  le  loisir  de  bire  des  constructions»  et  Ton  remarque  sur  qucè- 
^ues  monuments  d'Aménopbb  W»  son  successeur,  «ne  liésHitioii 
eC  une  médiocrité  qui  s'expliquent  facilement.  M»  la  fldeirft  et 
la  prospérité  eurent  bientôt  donné  à  l'art  égyptien  un  essert  âxià^ 
Tean,  et  le  beaa  style  de  la  dynastie  se  marque  dès  Tout" 
mes  ï*'.  L  arclùlecture  développe  loule  sa  grandeur,  rornerrenta- 
lion  s'enrichit,  et  Syène  fournit  les  oL>élisques  de  granit  que  le  ci- 
seau couvre  des  plus  belles  gravures.  La  sculpture  se  distingue  par- 
ticulièrement dans  rinaitation  de  ia  figure  humaine  ;  l'ctu  te  de  U 
nature  est  bien  moins  parfaite  dans  le  modelé  des  membres,  et  les 
statues  royales  du  musée  de  Turin,  les  plus  belles  que  l'on  con-  " 
naisse,  n'atteignent  pas  sous  ce  rapport,  certaines  figures  de  l'épo- 
que primitive. 

L'art  se  soutint  &  peu  près  à  la  même  bautear  sou^  le  règne  de 
SéH  l^f  qui  commença  la  19*  dynastie.  Il  suffit  de  dter,  à  lli^- 
neur  de  ce  roi,  la  salle  hypostyle  de  Rarnak  ;  mais  on  commence 
à  trouver  bien  du  méiangt  dans  les  œuvres  très-nombreuses  exé- 
cutées sous  Ramsés  IL  Cette  décadence  se  marque  d'une  manièt^e 
beaucoup  plus  sensible  daoj  les  monuments  des  particuliers»  et  cile 


Digitized  by  Cuv  ^^it. 


nJO^  Ri^VTS  ATBG  LÀ  VBLB.  ttH 

devient  générale  sous  Méntifhtah,  ton  laccessenr.  Is.  stjie  ég|9* 
Ueo  eoiuem  bien  alors  ua  ccrtaio  caractère  de  grandeur,  mai»  U 
e^t  mpreint  trop  «ouTeat  d'une  rudesse  et  d'une  laideur  inouie 
aons  les  derniers,  rois  de  cette  fiimille.  Entre  cette  époque  et  celle 
dc!  PM0mmétik  on  trouve  et  là  quelques  ouvrages  eslîmables,  et 
néanmoins  oa  peut  dire  que  l'art  ne  se  releva  réellement  que  sous 
la  dynastie  saîte.  Si  l'on  examine,  par  exemple,  la  slaïuelte  du  roi 
élbiûpiea  Schévekjque  renferme  la  villa  Albani,  c'est  un  magnifi- 
que morceau  de  prime  d'émeraude,  mais  la  sculpture  estmauvaise. 
Les  bons  artistes  manquaient  sans  doute,  dans  un  teros  où  l'on 
coo&ait  une  aussi  admirable  matière  à  des  mains  aussi  malhahUes. 

grands  tableaux  de  bataille  du  roi  SeMickonk  soni  d'ailleufs« 
comme  exécution,  déjà  bien  inférieurs  à  ceuxdeRamsèsU. 

La  domination  des  St^its  donna  une  pb)rsbnom'e  tonte  spéciale 
à  l'art  é^ptien.  La  gravure  des  hiéroglyphes  prend,  à  cette  épo- 
que une  finesse  admirable,  les  belles  statues  sq  multiplient;  ouem- 
ploîe  avec  préférence  le  basalte  noir  ou  vert,  cette  roche  d'un  grain 
si  fin  et  dont  le  sculpteur  tire  un  merveilleux  parti  lorsque  le  ci- 
seau 'trioniphe  complètement  de  sa  dureté.  Sans  sortir  du  type 
égyptien,  les  membres  des  statues  acquièrent  plus  de  souplesse  et 
de  vérité.  Maintenant  que  nous  connaissons  mieux  les  modèles 
que  les  Égyptiens  purent  étudier  à  Babylone  et  à  Ntnive»  dans  les 
relations  multipliées  qui  s'établirent  à  cette  époque  entre  eux  etto 
Assyriens,  U  nous  e^  peut  être  permis  de  supposer  que  ces  rela- 
tions eurent  quelque  part  aux  nouveaux  progrès  de  l'art  des  Saï- 
tes;  mais,  par  compensation^  nous  reconnaissons  bien  plus  visible- 
ment nnfluence  égyptienne  dans  les  productions  des  Phéniciens* 

Les  monuments  égyptiens,  sous  la  domination  Pmail#,  ne  mon- 
trent aucune  décadeDce,  elle  style saïtese  continue  jusqu'aux  Pto- 
lémées  -f  mais  à  cette  époque,  le  type  grec  fut,  par  ^  beauté  môme, 
funeste  à  l'art  égyptien  :  loin  de  l'amélioier,  il  ne  fil  qu'introduire 
dans  les  formes  une  rondeur  mal  assortie  qui  ne  fut  ordinairement 
que  de  U  mollesse.  On  reprit  l'usage  général  de  la  gravure  en  re- 
lief, mais  les  formes  des  caractères  deviorent  de  plus  en  plus  né- 
gligéeSy  et  ces  défauts  allèrent  en  empirant  sous  la  donunaiifin  ro- 
mumc;  une  seule  partie  de  l'art  égyptien  conserve  son  caractère 
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lio  milieu  de  cette  décadence.  Les  architectes  d'Eané,  dX)iiil>è8  et 
de  Deadérah  ne  se  laissèrent  pas  séduire  par  les  lignermerveilléiï- 
ses  des  édifices  de  Gorinthe  ou  d'Athènes^  et  ils  continaèrènt'l 
éleTer  des  temples  dans  nn  ordre  purement  pharaonique,  aussi 

longlems  qu'ils  Uavailièrcul  en  l  iioaueur  de  ieuis  dieux  ua- 

L histoire  de  ces  dieux^  ou  la  mythologie  égyptienne,  est  une  des 
parties  les  moins  avancées  de  ia  science  :  nous  nous  bornerons  à 
en  donner  un  aperçu  en  parlant  de  la  salle  de»  dieux^  située  au 
premier  étage  dn  Louyre. 

Nous  supposerons  maintenant  que  le  visiteur,  entrant  par  Isi 
mUie  Henri  iVy  parcourt  successivement  les  salles  du  musée  ég||H 
tien,  et  nous  appellerons  son  attention  sur  le»  morceadz  qui  sont  dé 
nature  à  exciter  un  intérêt  plus  général. 

Vicomte  Emni.  de  Rougk, 
GoDservàlêur  lionoraire  du  musée  éjjypUen,  meuibre  de  i'iusulul. 

■ 

'  J 
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ÉTUDES  sua 

U  VIË  ET  LES  ÛIIVRAGBS  DE  S&NTKUL. 

Kl  SDR  ' 
M  COMPOSlUOir  BT  nBUCàTION  M  SB8  ETnCU  BI  1»  CIIXBS  M  CÛIf  III 
DAMS  tes  DITBRS  BREYIAIHSS  DB  PARIS  BT  DB  ClORT) 

8DIV1BS  DB  LA 

CUTItUl  Unf  KAIRI  DIS  POÉSIES  KT  DES  flm\iES  DK  CKS  AOISOBS 
Aa  moment  de  leur  apparition* 
iO*  àrtleto  (Suite)*. 

Voici  maintenant  les  remarques  de  l'éditeur  ei  admirateur  da 
Boileau  sur  le  système  elles  censures  de  Desmarets  : 

Btmcnons  Des  Marets      la  scène.  U  raisonne  couscqucmment  à  son  prin- 
cipe; et  ce  principe,  au  fond,  n'est  pa>  :\u^%\  ridicule  qu'on  l'a  dit.  Je  ne  suis 
wùrémcnt  rien  moins  que  tenté  de  Vadmettre;  mais  jr  ne  voi*  pas  pourquoi 
je  ne  serois  pas  équiiiible.  La  Poésie  esl  un  art  d'iUnsiun,  qui  nous  présente 
^es  choses  imaginées  comme  réelles.  Quiconque  voudra  réfléchir  sur  sa  propre 
eipérience,  se  convaincra  sans  peine,  que  ces  choses  îmajinées  ne  peuvent  Mrt 
sur  nous  rimpreisîon  de  la  réalité,  que  l'illusion  ne  peut  être  complète  qu'aa- 
tant  que  h\  Poésie  sa  renferme  dans  Ir»  créance  commune  et  dans  letopinionf 
nationahs.  C'est  ce  q^-Homère  a  pensé.  C'est  pour  cela  qu'il  a  tiré  du  fondi 
de  la  créance  et  dtb  opinions  répandues  chex  les  Grew,  tout  le  mifwmmaB, 
tout  le  surnaturel,  toutes  les  machines  de  ses  poMUf.  Gttmi  une  autorité 
plu."^  rcspocl  ilile.  L'auteur  du  plus  ancien  poème  qui  nous  soit  connu»  du  UwTê 
âe  Job,  écrivant  pour  les  Hébreux,  prend  ses  machtncf  dans  le  fond  de  leur 
créancl.  Les  Arabes,  les  Turcs^  les  Persan»  en  usent  de  même  dani  lenrB 
ouvrages  de  fiction.  Us  empruntent  leurs  mooWiiwdcla  créance  makométane 
et  des  opinions  cumnumos  aux  différente  peuples  du  Levant.  Et  tout  cela  sur  le 
principe  de  V Illusion,  que  doivent  opérer  la  pousse  et  la  fiction,  qu'il  faut  ici 
confondre  avec  elle  Eu  conséquence  du  môme  principe,  on  ae  lauroit  douter 
qu'il  ne  fallut  {.uis  r  le  merveilleiméi  noapoâ)ne»  dans  le  fonde  même  de  notre 
religion,      n'etoit  pas  incontestable  que, 

De  la  foi  d'un  chréUen  les  mystèret  terribles 
D'ornements  égayés  ne  sont  point  susceptibles  : 

i  Voir  le  commencement  de  oet  arUde  au  n"  d'août,  ci-dessus  p.  85. 
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CmI  U  réflexfon  que  le  Tutê  et  «oui  mi  imiUtewe  a*af oietti  fÊâ  Hdlt* 
Di  St-Maic  (il,  p.  346). 

N'esl-C6  pas  là  une  belle  raison?  «  //  est  iacontesiabley  dit-il, 
»  que  Ut  foi  des  chrétiens  ne  souffre  pas  à'ùmmenu  égayés*  »  0 
Ikudrait  bien  un  peu  savoir  qneUes  sont  ces  ^mUs  que  ja  loi  nm 
souflTre  pas,  et  si  elle  a  tort  on  fttsott  de  ne  pas  les  souffrir. 

Copions  maintenant  qaelqnee-nns  de  ces  YiM  oè  BoHean  aaaf^ 
tbéroatise  le  Christianisme  et  le  chasse  de  la  Poésfé.  Nous  y  joiiK 
droQS  ses  propres  notes  etcelles  de  son  éditeur,  Sainl-Marc  : 
Sans  tous  ces  ornemc lUs  le  vers  t  mibe  en  langueur, 
La  poésîe  est  morte,  ou  rampe  saui  vigueur  : 
Le  poèlc  n'ai  plus  qu*un  orateur  timide, 
Qu'un  froid  hUtorica  d'une  fable  insipide  {Chant  m,  180^. 
Voici  les  noies  : 

L'auteur  avait  eu  vue  SaUt'Soriin  Dit  Mûfis,  qui  a  écrit  contre  laFabie, 
Dbsp. 

On  se  doute  bien  que  Des  Mare's  garde  d'applaudir  à  la  décision  cou» 

tenue  dans  ce  vers  et  les  trois  suiv^iiU.  u  Tout  cek,  dit-il  (p.  yi),  ue  nous  â«l 

>  point  propre  Il  faut  voir  si  sans  tous  ces  ridicules  ornements  on  ne  s^élève 

»  pas  eu  des  inreations  bien  plus  hautes,  et  en  anedicliou  aussi  belle  que  celle 

»  des  anciens        Si  l*on  mêlait  des  Divinités  fabuleutes  parmi  les  actionf 

a  d'un  héros  chréUm  et  parmi  celles  d'ea  rai  ekrétim,..,,  on  souiUeroit  lee 

I  acliooi  de  Von  et  de  Tautre,  et  Toa  feroit  une  confiuion  monstmeuie.  »  H 
y  a  oertalmneat  du  mideiii  ces  féflexieos,  que  %'û4opie  pourtant  piu.  Am 
reste,  ce  que  ootre  auteor  dit  dans  les  qaatre  vers  dont  U  s*a^it  ici,  n^est  pis 
Tiai  du  Tatie^  le  plus  grand  génie  que  la  poésie  ait  eu  depuu  Viffili»*  Piesqos 
tnasaos  portes  épiqun  ont  marché  snr  les  traces  de  et  porie  itaUsn.  Ils  ont 
employé  le  môme  genre  de  fielUm,  Mais  ce  n'est  point  par  celte  raison,  €*esl 
par  la  foiblesse  de  leurs  talentSt  que  leur  «ers  lomte  en  len^uetir,  que  leur 
poésie  «si  mùrl»^  ou  qu*elle  rampe  sans  vidfuetir.  Oserois-jB  ajouter  une  ré» 
fleiion  bien  simple?  Pour  6tre  en  état  de  prononcer  arec  Jf.  Despr^ouo;,  que 
quiconque  n*orne  pas  \%poëim  épique  des  machines  d^HoMiii  et  de  Yu«i|ji, 
n^atpku  qu'un  orateur  timide,  qWun  fraià  hittorim  d*me  fatOe  insipiélê^ 

II  (kudroit  etaminer  avant  tout  :  Si,  le  caractère  de  noire  «alto»  supposé  le! 
qu'il  est  at^aurd'huit  le  mavBiiLBDi,  le  suaRATuaiL,  les  kachimbs  en  un  inol, 
gwtt  nécessaires  dans  m  ronui  viqub,  composé  par  un  pbançois,  pour  des 
Fainçois.  Je  ne  aerois  nullement  surpris,  en  voyant  la  négative  établie  sur 
des  raisons  solides.  Db  St-IIUbc  {Ib,  p«  348), 

Voilà  ce  que  dit  Saint 'Marc.  Continuons  à  citer  Boileau  : 
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Çest  done  bîea-  Taiaement  qoe  noa  auteiin  déçuii 
Bandisseiit  de  leurs  vers  ces  omeveots  rccas, 
Pemeol  faîr»  agir  Dieu,  les  tàinU  et  ses  propbèt^ .  « 
Gomme  ces  Dieux  ^ks  du  cerveia  des  poètes  : 
Mettent  à, e^u»  pie  le  leçteurcn  eufer  (/b.). 

Voici  les  remarques  de  Desmarels  et -de  Saiiit-MarD  : 

«  Eiqui  sontî  dit  l)^  Martfs  (p.  92),  ces  auteurs  déçus,  tn  eeax  qui  ont 
ji  reooun  auk  folMet  ptOtnnês,  ou  ceui  qui  rejettent  ces  DiêitOB  étios  du  cer- 
»  VêO»  Û99  poéflif  Quand  un  poète  a  du  génie,  il  lui  est  flwile  de  plaira 
»  par  quelques  deieriptîtos  âéi  merWiUèl  que  biiëu  H  BiilliBi  dènâ'tous  lès  temps, 
»  par  de  nobles  fMUm  vralsembléblés,  eipartunle»  le<pwi<ww  8l»«niw«ti'» 
Les  msmfUes  que  IHm  n  /alCei  dtrns  tous  les  temps,  couTiennent  très-bien 
à  la  poésie  la  plus  élevée.  Nous  en  iavons  la  preuve  dans  les  eanligMss  de  VÈ^ 
criturê^Sainte  et  dans  beaucoup  de  Psaumes^  qui  sont  assurément  d*e^llents 
morceani  de  poésie,  et  peut-être  lei  seul»  vrais  modèles  de  VOdt  dans  le  genre 
sublime, 

»  Mtttent  à  choque  pas  le  leceeur  en  eti/er.  Homère  et  Virgile  j  ont  aussi 
»  mis  leurs  lecteurs,  puisqu'ils  7  font  descendre  leurs  béros.  »  C'est  ce  que 
Pcf  Monts  répond  (p.  91),  et  dans  son  système  il  a  raison.  Di  St-IIakc. 

fiolleaD  cootittiie  : 

I>e  la  foi  d'un  Gbiétien  les  mystères  terribles 

D*omenmils  égayée  ne  sent  point  susceptibles* 

L'Evangile  à  l'esprit  n'offre  de  tons  eèlés, 

Que  pénitence  i  liiire,  et  tourments  mérités, 
Vom  les  réfleiioos  des  deux  critiqnest 
«  Il  ne  Ibut  pas,  dit  Du  Harei^  (p.  89),  reprocher  I  notre  religion  qa'èlla 

•  ne  prècbe  que  pénitence  et  que  tupplioes  mérités.  Ge  n^  point  do  esin 
n  qtt'oD  parle  dans  nos  pfMiss,  mtfis  de  ce  quil  y  a  de  plus  grand,  de  plis 
»  taaut,  et  de  plw  admirable  ;  pliisqne  ta  poésie  doit  toujours  penser  i  plaire 

•  on  instmteant.  »  n  est  vrai  qne  noa  poMso  ^fues  n'ont  presque  Mt  usage 
dans  leurs  ouvrages,  que  des  grands  oli|et8  de  U  M.  Le  détail  des  vérités  ês 
pratique  ne  convient  nullement  A  ia  haute  po#s<^,  et  n'est  susceptible  qne  des 
ornements  que  le  genre  didactique  peut  recevoir, 

Boileau  continue  : 

Et  quel  objet  ctilia  u  piésenlcr  aux  yeux. 

Que  le  Diiiblc  loujourà  lu  urlaiU  contre  les  Cieuiî 

Voîci  les  remarques  sensées  d<'  Desniarels  : 

Ce  fers  et  les  trois  suivuuls  [ont  duc  à  Des  Marets,  page  92  :  a  II  (3/.  Dts- 

»  préaux)  veut  faire  croire,  que  l'on  ne  voit  autre  chose  que  \e  Diable  daus  uos 
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t  poternes f  où  toutefois  ce  nom  n'est  point  employé,  n*éUnt  pas  poétique;  où 
»  l«  Démon  n*est  Jamais  présenté  que  rarenieiit,  mats  tTee  dê  lellei  ftarenn,  - 
»  que  jamais  Mégèr9  n'en  poussa  de  paréllitt.  El  ce  n'est  pu  une  grande 

•  merveille,  que  le  Dtfnioii  dispute  la  vieloire  I  Dieu,  puisque  le  llto  de  Dits 
»  même  Ta  appelé  le  prkucê  àu  monde.  9  Dh  Mamt»  a  toqjonr»  nJsoB  dîna 
iOB système.  Da  Sf-WAtc.        p.  351.) 

Et  quand  Boileau,  parlant  des  défenseurs  de  la  poétîqae  chré- 
tienne  dit  : 

LaissoDs-let  t'applatidir  de  leur  piema  erreur  : 

Deamareta  lai  répond  sagement  (p.  94)  : 

€  L'opinion  de  ceux  qui  bannissent  les  faux  Dieux  des  poèmes  chvé- 

■  tiens,  n'est  point  fondée  sur  la  piété,   ni   sur  la  liiiTotiou  ,  mais  suf . 

•  la  seule  raison  ;  de  quoi  même  t  nit  impif  doit  lit  ineiu  LT  d'iicconl,  pourvu 

■  qu'il  lui  reste  quelque  jugement,  »  Il  avait  déji  dit,  p.  88  ;  a  l\  n*»  faut  pas 

•  dire  qu'un  poète  parmi  uuus  f.iit  par  une  pieuse  êrreur,  ce  qu'il  fait  par  la 
»  seule  raisou,  et  par  bon  jugement;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  poésie  héroi- 
B  qu0,  si  tes  fictions  n*en  sont  fondées  sur  le  vraisemblable,  qui  a  son  Tonds 
)»  unique  ^ur  la  vérité  des  choses  surnaturelles  que  nous  croyons.  »  Cet  auteur 
ne  dait  pas  toujours  rendre  ce  qu'il  pense.  Ce  qu'il  dit  en  finissant  est  '.rès- 
laisonnaMe.  8*il  étoit possible  qne  nom  antres  Fnofois  Aissions  affectés  jusque 
à  certain  point  du  fMervsWfiw  Isiat,  il  liudroit  aéeessalreuMnl  qqe  ce  m#r* 
«dll<U0,  pour  nous  parottra  t raîserablabla,  rfismnlillt  aux  cAofit  tumalm- 
rtUeiquenwt  croyons^  et  qu'il  fftt  îmafioé  d'après  allea.  U  continue  tout  de 
snile:  t  Saint  Grégoire  dê  Natianse,  qui  est  un  eiceUent  poète  çrec,  a  mêlé 
a  des/lclten«  parmi  les  grands  mystères  qu*il  a  traites  ;  il  ne  l'a  point  fait  par 
a  une  pleuftermir,  mais  par  roiion.  Et  les  choses  que  nous  croyons  sont  il 
a  grandes  par  la  toule^pnissance  du  seul  Dieu,  et  par  les  grandes  taarfeillBS 
a  qtt*il  a  faites,  et  qui  donnant  da  si  (grandes  idées  pour  en  feindre  de  paraH» 
a  les,  quMl  n^j  a  rien  dans  lufàties  qui  puisse  approcher  de  leur  grandeur  et 
a  de  leur  beauté.  •  Di  Sf-Miftc  (/&.,  p.  554«) 

Nous  espérons  que  nos  lecteurs  ap[)ldudironl  h  k  sagesse  de  res 
notes  el  de  ces  observations  en  faveur  de  la  poésie  chrétienne  contre 
la  poésie  païenne.  Nous  les  avons  citées  pour  montrer  quand, 
comment  et  par  qui  la  tradition  des  règles  sages  et  chrétiennes  a 
été  interrompue.  Nous  demandons  surtout  à  nos  professeurs  chré- 
tiens de  rhétorique  et  de  helles-letlres  de  vouloir  bien  apprendre 
au  moins  i  leurs  élèves,  que  les  préceptes  païens  de  l'ilrf  poétique 


Digitized  by  Google 


CT 10  ôimufils  01  SAHtm.  273 

de  Boileau  étaient  rtouveam  dans  la  littérature  chrétieimei  et  n'ont 

pas  passé  sans  protestation. 

'  Au  reste,  Loileau  lui-même,  quand  il  n'était  pas  préoccupé  dt 
9a  poétique  et  des  prétendues  exigences  paienoesi  cbercbait  aussi 
àwèler  ie  torrent  dont  il  ne  n  aperceTail  pas  qu'il  grossissait  lui- 
nème  leeoiin.  Noos  raTons  déjà  yo  se  moquant  de  tous  ces  poètes 
qui  prétendaient  parler  latin  comme  au  terni  d'fforaee  le  voici 
qui  signale  la  fâcheuse  infUience.de  tous  les  apologistes  de  l'anti- 
quité, qui  eialtaient  les  vertus  def  païens  à  Tégal  de  celles  des  saints 
do  Christianisme.  Il  avait  en  la  pensée  d'écrire  une  vie  de  Diogène 
le  Cynique,  ce  Socrate  devenu  fou,  et  il  ajoute  : 

Je  n'aurois  pas  oublié  que  son  père  fit  banqueroute,  et  que  lui-même  fit  d« 
la  fausse  monnaie  :  c'est,  continuoit-il,  ce  que  u'auroit  eu  garde  de  dire  M.  D»- 
cier;  il  veul  que  tous  les  gens  qu'il  traduit,  soient  def  Saints.  N'nycz  pas  peur 
qu'il  nous  ait  parlé  des  vers  amoureux  de  Platon,  ni  en  quel  honneur  \\  les 
faisoit.  C'est  un  homiDe  qui  nous  fait  des  Saints  de  tout  ce  qui  prisse  par  sa 
plume;  elle  a  le  doa  de  OinADÎwr  lei  gens,  saint  Platon,  saint  Antonm,  saisi 
Hieroclès;  je  m'étonne  qa^l  ii*aU  pss  ùil  Une  T«sbi1e  de  Faustine,  femme  d* 
Ifirc  Aatonin,  qui  éloit  la  première  détMvdiét  de  Mo  temps. 

n  n'a  pat  feDu  à  Madame  Dader  que  $apb(»  ii*àtt  M  canonisée  comme  let 
antm.  Quand  on  lui  reproche  qnViUe  a?oU  dei  ineUnations  trèi-Ubcrttnes,  et 
qu^elle  ne  te  renfermait  pas  dam  les  pasaionr  f»rdinaiA»  à  son  sexe,  lladaoM 
Dacier  croit  ta  bien  défendre  en  disant  ;  que  c'est  qu'elle  a  eu  des  ennemix  ;  qne 
M  nous  dIsoltMlle  que  t$i  «miss  lui  ont  Ait  plos  de  tort  que  ses  plus  grandi 
•nnemist  Ponr  moi,,  disoit-il,  je  croit  plus  les  historiens  snr  les  TÎees  àm 
honnesque  sur  leurs  vertus  ;  et  quand  on  écrit  le  vie  des  gens,  il  ne  tant  point 
les  ménager  sur  ce  qu'ils  ont  do  criminel  ;  cela  gagne  créance  pour  le  hien 
qu'on  dira  d'eux.  J'admire  Monsieur  Oolhert,  qui  ne  pouvoit  souffrir  Suétone, 
parce  que  Suétone  avolt  révélé  la  turpitude  des  empereurs;  c'est  par  là  qu'il 
doit  être  recommatidable  aux  gens  qui  aiment  la  vérité.  VouIes*vous  qu'on 
vous  ilMse  des  portraits  do  fanUisie»  comme  en  ont  tant  fait  ta  Seniéri  et  son 
/NreP  (BoUaana^  p.  42.) 

Nous  savons  bien,  au  reste,  que  ces  observations  si  sages  n'ont  pas 
empêché  le  fleuve  de  la  concupiscence  humaine  de  se  répandre 
dans  les  lelli  es  chrétiennes,  et  iiièinc  d'avoir  les  approbations  les 
plus  grandes.  Nous  allons  en  donner  une  dernière  preuve,  ::ans 
ia  publication  des  poésies  profanes  de  Sauteul. 

Tntr  BotM  V  art. ,  tome  a,  p.  HO. 
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67.-Santcul  recueille  et  publie  ^  œuvres  profanes.  Quelques  particula- 
rilés  sur  cette  publication.  —  Lettres  elogicuse»  de  Bossuet  et  du  P. 
Jouvency. 

Noas  avouB  déjà  vu  que  Sauteul  avait  publié  en  1 670  ses  Carmim 
5efecM.  Depuis  c«?tte  époque  sari  putaiton  s  éUui  bien  accrue,  ainsi 
qtte  a»  productions  prefanes.  Après  avoir  publié  ses  Hymni  novi 
en  16»,  «l'6e  pluswst  Hymm  «Jocn  en  1689  il  ne  voulut  pas 
qm  m  poéâes  profanes  fusMOt  perdoes  pour ia  pwtérité  ;  il  avail 
bien  pwmjîs  ItDieu  de  brfider  tons  m  vew  peflens,  mais  c'était  m 
Tcr8qTi*llav«il?faî*oétlepraiiieMe,  etdle  ûedetaitpM^l-embapraiier 
le  Qiûins  do  inonde.  En  conséquence,  il  fit  patalU-e^eni^W,  To»* 
vrage  suivant  : 

Joan.  Baptistœ  Saniolii  Victorini ,  Opéra  poeiica.  'Pftrisifc, 
apud  Dionysium  Thierry,  via  jacobea.  M.BC.XCIV. 

C'est  un  beau  volume  in-l2  de  472  pages  où  il  fit  entrer,  pêle- 
mêle,  ses  chants  païens,  ensemble  avec  ses  protestations  qu'il  les 
jettera  au  feu  •.  Une  pièce  placée  à  la  fin  du  volume  nous  ap- 
prend qtte  c'est  un  de  ses  amis,  Françoù  Gueston,  qui  avait  eu  soin 
de  conserver  tontes  les  pièces  volantes  qui  étaient  sorties  de  sa 
plnme.  Ponr  le  remercier,  Santeul  ini  assiire  que  les  Muses  et 
Apollon  tel  doivent  bien  des  remerdmcots }  eu  ean&lui,  leorain»- 
piratioùs^ne  seraient  pas  allées  à  la  postérité: 
Vec  9»  FIcrides,'  née  mtt  |aetet  'Ap«llo« 
QOaittlo  iDO'aftirMrt  niftoilttia'ttfimiBe  Vatcn,  - 
Ts  «Ina,  i^nBea^mei,  et  fepaniior  nomiait,  ebeal 
•PalMfe  sabmttlto,  qn»  «erfpil,  inhonorajacanal  (i«  SM); 
La  plupart  ^es  pièces  qui  se  trouvent  dans  ce  volume  ont  été 
-    déjà  analysées,  nous  reviendrons  sur  quelques-unes  ;  pour'le  mo^ 
ment  nous  nous  humerons  à  citer  la  lettre  que  Bossnet  écrivit  & 
Santeul,  qui  lui  en  avait  envoyé  uti  exemplaire  ; 

A  M.  de  Santeul  à  S,'Victor  *. 
JVi  reçu,  Monsieur,  avoc  bien  de  la  jojc  et  de  la  rcconnoissance,  le  beau  pré- 
gent  que  vous  m'avez  ï.ui.  Je  me  suis  liàlé  de  lire  VEpUre  dédkatoirtf  et  j'y 

'  Voir  notre  n"  do  mars,  loine  xi,  p.  104. 

'  Nulle  uule  n'y  annonce  que  c'é-sl  uuç  2"  édiiton  augmentée. 

3  Celle  lettre  est  la  162%  d.'\n8  l'édit.  de  MM.  de  St-Sulpice,  qui  l'ont 
datée  de  lë^O,  sans  laire  atleutioa  que  roavMge  éODt  eUe  mccmS' véèqptiea 
n'a  paru  qa*eii  169é. 
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d  trouTé  «a  Blog»  de  M.  Pelletier,  qui  m**  para  très-fin  •tti^f-délteitiaiiiit 
Mti.  Je  reverra!  a? ec  pUisir  ilaiit  ce  raccourci  et  dans  cet  ouTrage  «bi^, 
lonte  la  beauté  de  Tancienne  poëiie  des  Virgiles  et  dei  Horaces,  etc.,  dotti 
^  j*U  quitté  la  lecture  il  j  ulong-temps.  Et  ce  me  sera  une  tatisfiictien  de  voir 
00  vous  fassies  refivre  ces  anciens  Poètes,  pour  les  obliger,  en  quelque 
aorte,  de  fiiire  Téloge  des  Héros  de  notre  si  crie,  d^uoe  manière  molni  éloignée 
de  la  vérité  de  notre  Religion.  II  est  mi,  Monsieur,  que  Je  n'aime  pasUsfO' 
hUSf  et  qu'étant  nourri  depuis  beaucoup  d'années  d»  TÊcriture  sainte,  qui  Mt 
le  trésor  de  la  vérité.  Je  trouvé  uù  gitedd  creux  dans  ces  fictions  de  Tesprit 
humain  et  dam  ces  productions  de  sa  vanité.  Mais  lorsqu'on  est  oonvenu  de 
a*«n  servir  comme  étun  tangage  figuré^  pour  exprimer  d'une  manUnm  QuéU 
que  façon  plut  vive^  ce  que  Ton  veut  faire  entendre,  sur-tout  aux  personnH 
accoûttmées  à  ce  langagSy  on  se  sent  forcé  de  faire  grftce  au  Poëlo  Cbrétien, 
qui  n'en  use  ainsi  que  par  une  espèce  de  nécessité»  Ne  craignez  donc  points 
Monsieur,  que  je  vous  fiisse  un  procès  sur  votre  Livre.  Je  n'ai,  au  contraire, 
que  des  actions  de  grâce  à  vous  rendre.  Et  sçachant  que  vous  avez  dans  le 
fOn(]  auttint  d'estime  pour  la  vérité,  que  de  m^pHs  pour faites  en  elleêm 
mêmes,  j'ose  dire  que  vous  ne  regardez  non  plus  que  moi  toutes  cpi  «'xpreJ- 
alons  tirées  de  l'ancienne  Poésie,  que  comme       colorii  du  tableau,  cl  que 
TOUS  pnvisfiger  principalement  le  dessoin  et  les  pensées  de  Touvrage,  qui  eO 

ioet  comme  I&  vérité»  et  ce  qu'il  jr  <i     P^^s  solide. 
Je  suis,  etc.  BossDSf,  £Téque  de  Meaux. 

(1694.) 

Oa  voit  bien  décidément  ici  le  vrai  sentiment  de  Bosiuet  sur  let 
fables  païennes,  et  combien  ce  grand  génie  s'était  laissé  aller  au 
courant  du  siècle,  c'est-à-dire  influencer  par  les  personnes  accou^ 
fumées  à  ce  langage,  comme  il  le  dit. 

Mais  rien  n'égale  les  compliments  d'un  autre  partisan  des  clas- 

dqnes,  le  P.  Jouvency,  celoMà  même  qni  avait  fait  le  programme 

du  auteun  qu*U  falhit  nmre  dans  Us  classes,  et  qai  en  avait  exclu 

tons  les  auteurs  lalins  chrétiens*.  Il  faut  lire  par  quelles  paroles 

il  remercie  Santeul  de  lui  avoir  envoyé  son  livre  : 

Joi>eph  Juuvency  de  la  Société  de  Jésus^  rhéteurt  à  son  Santeul 

d$  Saint-Vietor* 

Grandi  dienxl  quel  Uvre  élégantl  tout  reaplendissaot  d'or,  d'encadreinenls 
rouges ,  et  de  mille  autres  ornements.  Mais  il  iest  bien  plus  brîHant  encore^ 
par  le  nom  in  mon  Santeul,  et  par  ses  travaux  érodits»  Donnei-moi,  Mutes, 
des  lauriers,  des  lierres,  pour  couronner  ta  tèle  da  polte.  Vite,  dn  cèdre  et 

I  V  oir  ce  programme  des  études,  dans  notre  t,  t1,  p.  120  (4°  série)* 
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un  écrin  pour  y  cacher  ce  précieux  don.  Mai?,  qii'e?t-il  l'O'oîn  d'au  (jcrm?  je 
feux  plutôt  le  porter  avec  moi,  je  le  montrerai  à  mes  amis,  s  il  eo  e^t  d'un 
nés  délictt,  et  d'une  nrpillc  non  obtufe.  Loin,  ah  î  loin,  profanes  :  rcv^rei 
m7st^^es,  et  célébrez  au  moins  par  votre  sUeoce,  l'auteur  de  ce  ma^oiûque 

oavragc,  qui  no  ilmt  jamais  mourir. 

Ce  n*est  pas  assez  de  dotiuer  la  traduction  de  celte  lettre^  il 
&ut  la  lire  dans  Voriginal  laliii  : 

Jotephiu  Invendus  Soc.  J.,  Rhetor^  SantoUo  Mm  Vktorlno, 

Snperi  !  Elegantàm  Ubrum  I  Auro,  rniuio  *,  ctoterisque  nitentem  ornaventii. 
Btà  Santolii  mei  nomine  clariorem  et  eruditis  laboribus.  Hue  Lauros,  liu- 
se,  quibus  Poetae  caput  Goronem,  bue  bedcras  date,  hue  cedrum  et  aerinia 
quibus  abdam  prctiosuro  niunus.  Quîd  opus  tamca  scriuiis?  Goitabo  mecum 
potiùs,  amicts  ostcndam  ?î  qni  sunt  emunclae  naris,  et  auri-î  non  obtusœ;  pi*o- 
eul,  procn!  este  prophaiii  :  hxc  nn  ^trrla  veneraïuini,  et  auloreni  operis  agfafii 
ac  nunquam  inoriuiri,  5i!<^ntio  ?  tUnn  vcstro  celebrate  *. 

Après  ces  senteoces^  après  Bossuet,  Féoelon»  f^icole,  Jouveocj, 
Boileau  et  tous  les  Lettrés,  il  n'y  avait  plus  rien  à  dire.  Les  Mnmt 
■  païennes  furent  de  par  raniveraité,  de  par  iea  profeneorS)  préifCi 
on  religieux,  imposées  aux  jennes  générations  ^rétiennes.Nonsne 
connaissons  plus^  en  effet,  aucune  protestation,  à  part  peut^élviB 
quelques  nouveaux  remords,  partisde  l'âme  candide  de  notre  Sauteul 
qui  ne  put  jamais  ôter  de  sa  conscience,  qu'il  faisait  une  mauyaise 
action ,  lui  religieux,  en  chantant  les  Dieux  païens.  C'est  ainsi 
qu'iront  les  esprits,  jusqu'à  ce  que  en  1793.  nous  verrons  Vénus 
et  les  Déesses,  assises  viv  iulcs,  sur  les  autels  de  Jésus-Christ,  d'où 
Jésus  et  SCS  saints  avaient  été  chassés. 

SB.  Comuieatlesltii'M)riL's( iii  étii  nii(5'urlii1i!ttraJuresontnrcei4éesaujourd'bnif 
et  loi  tbéories  païeoaes  r^^etécs  par  tous  les  esprits  raisonnables  et  sains. 

Nous  avons  parlé  ci- dessus  d'un  nouvel  ouvrage  sur  Santeui 
composé  par  M.  Montalant-Bougleux.  C'est  uu  travail  sérieux, 

'  Ni  u>  rivons  entre  le?  mains  un  de  ces  exemplaires  anro,  minioqm  nt- 
tens,  tranche  dorée,  avec  encadrements  en  encre  rouge,  et  papier  véliu.  C'est 
là  que  nous  troavoas  cette  lettre  du  P.  Jouvcncy,  en  très-belle  écriture.  Elle 
set  suivie  de  la  lettre  de  Beesuet,  manuscrite  aaail«  Peut-être  est-^e  rexcm- 
pkire  envojé  i  louvency,  tu,  cerlaioenieat,  à  quelqu^an  dei  meilleufs  amis 
de  Sanlenl. 

•  Lettré  mamuerilf  à  la  fin  de  noire  édltieu  dis  poésies  de  Santeui, 
de  1694. 
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écrit  avec  goftt^  agréable  &  lire.  Santeul  y'e»t  examiné  irartont  soua 
le  rapport  iiUéraire^  la  partie  religieuse  n'y  est  touchée,  qu'avec 
respect  el  cireonspectloii.  L'auteur  est^eisentiellemenl  littérateur,  et 
il  traduit  avec  bonheur  en  vers  français  uii  giMnJ  nombre  des 
pièces  de  Santeul.  Il  ne  pouvait  pas  ne  pas  faire  attention  à  la  dis-  ^ 
cussiun  de  Santeul,  avec  son  frère  OUude,  sur  l'inconvénient 
de  l'emploi  des  auteurs  païens  dans  l'oducaliou  chrétienne.  Or,  nos 
lecteurs  seront  bien  aises  de  connaitre  ce  qu'en  pense  M.  Monta*- 
lant-Bougleux.  Voici  sa  conclusion  : 

Hons  v«QU<Nit.ii^i>ptrer  ^u'en  esdnant  U»  fictions  lacieiiDes,  Claude  Saa^ 
tSQl»  par  ces  mots  :  Intfkê  ru  liilài,  et  par  cet  bâmislidie  :  foÊBvmdm 
ooncttto  jitcttiff  qu'il  a  emprunté  &  Virgile»  proposait  une  foitiqu»  mtiHkitn. 
(jtie  toutes  les  théories  de  TÉcolo  romantique  moderne,  lesquelles  ne  sont  bonnes 
à  répandre  sur  les  vers  que  le  coloris  et  li  musique»  deux  ornements  prédeux, 
ntis  deux  ornements  tout  eitérleurs,  tandis  qn^elles  ne  donnent  rien  de  ce  qpS 
CBMtitne  les  qualités  intérieures  de  la  poésie,  rie»  qni  léveiHe  les  sentiidenlSt 
les  passions,  les  idées,  rien  qui  soit  une  inspiration  de  la  natnreet  nn  reflet  - 
do  rhumiDité,  el  qoi^  fruit  de  lavéflesion  du  poète,  produise  la  réflexion  cte 
son  leclivr* 

Sonvenons-Bons  doue  4e  la  MoomiiMiidiliOB  de  Clanda  SeatoÉl,  Les  poètes 

qui  sauront  la  suivre  pourront  se  passer  des  fables  prennes  autti  bien  qnedw 
créations  fantastiques  de  la  Cabale  et  des  laveries  da  Nofd*  fibn^cst  pet  en 

substituant  un  sylphe  ù.CupidoB,une  sorcière  i  Viémif,  ou  un  gcanlièllennile; 
et,  plus  généralement^  ce  n*est  pas  en  laissent  rimaginatioo  s'égarer  i)aaalf 
domaine  de  la  fantaisie,  en  laissant  Ti^il  du  corps  .s*arrêter  ,è  i|  ^^ffs^g  ^ 
dioses  et  contempler  un  ciel  bleti,  des  eaoïc  bleues,  un  œil  bleu,  de  blonds  et 
longs  cheveux,  sans  que  le  regard  de  T&me  cbercbe  à  pénétrer  an  fond  pour 
m  rapporter  les  motifs  d'un  retour  saliitaire  vers  de  baotes  pensées  ;  ce  n'est 
pas  à  ces  jeux  puérils  de  rimagination  qu'on  fera  Jaillir  de  nouTellss  sonrcci 
de  poésie  ;  e'esi  en  écoutant  les  l»altemeats  da  son  cœur  et  les  avertisseineiiis  dn 


conscience. 


Preuons-y  garde  cependant  :  le  fœcundum  concuf^  ftctu$  n'est  pas  _ 
sant.  Celle  maiiuu  a  été  professée  par  des  poètes  qai  ne  Tentendent  ni 
Yti^ilo  nî  comme  CL  ludaSanteuL  Hotts  U  troavons  pamphraséo  qiwlqiis  ^ 
êans  ks  vers  suivants  : 


Ab  !  frappe-toi  le  cœur,  c*est  lè  qu^est  b},gé|iie. 
C'est  là  qu'est  la  pilio,  la  soudrauce  et  T^par; 
Cest  là  qn^est  le  rort>er  dn  désert  dto  k  vie. 

If»  dMBL  ton  lu.     ii»70f  1855.  (5f  ml.  <U  la  coll.)  ia 
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D'où  les  flots  d'barrnonie, 
Qmnl  Moïse  viendra,  jaillirunt  qiu^Ique  jour. 
Cette  ilrophe,  qup  Claude  S  iutcull  \uudrait  avoir  faiie  s  il  la  lisait;  cette 
pensée,  quMl  aToucraU  coniiiic  confurme  à  la  sienne,  n'a  pas  empêche  l'auteur, 
notre  contemporain,  que  noti'^  ne  Toulons  pa*  nomroer,  de  eompogcr  un  re— 
eneil  de  poésies  au  milieu  duquel  elle  se  trouve,  et  dont  la  mu>i%  toute  eroti- 
que, ne  nous  montre  da  cœur  que  ia  ctaair  et  ie  sang  ;  un  recueil  où  l'on  troufe 
OB  tnci  • 

Itotre  âme  (si  Dieu  Yeut  que  noos  tjoot  me  Ame).*, 
vers  qui  renrcrme  à  lui  seol  lont«  la  snlntaiiei  du  livre,  et  dont  reulenr 
semble  ne  voir  en  nous  qu*una  vile  matière  qai  n^a  qu'à  se  vautrer  dans  ta 
fànge  des  voluptés  les  plue  bmtelet,  et  apiis  laquelle  il  n*r  a  plus  rien.  Si 
Claude  Santeul  retrouvait  la  pensée  dane  la  llwe  od  nous  Tavons  trouvée 
ainsi,  il  la  désavouerait;  on  dn  moine  II  neonnaltrait  que  le  cœnr  pent  qoeW 
Quefois  se  perdre  et  i*asiter  dana  tui  milieu  oA  il  ne  convirat  pas  an  vrai 
poète  d*aller  le  secouer  ;  que  quand  Thonme  qui  porte  un  pareil  cm  la 
probne 

*  Alque  aflfisît  huma  divins  pafUculam  aors, 
dit  Boraee,  il  iMii  comidéler  la  mâtine  en  j  afootaut  :  8mn 


a  SuraiMH  eoria^  tenei  en  beat  voti»  Cffor,  voilà  toute  la  phiîoso^Ue. 

TaHà  foule  lafoÎMe,  a|onterons-aous  après  M*  Victor  Gonsiii^  à  qui  aaai 
«suna  empraufié  celle  rtconmandation  *. 

Pour  q^Sunumcorda  soit  loaiie  la  fihilosophw  ou  toute  ia  poésie, 
0009  aTOOOns  désirer  encore  savoir  sur  quoi  le  cceur  d(iii  être  porté 
eo  haot.  L'inspiration  particnlière,  i'infuition  directe,  la  sponta- 
néité  de  M.  Goosin  ooas  paraissent  une  ikiontQre  aussi  peu  sûre  que 
las,  ailes  des  sylphes  et  les  Imlais  des  sorcières  de  M.  Victor  Hugo. 
D  faut  que  le  Sursum  corda  soit,  pour  nous,  accompagné  de  la 
révélation  et  de  ia  sancliou  de  l'Église,  à  laquelle  M.  Couâin  a 
emprunté  cette  citation. 

A  part  cette  observation ,  nous  applaudissons  aux  sagçs  peusées 
deM.  Moûtalant-Bougleux. 

liais,  que  penser  de  celle  croisade,  qno  quelques  Prêtres-  et 
^elqœs  Religieux  font  en  ce  moment  en  iaTeur  des  éludes  et  de& 
DÎTinités  paiennesî  A.  BointmT. 

*  Du  Trii^^  du  Beaa  «f  Ûm  M»«  avaat-propoa. 
>  SauHUsie  uieioHiNit,  aie  p.  SIS. 
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HlMOiiqueJoarpnr  jour  de  l'arrivée,  du  s<*|oMr,  de  b  mort  de  VoltalnieaFlnBCê» 
cl  Ue  Tapothéose  qni  lui  fut  déceriK^ft  à  Paris, 

'  (Caprès  une  Revue  coniemporaiite, 

2*  article 

8.  Suîto  des  jinecdole*  sur  la  eonfesBioD  de  Voltaire.  —  Nouveaux  hom* 
magea  ^u^il  reguit  à  roGMsioo  d'IBLS2f£|  pièce  diffate  et  bavarde. 

1778. 

15  Mars*.  JeuiW,  jour  où  M.  de  Voltaire  avait  perdu  toute  sa  Ti- 
vacité,  M.  le  comte  de  Viilevieilie,  un  familier  de  la  maison^  on 
obligé  du  philosophe,  par  zèle  ponr  sa  personne,  et  voulant  le  ra- 
aimer  avec  un  remède  violent  aam  doute,  mais  tel  qu'il  le  jageoîl 
oécessaire,  lui  apporta  des  vers  contre  Irène.  M.  de  Voltaire  les  lat 
et  les  lui  rendit  sans  dire  mot»  sans  annoncer  aucune  fensibilité; 
ce  qui  déplut  aux  spectateurs  et  les  affligea  ;  ils  le  décidèrent  bien 
malade. 

15  Mars.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  M.  de  Voltaire,  quoique 
malade,  se  mèloit  encore  de  l'intérieur  de  son  ménage.  A  étoit 
question  d'une  couverture  qu'il  vouloit  donner  à  «a  garde.  Le  mar- 
chand, venu  de  loin,  la  laissoit  à  17  livres  au  philosophe,  qui  n'en 
offroit  que  15.  Celui-ci  n'a  pas  voulu  augmenter,  et  a  forcé  le  ven- 
deur à  se  retirer,  jurant  comme  un  démon  qu'on  l'ait  fait  perdre  sa 
peine  et  son  temps.  Ces  petits  détails,  indignes  d'être  rapportés  dans 
tout  autre  cas,  servent  ici  merveilleusement  à  établir  le  carac- 
tère constant  de  ce  grand  homme,  mélange  d'opposés  si  inconce- 
vables ! 

Le  lait  d'ânesse  n'a  pas  réussi  le  premier  jour,  il  y  a  eu  une  con- 
sultation de  médecins,  qui  ont  déterminé  de  le  lui  faire  quitter.  Il 

•  Voir  le  i"  artîcîe,  au  n"  proa^Jent,  ci-dcssu?,  p.  !65. 

*  Fxtrni!<:  de?  Mémoires  secrels  pour  servir  à  Vhisioir0  de  larépubUpu  du 
Lettres  en  Francet  œc.  t.  xi,  p.  t51. 
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est  moins  maî,  !es  crachats  ne  sont  pins  que  teints,  mais  l'abatte- 
ment est  toujours  le  même.  C'est  madame  Denis  qui  veille  unique- 
ment an  succès  de  la  pièce,  fl  y  a  eu  semedi  une  répélilion  génénile 
où  elle  a  présidé. 

H*  de  Voltaire»  sans  donte  par  vne  fimtaisie  de  malade»  wnlait 
^e  Ton  mit  sur  Tafficfae  d'annonce  d^Irène^  an  lien  de  ces  mois 
sacfwantanx  :  Le$  toméé^ffu  François  ordinaires  du  rot...»  Le 
Théâtre  François  dmmerây  etc.  Le  sienr  Molé  est  venu  irendradi  de 
la  part  de  sa  troupe  représenter  an  poète  qne  ce  changement  nedé- 
peudoiL  pas  d'eux;  mais  ii  n'a  pu  ct[e  adriii^  ca  sa  présence;  et  sa 
nièce  s'est  chargée  de  lui  faire  eûteii  lre  raison. 

17  Mars,  Malgré  les  éloges  outrés  prodigues  à  M.  de  Vollaire  par 
les  journalistes  et  par  ses  adulateurs  à  roccasion  de  sa  tragédie 
à!lrène,  l'imparlialité  veut  qu'où  assure  que  les  deux  premiers  actes 
ont  été  reçus  avec  de  sincères  applaudissements,  et  sont  en  effet 
semés  de  beaux  traits;  mais  que  les  trois  derniers,  absolument  vi- 
des, sont  glacials.  Il  y  a  dans  l'ensemble  quelques  scènes  nobles;  il 
y  a  ifes  morceaux  de  sensibilité  ;  maïs  rien  de  vraiment  tragique, 
rien  de  cette  éloquence  vigoureuse  dont  on  trouve  tant  d'exemples 
àsBACEdipe,  Alzire^  Mahomet,  eit.  Quant  au  dialogue,  il  est  làche^ 
diffuSj  bavard  et  plein  de  répétitions.  Les  caractères  sont  ce  qu'il  y 
a  de  mieux.  On  les  a  trouvés  assez  bien  frappés,  vrais  et  sontcnns: 
mais  ilsnese  développent  guère  qu'en  parcles,  la  pièce  étant  presque 
tout  à  fait  dénuée  d'action.  Kn  on  mot  elle  ne  peut  grossir  le  nombre 
de?  dornières  pièces  médiocres  de  l'auteur. 

19  Mars,  Ou  a  fait  sur  la  confession  de  M.  de  Voltaire,  une  épi* 
gramme  gaiei  attribuée  à  M.  de  k  lùupuère, 

La  voici  : 

B^ê^remme  wr  la  eûmfwtê»  4ê  JT,  tfe  VitUalrt, 
Vellaire  «I  rAttaignant,  d^liameiir  eneor  gentille, 
Au  même  confesseur  ont  fait  le  même  a\eu  : 

En  tel  cas  il  importe  pen 
Que  ee  soU'  &  Gauthier*,  que  ce  soit  à  Gargnille  : 
Uoos  Gauthier  cependant  nous  semble  bien  trouvé, 

'  l/abbé  Gaulhicr,  le  confcs?cur  de  M.  de  VoUuirf,  a  couverti  Tabbé  de 
*Attaignant,  et  est  cbapelain  des  incurables. 
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L'honnear  de  deux  cures  lemblabtel 
A  bon  droit  étoit  réservé 
Au  chapolain  des  incurables, 

SO  Mart*  M.  de  Voltaire  s'élaot  excédé  de  travail  le  dimanche» 
où  il  arait  travaillé  doiiie  heures  sans  interruption,  eut  une  fort 
maataise  nuit,  et  toutes  les  louanges  que  ses  adulateurs  lui  prodi- 
guèrent au  retour  de  la  comédie  ne  purent  calmer  son  fftcheux  état. 

Il  pou\oil  s'appliquer  celte  fameuse  sentcMce  d'un  père  de  l'église, 
Sur  la  futilité  des  rcpuUltoas  de  tant  d'hommes  célèbres  et  inimor- 
lalisés  dans  ce  bas  monde,  lorsqu'ils  brûlent  en  enfer  :  Laudaniur 
ubi  non  sunî y  Cniciantur  ubi  sunt.  L'anecdote,  qui  l'auroitfait  tres- 
saillir de  joie  s'il  n'eût  pas  été  si  soalîraal,  c'étoit  le  spectacle  de  la 
Reine ^  le  crayon  à  la  maiU)  semblant  écrire  les  plus  beaux  vers  de 
la  pièce.  On  s'est  imaginé  que  c'étoit  surtout  ceux  relatifs  à  Oieu  et 
à  U  religion,  dont  le  poète  parle  avec  beaucoup  d'édiâcation^ce  qui 
fit  crier  un  plaisant  :  on  voii  bien  qu'U  a  été  à  eonfemf  Quoi  qui) 
en  soit,  on  a  présumé  que  S.  M.  voulolt  les  citer  au  jRoi,  pour  jus* 
tifier  sur  se$  vrais  sentiments  ce  coryphée  de  la  ^ilosophie,  si  dé* 
crié  par  les  prêtres,  si  redoutable  au  clergé. 

Le  mardi  et  le  mercredi  le  philosophe  n*a  pas  été  encore  bien  :  on 
a  refusé  tout  le  monde,  tuènie  le  direcleiu  i^uiieral  dt^s  linances, 
qui  s'éloit  dérobé  uu  nioraentàses  importaiiies  occupations  pour  le 
visiter,  même  M.  le  comte  d'Argenlal,  son  ami  de  50  ans,  son  coU' 
ôdcnt,  son  maître  en  pûlitiquei  dont  la  conversation  avoii  jusque 
là  charmé  le  malade. 

A  la  fin  de  la  seconde  représentation  d'/rène?,  le  parterre  demanda 
des  nouvelles  du  poète,  et  l'acteur  qui  annonçoit,  donna  des  paroles 
eonsolantesv 

Le  jeudi,  M.  de  Voltaire  est  ressuscité  pour  la  troisième  fois  j  il 
a  reçu  du  monde,  entr'autres  le  due  de  PratUn*^  il  a  acheté  des 
chevaux  et  parle  de  se  promener.  Il  est  comme  les  marins,  qui  pen- 
dant kl  tempête  promettent  de  ne  plus  quitter  le  port,  el  rem- 

b:ii  quL'ul  blculùL  après  :  il  ne  sca^e  pins  ù  [lai  llr,  ela  peine  à  s'ar- 
racher ace  pays-ci,  suitout  où  on  rembauiuc  plus  foiieaienl  que 
amais  de  l'encens  le  plus  f!aMeur,  oà  ou  lui  lait  accroire  que  sa 
tragédie  restera  au  théâtre  et  fera  époque. 
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It  HëTi,  Les  francs^maçons  remis  ea  vigueur  depuis  qaelqoii 
années,  etsurtotil  illnstrés  par  la  perséeutionde  Naples,  jouent  an* 
jourd'hnt  un  rôle  oonsidérable  en  France,  et  se  sont  signalés  dana 
les  divers  événements  patriotiques.  Entre  les  loges  de  cette  capitalei 

celle  (les  IW'iffs'Sœurs  tient  un  rang  distingué  :  comme  elle  est  sur» 
toMl  composée  de  (:cns  de  lettres,  que  le  marquis  de  Villette  est 
fr  uic-miçon,  et  quo  M.  de  Vult.uie  1  est  aussi,  dans  unen?semblée 
tenue  le  10  de  c*'  îMois,  un  des  membres  (M.  de  la  Dixmerie),  a 
proposé  de  boire  à  la  saiilé  du  vieux  malade,  el  a  chanté  des  cou- 
plets de  sa  composition  eu  son  honneur.  Ensuite  il  a  été  arrêté  de 
lui  foire  une  députation  pour  le  féliciter  sur  son  retour  à  Paris,  et  lui 
témoigner  Tintérét  que  la  loge  prenoit  à  sa  conservation.  Jusqa'à 
présent  le  philosophe  n'uvoit  pu  l'admettre  :  enfin  le  jour  est  pris 
ponr  aujourd'hui  él  i  et  comme  ce  n'est  qu'une  tournure  afin  da 
▼oir  et  de  contempler  à  l'aise  cet  homme  extraordinaire,  U  députa- 
tion doit  être  de  trente  frères. 

4.  &*MUKité  réft'od  de  parler  d'ULSmE  ai  ce  n'est  pour  la  loaer.  — 
Triomphe  d«  Voltaire  dan»  le*  met  de  Paru. 

2i  Mars.  Lundi  16,  jour  de  la  première  représentation  d'fréiie, 
pendant  qu*on  jouait  cette  tragédie,  dès  le  second  acte  un  messager 
'  fat  député  de  la  comédie  pour  annoncer  à  M.  de  Voltaire  la  faveur 
qu'elle  prenoit  :  après  le  qusitrième>  un  second  vint  avec  ordre  de 
pallier  le  froid  presque  général  dent  on  avoit  reçu  le  troisième  et  le 
quatrième.  A  la  fin  du  cinquième,  M.  Dupuy,  le  mari  de  Mlle  Cor- 
neille, fui  le  premier  à  lui  apprendre  qyx'hène  avait  eu  uu  buccès 
complet. 

Un  ami  entré  ensuite  lr(  uva  M.  de  VoUaire  au  lit, écrivant,  enflé 
des  éloges  qu'il  vcnoit  de  recevoir,  el  mettant  en  ordre  sa  seconde 
tragédie  d M  r/  (Moc/f,  pour  la  faire  jouer  tout  de  suite.  Le  philo- 
sophe aCfecla  d'abord  un  grand  fiegme  :  il  ne  répondit  au  coropli-  ' 
menteur  autre  chose,  sinon  :  a  Ce  que  vons  me  dites  me  console, 
a  mais  ne  me  guérit  pas.  a  Cependant  il  voulut  savoir  quels  endroits, 
quelles  tirades,  quels  vers  avaient  &it  le  plus  d'effet,  et  sur  ce  qu'on 
lui  cita  les  morceaui  contre  le  clergé  comme  ayantété  fort  applaudis, 
il  tiil  enchanté  de  savoirqu'ils  compenseroient  la  fâcheuse  impres- 
4kou  que  sa  coufessiua  avoil  produite  dauâ  le  public. 
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'  Lee  joore  eoivanto  ploe  de  trente  ewdom  bleue  éUnl  Tenue  h 
ùm  écrire  chez  loi  poar  le  féliciter,  rillasloii  da  eaceès  ne  pol 
que  e*aecroflre,  et  ce  qui  y  mit  le  comble,  ce  lut  la  députation  di| 
^udi  19  de  TAcadémie  françoisc,  pour  l'assarer  de  la  pari  qoe  te 

compagnie  prcnoitàson  triomphe.  Le  poète  sortira  dautanl  moins 
de  celle  agréable  erreur,  que,  pour  no  pas  la  troubler,  les  journa- 
listes ont  reçu  défenm  de  parler  de  lui  ei  de  sa  tragédie^  à  moins  gu$ 
ce  ne  soit  pour  louer. 

Depuis  ce  temps  M.  de  Voltaire  ne  rêve  que  tragédie.  Outre  son 
AffiUkoele  on  assure  qu'il  en  a  eutrepris  une  troisième,  et  qu'il  ne 
Teat  plus  même  s'occuper  que  de  ce  genre  de  travail.  Il  a  chargé 
ies  émissaires  de  répandre  dans  le  public  sa  satisfaction ,  de  Tassuref 
de  tonte  sa  reconnaissmce,  et  de  sa  disposition  sincère  à  Tenir 
lm**méme  fkire  ses  remerciements  au  parterrt  dès  qne  sa  santé  le 
lui  permettra. 

25  Mars.  M.  de  Voltaire,  ranimé  par  «on  amonr-propre  exalté 
au  plus  haut  degré,  s'est  trouvé  en  état  de  njonter  en  voiture  le 
sainedi  :  il  s'est  promené  dans  Paris,  sous  prétexte  d'aller  voir  ia 
Place  de  Louh  XV;  cl  les  chevaux  alUnl  au  pas,  il  a  été  suivi  de. 
tout  le  peuple  et  de  beaucoup  de  curieux  -,  ce  qui  lui  formoil  uu  cor- 
tège et  une  sorte  de  triomphe» 

Rentré  chez  lui,  il  a  reçu  une  députation  de  la  loge  des  Neuf^ 
Sueure-y  elle  s'étoit rendue  à  pied  au  nombre  d'environ  40 membres, 
inivie  de  plusieurs  carrosses  appartenant  à  quelques  francs-maçont. 
€*^t  M.  de  /a  Lande^  le  Vénérable,  qui  portoit  la  parole.  CiHà 
Vnessieurs  sont  tombés  dans  nne  veine  heureuse  :  le  vieillard  étolt 
frais^  gaillard;  le  grand  air  VaYoit  fortifié.  Il  a  paru  très-aimable 
à  l'assemblée.  Ne  se  ressouvenant  plus  des  formules,  il  a  affecté  de 
n'avoir  jamais  ete  frère,  et  il  a  été  inscrit  de  nouveau  :  il  a  signé 
gur  le  chauip  les  constitulions,  et  a  promis  d'aller  en  loge.  M.  <ic  la 
Lariiie  lui  ayant  nommé  successivement  les  frères  qui  p  uvoienten 
être  connus,  il  a  dit  à  chacun  des  choses  obligeantes,  relatives  aux 
actions  ou  aux  ouvrages  propres  à  les  caractériser. 

L'après-midi  l'humeur  est  revenue  :  il  s'étoit  engagé  de  louer 
m  appartement  voisin,  il  n'a  pas  eu  de  cesse  que  madame  Dénia 
n'eût  fait  retirer  sa  parole.  11  a  trouvé  aussi  que  «i  g«r^  étoit  trop 
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jeune;  il  a  dit  qu'il  avoil  de  la  pudeur;  qu'ca  mettant  ses  culottet 
Cl  les  éteint,  il  pouvait  faire  voir  bien  des  cbofies  qu'on  ne  dmll 
ptt  moutrer  à  naoÀgnèi  de  cet  il  «n  a  todIu  uae  ctDooiqii^ 
«I  il  a  anyoïiid'hu  «ne  garde  de  quaraate  ami. 
HLa  ^i^»^^  il  a  en  on  léger  nm^efiieiit  de  Ûèvre.  Le  lundiii 
i^est  plaint  de  sa  strangiirie»  c'est-à-dire  d'une  difficulté  d'uroHV 
q«i  a  dnré  le  mardi;  il  y  avoU  de  Tenflure;  mais  tout  cela  n'iiH 
quiète  plus,  par  la  facilité  merveilleuse  avec  laquelle  il  se  lire  des 
accidenU  les  plus  graves. 

9SMars,  M.  de  Voltaire  s'e^l  h  ilnllé  jeii  li  pour  la  première  fois 
depuis  son  si'jour  ici,  et  a  fait  toilette  entière.  Il  avoit  un  habit 
rougedoublé  d'hermine,  une  grande  perruque  à  la  Louis  XIV,  noire 
nos  poudre,  et  daus  laquelle  sa  ligure  amaigrie  ètoil  tellement 
totertée,  quon  ne  déeoiivroit  que  «es deux  jeux,  brillants  comme 
des  eacarbottcles.  Sa  tète  étoit  surmontée  d'un  bonnet  carré  roug% 
en  forme  deoouronne  qui  ne  semblait  que  posé.  11  fivoii  à  la  main 
«ne  peiile  oanne  à  bec-de-oorbinj  et  le  public  de  Paris,  qui  n'est 
point  accoutumé  à  le  voir  dans  cet  accoutrement,  a  beaucoup  ri.  Ce 
persûuiuigesi[igulier  en  tout,  ne  veut  sans  doute  avoir  rien  deconv- 
mua  avec  la  société  ordinaire, 

n  annonce  toujours  qu'il  ira  incessamment  à  la  comédie,  et  il 
diffère  par  une  espèce  de  chaHatanerie  très-utile  aux  comédienset 
au  succès  de  sa  pièce  qui,  par  ce  moyen,  est  courue  avec  la  môme 
airidité  que  le  premier  jour.  Ses  émissaires  se  répandent  dans  la 
ftwle^et  sèment  adroitement  le  bruit^  à  chaque  représentation, que 
iranteurpouRoitbieneurprendre  ce  jour*là  l'assemblée.  C'eftaiii4 
qpi'anjourd'lid  les  Tmleries  éloient  encore  pleines  de  groupes  4$ 
«nrienx. 

La  gaieté  de  ce  TÎeitlard,  inlarissablei eet  roYenne  et  les  bons  moli 

recommencent  à  couler. 

Aujourd'hui,  pendant  qu'on  attendoit  à  la  comédie  M.  de  Vol^ 
taire,  il  é  toit  à  parler  politique  avec  l' ex-ministre  Turgot^  et  est  resté 
longtemps  en  conférence  avec  lui, 

M.  le  comte  d'Artoisj  dupe  comme  les  autres  de  l'arrivée  de  l'ao» 
taur  à  la  comédie,  y  est  resté  une  petite  demi-hearey  et  s'en  est  alié 
quand  il  a  perdu  Teifoir  de  l'y  vw* 


Digitized  by  Google 


AFOTHÈO&B  nt  VOJLtAlAfi  A  PAR» 


'  ^1  Mm*  Une  Bcèae  useï  pMaaiite  s'est  ptssée  avant-liier  au 
€lilfmps<'fil;f8ée8y0ii  ^ifAi  à  là  place  deLo«sXV,&Q  sujet  démon» 
iièiir  de  Voltaire.  Un  eharlafan  7  étoit,  elierefaanlà  veiftire  de  pe» 
tite  livres  où  il  eoseignoit  des  secrets  de  tours  de  cartes  :  «En  yoiA 

h  an,  disoil-il,  Messieurs,  que  j'ai  appris  à  Ferney,  de  ce  grand  hotnM 
>  qui  fait  l.mt  de  bruit  ici,  de  ce  lauieuï  Voliaircy  noire  maître  â 
i  tons  !  D  Quelques  gens  sensés,  qui  par  hasard  entendoieut  le  char* 
latati,  ti  ousèi  ent  l  clag«2  très^pigramoQiquei se  mirent  à  beaucoup 
rire,  et  l'ont  rapporté. 

ApoUiéoM  d«  Voltoire  à  T Académie  et  «u  Théâtre -VrençAÎe. 

Apoilwle  publiqiM  de  Im  loeiéld  iîraafftiie.— »0»  l'appalto  te  liîat 

te  Dten  àm  Jmw» 

I  iivrH  i:f78.  M.  de  Voltàtre,  diScidé  à  jouir  du  triomphe  qu'oa 
loi  pi^èineUoît  depuis  longtemps,  est  monté  lundi  dans  son  cftrroam 
itHiiVèttC^azur,  parsemé  d*étoiles,  fièinture  bizarre,  qui  a  fait  dire 

è  un  plaisaut  que  c'éloil  le  char  de  i  empyrée.  Il  s'est  rendu  ainsi 
d'abord  à  l'Académie françoîse,  que  tenoit  ce  jour-là  son  assemblée 
particulière.  Elle  éloit  composée  de  vingt-deux  membres  Aucun 
des  prélats,  ou  abbés,  ou  membres  du  corps  ecclésiastiqne,  ses  con- 
frères, n'ont  voulu  s'y  trouver  ni  adiiérer  aux  délibérations  eitraor* 
dinatres  qu'on  se  proposoit. 

Les  seuls  abbés  de  Boimont  et  MïUot  se  sont  détachés  des  autres  ; 
i'un  comme  un  roué  de  la  cour,  n'ayant  que  l'extérieur  de  son  état  ; 
Tavlre  comme  un  euistre,  n'àyant  aueune  grAce  à  espérer,  soit  de 
Ik  Ooar,  soit  de  l'église. 

L'Académie  est  allée  au-devant  de  M.  de  Voltaire  pour  le  reee» 
toir.  n  a  été  conduit  au  siège  du  Directeur,  que  cet  officier  et  l'a* 
cadcmic  l'ont  prié  d'accepter.  On  avoit  placé  son  pprlraît  au-dessus 
de  son  fauteuil.  La  compagnie,  sans  tirer  au  sort  suivaal  l'usage, 
acormuencé  sou  travail  eu  le  nommant,  par  acclanialion,  Direcleuf 
du  trimestre  d'avril.  Le  vieillard  étant  en  train,  alloit  canspr  beau- 
coup, lorsqu'on  lui  a  dit  qu'on  s'iniéressoit  trop  à  sa  santé  \mxv  l'é- 
oottter, qu'on  vouloitle  réduire  au  silence.  En  effet,  M.  à!ALcmbert 
S  rempli  la  séance  par  la  lecture  de  V Eloge  de  Despréaux,  dont  il 
%VDit  déjà  fût  part  dans  une  cérémonie  publique,  et  où  il  avoit  'Wf 
aéré  des  choses  flatteuses  pour  le  philosophes  présent. 
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M.  de  Voltaire  a  désiré  monter  ensuite  chez  le  secrétaire  derA- 
ctdéoiie,  dont  le  logement  est  ainleesus.  II  est  resté  quelque  tempi 
ehcs  lai  y  et  s'est  eniln  mis  en  roafe  pour  se  rendre  à  la  Comédie 
firançoise.  La  cour,  quelque  vaste  quelle  8oit|éloit  remplie  de  mond« 
qui  l'atlendoit.  Dès  que  sa  voilure  unique  a  parii^  on  s'est  écrié-: 
le  voilâf  Les  Savoyards,  les  marchandes  de  pommes,  toute  la  ca- 
aailie  du  quartier,  s'étoient  rendus  là,  et  tes  acclamations  :  Vitm 
Voltaircf  oui  leleiiti  pour  ne  plus  finir.  Le  marquis  de  VillettCp 
arrive  d'avance,  l'est  venu  prendre  à  la  dcsccnlc  de  son  carrosse, 
dans  lequel  il  étoit  avec  le  procureur  Glausc.  Tous  deux  lui  ont 
donné  le  bras,  et  ont  eu  peine  à  i'arraclier  de  la  foule.  A  sou  entrés 
à  la  Comédie,  un  monde  plus  élégant,  et  saiv-i  du  véritable  enthou- 
■iasme  du  génie,  l'a  entouré,  les  femmes  surtout  se  jctoient  sur<on 
^assaf^e  et  l'arrétoîeuti  aûn  de  le  mieux  contempler.  On  en  a  va 
i'empresser  à  toucher  ses  vêtements,  et  quelques-unes  arracher  da 
poil  de  sa  fourrure*  M.  le  duc  de  ÇharircSf  n*o$ant  avancer  dp 
trop  près,  quoique  de  loin,  n'a  pas  montré  moins  de  curiosité  qoe 
les  autres. 

Le  Sainfj  ou  plulôt  le  Dieu  du  jowj  devoil  occuper  la  loge  dci 
gentilshommes  de  la  chambre,  en  face  de  celle  du  comle  lI' Artois. 
Madame  Denis,  jiiadainc  de  Villelte  étoienl  déjà  placées,  et  le  par- 
terre é  toit  dans  des  convulsions  <ic  joie,  .ait  n  lanl  le  moment  où  le 
poète  [)araîtroil.  On  n'a  pas  eu  de  cesse  qu'il  ne  se  fût  mis  au  pr^ 
«lier  iani:  auprès  des  dames.  Alors  on  a  crié  :  la  Couronne!  et  le 
comédien  Brizard  est  venu  la  lui  mettre  sur  la  tète  :  Ah,  ùieui 
«ou«  vouiez  donc  me  faire  mourir?  s'est  écrié  M.  de  Voltaire,  plein 
rtnt  de  joie  et  se  refusant  à  cet  honneur.  Il  a  pris  cette  couronne  1 
la  main,eira  présenlée  à  Belle  et  Bonne,  Céle-cï  disputoii,  lorsque 
le  prince  de  Beaweau^  saisissant  le  laurier,  Ta  remis  sur  la  téteda 
(Sophocle,  qui  n'a  pu  résister  cette  fois. 

On  a  joué  la  pièce,  plus  applaudie  que  de  coutume,  mais  pasau- 
Uat  qu'il  l'auroit  fallu  pour  répondre  a  ce  triomphe.  Cependant  lei 
comédiens  éloiont  fort  intrigués  de  ce  qu'ils  feroient;  et  pendant 
qu'ils  délibéroient,  la  tragédie  a  fini,  la  toile  est  tombée,  et  le  tu- 
multe du  parterre  éloil  extrême,  lorsqu'elle  s'est  relevée,  et  l'on  a 
TU  un  spectacle  parei^à  celui  de  la  CenumUre*  Le  buste  de  M.  àê 
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Voltiîro,  ])1acé  depuis  peu  dans  le  foyer  Je  îa  comédie  françois*'. 
avoit  été  apporté  au  ihéâtre,  et  élevé  sur  un  piédestal  :  tous  lesco* 
médiens  l'eiitouroieat  en  demi-cercle,  des  palmes  cl  des  (jnirlandcê 
4  la  main,  Uoe  couronoe  étoit  déjà  sur  le  buste;  le  bruit  des  fan- 
breSy  des  tambours,  des  trompettes  a  voit  annoncé  la  cérémonie,  et 
wmdame  Vetlm  tenoit  un  papier,  qu'on  a  su  bientôt  être  des  ws 
que  yenoit  de  composer  monsieur  le  marquis  de  Saint-Marc,  Ella 
les  a  déclamés  avec  une  emphase  proportionnée  à  Vexiramganc§ 
de  ia  scciic.  Les  voici  : 

Aux  yeux  de  Pari«  pnrlianté 
Reç'iis  en  ce  jour  un  hommage. 
Que  caufinncra  d^ùj^e  en  &ge  » 
sévère  postérité. 
'   Kv)t)«  lu  it'as  pas  besuiii  d'.iltcitulre  au  noir  rivage 
Pour  jouir  des  honneurs  de  l'iaimort;iUlc; 
Voltaire^  rt'çois  la  coiirntnifi 
Qtio  l'on  vient  de  te  présenter  j 
II  (  .si  heau  do  ta  mériter. 
Quand  c'est  la  IVance  qui  la  donne! 

On  a  crié  bis,  et  l'actrice  a  recommencé.  Après,  chacun  est  allé 
poser  sa  guirlande  autour  du  buste.  Mademoiselle  Fanïcr^  dans 
nae  extase  faoaliquei  Ta  baisé,  et  tous  les  autres  comédiens  ont 
•uivi. 

Cette  cérémonie  fort  longue  accompagnée  de  Vival  qu!  ne  cas* 
soient  point,  la  toile  s'est  encore  baissée;  et  quand  on  Ta  relevée 

pour  jouer  Nanlp.e^  comédie  de  M.  de  Voîlaire,  on  a  vu  son 
buste  à  la  droite  du  théâtre,  qui  est  resté  durant  toute  la  représen- 
tation. 

M.  /.  couile  d* Artois  n'a  pas  osé  se  montrer  trop  ouvertement  ; 
mais  instruit,  suivant  Tordre  qu'il  en  avoit  donné,  dès  que  M.  de 
Voltaire  seroit  à  la  comédie,  il  s'y  est  rendu  incognito,  et  Ton  croit 
^ae  dans  nn  moment  où  le  vieillard  est  sorti  et  passé  quelque  pari, 
•ous  prétexte  d'un  besoin,  il  a  eu  Chùnneur  de  voir  de  plu»  jirAi 
cette  aliesse  royale  et  de  lui  faire  sa  cour. 

Nanine  jouée,  nouveaux  brouhahas,  autre  embarras  pour  la  mo- 
destie du  philosophe;  il  étoit  déjà  dans  son  carrosse,  et  l'on  ne 
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iroaluU  pu  te  Umer  partir;  on  se  jetoit  sur  les  cheyioi,  on  lai 

battoitj  on  a  entendu  même  de  jennes  poètes  s'écrier  qn'U  fûkk 

les  dételer  et  se  meltrc  à  leur  {)lace,  pour  recoaduire  VApollon 
moderne:  malheareusemcnt  il  ne  s'est  pas  trouvé  assez  d'enthoM- 
siasteâ  de  bonne  volonté,  et  il  a  enfin  eu  la  liberté  de  partir,  non 
sans  des  viraty  qu'il  a  pu  entendre  encore  du  Pont-Hoyal  et  même 
de  son  hôtel. 

.  Telle  a  été  Y  apothéose  de  M.  de  Voltaire,  dont  Mlle  Clairon  avoit 
donné  chez  elle  on  échanlilloo,  il  y  a  quelques  années,  mais 
venus  un  délire  plus  violent  et  plus  généra). 

M.  de  Voltaire,  rentré  chez  lui,  a  pleuré  de  nouveau,  et  a  pro- 
testé modestement  que  s'il  avoit  prévu  qu'on  eût  fidt  tant  de  folies, 
il  n'auroit  pas  été  à  la  Comédie. 

Le  lendemain,  c'a  été  chez  lui  une  procession  de  monde,  qui  est 
venu  successivement  lui  renouveler  en  d»'!;iil  les  clo^jes  et  les  fa- 
veinps  qu'il  avoit  reçus  en  chorus  la  veille  ;  il  n'a  pu  résister  à  tant 
d'empressement,  de  bieuveillance  et  de  gloire,  et  il  s'est  décide  sur 
le  champ  à  acheter  une  maison. 

6. — ^vdqatts  publîoaUoa»  4e  Toltaivo  eontre  t*  religion»  Çael^iae» 

eoairari^téa  éprouvées  par  le  Hira. 

3  AiTiY.Le  Prix  de  tajusilcc  et  de  C  humant  té  ^  brochure  de  M.  de 
Vollairi',  de  Mil,  qui  u'avoil  pas  encore  percé  dans  ce  pays-ci,  ^ 
est  eufiu  parvenue.  C'est  un  supplémcut  rempli  d'excellentes  ré- 
flexions, à  joindre  à  V Esprit  des  Lois. 

3  Avril.  Eloges  et  pensées  île  Piiscal,  n'Uivcllc  édition  counncnîèey 
corrigée  et  augmentic  par  M,  de***.  Cette  autre  brochure  plus  ré- 
cente, est  encore  attribuée  h  M.  de  Voltaire. 

6  Avril*  A  travers  les  diverses  formes,  à  travers  tous  les  voiles 
dont  on  a  revêtu  et  enveloppé  les  Pensées  de  Pascal^  voici  ce  qu'on 
a  pu  démêler  de  l'édition  annoncée  et  venue  avec  l'ouvrage  intt* 
talé  :  Prix  de  ta  jusike  et  de  inhumanité» 

Tout  le  monde  sait  que  monsieur  de  Voltaire  a  fait  ancienne- 
ment des  remarques  sur  les  Pensées  de  Pascal  Son  objet  étoitd'at- 
ténuer  l'effet  que  pouvoil  produire  ce  livre  en  faveur  de  la  reli- 
gion, auprès  de  ceux  à  qui  eu  iinposeroit  le  giaad  nom  de  son 
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aateur.  Moosiear  le  marqais  de  Condoreety  autant  qo'oà  peat  le 
deTiûer  par  induction}  a  troaté  trop  foibles  quelques  raisonnements 

jetés  au  hasard  par  le  premier,  et  plus  propres  à  donner  du  ridi- 
cule, à  faire  riie,  qu'à  détruire  les  arguments  du  philosophe  chré- 
tien; il  a  jugé  à  propos  d'y  joindre  un  comnicntab^e,  et  de  le  faire 
précéder  d'un  éloge  prétendu  de  Pascal,  qui  prépareroit  la  réfuta- 
tiou  subséquente  de  son  livre,  et  en  feroit  d'avance  la  satire  endé- 
criantrauteur.  Il  y  a  inséré  une  pièce  intitulée  :  Reflétions  sur  Car- 
gument  de  M.  Pascal  et  de  M*  Locke j  concernant  la  possibilité  d*une 
autre  vie  à  venir,  par  monsieur  de  FonteneUe,  et  envoyé  le  toutan 
fihilDSOphe  de  Femey,  a  lût  ûire  l'édition  en  question,  mat 
sans  y  mêler  encore  d'antres  apostilles^  qu*il  attribue  à  un  second 
éditeur. 

On  peut  assurer  que,  dans  cet  état,  les  Pemêes  de  Patcal,  grftee 

aux  soins  des  annotateurs,  sont  devenues  le  livre  le  plus  diabolique 
contre  le  Chriitianisme j  le  plua  capable  de  former  des  matérialistes, 
des  déistes,  des  athées;  ce  qui  étoit  vraisembiablemenl  leur  but, 
'qu'ils  ont  atteint  par  excellence. 

Quant  à  la  dissertation  attribuée  à  Fonienelle,  il  y  a  cent  contre 
un  à  parier  qu'elle  n'est  pas  de  cet  illustre  défunt;  que  c'est  un  tra- 
Testissementsous  lequel  a  voulu  se  cacher  le  moderne  secrétaire  de 
l'Académie  des  sciences. 

6  Avril.  On  s'est  rendu  avec  plus  de  foreur  encore  qne  de  cou- 
tume h  la  Comédie' françoise,  pour  la  clôture,  à  cause  du  compli- 
ment qu'on  s'imagindt  devoir  produire  une  grande  sensation.  C'est 
le  sieur  Mole  à  qui  on  eu  attribue  la  composition,  et  quî  l'a  débité* 
llroulc  -sur  iroisévènements :  ia  mort  de  le  Kain,  la  représentation 
au  profit  du  sang  de  Corneille,  et  le  couronnemeut  de  M.  de  Vol» 
taire.  On  a  trouvé  beaucoup  d'enflure  et  de  galimathiasdansle  dis- 
cours de  ce  comédien,  aussi  outré  dans  son  style  que  dans  sa  décla« 
mation  tragique. 

6  Avril,  Tout  est  mêlé  d'amertume  dans  cette  vie,  et  le  plus  beau 
triomphe  est  souvent  accompagné  d'humiliations  :  c'est  ainsi  que 
*  monsieur  de  Vollaire  vient  d'en  éprouverplusîeurs,  dont  la  moindre 
seroit  propre  ft  empoisonner  le  bonheur  d'un  homme  qnt  â  antant 
*amonr-propre. 
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1*  Le  jour  de  son  couronnement,  il  savoil  que  ia  Reine  étoit 
venue  à  l'opérai  mais  avec  le  projet  secret  de  passer  incognito  à  la 
Comédie  finnsoise^et  d'y  recevoir  sans  affectation  les  hommages  de 
Nestor  de  la  littérature;  elle  ne  loi  a  pas  donné  celte  satisfaction  : . 
on  assure  qne  dans  sa  loge  elle  a  reçu  un  billet  qui  l'a  détournée  du 
son  premier  dessein;  on  prétend  même  qu'il  avoit  été  rendu  en  route 
à  sa  Majesté. 

2*^  Sou  Irène  a  bien  été  jouée  jeudi  dernier  à  lacour,  mais  on  ne 
l'a  pas  fait  avertir  d'y  venir,  comme  il  s'en  {kiUoit,  et  comme  la 
Reine  le  lui  avoit  fait  espérer  j  mais  le  jour  de  la  représentation, 
au  débotté  du  Roi,  pendant  que  sa  Majesté  s'habilloit  pour  le  spec- 
tacle^ on  a  entendu  les  courtisans  perfides,  pour  plaire  au  monarque 
qn*on  sait  ne  point  aimer  monsteur  de  Voltairei  lui  dénigrer  d'a- 
vance la  tragédie  et  prématurer  son  ennui,  qui  ne  s'est  que  trop 
manifesté. 

9*  Enfin  b  vieillard  de  Femey,  qui  en  se  repaissant  de  la  fumée 
de  la  gloire,  ne  néglige  point  le  solide,  et  veille  à  nés  alTaires  en 

homme  qui  s'en  occupe  essentiellement,  est  allé  l'autre  jour  chei 
un  procureur  au  parlement,  nommé  Hurcau,  po\ir  1  li  parler  d'un 
procès  dont  celui-ci  n'avoit  plus  d'idée.  Il  a  eu  le  dcj)il  de  voir  ce 
suppôt  du  palais  l'ignorer  absolument,  le  traiter  cavalièromcul 
comme  un  client  ordinaire,  et  l'obliger  de  décliner  son  nom,  et  il  a 
dû  juger  que  ce  malheureux  praticien  vivoit  dans  une  t^^lle  indo- 
lance, qu'Û  ne  savoit  pas  seulement  que  M.  de  Voltaire  fût  à  Paris* 
Il  est  vrai  qu'à  ce  nom  deVoltaire  il  a|ouvert  les  yeux  cl  les  oreilles» 
que  toute  la  maison  en  a  bientôt  retenti,  et  que  la  rumeur  passant 
de  bouche  en  bouche,  le  philosophe  en  rentrant  dans  son  carrosse^ 
t'est  vu  assailli  de  toute  la  populace  du  quartier. 

7  Avril.  On  n'a  pas  manqué  de  faire  une  gravure  au  sujet  du 
triomphe  de  M.  de  Voltaire.  On  Ta  représenté  très-ressemblant, 
debout,  les  deux  mains  sur  sa  canne.  Il  a  !e  chapeau  sous  le  bras, 
et  une  couronne  de  laurier  sur  son  énorme  perruque.  Il  est  peint 
avec  vérité,  mais  si  ridiculement,  que  cela  ressemble  fort  à  une 
caricature.  On  a  mis  au-dessous,  fAomme  unti^e  à  unit  d^^,  expres- 
sion d'un  certain  abbé  de  Lamay^  dans  les  vers  amphigouriquea 
qu'il  lui  a  adresaés  le  premier  sur  ion  retour»  et  au  ceux 
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do  marquis  de  Saint 'M arc  :  on  a  sans  doute  adopté  cette  es- 
tampe dans  la  maison  du  philosophe,  car  on  la  disUibue  aux 
amis. 

9  Avrii.  On  a  parodié  les  vers  adressés  à  M.  de  Voltaire  par 
M.  de  Saint-Marc  le  jour  de  son  couronnement, et  on  les  met  dans 
la  bouche  de  la  France.  Oa  prétend  que  celte  pièce  est  d'aa 
soldat  : 

Je  ne  iuU  plus  infldils^ 

0  François  !  je  b*«1  qu^nn  éjpoui  ; 
'  Vaimer  est  mon  soin  le  plosdout. 

Et  ma  toadroMo  ost  étoni^. 
Four  psrtagier  non  oœor,  it  en  est  Uop  Jaloai» 
l*ii0Qtf re  ce  savant,  sa  gloin  est  imoMirteUo  ; 

Mais  qnoiqa*a  ait  pa  mériter» 

La  France  n*8  qu*une  couronne, 

Ccst  à  liOais  qu'elle  la  donne, 

Lot  seul  est  ftUt  pour  la  porter  I 

7.  lice  -ptioa  de  Toitâirc  k  la  loge  des  francs» maçoaa. 

10  Avril,  Lundi  M»  de  Voltaire  s'est  trouTé  assez  vigoureux  pour 
aller  à  pie:^  de  chez  lui  à  F  Académie,  et  l'on  Juge  combien  il  a  ftit 
courir  de  monde  après  lui. 

Mardi  matin  il  s'est  rendu  à  la  loge  des  Nmft*Sceurg,  suimml 

la  promesse  qu'il  en  avoit  faîteaux  députés.  La  joie  des  frères  leuf 
a  fait  commettre  quelques  indiscrétions,  en  sorte  que,  malgré  le 

.  my  tore  do  ces  sortes  de  cérémonies,  l>eaucoup  de  circonstances  de 
ta  ré(  C[y}ion  de  ce  vieillard  ont  transpiré. 

On  ne  lui  a  point  bandé  les  yeux,  mais  on  avoit  élevé  deux  ri- 
deanx  à  travers  lesquels  le  vénérable  l'a  interrogé,  et  après  diverses 
Ipestions,  sur  ce  qu'il  a  fini  par  lui  demander  s'il  promeltoit  de 

:  garder  le  secret  sur  tout  ce  qu'il  verroit,  il  a  répondu  qu'il  le  ju- 
roit|  en  assurant  qu'il  ne  pouvoit  plus  tenir  à  son  état  d'anxiété. 
En  priant  qu'on  loi  fît  voir  la  lumière,  les  deux  rideaux  se  sont 
entc'bu  verts  toct-à-coup^  et  cet  hofnme  de  génie  est  resté  comme 
étourdi  des  pompeuses  niaiseries  de  ce  spectacle  ;  tant  l'homme 
est  susceptible  de  s'en  laisser  imposer  par  la  surprise  de  ses  sensl 
On  a  remarqué  même  que  cette  première  stupeur  avoit  frappé  le 
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fhilowiphe  an  poiol  de  lui  ôler  pendiat  toute  la  aéanee  ceHft  péta-' 
Jaiic^  de  conTenatîoii  qni  le  eamtériae»  cet  M^Qiegy  ces  édujm  tgn 
partent  si  rapidement  qamà  it  est  dans  son  assiette. 

Au  banquet  il  n'a  mangé  que  quelques  eoiUerées d'une  pnrée  de 
fèves,  à  laquelle  il  s'est  mis  pour  son  crachement  de  sang^ 

et  que  lui  a  indiquée  madame  Hébert,  l'inteadante  des  Menui. 

Il  s'est  retiré  de  bonne  heure,  il  s'est  montré  dans  l'aptès-dînée 
sur  son  balcon  au  peuple  assemblé  :  il  étoit  entre  M.  le  coriited'Ar- 
gental  et  le  marquis  de  Thibouville.  Le  soir  il  est  allé  voir  la  Bellê 
Arsène  chez  madame  de  Mantesson  :  il  a  retourné  hier  jeudi  à  ce 
spectacle,  où  Ton  a  dû  donner  en  sa  faveur  une  seconde  représea* 
tatioa  de  ï'AmaMt  romanèêjtuii  et  y  joindre  IMUu* 

13  Avril.  M.  de  Voltaire  ajoui  jeudi  au  spectacle  de  madame  ds 
Moniesson  presque  des  mêmes  honneurs  qu'à  la  Comédie  françoise, 
le  couronnemeat  excepté  :  il  a  été  accueilli  de  la  manière  la 
plus  flatteuse  par  tontes  les  femmes  et  seigneurs  de  celte  cour  dis* 
liogttée. 

IL  le  due  de  Chartres  lui  ayant  accordé  la  permission  qu'il  aYOÎt 
demandée  à  S.  A*  d'aller  Cure  sa  cour  aux  jeunes  princes,  M.  de 
¥ollaire  s'y  est  rendn  samedi  Aiatin.  Le  père  l'a  fait  inviter  de 
Tenir  ches  Ini:  11  vonloit  se  tenir  debout,  mais  S.  A.  l'a  forcé  de 
iTasseoir,  sous  prétexte  qu'ail  vouknt  jouir  longtemps  de  sa  conver- 
sation. Madame  la  duchesse  de  Chartres,  qia  étoit  etiLore  au  lit, 
instruite  de  laprésencedu  vieillard,  s'est  fait  habiller  promplement 
et  est  passée  chez  monseigneur  :  nouvelle  confusion  du  philosophe, 
qui  vouloit  se  jeter  aux  genoux  de  la  princesse  et  y  rester  :  on  l'a 
fait  se  rasseoir  une  seconde  fois  pour  renlendre.  U  s'est  répandu 
enf  compliments  sur  les  enfants  de  leurs  altesses,  et  principalemeol 
for  le  dttc  Valou;  il  a  prétendu  qu'il  ressembloit  an  ré« 
geat. 

'  Tous  cesTains*lionnénrs,si  propres  à  chatouiller  Tamour-propre 
de  niotisidnr  de' Voltaire,  excitent  de  plus  en  plus  la  fureur  du 
Clergé,  et  ce  carême  différents  prédicateurs  de  cette  capitale  se  sont 
permis  des  sorlies  violentes  contre  lui  ;  elles  l'auroient  peu  ému 
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lans  ceUe  faîte  par  Vabbé  de  Benvregardy  ei-jésuitc,  prêchant  à 
Versailles  devant  le  Roi.  Cet  orateur  chrétien  très-courn,  a  iiémi 
sur  la  gloire  dont  on  affectoil  de  couvrir  le  chef  audarleux  d'une 
secte  impie,  le  destructeur  de  la  religion  et  des  mœurs,  et  a  sensi- 
blement désigné  le  vieillard  de  Ferney.  Celuî-ci  a  jugé  que  S»  M* 
n'aYoii  pas  désapprouvé  cette  diatribe  évangélique^  et  que  cooié- 
«jaemment  elle  est  encore  dans  le  préjugé  défavorable  qu'on  a 
iaipiré  au  Roi  contre  lai  3  ce  qui  le  désole  en  lui  ôtant  l'espoir  d'être 
jamau  accueilli  du  monarque. 

4t  AtfHl*  M.  de  Voltaire,  après  avoir  varié  beaucoup  sur  le  lo- 
gement qu'il  prendroit  à  Paris,  vient  enfin  d'acheter  à  vie,  sur  sa 
téle  et  sur  celle  de  madame  Denis,  un  hôtel  rue  de  Richelieu,  en 
face  de  celui  du  duc  de  GhciseuL  Avant  de  s'y  installer,  il  compte 
retourner  à  Ferney,  mais  il  faut  que  le  vent  du  nord  el  le  froid 
cessent,  et  lui  permettent  de  se  mettre  en  route. 

On  est  occupé  actuellement  àimprimerune  Relation  delà  téance 
de  ce  grand  homme  à  la  loge  desNeuf-Sceurs,  et  l'on  doit  y  joindre 
tous  les  vers  qu'ont  enfantés  sur  cet  événement  les  poètes  aimables 
dont  abonde*cette'.loge.  Us  se  flattent  que  leur  nouveau  frère  y 
joindra  du  sien  ;  il  est  convenu  que  c'étoit  la  seule  mamère  dont  il 
pouvoit  leur  témoigner  sa  Teconuoifisanee  et  son  zèle.  Jusque-là 
*    ces  messieurs  sont  fort  discrets,  et  ne  veulent  pas  faire  part  de  leurs 
pro  jiiclions.  Voici  cependmt  un  couplet  qu'on  a  retenu,  comme  le 
plud  saillant  d'mie  chanson  qu'on  attribue  au  frère  Diimérie: 
Au  seul  nom  do  1  illustre  Frère» 
Tout  maçon  triompha;  aujourd'hui  f 
S*il  reçoit  de  nous  ia  lumière. 
Le  niunde  la  reçoit  de  lui» 
20  Auril.  Un  des  traiU  du  discours  de  l'abbé  de  Beauregard,  oCi  il 
&  fait  &oa  explosion  contre  M.  de  Voltaire  et  ses  partisans,  le  plus 
adroit  est  celui  où  il  a  peint  la  pusillanimité  du  Garde  de$  sceatAX^ 
qui;  redoutant  les  philosophes^  avoit  donné  défenses  de  laisser  pas- 
ser à  rimpresstoii  aucune  critique  de  ce  coryphée  pendant  son  sé« 
jour  à  Paria*  M.  ée  Miromtml  a  été  si  honteux  de  voir  sa  foiblesse 
mdirectement  dévoilée  devant  le  Roi,  que  craignant  une  explication^ 
il  s'est  hâté  de  lever  sa  défense. 

iv«  ssius.  TOMB  xu.  —     70^  iB55.  (5i«  voL  de  la  coll.)  19 


Digitized  by  Google 


S94  TR10MFHI  D8  LA  raitOBOPBIl  HAlîmilXI. 

0*  Plècot  officielles  tur  la  confe<tsion  de  M.  de  Voltaire. 

20  <iifri/.  I!  perc€  des  copies  dans  le  public  de  la  correspondance 
dont  on  a  parlé  entre  M.  de  VoUaire  et  M.  le  curé  de  Saiiit^SQl* 
pice.  On  en  infère  que,  sur  les  bruits  de  la  confession  de  ce 
grand  bomme  aux  pieds  de  l'abbé  Gauthier,  le  pasteur  Icnaoigna 
de  rbumeur  au  marquis  de  Yillette  de  voir  s'éch;ipper  cette 
ouaille  ;  que  cehii-cî  en  rendit  compte  au  malade,  qui,  le  4  marSy 
à  huit  heures  du  maliiiy  fil  porter  uno  épître  au  curé  de  Saint- 
Sulpice.  M.  de  Tersac  (c'est  le  nom  du  pasteur)  ne  vuiihii  j  Qini 
être  en  reste  et  riposla.  Ces  deux  écrils  sont  précieux,  et  dans  lo 
▼érital)le  esprit  de  chacun.  On  observe,  en  lisant  la  lettre  du  phi- 
losopbe,  qu'il  étoit  parfaitement  revenu  à  lui,  et  avoil  retrouvé  ce 
Um  de  persiflage  honnête  qu'il  entend  si  bien,  et  dont  il  n'est  pas 
possible  de  se  facbcr.  Mais  bien  attaqué,  bien  défendu^  le  ministre 
du  Seigneur,  sans  quitter  sou  costume  de  gravité,  et  dans  un 
style  admiratif  proportionné  au  personnage,  ne  le  plaisante  pas 
inal  en  lui  disant  les  vériléi  dftres  qu'exige  la  fonction. 

4  mus  t178. 

Monsîeor, 

M.  te  marquiide  Villelte  m*a  assuré  que  n  j*avoli  prit  la  liberté  de  mlsdfe»- 
•er  i  Tous-mème  pour  la  démardiê  néentuirê  quê  foi  fattê^  tous  anrisi 
eu  la  boalé  de  quliter  vos  importanles  eccupations,  pour  Tenir  et  deîsnct' 
femplir  auprès  de  moi  des  fonctions  que  je  n*tti  ern  convenables  qu'à  des  s»* 
bellernes^  auprès  des  passagers  qui  se  trouvent  dans  voire  déparlemenU 

M.  Tabbé  Gauibier  avoil  commencé  par  m^écrire  sur  te  bruit  eeut  de  flM 
maladie  ;  il  étoit  venu  ensuite  i*offri^de  lui*méme,  et  j*éloîs  fondé  à  croin 
que  demeurant  sur  voire  paroisse,  il  venoit  de  votre  part,  le  vous  regarda. 
Monsieur,  comme  un  homme  du  premier  ordre  de  rfitat  ;  je  sais  que  tous 
soulagez  les  pauvres  en  apôtre,  et  que  vous  les  Ikites  trevsilter  eumiaislrsb 
Plttsje  respecte  votre  personne  et  votre  étal,  plus  J*ai  ciaint  d''abuser  de  vos 
extrêmes  bontés.  Je  n*ai  considéré  que  ce  que  je  dois  &  votre  naissance,  h  vo« 
Ire  ministère  et  à  votre  mérite.  Vous  êtes  un  général  à  qui  j*ai  demandé  un 
soldat.  Je  vous  supplie  de  me  pardonner  d'avoir  ignoré  la  condo^cendanea 
avec  laquelle  voua  séries  descendu  jusqu'à  moi  :  pardonnes«moi  aussi  Tinipoi^ 
lunité  de  cette  lettre;  elle  a^exige  pas  l'embarrss  d*ttaa  réponss  ;  votrs  temps 
est  trop  précieux, 

J^ai  ruonneur,  etc. 
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Cette  lettre  apportée  à  bail  heures  da  matia  à  M.  le  caré  de 

Saint-Suipice,  il  y  a  répondu  aussitôt  et  par  le  même  commit- 

sioDuaire. 

Héponst  de  M*  le  curé  de  Saint-Sulpice  à  M.  de  Voltaire, 

Tm  loes  parmsiieas,  Montieur,  ont  droit  à  mes  soin*;,  que  la  néces.siU 
feule  m'i  fait  partager  avec  mes  coopénteurs  ;  mais  quelqu'un,  comme  M.  d« 
Voltaire,  est  fait  pour  attirer  tonte  mon  attention.  Sa  célébrité,  qui  fixe  sur 
lai  les  yeut  de  la  capitale  de  la  France  et  même  deTfiurope»  est  bien  digue  de 

k  sollicitude  pastorale  d'un  cure. 

La  démarche  que  vous  avez  faite  n'étoit  nécessaire  qu'autant  qu'elle  pou- 
Toit  vous  être  utile  et  consolante,  dans  le  dnnger  de  vo're  mf\!nrlif>  :  mon  mi- 
nistère ayant  pour  objet  le  vrai  bonheur  de  l'hoinine  en  tournant  à  son  pro- 
fit les  misères  inséparabhs  de  sa  couililion,  et  en  dist-ipant  par  la  foi  les  lénè- 
bresqui  fifTusqnent  sa  rai^onet  le  bornent  dans  1  '  cercle  étroit  de  celle  vie  ;  ju- 
gei  avec  quel  enipre>scmettt  jo  dois  l'olTrir  a  l'homme  le  plus  dislingue  par 
ses  talent-?,  dont  l'exemple  foroil  seul  des  miliers  d'heureux,  el  peut-être  l'é- 
poquo  la  plus  inléressanl»'  aux  iiioeu.s,  à  la  raison  et  à  tous  le»  vrais  princi- 
pes, S  UIS  lesquels  1:»  soci»''té  ne  sera  jamais  qu'un  assemblage  de  malheureux 
insensés,  divi>és  pai-         |i  issions  et  lournientcs  par  leurs  remords. 

Jesnisque  vous  èles  iuenf  lisant  ;  si  vous  me  permettez  de  vous  cntrclenir 
quelquefois,  j'e^p*  re  que  vous  oouviendreï  qu'en  adoptant  |  arfaitemcnt  la  su- 
blime philosopim  de  i  Évangile,  vous  pourriez  fiirc  le  plus  K^nml  birn,  et 
^jouter  à  la  jl  iire  d'avoir  fior^^  l'esynù  huinatn  au  plus  haut  dtgre  de  set  . 
COnf'OiSiVirjfr^,  11- mérite  de  la  vertu  la  plus  sincère  dont  la  sagesse  divine, 
revêtue  de  ii  !n  mlnr.  nou^a  d  uiné  ia  juste  tdée  et  fourni  le  parfait  modela 
que  nou?  ne  pituunis  trou\er  ailleurs. 

Vous  me  cuiublex  de  choses  obligeantes  que  vous  voulez  bien  me  dire,  et 
que  je  ne  mérite  pas  ;  il  seroit  au-dessus  de  mes  forces  d'y  répondre  en  me 
mettent  au  nombre  des  savants  el  des  gens  d'esprit  qia  \ou:  portent  avec  tant 
d'empressement  leurs  tributs  et  leurs  hommages;  pour  moi,  je  n'ai  à  vont 
offrir  que  le  vœu  de  votre  solide  bonheur,  et  la  sinccnlc  des  scatiments  ftftc 
lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

tiAvriL  M.  de  Voltaire,  qui  se  pique  de  remplir  toutes  les  bictw 
séances  de  la  société  scrupuleusemeot, n'est  pas  moins  exact  à  ren- 
.  dre  Jes  visites  qu'à  fiiire  réponse  aux  lettres  qu'il  reçoit.  Depuis 
qu'il  est  rétabli  parfoitement,  il  a  beaucoup  été  ;  il  a  surtout  em- 
ployé la  quinzaine  de  Pâques  à  rendre  les  devoirs  aux  prinoes  et 
grands  du  royaume  qui  sont  venus  Tadmirer;  il  est  allé  aussi  ehei 
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les  partienliers,  et  n'a  pas  mime  déâalgtié  de  ee  transporter  cfaes 
les  p!ns  eélèiires  taU  du  jour  :  c*est  ainsi  que  le  Soma^Aûfft  en 

Va  m  chez  mademoiteife  âmùHX, 

Le  mercredi  22,  les  GomcJieiis  françois  étant  assemblés  pour  le 
répertoire  de  la  semaine  de  l'ouverture,  onl  été  surpris  agrcable- 
raenl  de  voir  arriver  diezeux  le  vieux  nialdde,  qui  les  a  combléa 
deremerciemeutspour  lessoin^î  qu'ils  :?c  sont  donnés  afin  d'accélérer 
la  représentation  à* Irène,  et  de  la  faire  goûter  du  public.  Il  leur  a 
dit qu'étaat  sur  le  point  de  faire  nn  voyage  de  deux  mois  à  Fer- 
Qey,  il  emportoil  les  manuscrits  de  sa  tragédie  d*Agésilas,  et  de  la 
comédie  du  Droit  du  Seigneur,  pour  y  faire  des  changements  né« 
eessaires.  Quant  à  la  dernière»  elle  a  été  jouée  en  1762,  sooi 
le  titre  de  VEcueii  du  Juge.  Elle  est  médiocre  i  on  dit  qu'il  veut  la 
réduire  en  trois  actes. 

27  Aoiil.  M  de  Voltaire  a  voit  annoncé  son  départ  pour  Fcr- 
ney,  et  il  devoitse  mettre  en  route  !e  lundi  de  Qunniniodo,  qui  est 
aujourd'hui.  Mais  madaïue  la  marquise  de  Villelte  vient  de  faire 
une  fausse  couche^  et  l'on  ne  croit  pas  qu'il  abandonne  sa  chère 
Belle  ei  Bonne  dans  une  pareille  circonstance.  Cet  événement  est 
d'autant  plus  fâcheux,  qu'il  devoit  produire  une  scène  intéressante 
et  curieuse,  le  spectacle  du  philasopkeà  Céglise,parrmn  de  fenfimif 
et  donnant  enfin  nne  âme  à  Dieu,  après  en  avoir  lant  donné  au 
diable, 

Î9  AvriL  Les  séances  publiques  de  V Académie  des  sch  nccs  sont 
toujours  très-nombreuses,  il  y  d  même  souvent  des  étrangers  illus- 
tres et  des  virtuoses  en  femmes  du  jtremier  ordre  j  mais  le  gros  des 
bpeclatcurs  ne  consiste  guère  qu'en  savants  obscurs,  en  élèves  des 
maîtres  dans  tous  les  genres  de  sciences,  dont  est  composée  l'Aca- 
démie. Cette  fois-ci,  c'éloil  un  monde  diiférent,  tout  ce  que  la 
beauté  a  de  plus  séduisant  parmi  le  sexe,  tout  ce  que  la  cour  a  de 
plus  frivole  en  hommes  aimables,  tout  ce  que  la  littérature  a  déplus 
élégant  et  de  plus  recherché  s'étoit  emparé  de  la  salle.  La  géomé« 
trie,  l'astronomie,  la  mécfaanique,  Tanatomie,  la  diymle,  la  lM>ta* 
nique  se  sont  trouTéee  exclues,  pour  ainsi  dire,  de  leur  sanelltaire 
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par  les  mw«etel  les  grâces.  Oestti  cofîège  que  tratne  tùiijottrs  à  sa 
suite  de  Voltaire,  et  Ton  savoit  qu'il  devoit  ce  jour-là  jouir  eu  ce 
lieu  d'un  autre  triomphe,  à*\jiie  seconde  apothéose.  Eu  effet,"  à  peine 
a-t-iî  paru,  qne  les  acclamations  et  les  baHonients  de  mains  se  son* 
fait  entendre  de  la  façon  l'i  plusl^rnyante  :  et  quoiqu'il  ne  soit  pas 
membre  de  l'Académie,  le  vœi^gcaéral  de  ces  messieurs  a  été  que 
efr  philosophe  prit  place  parmi  les  honoraires.  On  y  avoit  déjà  vu 
ll«FrutkliD,  mais  la  réunion  des  deux  vieilUrds  qui  se  aont  em^ 
brassés  aux  yeux  de  l'assemblée,  a  •produis  nue  sensation  nonveUe» 
-et  les  bvoohahas  ont  repns  plus  vivement.  Le  tamuHe  ayant  eesséy 
le  secrétaire  a  commencéi  et  l'on  a  lu  diffiérenis  éloges  et  mé« 
moires. 

fi  Mm  1778.  Lundi  dernier,97  avril,  M.de  Voltaire  «stalté  à  ttUt 

séance  parlîcnlière  de  l'Académie  fraaçoise.  Vabbé  de  Lille  y  lut 
quelques  morceaux  détachés  de  son  poème  sur  l'art  d'orne  r,  de 
peindre  la  nature  et  d'en  jouir,  et  la  traduction  de  la  célèbre  £pi~ 
tre.  de  Pope  au  docteur  Arbuthnot.  Pendant  cette  lecture,  le  vieux 
malade  se  rappelott  les  vers  anglois  de  Pope,  les  comparoii  à  latra> 
duction,  et  préféroit  celle-ci. 

M.de  Voltaire,  à  cette  occasion,  seplaignoit  de  la  pauvreté  delà 
langue  fraaçoise;  il  parla  de  quelquesmots peu usités^et qu'il seroit 
k  désirer  qu'on  adoptât,  celui  de  TÎragédien,  par  exemple,  pour  ex- 
primer un  acteur  jouant  dans  la  tragédie.  «  Notre  langue  est  une 
•  gueuse  fière,  dIsoitHl  eu  parlant  de  la  difficulté  d'introduire 'des 
s  mots  nouveaux  ;  il  faut  lui  faire  l'aumône  malgré  elle.  » 

Il  fut  ensuite  voir  jouer  Alzîre  ;  il  étoit  incognito  dans  une  pe- 
tite loDfe,  celle  de  madame  Hébert;  mais  le  parterre  l'ayant  entrevu, 
interroinpilia  pièce  pendant  plus  de  trois  quarts  d'heure  pour  Vi^ 
plaudir. 

Au  milieu  de  l'enthousiasme  général,  M.  le  chevalier  de  Leseure, 
4)ffîcier  au  régiment  d'Orléaus  liUSutterie,  s'écbauffii,  et  il  prononça 
«tt  moderne  Sophocle*  sortant  de  sa  bge,  limptmihpta  suivant  : 

Ainsi  cbes  len  Incas,  dans  leurs  jours  fortunés, 
hft  eaf^nis  du  Soteft,  dont  nous  tnitbai  fMKmple, 
Aat  tfMiporl*  ht  plut  4<his  Mont  ibantaiiéâ» 
Loviiee  dttts  mroM  il  4elalMit  Isar  tcnvlii. 
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M.  de  Volbiire  a  répondu  à  ce  maiiTait  quatrain  par  les  deux 
fen  de  Zaïre,  qu'on  a  trouvés  fort  imperlincmment  appliqués  d^ 
■abouche: 

Des  chevaliers  François  tel  esl  le  camcihrp^ 

Leur  noblesse  ea  tout  temps  me  fut  uiile  et  chère. 

i3  Mai.  Il  paraît  constant  que^M.  de  Voltaire  ne  retouraeia 
point  à  Ferney.  Il  s  est  déterminé  à  se  séparer  pour  quelque  temps 
de  son  secrétaire  Yagnieres ,  et  à  renvo|er  là-bas  pour  mettre 
ordre  à  tout,  et  lui  faire  venir  sa  bibliothèque, 

L'éloignement  oh  ce  philosophe  est  resiê  de  la  cour  lui  a  &i 
eraindre  quelque  orages'il  s'absentoit*  La  ligue  générale  dn  Glevff 
de  ne  point  mettre  les  pieds  chez  lui,  est  trop  formidable^  et  en 
effet  il  auroit  bien  pu  recevoir  défenses  de  revenir, 

iO  Mai.  On  raconte  que  ces  jours  derniers  M.  de  Voltaire  se 
trouvant  chez  madame  la  maréchale  de  Luxe màour g j\i  fut  question 
de  la  guerre.  Otte  ddme  en  do[>lora  les  calamités,  et  souhaitoît 
qne  les  Anglois  et  nous  entendissions  assez  bien  nos  intérêts  et  ceux 
de  l'humanité,  pour  la  terminer  sans  effusion  de  sang  et  par  an 
bon  traité  de  paix  :  Madame,  dit  le  philosophe  bouillant,  en  mon* 
trant  l'épée  du  maréchal  de  Broglie  qui  éloit  présent  :  voiiâ  Im 
plume  a»ee  laqueUe  il  faut  siffner  ee  traité* 

11.  Vtfuvelle  maladie  de  Voltaire.  —  Sa  mort. 

tS  Mai.  M.  de  Voltaire  a  encore  beaucoup  inquiété  ces  jonra-d 
pour  sa  strangurie,  maïs  il  va  mieux. 

24  Mqi.  M.  de  Voltaire,  enchanté  dela'bonne  santé  du  maréchai 
de  Richelieu,  qui  monte  encore  à  chevid  (  omme  un  jeune  militaire 
qui  fdiises  exercices,  lui  a  demandé  couituctU  il  lai^^oit  pour  dormir^ 
le  maréchal  lui  a  parlé  d'un  calmant  qu'il  avoi',  et  lui  a  promis  de 
lui  eu  idire  part  :  il  lui  en  a  envoyé  une  cerlaiiio  qu  nilité  pour 
plusieurs  fois.  Le  vieux  philosophe,  qui  a  grande  envie  Je  vivre, 
•a  t  pris  une  dose  si  forte,  qu'il  en  a  été  très-mal.  11  paroit  qu'il 
J  â  beaucoup  d'opium  dans  cet  élizir,  et  depuis  ce  temps  il  appelle 
lé  maréchal  de  Richelieu  son  frère  Caîn.  Cet  incident  grave  qui 
loi  est  survenu^  lui  a  UXi  reprendr  le  projet  de  s'en  retourner  à 
Ferney»  ponr  tronveri  dit-il|  son  tombeau,  et  en  être  plus  près; 
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mais  l'aduKition  (jii'on  va  lui  pro.Iiguer  de  nouveau  à  forte  dose  U 
guérira,  saus  doute,  une  seconde  fois  de  cette  envie. 

28  3fat.  M.  de  Voltaire,  loin  d'être  lout-à-fait  quitte  dt 
Taccidenl  que  lui  a  occasionné  le  fatal  présent  de  son  frère  Caïn, 
le  maréchal  de  Richelieu,  est  retombé  plus  gravement^  et  quoiqu'on 
ne  puisse  savoir  au  juste  son  état  par  le  silence  que  gardent  set 
domestiques^  ses  parents  et  ses  amis ,  quoiqu'on  ait  affecté  à% 
tnssnrer  le  public  dans  le  Joumai  de  Paris,  on  a  tout  lien  dt 
•raindre  qu'il  ne  succombe  cette  fois» 

Il  paroit  que  la  crainte  de  voir  arriver  des  prêtres  autour  de  Ini 
nne  seconde  fois,  et  le  déterminer  à  quelque  démarche  conftmuh 
iSve  de  la  première,  est  la  cause  du  mystère  qu'on  observe. 
Cependant  le  Clergé  fulmine  et  menace  de  ne  point  enterrer  le 
moribond  en  terre  sainte,  s'il  persiste  dans  son  scandale  et  ne 
satisfait  pas  au  moins  à  l'extérieur. 

*  31  Mai\  M.  de  Voltaire  est  mort  hier  sur  les  onze  heures  du  soir: 
eommeles  prêtres  refusent  de  IVn ferrer,  et  qu'on  n'ose  envoyet 
ton  cadavre  àFeroey,  oik  cependant  son  tombeau  l'attend|  on  ctl 
à.  chercher  quelque  tournure  pour  y  suppléer* 
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J^lWiEiS  AUPRÈS  DE  L.*n01|l|e^ 

Par  M.  ALEU^D&£  GUJLLEMIW. 

inCORPORÉtTÉ  DES  ARQE$, 
h 

Vàuiim  touche  une  antre  question  pour  la  lolutipn  4e  laqneU* 
pont  sommes  heureux  de  nous  trouver  parfaitement  d  accord  avec 
Uliy  toul  aulaul  que  nous  regieltoiis  de  voir  s'engager  dans  ua9 
▼oie  diffciente  un  écrivain  distingué,  noble  et  illustre  persoiinaga 
que  nous  aimons  et  respectons  du  fond  de  noire  àme. 

M.  Guillernin  dit  très-bien,  p.  21  :  a  Comme  l'enseigne  la  tra« 
ê  dition  sainte,  il  est  de  foi  que  les  Anges  sont  incorporels,  a  El 
plus  loin  51  :  i  C'est  non  seulement  avec  foi  mais  avec  bon- 
>  heur^  que  sor  eette  question,  telle  qu'elle  .est  posée  et  discjatéa, 
a  nous  regardons  comme  un  devoir  de  conclure  à  rimmatdrialîlé 
a  absolue  des  intelligences*  a  Nous  aussi  enfant  affectueux  et  sou* 
mis  de  notre  sainte  Mère  l'Eglise^  nous  acceptons  la  tradilion 
que  nous  éîaseignent,  ainsi  qn'on  va  le  voir,  la  grande  majorité  de 
ses  docteurs  les  plus  graves  et  deux  Conciles  généi  aux. 

C'est  encore  ici  une  de  ces  questionsqui  ont  marché  et,  se  déga- 
geant de  toute  incertitude,  sont  arrivées  à  la  limite  d'une  déûni- 
tîon  ad  hoc  de  l'autorité  infaillibU^  établie  de  Dieu  pour  nous  en* 
seigner  toute  vérité.  U  j  a  maintenant  unanimité  entre  les  Uiéo- 
logiens pour rabsolue  spiritualité  des  Anges  tant  bons  que  mauvais. 

{fous  ne  ferons  pas  figurer  ici  tous  les  Pères  de  l'Eglise,  qui,  en 
grande  majorité,  îmgè  plureSf  comme  dit  le  R.  P*  Perrane,  en- 

*  Ytir  11  preaûèFS  partis  tu    précédent,  eî-demu  p-ttl. 
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ieignaieiit  rtneorporatité  des  Anges,  ni  ceux  qni  lenr  attribuaient 
un  eorps  plus  on  moins  subtil.  On  peut  en  prendre  connsdasance 
dans  le  liaHé  àéAngeUiy  déjli  cité,  da  savant  P.  Pétau.  Ce  traité 
eit répandu  partout,  gr4ce  au  Cutêm  îkeologicu»  àt'VL*  leChanoint 
Wgne,  (t.  vu,  p.  664  à  p;  664).  I>cux  Pèrts,  S.  Augustin  et  après 
lui  S.  Beraard,  oai  mieux  aimé  lestcr  eu  suspens  que  ile^iréjuger 
la  question  avant  une  définition  régulière  de  l'Eglise  ». 

Nous  arrivons  de  suite  aux  décisions  intervenues,  et  d'abord  à 
celles  de  deux  Conciles  généraux. 

Au  8*  siècle,  en  787,  le  2*  Concile  de  Nicée  déclare,  dans  sa 
enufession  de  foi,  qu'il  honore  les  images  «*de  J.  -G.,  de  sa  Sainte 
»  Mère,  comme  aussi  celles  des  saints  et  incorporel»  Anges,  par- 

•  ieq«*iIsottt  appara  aui  Justes  sous  forme  humaine  *.  a 

An  13*  siècle,  en  lllS,  le  !•  eondle  de  Latran  Mnd  ce  décret, 
^nt  nons  avons  déjà  parlé  :  a  Dien  a  créé  lea  deux  natures,  la 
»  ipirituêUe  et  la  corporelle,  c'est-à-dire  celles  des  Anges  et  ceQe 
»  de  ce  monde.  »  Utramque  condidit  crenturam  spirilualem  et 
eorporaletn^  angelicam  videlicet  et  mundanam. 

Avant  d'aller  plus  loin  nous  jugeons  nécessaire  de  consigner  ici 
une  observ  itioii.  Quelques  auteurs,  surtout  des  protestants,  oat 
avancé  l'étrange  proposition  que  ces  deux  Conciles  se  coutredi- 
lalent  précisément  au  sujet  de  rininiatérialit4des  Anges;  qu'elle 
.^été  njetée  par  le  premier  et  admist  par  le  second,  ils  allègaeni 
rponr  raison  que  le  Concile  de  Nicée  approuva  par  oui  Seignewr 
(v«d  lAftÊ)  la  eondusion  de  Jean,  éTé<|ue  de  Tiiessaloniqne,  pré- 
tentée en  cet  termes  par  le  patriarche  Taraise  :  c  Ce  Père  montre 
'tjiu'ott  doit  aussi  peindre  les  Anges,  parcequ*ils  sont  bornés  dana 

#  leur  essence,  et  se  sont  fait  Voir  à  plusieurs  sous  fohne  hiH 
i  knaine.  i  Or,  disent-ils,  Jean  se  fondait  sur  sa  croyance,  bien 
connue,  que  les  Anges,  aussi  bien  que  Vimc  humaine,  consistent 
en  une  certaine  matière.  Le  Concile  adhéra  donc  à  son  opinion* 
Ceux  qui  raisonnent  ainsi,  tombent  daus  une  erreur  manifeste^  on 

^66.  Aui«SttMlset  BeMtrMtB  ^aiMtfoM'liiiadiuhésBoit&'teè^ 
•#MlSS  éaMltiefM  alicsid  cèH»  p«»lém.  Mrans,  Vê  É»giUi,  tf"  S8L 

fwCituw.  CoMtt.  éa  K  IitMs»  U  ni,    622^  > 


Digitized  by  Google 


ne  sont  pas  de  bonne  foi;  car  le  Concile  n*a  éTidcmment  ftdilitei]iit 

la  tjimple  conclusion  de  l'évèqun  de  Tliestalonique,  puisqu'il  a  eu 
loin,  dans  sa  coafe&iion  de  foi,  de  qualiticr  les  Auges  d'incorpa- 

Les  décisions  des  deux  Conciles,  qui,  au  reste,  n'avaient  pas  à 
l'occuper  d'une  mauière  spéciaiey  exinstituto^  de  la  question  a 
les  Anges  sont  de  purs  esprits,  ne  sont  pas  à  la  Térité  des  défini- 
tions formelles.  Mais  comme  tout  concile  légitimement  assemblé 
est  assisté  de  l'Esprit-Salnt,  ce  dont  il  n'est  pas  permis  de  doule^* 
presque  »  tous  les  théologiens,  après  le  concile  de  Latran,  ont 
professé  l'incorporéilé  des  Anges  ;  et  de  nos  jours,  non  seulement 
ils  sont  unanimes  dans  celle  doclrine,  mais  aussi  un  grand  non>- 
bre  d'entr'cui  eoseigneat  qu'on  ue  peut  plus  sans  danger  pour  la 
foi  soutenir  l'opinion  contraire,  qui  est  une  quasi  hérésie,  hcgresi 
proximam.  Nous  a  enciteroAs  qu'un  petit  nombre,  liutremeainoiii 
n'en  finirions  pas. 

An  siècle  même  du  Concile  de  Latran  saint  Thomas  écrivait 
dans  sa  Samme  tMologique,  p^.    51,  a»  I  ad  1**:  c  Respondeo 

•  Nous  dicoîT»  presque^  parc«  qu'on  ciie  ordinairement  Ip?  «uivants  cornm« 
•faut  souteim  l V'iiiiMon  coulraîre  après  le  décrut  du  Concile  de  Lilrarj  :  le  car- 
-dinal  Gajetao  (in  ad  Ephe5.ea\}.  2);  A.  Stcucbus  {De  perenni  pMlos.  ii, 

16)  ;  Sixte  de  Sienne  (Biblio'h.  lib.  5,  adn.  8);  Barth.  Cnranza  :  Dom.  Banne», 
Ifous  n'avons  pu  voir  Ifs  ouviages  de  ces  deux  derni«  rs,  (',;iji  tan  et  St^uchitl 
M  attribui'iildes  corps  qu'aux  démonsà  qui  déjà  d*«uicii'U«  Pi  os  assignaient unt 
uature  différente  de  colle  des  bous  anges.  Quant  à  Sixte  de  Sienne,  on  se  trompe 
certainoiuLUl  sur  le  compte  de  ce  savanl  israëlile  converti.  Voici  comment  il 
•'exprime  apiès  avoircile  ceux  qui  se  proiionceiil  pour  riiiiinatcriaiilû des  anges  : 
c  Bien  que  moi-nïôme  je  trouve  qui'  ce  senlin»enl  l'i'niporie  sur  l'autre,  par 
»  la  raison  que  les  nnjes  n'ont  besoin  de  corps  ni  pour  l'existence,  ni  pour  Tin- 
»  tellig  nce,  ni  siou!  changer  do  plice,  |e  ç>  [^mlnul  dam  cHtc  question 

»  m'en  touir  à  la  réserve  di'  S.  Bernard,  Hayir  pi>s :crtorem  sententiam  eLsi 
»  ipse  idcirca  potiorem  exislimem,  quod  an^/eli  ueque  subsialtindi,  neque  i»- 
»  t$ilig«ndi,  neque  seipsos  movendi  graiià  corporlbus  incVgeant,  in  hé» 
»  tamen  parte  libet  amplecti  Bernardt  modesLiam.  »  Toulefuis  dans  la  suite 
ée  sa  Bibliothèque  tacrés  (ado.  77),  il  professe  explicileiMeul  que  les  &a§m 
•ont  Jls  substances  spirituelles  :  Noa  sj^irituf^lei  ek  fi»\6»i»t  substanHatg 
tL  sed  viros  illustres,  etc.  m  ,  ,         .  -,  ,  ■  4 
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»  cendum  qaod  wageW  non  hâtent  eorpora  siln  naiwraUter  iimto.., 

>  Aliqoœ  (sobsUnli»)  8unt  à  eorporibut  mpatam;  et  has  dicimns 
»  angelon»  » 

Le  P.  Pé(:iu  qui  a  si  bien  approfondi  cette  matière  y  après  avoir 

passé  eu  revue  tous  les  anciens  qui  défendaient  l'imm  itérialilé  des 
Anges,   ajoute  (  lib.  ii,  cap.  3.  §!0).  et  Quaru  sentenliam  non 

•  solum  Iheologi  hodie  sequuntur  omnesy  sed  contrarîam  etiara  , 
»  qaœ  vcl  mcra  esse  corpora ,  vel  illi^ratos  corpori  spirilus  angeloê 
»  putaty  aut  dœmonesy  ut  non  prorsus  hsrcticam ,  sic /((preit 
a  pnMP'mam  jadicanU  Peoïaàe  certMmum  esse  débet  ne  nuUo  modù 
a  dMlandum^  angeloa  naturale  corpus  habere  nuUam^  quoi 
a  etsacrarum  aactorîtate  litlerarum  *  et  argumeatatione  paadi 
a  ita  collîgitur,  etc.  »  Et  il  prouve  par  des  textes  de  TEcriture  et 
des  déductions  logiques  ce  qu'il  vient  de  décider  d'après  l'autorité 
des  Pères  y  savoir  qu'il  fint  tenir  pour  très-certain ,  et  n'en  dou- 
ter nullement ,  que  les  auges  n'ont  de  leur  nature  aucuue  espèce 
de  corps  '. 

Bartolocci,  t.  i,  p.  255  :  a  Angeli  secundum  catholicam  vcn- 
»  tatenij  sont  beali  illi  spirilus,  qui  incorporeœ  substantiaeet  invi- 
»  sibiles  cum  sint,  siropltccs  iteni)  proprielale  lamen  naturse 
a  nitae.  a  Ëtp.  S58  :  «  Il  fisut  donc  dire,  avec  VEglite  catholiquey 
9  que  les  anges  sont  incorporeU»  Dicalur  igitur  cum  ctuhoUca 
9  Eeelesia,  angelos  esse  Incorporeos.  a 

Noël  Alexandre  (  DeSymbolo  Fidàf  art,  2.  §  14)  «  la  foi 
a  niobs  enseigne  que  les  anges  sont  des  esprits.  Angelos  spirilus 
a  esse  fides  docet.  a  Et  il  le  prouve  par  des  textes  de  l'Ecriture. 

Le  P.  Welscher,  annotations  à  la  règle  de  la  foi  catholique  du 
P.  Chrisman,  n"  420  ;  o  Angelos  vero  es&e  spirilus,  Cf>rpons  natura 
»  iuu  expcrlei y  aàiîo  giaviuus  eqiiidem  innititur  argufuenlig,  ut 

•  temcritatis  noiam  cerie  non  e/fugerilf  qui  banc  de  incorporea 

>  angeîopum  natura  scnlentiani  negare  ausu^i  [ucr'u,  »  c'est-à- 
dire  celui  qui  oserait  bier  la  nature  iocorporeUe  des  auges ,  ne 
pourait  éviter  le  blâme  de  témérité. 

Holden  {Dmnw  Fides  anûlifsUf  lib,  Up  cap.  8.)  c  Esse  Ai^t- 

'  Vof ss  aaiti  m  théologie  dflfuuaiqiM ,  toma  m  »  ehaf.  t. 


Digitized  by  Google 


SM  LU  im^u  1»  xà  sim* 

»  los  omni  mok  coJCfi$r^a  v(iCUfiSf  et  ratio  uatufA^s  et  /kjUm  cAntr 
»  tiana  doceot.  t» 

Théologie  éditée  à  Uome  eu  i  834  par  les  RB.  PP.  Passioxûslei, 
1. 1,  p.  398.  a  Petes,  utramangeli  habeant  corporaî  Reipi  mg^tiv; 
»  Ccobatnr  ex  diecreio  oonoiiii  LAlenui.,  etc.  Huic  si  juagaotar  ie»> 
»  timoiita  acriptttranim  qqa  vooaat  «ngelos  $pmm  ùmpliciteret 
9  «bïoliite,  iteiii;P«lre8y  etc.;  ianàmummmiiwholërttmeommKm 
9  xidelur  qood  emX  pins  quam  Umeramm  «1100  coatrmm» 
•  ass^rere.  »  Ainsi,. celte  théologie,  s'appuyant sur  rautorité^n 
concile  de  Latran ,  des  saintes  Ecritures ,  des  Pères  et  de  l'imam- 
mité  de  l'Ecole  catholique,  déclare  qu'il  serait  piusquè  témérflirê 
de  combattre  maiiUenant  riacorpoiéile  des  anges. 

Un  des  plus  graves  théologiens  des  loni|)i  modernes,  le  R.  P.  Per- 
roae,  dont  la  voix  est  si  chère  à  toute  1  Eglise  catholique,  s'exprifioe 
ain^  daussa  théologie  dogmatique  (Tract,  de  Deo  Creatore,  par- 
ti» cap«  S  )  :  c  Deûniri  angeli  soient  f  substaotiae  immateriaUi 
»  complet»  Nos  cwamuni  senteDtiaeadhasreates  àAtpintuakialti  » 
1  angelorimii  qme  hàe  et  nune  tatva  fide  vt  dobîom  tîz  rerocaii 
»  fiosse  videtor^  hanc  statuimas  proposîtionem  :  Angeit  suat  meri 
»  ^icUi» omnis corporis  experles.  Qsec  proposiliocertaest  ex conc. 
9  Lateran.  17.  Haneanlem  doctrinam  Scripturamm  auetoritate 
»  fulciri  exindc  palcl,  quoi  in  sdcii.:,  cluquiio  angeli  constauter 
»  spirilus  (JicaiiiLir.  Fulciri  prœterca  banc  comdem  doctrinam 
p  auetoritate  Patruui  facile  ostenditur.  » 

On  ne  peut  donc  pas,  d'après  ce  grand  Ihéologieni  révoquer 
en  doute  la  spiritualité  des  auges ,  la  foi  sauve  I 

Nous  ajouterons  un  mot  au  sujet  des  Pères  anciens.  Un  auteur 
réice^t^eulse  prévaloir  du  sentiment  de  quelques-uns  d'entre  eux 
qulaUribuaienldes  corp$  aux  anges*  Mais  outre  que  leur  voix^eal 
GouTerte  par  celle  d'un  nombre  bien  plus  considérable  d'anlres 
Pères  qui  refusaient  aux  Anges  toute  espèce  de  matière  quelooa> 
que  *,  il  n'est  pas  sûr  que  l'on  ait  toujours  bien  saisi  le  sens  des 

*  Ala  différence  (le  TAme  huni  une,  qui  est  aussi  spiritueUe,  mais  incomplète, 
ê'es'-'i-diro,  n'cxistanl  que  pour  ùtre  unie  à  ua  corps. 

^  Longue  plures  tamcn  spirituales  prorsm  et  incorporcos  aii^clos  prxdiconi 
(Perront)» 
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pra^iisM)  ]>.e^tlié«dogi«iiftiiele  ipraseiift  pM^  et  îb  doniieiit  pour 
mot^  'j^,4î>fo<t«m  mMTtalea  :  1*  let  ancieos  entendaient  «m* 
vent  fi»  le  nem  €arp$  (■  «df»»  tua  corpus)  tQotTimpleinent>  sub^ 
Ume  imitante ,  le  contraire  de  néÊmt.  G*eft  ahtsl  qua  saint  Augus- 
tin {De  Gen,  x.  25,  et  DeHœrei.  ad  Qmd,  eap.  86),  explique 
coiiiiiical  TerluUiun  pouvait  dire  que  Dieu  est  un  corps  (  eihm 
Deum  corpus  esse),  que  Dieu  même  est  mtmeorporef  (  }(>iim 
etiap»  Ueum  corporeuni  css^»);2»  Quelques-uns  qualifiaient  les 
anges  de  corporels  y  nondins  îe  sens  propre  àn  terme,  mnis  en 
comparaison  de  Dieu ,  dout  ils  voukienl  taire  ressortir  l'absolue 
apirilnalité  et  L'immensité  dansfespace  :  naturam  omùno  pmpHcem, 
et  negationemtermni in  sub^statuiaivprœsentialiiiate ,  comme  8.'ex* 
prioie  l'école;  3*  D'antres  appelaient  corporel  tout  ce  qui  est  cir- 
cottseist  dans  son  essence  par  les  lieux  >  ebmme  sont  leeenges. 

G'ast  encore  ici  que  se  manifeste  ITiarmonie  entre  l'Eglise  et  la 
Synagogue.  Celle-ci  croyait  également  à  Timmatérialité  des  Anges. 
Nous  en  avons  pour  garants  ses  docteurs  les  plus  renommés. 

Rabbi  Moïse  Maïmonidcs,  trailc  des  fondements  de  la  fait  cha- 
pîlre  2,  §  3  :  a  Et  une  partie  des  créatures  se  compose  d'une  na- 
»  ture  complètement  immatérleUf",  SSd  uh^Jl  nhl-  Tels  sont  les 
»  Anges  :  cir  1o>  Anges  ne  sont  ni  corps  ni  rien  d'organisé. 
•  n>Vl  OJ^iC^  mais  des  natures  simples^  distinguées  l'une  de 
»  l'autre.  » 

Même  traité^  cb.  4^  §8  :  «  La  supériorité  de  l'homme  réside  dans 
»  son  ftme^  lorsqu'il  jouît  de  la  plénitude  de  son  intelligeuiîe,  et  eile 
9  constitue  sa  nature,  a  C'est  en  vue  de  cette  nature  que  Dieu  a  dit . 
»  Fanons  thomme  à  notre  image  et  à  notre  ressembtancey  ce  qui 
»  veut  dire  :  Donnons-lui  une  nature  intelligente  qui  puisse  s'éïe» 
»  ver,  et  m^'meresscinbleraux  InLeUifjenccsimmnlérlellr^,  telles  que 
)*  les  Anges  qui  soal  ilrs  natures  i'nmnU'rirllfS.       ^  ^-^^"^  miï.  » 

Le  même  ra1>bin,  dans  >on  Guide  des  perplexes  (part.  1,  cli.  49, 
et  partie  2,  cbap.  G),  professe  la  pure  spiritualité  des  Anges,  et  il 
ajoute  au  premier  de  ces  endroits  que  telle  est  la  doctrine  de  In 
Synagnguey  ;  savoir, .que  les  anges  sont  immatériels, 

sans  la  formé  stable  que  prennent  les  cléments,  n'ét«int  que  depu- 
Tes  intelligences  : 

hyoh  fin  jîd»»p  nmn  ûnV  \m  nom  iSïa  Da>H  ntw 
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Rabbi  Isaac  Abarbanel,  sur  le  chapitre  25  de  l'Exode,  répète  à 
plttsîears  repri^es^iueles  AngeflMnit«^riliie(»,0*)jnTin  OO^Son» 
éB  pmtê  intelUgenee$,Q>hrt^n  D>S30n,  qu'ils  ii'on  n'en  de  eom^ 
«tin  aoee  la  matière  H  it$  Mcidenft» 

Rabbi  Abrah.  Aben-Bzra,  «u  comnoeiicenieiit  do  chap.  26  de 
l'Exode  :  c  Et  il  y  a  des  êtres  sans  corps.  Ce  sont  les  saiots  Anges 
a  de  Dieu,  et  aussi  Tâme  bnmaîne.a 

Lorsque  Philon  est  d'accord  ayec  la  doctrine  des  rabbins,  on  peut 
admettre  son  témoignage  et  le  regarder  comme  une  tradition  des 
ancêtres  de  s  i  nation.  Or,  dans  son  traité  des  Songes  (page  586  de 
l'édilion  «le  Paris  16i0),  il  distingue  qù^itre  espèces  d'âmes  hicor- 
porelies,  ^i^u/.wv  â^wjiirwv,  «  dont  la  dernière,  dit-i! ,  se  compose 
a  de  celles  que  les  philosophes  nooiinent  génies,  et  que  TÉcriture 
a  saiDte  a  eoutumc  d'appeler  anges ^  se  servant  d'une  dénomîna- 
a  plus  appropriée  à  leur  conditionna 

■ 

II. 

L'tttastre  antear  du  l4ore  ân  Bspriii  écrit  d'abord  (pages  413  et 
444)  :  «La  grande  majorité*  des  théologiens,  U  faut  bien  le  recon* 

a  naître,  professe  aujourd'hui  la  royance  à  l'entière  immatérialité 
»  desespi  ils.S.  Etn.  le  cardinal  Gousset,  dont  la  théologie  dogmati- 
•  que  peut  faire  loi  à  ce  sujet,  ne  semble  ménoe  pas  admettre  la  po&- 
»  sibilité  d'u[ie  opinion  contraire.  Par  conséquent  c'est  l'opinon 
a  la  plus  probable^  la  plus  sikre,  et  nous  mm  y  rangeons  très-volinr 
a  tiers,  » 

Voilà  qui  est  fort  bien^  et  digne  des  excellenti  sentiments  chré- 
Uens  de  l'auleur.  Mais  à  peine  avions*nons  applaudi  à  sa  louable 
adhésion,  qu'à  notre  grand  chagrin,  nous  le  vîmes  virer  de  bord, 
dès  les  lignes  suivantes.  Il  reprend  aussitôt  eu  main  la  thèse  de  la 

*  o  itfoi  Xiy-î  «•^"ji'Xcj;  tîtuOî  xxXiiv  t:^ cat^  JiaTSfiu»  -^Ziit^iuji  ov^p^y-ri.  El 
page  Jôl  :  a  Les  anges,  âmes  incorporelles  et  bicnbeurcuscs,  sont  Tarmco  de 
Dieu.  ÂY)^sX'.t  i^àp  vrparo;  tin  OccO,  darû^iAroi  xal  «ù^ai^'y&(  y  jj^aû  Opera^ 
p.  586,  édition  de  Paris,  1640. 

*  Ce  n*i*tt  pas  la  grcmds  majorité  aujourd'hui,  mais  bieo  X'unanimité  des 
théologieoi» 
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corporéilé,  cl  appelle  à  soo  aide  deux  autorités  c  qui  penvent,  dit- 
©  i!,  ce  nous  semble,  balancer  à  elles  seules  les  grandes  autorités 
»  contraires.  Ce  sont  S.  Ambroise  et  S.  Augustin*  Ji  il  leur  donn* 
même  pour  auxiliaire  l'abbé  de  Veoce.  Ëaûo,  quand  Suarez  décida  . 
({adîco)  qae  la  spiritualUé  absolut  en  aujûurd'huià peu  prèilhrè) 
eettfixnCi  en  raison  de  la  eroyanee  commune  de  l'Eglise^  fmdie  mr  . 
t^mture  et  mut  ies  Pères,  l'auteur  lui  oppose  ettte  espèce  de  fin 
de  aon-repevoir  :  cL'a)»bé  de  Veoee  a  répondu  pour  TEcriture,  et 
»  les  Pères  viennent  de  répondre  pour  eux-mémesL  »  Sdit  1  Et  la 
croyance  commune  de  l'Eglise? 

On  a  vu  plus  haut  que  ce  qui  a  motivé  i'unanimilé  des  théolo- 
giens (  'rnanimis  scholarum  consensus)  ce  sont  préciséoacat,  outre 
le  concile  de Latran, l'^criftir?  et  les  Pères/ 

Tout  le  monde  sait  que  S.  Augustin,  bien  loin  de  ne  modifier  . 
jfimms  son  opinion^  comme  prétend  l'auteur  du  Livre  des  Esprits^ 
pJ^ide  tantôt  pour  l'une  tantôt  pour  Tautre  thèse,  et,  en  définitif^ 
refile  neutre.  Nons  avons  vui  d'ailleurs»  plus  haut  que  souvent  on 
se^trompe  en  regardant  tel  ou  tel  Vhxo  comme  professant  la  maté- 
rialité réelle  des  anges»  Sixte  de  Sienne  (iik  V|  adnot.  77)  discute 
longuement  un  texte  de  S.  Ambroise  où  il  semble  prêter  des  corps  , 
aux  Anges,  et  après  avoir  rapproché  ce  texte  d'autres  passages  du 
môme  Père,  Sixte  arrive  à  la  conclusion  qu'il  admettait  [iaifaite- 
meul  l  incorporéité  des  Anges,  proinde  ne  quevi  mOLcani prœdicta 
Ambrosn  veràa.  Cela,  uouobstant,  S.  Ambroise  a  pu  dire  dans 
ton  livre  De  Abraham  que  la  Trinité  sainte  est  seule  immatérielle, 
car  même  les  Anges  de  la  première  hiérarchie,  tout  spirituels  qu'ils 
sont,  n'approchent  point  de  lu  spiritualité  de  l'Essence  divine. 
Quoiqu'il  en  soit,  si  quelques  Pères,  certes  en  très-petit  nombre, 
se  sont  prononcés  pour  les  corps  des  anges  d'une  manière  trop  foiw 
melle  pourqn'on  puisse  leur  supposer  une  autre  intention,  il  ne  faut 
pas  les  suivre,  deeerendi  eunt,  disent  les  théologiens,  et  il  fiiutse  . 
ranger  ^u  côté  de  la  majorité  K 

)  La  ci  talion  en  français  que  le  livre  des  Esprits  fait  de  S.  Âmbroise,  ne 
répond  pas  ciactemeot  au  texte  latia  du  saint  ArchcTèque,  et  il  y  prête  gra* 
toilMMBt  ta  Pèie  la  tçnae  'Mpingvy  faOlftineië»  qui  ne  flgors  pti  dsas 
MB  iei^i^     AntmhiM  n'a  poariaat  pai  épargné  las  bm>U  giacs  dans  as  cha»  • 
pitie. 
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L^uleur  du  Ltvre  des  Esprits^  dans  la  note  au  bas  de  la  page 
i47, écrit  :  c  S.  Grégoire  de  Nazianze,  enfin,  explique  aussi  ce  qu'il 
»  eatend  par  meorporéité  :  c  Bien  qu'ils  ne  soieDt  pas  précisé» 
»  ntnl  iMorporibi  «lit-il  (S.  CMgpire),  oa  tes  appelle  incorporel 
m  par  rapport  à  nons,  •  L'auteur  continnc  ?  c  jftir  rappori  ànomf 
3  GikiMHispantlèU^levmiBetderéDigiiieetlefondd^ 
t  tée  générale.  tPhr  nalbattr  ee  mi  mot  de  Téi^gnoe,  e'e«Mi-dim 
pat  rapporté  nom,  neie  trouve  aseiueneat  dm  le  teilê  de  S. 
Grégoire.  Voici  iet  propres  paroles  du  Père,  dont  la  note  que  nous 
Tenons  de  transcrire  n'offre  pas  une  idée  exacte  : 

nXYiv  -hiCu  àcwjiaw;  f<m*,  x  oti  i-y-jurara  (Ornlio  28,  p.  521  deS  Bé» 
ûédiclins).  Mot  à  mot,  en  latin:  Sed  nobis  incorporent  5/ï(angcUi8), 
vel  quam  proxime  accedens.  Sens  :  a  Mais  nous  pouvons  le  croire 
»  (i'ange)  incorporel  ou  comme  peu  s'en  faut  qu'il  ne  le  soit.  » 

Sans  doute  on  a  prêté  au  datif  in{ûv,  nobis^  la  siguification  de  pm 
rapport  d  n<m$^  siguificatiDii  dont  il  n'est  pas  susceptible,  et  l'en 
a  détorqué  le  mus  du  passage  calier  du  Père  grec.  Dans  ou  aulne 
endroit  {Ùraim  38,  p.  008  te  Bénédictins),  8.  Grégoire  répète  la 
même  iaeertitiide  eA  pariant  des  vertus  (puissauces,  ^uv«pin()  angé- 
liqiiBee.  c  Soit  que  noos  devions  les  prendre  ponr  des  esprits  intel* 
»  lectuelsi  ou  ponr  un  feu  immat<ér!el  et  incorporel  ou  pour 
*  »  quelque  autre  nature  approchant  le  plus  \\r  (<■  que  nous "wenoxiâ 

d'exprimer.  Eî"*  *'-tf*  rbïtaLtaTi,  Ci'i  ku^  tii»  àj/.cv  x.al  à<Tft')L;.aT6>P,  eÎTî  XVtW, 
ç6ot«  ôtX).y.v,  on  ^YT^"^*"**        'ifHip-ivcuv,  rauTa;  {»xo>r,'TrTÊCv«  Conitlie  On  ne 

rencontre  pas  ici  v^fj-i*  il  n'y  a  pas  moyen  «le  lui  âlire  dire,  par 
rapport  à  noutj  et  il  n'a  jamais  pensé  à  le  dire. 

III. 

Mais  le  véritable  point  de  la  question  renouvelée  dans  ces  der^ 
niera  tems,  se  concentre  sur  les  démons.  Les  Esprits  frap^ 
pe%ir$  oui  fait  naguère  un  grand  bruit  anxquel  semble  avoir  im*  , 
posé  silence  la  Toix  de  notre  saint  et  docte  Ëpiscopat  français. 
d'expliqiner  le  phénomène  des  tables  et  antres  choses  partonU$t 
certaint  catholiques  ont  vouln,  dans  les  meilleoies  Intentionsi  dû 
mte,*  tronwdet  corps  quelconques  ponr  les  agents  de  cet  ftikOk 
Bt  Into^dent  le  texte  de  la  Genite,  n.  f  ^  et  se  réclament  dt 
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4|ue1que8  Pères  anciens,  Pères  évidenneiit  trompés  on  par  klim 
d^fféneck^  qm  de  leur  ten»  n'élût  pÉi  OMora  fBfmeliimiiit  Njeii 

Canon  saeré,  ott  par  imt  vaviiotn  te  Septante. 
,  Indiqnonad'aliMd  coinineBtlflginalbiidehaei«ifl6^ 
décidé  ce  c6té  de  notre  qoeadon  après  des  sièdes  d'eiamen  et  de 
discussion.  Noos  eheidumniB  ewiHe  à  nonnatfni  In  Trai  ims  du 

texte  de  la  Genèse, 

S.  Thomas  (Somme,  i».  q.  51,  a.  1.)  ^  «La  nature  des  démons  et 
9  celle  des  anges  est  identique.  •  Eadem  autem  naiura  dœmontê 
et  angeli.  Et  il  le  répète  à  la  question  il5  (a.  5)  en  ces  termes  : 
M  Car  nous  disons  que  les  démons  sont  des  substances  inteUeo- 
9  tnelies,  non  nniea  à  des  corpa.  a  Subêtatiimi  mMeeimUeip  cor» 
porïbus  non  unitoM» 

Le  Pèra  t^étan.  Noos  avons  déjà  lu,  qn'aa  line  I  chap.  3,  il  dit 
que  les  IhéoLgiens  legaidantooBBine  pea  pcèa  hérétique^  Aon» 
praximamf  l'opinion  qoi  mt  qneleaaqgeaoïi  Iw  dèmm  aoienft 
dtes  corps  on  des  esprits  léonia  à  des  eorpa*  An  line  m.  cliap.  1, 
il  traite  tx  profeno  de  l'iramalériaBté  dea  dénons.  Sintne  corpo- 
rati  dœmones?  Voici  tsa  conclusion:  «  H  ne  faut  pas  pensei  que  les 
x>  déiiKiiis  soient  déchus  par  suile  de  leur  péché,  de  la  nature  (in- 
»  corporelle)  qui  ieuretait  d'abord  commune  avec  les  saints  anges, 
j>  ni  que  leur  substance  ait  pu  être  changée  en  une  autre,  d  JSeque 
enùn  exist'mandum  est  dœmones  siquidem  naturam  &uni  eamdem 
non  sanctis  angelis  initio  tortiti^  ab  ae  paecomio  diêcimêHf  OM  eo> 
mm  eoftverti  potmête  substantiam» 

Bartolocci  (U  i,  p.  38)  :  Ejmdem  maurm  un  ereaiuram  iUam 
mere  ipmimtem  q^mm  Deia  ah  tnàto  um§torii  ereaveratf  et  çua 
ob  mperbîamy  in  siaf «  §raiim  eonsUfen  non  paiuit,  eum  eà  guœ  m 
eodem  ^uttu  pentitiî^  et  m  quo  eonfirmata mUmiam  gUniam  cotuc 
cuta  est,  cathoVtca  docetEcde^. 

Le  R.  P.  Perrune  n'admet  aucune  différence  entre  la  nature 
des  bor';  et  des  mauvais  anges.  Oans  le  développement  de  la  pro- 
position que  nous  avons  trLinsciite  plus  haut,  il  cite  parmi  les 
preuves  de  la  spiritualité  (/ts  anges,  S.  Kpipbane,  qni  {Hérésie, 
a*  43)  qQalitîe  le  démon  «  d'espru  impur  et  incorporel,  Kytû|Mt  ^bi»- 

3  t«f  T«V  MÛ  «OMp-lTOV.  9 

If*  aaaiR.  xoiia  ui.  —  n*  70 ^  i855.  (51*  vol.    lacoU.)  SO 


Digitized  by  Google 


310  UÊ  ÉMU  Di  LA  nn« 

Ce  qai  surtout  inspire  de  la  conGance  aux  partisans  de  la  maté- 
MM  ém  iBget^iédMif,  le  texte  de  la  Gerthe,  cbap.  «k 
lÉJpttMiOM^iiiàn  mfmmi  éê  .JKm  ^Uttènat  «ux  filles  ^  iioBi- 
mei»  et  proeréèmiUis  géant,  êu^nfimts  de  ^evét^ent,  mIm 
4hg#agai}  <t^^<iit  Ie4rt»ywe  Élfniflii|n  peile,!»  <wye> 
4ieeieB,  «t'An^  4*MM. 

Is  j^appuitulkit  feor  ooMWfir  ^ie  k  Hgdfe  4ki  profiAiète,  sur 
un  roseau  ea«é  qui  an  Uea  d'aider  ne  fidt  que  bleaaer.  EnfmU  de 
Dieu  veut  dire  ki,  les^dèles  du  Trai  Dieu,  les  hommes  pieux ^  de 
même  que  les  impies  sont  appelés  enfants  de  Bélial.  C'est  -ftioA 
^'au  Deutéronome  xiv,  1 ,  il  est  dit  :  «  Vous  êtes  (ou,  selon  la  vol- 
«  ^atey  joyex)  eabnts  du  Seigneur  votre  i>iett.  >  11  s'agit  ici  d'hooi- 
«Mt  de  la  race  de  Seth,  pace  fidèle  à  Bieu  jusqu'alors,  lesquels 
ayant  épooaé  des  filles  de  la  race  impie  de  Caîa»  eekiMièrent  en* 
Miner  per  leurs  feuHnes  à  loolea  les  abominations  qui  provoqaà- 
Mitla  knUti^  flémi^a  déloge  wÉl>eieid».  •Cette  Interprétatfen,  la 
Milemie»eiteene  da-eonMaoïi  des  fèies  et  des  ftomaentateuie 
eatluAiques,  qwg  mammk'  €$  ee»MMi  e»#  kUerpMtmH%  dit  le 
P.  Pétau,  eemnae  amMÉ  dea  prtnetpaei  docteurs  de  ia  sy&agogue. 

Rabbi  Abrah.  Aben-Erza  écrit  dans  son  eommentaire  :  «  phi- 
»  sîeurs  disent  que  ces  enfants  de  Dieu  étaient  les  enfants  de  Seth, 
B  et  les  filles  des  hommes,  des  femmes  de  la  race  de  Gaifû.  d  linlbî 
Ezc(^bîfis,  dans  son  coinmentaire  intitnU  Hh'jzkum,  rappor'o  f|ue  , 
Eabbi  Siraéon-ben-Yobhaï,  le  fameux  auteur  du  Zakar^  chargeait 
de  malé^ctions  quiconque  aurait  osé  ëre,  enfants  de  Bieu  dans  le 
sens  d'onces*.  La  plupart  des  Pèieset  des  eonwienlateorB  réfiilenC 

1  Nptons  d'aliord  que  TÂiexHndrm  qui  traduit  anges  de  Dieu  a^m^tf^i^^ni^ 

met  de  su  lie  api  es,  au  verset  4,  enfants  de  Dt>u,  ol  ûicl  tcO  0£tù. 

*  Oa  peut  présumer  que  par  ce  récit  iioise  voulait  préparer  les  Hébreax  • 
la  défense  qu'il  leur  fil  {Exode^  jslixiv,  16),  d'épousor  des  feqyacs  idolâ^ir^ 
de  peur  qu'elles  ne  les  entraînent  à  leur  culte  abomiaable. 

8  Cetto  iriferprétatîon  a  toujonre  été  tellement  vulgaire,  pour  aîn?i  flîre, 
qu'au  (  luinencement  du  ti*  siècle  Suidas  l'admit  dans  <5on  [.evfcon  au  mot 
Selh,  2:y.O.  [\  y  oxpliqiie  que  par  les  eiifants  de  Dieu,  notre  texte  entend 
êtifants  dp  Setb.  «  Il  est  juste,  dit-il,  quo  les  enfents  de  Seth,  d'Enos  et 
»4*Héiioch  soient  «ppeiéf  mf(mHdiDieui  tvwmid'99i9àà  tm'Wiêèç  «aU^Evè^ 
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ïïaiùTjpTéUSùnimges  par  {^osîettrftraîgoiis,  et  p^rmcip&leinc&t  parce 
que  les  anges  soat  incorporels,  EUô  est,  d-ailleLir8,,absurd«;  Car 
quels  anges  parlerait  ici  U  Genèse?  Les  auges  confirmés  dans  la 
sainteté  étaient  à  tout  jamais  garaalis  delaiieasualité  qui  o£fease  k 
pureté  angélique;  et  les  anges  rebelles  ne  sont  point  enfants  dê 
Dieu»  Ceci  ressort^claircment  dn  texte  bébreo  à%  Mh  iff  6)  qui  ^Ufl- 
tingue  Salon  des  enfanU  (h  Dim»  S.  Jean  Ghi^oetçnie^  range  le  ' 
prétendu  commerce  des  anges  avec  des  femmes  ptrmi  les  i^ïAm 
(|u»0o^a$)  et  les  blasphèmes  (jrà  tUwft^^  PhUatlrey  évdqae 
B^ieicia^  ctontempomin  da  8»  Augostiiii  noie  eomme  vue  hérési» 
l'opjmioa  d*aprè8  laqoeUe  1»  téeU  da  chapitre  yi  de  1»  Genèse  doit- 
sSeniendre  die  véritables  ang^e*. 

Il  est  vrai  que  le  texte  Alexandrin  que  nous  avons  maintenant, 
porte  les  Ange*  de  Dieu,  Mais  comme  dans  le  texte  ordinaire  des 
Septante,  ni  dans  l'original  hébreu,  ni  dans  aucune  des  versions 
antiques  des  polyglottes,  on  ne  trouTele  mot^n^e,  des  critiques j»» 
^  dicieux  pensent  que  celte  leçon  n'était  d'abord  qii'une  glose  mar- 
ginale due  à  l'erreur  déj^  condamnée  par  S.  C&rysostome  et  Phi- 
lastrei  et  qn'eUe  s'est  ensuite  glissée  dan^  le  Ofn^  ^  tupte^  Cette 
sii^fposltion  est  d'antant  plm.  pioiNMs        Augustin  (As  eAr. 
Jkif  xv,;î3.).«tteste  qoe  de  son.  tems  one  paitti^  dis  eMaplalfiis 
nSavait  pas  ^n^e#deMlf.NeasljlmtiP»n9qpeJetslrte:Atë;Mltld^to 
n'est  pas  d'accord  avec  Ini^-méme  ;  car  an  verset  4  suivant,  il  remet 
saiu  Variante  d'aucun  exemj^air^j  les  enfanu  de  Z^îen,  «l     toù  ewD.  ' 
Cette  remarque  donne  le  sens  du  passage  de  S.  Augustin  q^ie  nous  ■. 
venons  d'indiquer,  et  qui  n'a  pas  été  toujours  bien  compris,  a  Et 
9.  Sef^uaginiu  quidem  Interprètes  et  Angeles  Dei  dixerunt  iiio$  et' 
».  ôAios  Dei  (c'est-à-dire  dans  un  môme  codex  on  lisait  Angetde  Dûm^ 
a  au  verset  9^  et  enfanis  de  Dieunu  verset  4).  Ofi<^ÇV*demnon  omnes 
»  eodiees'kabenty.  nom  quidam nisifiUosrDeino» habent  (c'esl-à-diie 
»  ont  la  le$0D  enfants  de  Btm  tant  an  verset  2  qa'ea  verset  4)u  »' 
Mais  admettons  pour  un  moment  eonune  recevable  la  leçon 

fwTS't;,  olùfttcD. ..  voEÎTÔuoFciv.  Et  ils  allètreot  Ters  le»  flHes4et  hommes^  ^a< 
TtBt  dire,  ctUe^s  de  la  race  de  Gain,  tstvi  xà;  à-rrô  toj  Kâiv.  » 

*  Gap.  59 1  oiias  lOd.  Yoye»  li^  BM^th.  des  Père* f  de^  LsWgne,  t,  v,- 
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•I  il'fIfiXot,  les  angetfïï  ne  s'en  suivra  pas  eacore  que  l'Ecritarepailâr 
icidevérUtibIe4saDgeâ)Car  elle  donue  sooTent  ce  nom  à  des  homme» 
d'une  vie  s.iinte.  Dans  le  seul  îivrc  de  Malacbie  nous  lisons  que 

.  le  prêtre  est  un  ange  du  Dieu  des  armées  (Uf  1),  et  S.  Jean  Baptiste 
y  est  anno&eé  tous  la  dénomination  d'onze  (ui,  1.  S.  Mattb.,xiylO)» 
Nous  aTons  va  tout  le  parti  qu'on  cherchut  à  tirer  de  l'autoritf 
de  S.  Ambroise  et  de  S.  Aagiistiii  en  finrear  de  la  matérialité  de» 
aagieB.  Ce  qu'il  fiuit  à  ceux,  qui  eatreprenneiil  d'expliquer  par  det 
emaes  physiqaes  le  phénomène  des  menbles  dansanla  et  parlant^ 
ee  sont  surtout  des  corps  pour  les  Esprits  qui  mettent  ces  objets  en 
mouvement,  ils  trouvent  ces  corps  dans  la  Genèse,  puisque  à  les  en 
croire,  elle  attribue  aux  anges  des  actes  essentiellement  corporels. 
Nous  nous  permettrons  de  leur  opposer  à  notre  tour  deux  Pères  qui 
sont  précisément  S.  Ambroise  et  S.  Augosliu. 

Celui-ci  écrit  dans  sa  Ciié  de  Dieu,  iV;  23,  à  l'occasion  du  texte 
biblique  dont  nous  traitons  :  a  L'Ecriture  elle-même  déclare  sans 
>  la  moindre  ambiguïté,  sine  alla  mMguitate^  qu'il  ne  s'agit  pas 
s  i«ii  aind  que  Font  pensé  quelques-uns,  d'anges  de  Dieu;  et  bien 
s  eertainementyprmf  iftitoy  c'étaient  des  hommes.  Car  après  avoir 
»  dit  que  lesuM^  de  Dieu,  voyant  que  les  filles  des  hommes  étaient 
9  belles,  prirent  pour  femmes  oelles  qu'As  avaient  choisies  d'en« 
»  tr^eUes,  aojoute  anssHftt  t  Et  le  Seigneur  Dieu  dit  :  Mon  esprit 
s  ne  demeurera  plus  pour  toujours  dans  les  hommns,  parce  que  ils 
s  fowf  chMr,  En  efTet,  par  l'esprit  de  Dieu  ils  étaient  devenus  anges 
»  de  Dieu  et  enfants  de  Dieu,  mais  étant  dcscen-ins  si  bas,  ils  sont 
D  afjpelcs  hommes,  d'après  leur  nature  et  non  plus  d'après  la  Grâce. 
p  Ils  sont  aussi  qualifiés  de  chair,  parce  qu'ils  avaient  aban- 
s  donné  l'esprit  ;  et  i'ayant  abandonné,  ils  ont  mérité  d'en  être 
»  abandonnés  eux-mêmes,  s 

Le  même  S.  Augustin  (OunHm  nir  la  Genèse,  question  3)  : 
c  On  demande  aussi  de  quelle  manière  les  anges  pouvaient4]s 
»  avoir  eommerce  avec  les  filles  des  hommes?  Pour  résoudre  cette 
9  difficulté,  plusieurs  se  sont  persuadés  qu'il  s'agit  ici  d'hommes 
s  justes  auxquels  s  applique  bien  la  dénomination  d'anyes,  11  est 
D  plus  croyable,  credibilius  est,  que  des  hommes  justes,  appelés 

s  anges  ou  enfants  de  Dieu^  entraînés  par  la  .concupiscence^  pé- 
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•  chèrent  aTee  les  femmes,  que  d'admettre  que  des  angesi  9111  n'mt 

•  point  de  corps  (carueai  noa  habeQles)|  aieut  pu  loaiber  dans  ce 

•  désordre.  » 

S.  Anibroise  (DeNvè  etArca,c\m^.  4),  expliquant  DoUe  passage 
4b  la  Genèse,  dit  :  c  L'Ecriture  donne  tràfr-souveat  le  nom  d'angea 

•  aux  enfonts  de  Dieu.  Dieu  ne  dédaigne  pas  d'ap(»eler  les  hommes 
h  fidèles  §es  enfonis.  De  même  donc  que  les  hommes  d'une  Terto 

>  éprott^ée  sont  appelés  enfants  de  DieUf  de  même  aussi  les  Ecri« 

•  tûres  nous  donnent  le  droit  d'appeler  enfants  de  la  ehair  ceux 
»  dont  les  ceuyres  sont  des  œuvres  de  chair.  Car  Jean  l'Evangéliste 

•  dit  :  «  Le  Sei^rnenr  Jésus  a  donné  le  petwoir  de  devenu*  enfantsde 

>  Dieu  à  tous  ceiu  qui  l'ont  reçu,  à  ceux  qai  croient  en  son  nom, 
a  qui  ne  sont  point  nés  du  sang,  ni  de  la  volonté  de  la  chair,  ni 

•  de  la  volonté  de  rhomrnejmais  de  Dieu,  a  Qma  quotquot Domi" 
a  num  Jesvm  receperunt  dédit  cis  potestatcm,  etc.  » 

Ët  Sermo  4y  in  ps.  i  18,  à  rocca^ion  du  même  texte  de  la  Ge* 
llèse  :  a  Ëeux  là  sont  des  anges  de  Dieu,  qui  par  leur  vie  vertneose 
»  imitent  la  Grâce  des  anges.«.  Ceux  qui  sous  l'apparence  d'anges 
a  se  passionnent  pour  les  charmes  de  U  femme^  sont  ^Aatr,  aintf 

•  que  le  Seigneur  Ta  dit  :  Mon  esprit  ne  demeurera  plus  pour  jae 
mais  dans  ces  hommes,  parce  qu'ils  sonteftotr.  Et  c'est  à  bon  droll: 

»  que  ceux  qui  tiennent  à  distance  la  honteuse  pasdion  sont  aaai- 

•  mil6>  aux  anges  ;  car  tout  en  étant  chair  ils  ne  sont  pas  dans  Ul 
a  chair,  mais  dans  Tesprit.  » 

Le  diev.  Dragh* 

•  ■ 

«  ■* 

•  '     w  .    •  ■ 
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r*voiliiiiar*«  « 

ArUcle.  ^ 

H^Mol.tm.  lim  longtems  el  imi^eminentimendfii  dwons  Itnt 
de  mite  qu'il  répond  admirablemeut  à  l'allaite  dont  il  a  été  Tolijet. 
%e  Hiefiès  da  premier  Tqliime.de  IL  Rio»  succès  Ji'éfléchi,  sérieux^ 
4piii^e»t  pas  précisémentla  vôgac,  mais,  ce  qaî'Taut  mieux  et  ce  qui 
€st  plus  durable  qu*elle,  a  teaa  tout  ensemble  an  talent  de  l'auteur 
et  à  l'idée  qu'il  a  ciiiise.  M.  Rioécrit  avec  s»  tciice,  dvoc  conviction 
et  avec  enthousiasme  3  U  mstrait  et  ii  entraine.  Mais  de  plus  et 
«irtont  il  a  eu  la  boune  fortune  de  rencontrer,  à  l'heure  voulue^ 
une  de  ces  idées  profondes  et  vraies  (ioal  le  triomphe  finit  ton— 
jpii!S:|)tSkr.  être  assuré^  mais  seulement  à  une  certaine  heure;  itpor 
^'nue  idée  vive  il  ne  suffît  pas  en  effet  qu'elle  soit  conçue  par  un 
o^^rit.  d'élite,  il  faut  encore:  qu'elle^  réponde  plus  ou  moins  au 
ilBlimeal  conmau,  qu'elle  se  tsmiare  déjÎLqpe%be  peu  en  getme 
dans  l'esprit  de  tous.  Et  c'^  précisément . oe  qp!  est  arrivé  pirar 
l'art  chrétien  comme  pour  toutes  les  restaurations  dirétiènnes,  à 
la  suite  de  nos  révolutions  et  de  nos  épreuves.  Après  avoir  tout 
épuisé,  nous  ne  nous  sommes  pas  abandonnés,  Dieu  merci,  à  la 
conlein[  t!on  et  au  de  ]ain  comme  l'impie  de  l'Écriture  :  Quum  in 
profundum  vencriî  coniemnit ;  mais  nous  nous  sommes  repris  à 
lever  le?  yeux  vers  celui  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  via,  ee- 
rùas  ei  cita  est.  'l  y  a  cor  les  dans  ce  mouvement  une  grâce  spéciale 
qui  doit  nous  donner  confiance  pour  ravenir» 

La  réaction  religieuse  est  donc  à  l'œuvre,  elle  y  est  en  tout  et 
partout,  et,  chaque  jour,  elle  ouvre  à  nos  yeux,  dans  le  domaine 
de  l'esthétique  comme  dans  celui  de  l'histoire,  des  horisons  non* 

^  Chez  Ambroise  Braj  rue  des  SU-Pèros  66. 
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Toaux  au  moins  pour  Qttlft.  Ainsi  pour  ne  parler  de  ''Ktthtti 
q^êf  rappelons-nous  ce  qu'elle  était  depuis  k  Reniissaiiee  :  onue 
Toyait  qae  l'art  dus  l'art,  «'eitt-ihaire  q«ie  k4iffioiilté  ramené  «i 
rjiabileté  )a  min.  Jtfais  ia|ieasée  !  iDais«e«qiii  «st  Uteé  même 
da  deoti»  le  sentunent  qui  inspire  j  s'oecupait-on  dé  savoir  s'il  était 
glADd,  s'il  était  noble  t  qu'importait,  pourvu  que  1  expression  en 
lût  heureuse  ?  et -c'est  ainsi  qu'on  vit  se  succéder  dans  les  ateliers 
Ici  Christs  et  lesBacchus,  les  Vénus  et  les  Madones.  L'iaspiraiion, 
Ci'est*i-d»ve  ce  qu'il  doit^  avoir  de  plus  spontané  au  monde,  ne 
tqi  plos  qu'un  caprice  et  l'art  rejeta  son  caractère  sacré,  po«r 
revêtir,  coinnac  un  comédien,  les  livrées  de  tous  les  rôles*  < 
£t  il  Y  réussit  coDime  un  comédien* 

M  Qm  ^  tsawilent  aux  cfaeses.satotes  doiY^Dt  être  saiaft,  dit 
a  Vaaari,  car  on  V4iât  les  aujets  religieux  eux-mêmes,  lonqu'ils 
a  sont  traités  par  des  hommes  sans  foi  et  sans  estune  pour  la 
».9«Ugion«  n'éfeiUer  souiKent  dans  les  âmes  que  des  appétits  dés- 
a  hoooéteset  des  désirs  impurs  i.  » 

Voilà  ce  qui  explique  la  dernière  manière  de  Rapl.acl  beaucoup 
mieux  que  ne  peut  le  faire  aucun  cbaneeracut  d'école.  Rapitaël, 
jeune  et  par,  trace  les  lignes  candides  du  Sposalizio  :  transplanté 
bientôt  apr>  s  de  l'école  du  Perugin  dans  les  ateliers  dcFraBartû- 
loSMBQO  et  de  Léonard^  il  modiûe  son  style,  mais  sans  rcsMneer  du 
moins  encore  à  ses  pieuses  pensées.  De  cette  époque  de  sa  yit 
datent  même  la  plupart  de  ces  idérges  à  l'expressioK  trllcsnant 
iilMle  qfie^  suivant  un  mot  charmant  de  If.  Bio,  o»  leur  wbrem 
bf0mmmmmii  h  SédutaUon  MféU^K  Mats  k  Rome, 
Im  banquiers  qui  lui  demandent  des  représentations  mythologie 
ques,  avec  la  Fomarm,  cette  boulangère,  pour  parler  enmodeete 
français  \  qui  capta  son  cœur  et  dont  il  a  tenu  À  immortaliser 
la  beauté  voluptueuse  et  dominante,  ce  n'est  plus  seulcmciU  sûtt 
style  qui  change,  c'est  sa  pensée.  Alors  il  peint  des  Galatée,  des 
Psyché,  des  Roxane  ;  or^  si  on  lui  demande  encore  des  vierges,  il 
sera  facile  de  reconnaître,  jusque  sous  le  voile  de  la  madone,  les 

>  YitaéiFraAngéUeQ, 
<  V  roi.  p*  3ia. 

*  Fomortoasst  an  diminutif  de  FornarOfUukmfêf^* 
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316  LÂKt  CHEÉTIBH 

iMnlIttMS  do  pinceau I,  cootidérei  plaUtt  1&  Vkrge  à  la  ehaiseK 
€  LoIq  d'avoirlet  yeui  baissés  comme  les  autres  yierges  de  RaphaSI,- 
»  eelle«ci  les  jette  aatonr  d'eUe/  les  fiie  sur  d'autres  yeux^  (ca 
a  n'est  plus  moi  qai  parle)  et,  par  celte  irrésislible  paîssanoe  dt 

•  regard,  étend  jusque  sur  les  sens  l'empire  de  sa  beauté....* 
»  Moioa  moieste,  moins  vir^'înale  que  la  Vierge  du  Grand-Duc  tX 

»  ia  Viertj'j      ck  ^onneret,  continue  M.  Viardot,  mai.s  plus  beilt 

»  encore,  elle  est  le  modèle  de  la  beauté  idéale  non  point  à  la 
»  façon  des  chrétiens,  mais  plutôt  à  h  façon  des  Grecs.  C'est  ainsi 
»  que  je  me  représ  ente  celte  Vénus  Anadyomène  qu'on  allait  voir 

•  de  toute  la  Grèce...  Raphaël  a  peint  là  une  Ybnus  chrétienne. 
i  C'est  la  plus  vive  et  la  plus  profonde  irruption  qu'avec  lui  l'art 
»  ait  faite  dans  la  religion,  dans  le  dogme,  traité  désormais  avee 

•  pins  de  liberté,  d'indépendance  et  comme  une  sorte  de  mycAo- 
a  lagie,  que  l'artiste  interprète  et  rend  à  sa  guise*,  a 

Ailleurs  M.  Viardot  comparant  le  Matla^  de  Sie  Catherine é» 
Corrè*;eavec  le  mômesujcl  traité  par  le  pinceau  ptnsmysliquemais 
tu  iiiui.is toujours  religieux  de  Fra  Barlolommeo,  s'exprime  ainsi  : 

Pour  rester  chrétien,  le  Frate  {Fi  a  liartnlomtneo)  reste  aii^îére, 
»  pourso  fiire  gracieux  le  Corrège  se  fait  presque  païen.  Dans 
»  l'un  l'aclioa  est  grave  el  solennellej  c'esi  bic»  l'union  fijyi>tjfjue j 
1  dans  l'autre,  tout  sourit,  tout  émeut,  tout  charme,  c  est  vrai-  • 
»  ment  l'amour ^  i» 

Telles  sont  cependant  les  représentations  prétendues  religieuset 
qui  ont  si  longtems  capté  notre  admiration  et  qui  envabisseal 
nos  églises,  nos  oratoires,  nos  livres  de  prières  depuis  trois  siècles] 
Hier  encore,  les  vieux  maîtres  n'étaient  comptés  que  comme  dea 
points  de  repère  dans  l'histoire  de  l'art,  comme  d'intéressants 
spécimens  d'une  époque  où  le  génie Irébncbait  ainsi  qu'un  enfant, 
pargolegyi'ivu,  suivant  l'expression  iUlienne. 

*  Parmi  les  de  ssins  de  Haphafil,  il  en  e>t  na  encore*  qui  est  ainsi 
noté  dans  le  livreU—  Uns  fêmmê  asêU$  et  à  imnk»nti»  :  étttdê  fiiU^ 
i^après  Ifi  Fo' wrfna  pour  représenter  ta  Vtergs  dam  U  iaIfleaudÊlm 
Sainte  PamUle,  txéeutitn  jpotir/lraii^Uf. 

a  Viardot  —  ^îutéês  d'Espagne  p.  11  ét  Mmitt  ^WOiê'^  l842p.*l1T. 
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PAR  N.  RIO. 


Quel  âge  cependant  fut  marqué  par  de  plus  étonnanti  progrès 
dians  les  aris?  Ces  vienz  mattreSi  qui  écriTaient  an  basde leurs 
Ueauz: —  FedI    ntam  devotionem^i  ou  bien  —  P^o  êonetànmm 
€ntei$  afeetu  lubemfKtt^^  ^on  bien     Orate  pro  fic^rfK 
Ces  humbles  et  grands  artistes  qui  ne  dédiaieot  pas  fièrement  leurs 
œuvres  à  Dieu  comme  au  seul  être  qui  en  fut  digne,  ainsi  que  fit 
Palma  sur  le  (iernier  tableau  du  Titien*,  mais  qui  iinplor  iient 
les  secours  d'en  haut  par  leurs  prières  et  queîqiiLfois  [>ar  leur* 
larmes;  ces  humbles  artistes,  disons-nous,  n'étaient  passeiilement 
de  fervents  chrétiens,  ils  étaient  de  hardis  créateurs  :  les  uns 
inveutaient  des  procédés;  les  autres  fondaient  des  écoles;  tous 
s'associaient  noblement  à  un  mouvement  de  conquêtes  et  de 
renaissance  bien  autrement  paient  que  ne  le  fut  celui  du  16* 
riëcle.  Ainsi,  c'est  une  charmante  Adaratimi  des  mages  de  Jean 
de  Bruges,  d'un  peintre  chrétien  des  Flandres,  qui  réTele  kritalie* 
Ters  1450,  la  peinture  à  Thnile*  Or,  presque  au  même  moment  on 
découvrait  en  Italie  les  règles  de  la  perpectlve  linéaire,  puis  celles 
de  la  perpeclive  aérienne.  Melozzo  avait  été  nommé  Tinventeur  des 
racoursis;  Léonard  cfil  pù  être  noîntné,  de  son  côté  et  à  bon  droite 
l'inventeur  du  clair-obscur;  et  le  coloris,  réduit  jadis  au  tratieg^ 
giare  des  vieux  maîtres,  attei^rnait  sous  les  pinceaux  de  frère 
Anpnlico,  du  Perugin,  de  Léonard  et  du  moine  de  Saint- Marc, 
tantôt  à  une  fraîcheur  et  à  une  limpidité  pleines  de  charmeS| 
tantôt  à  un  éclat  que  le  tems  même  n'a  pu  altérer. 
'  Le  16»  siècle  a-t-il  donc  fait  beaucoup  de  conquêtes  qui  puissent 
être  comparées  à  celles-l&t  Le  Ifi*  siècle  délaissa  surtout  l'idéal 
pour  la  nature^  le  mystique  pour  le  sensneK  Jusqu'alors  la  forme 
liumaine  avait  été  représentée  svelle,  élancée,  grêle  même  si  Ton 
ineut.  On'  ne  la  prenait  Mdemment  que  comme  l'enveloppe  de 
l'âme  dont  elle  devait  se  )>orner  à  exprimer  les  impressions.  On 
évitait  surtout  de  lui  duuuer  une  ampleur  qui  e(^t  semblé  Tatta- 

i  PMtq  4i  tarmMù^  nu  bas  d*une  mâdoM* . 
s  emkUtê  JMifol,  dlé  par  M.  Rie.  ,t.  i  p.  41%. 
■  .  *  Frm  AariotMMpMOt  au- bas  de  sa  MmUeiim  imUmpk» 

Mmwii  tjfUMf  an  bas  da  ai  i^fsslllsa  i>  srato» 


Digitized  by  Google 


dK-tellM-eraintev.  È/e  desahi,  trce  elle,  dëvient  plbs  large,  les  eoilr 

tour?  sont  moelleux  et  arrondii,  les  lignes  ondo^antès  ;  la  vie  du 
tems  enfin  avec  ses  mille  agitations  circule  plus  puissante  et  pliia 
libre  !  on  sent  que  ce  n'est  pas  l'esprit,  que  c'est  la  chaîr  q^ui 
gagne.  Puis  les  grands  effets  pittoresques,  dûs  à  Thabile  combinait 
son  de  la  lumière  et  des  ombres,  prennent  chaque  jour  une  plu^ 
plus  importante  dans  la  peinture  el  lascioent  tieUament  Tceil  qua 
Fmi-  ne  sait  plus  appréder  les  grandes  nais  simples  beautéi  disi 
ndeiis  maîtres. 

B  en  était  eependant  pans!  ces  derniers  qnf  éT^Haient  eneort 
ât  tems  en  tems  quelques  eris  d'admiration.  Vasarl  n'était  paa 
inaftre  de  la  sienne  en  présence  des  saints  et  des  anges  de  FHL 
Angelico.  De  nos  jours,  M.  Valéry  signalait  comme  élégant  un 
Sûint  Benoit  de  Previtali,  et  Reyie  (qui  s'intitulait  de  Stendhall 
trouvait  du  gentil  et  du  ipirituel  dans  les  œuvres  de  l'illostre  fiaa» 
cia,  le  peintre  inspiré  de  tant  de  nuidones^ 

Quand'  an  Pérugin^  Michel-Ange  se  gênait  assez  peu  pour  la 
traiter  de  ganache  {goffo  neltaru)  et  le  16*  siècle  sembla  lut  àom 
ner  raison  le  jonr  o&  YAismnpiion  de  l'immortel  peintre  de  Pé- 
tfOQse  disparut  de  la  chapelle  Sîxtine  ppnr  ftira  place  anx  audaoaS 
to  ton!  genre  du  Buonarottl. 

D6i  Ibrs  cependant,  Tasari,  malgré  un  incontestable  man^te 
vouloir*  proclamait  Perugin  maravigliolo,  tccf//en/e (merveilleux, 
excellent)  et  nul  depuis  n*a  été  d'avis  de  le  contredire.  —  «Ses 
»  jeunes  ^ens  et  ses  jeunes  filles,  écrit  le  comte  Orloff,  ont  la  fraî- 
s  cheur  de  U  nature  du  printems v      et  M.  Yiardot|  tout 

'  YslsrT  îuMfmttiwr  ttattén^  1 1.  ik  tM.  al  Wandhsl  fffiii  4KtoMfi^ 

*  Ysim  porto  eentrele  Psnigin,  an  fidnt  de  w  filig|8aa»teae«n^ 
Safioni  dont  quelquei-^aei  Mnt  noteireaaat  luiiiei.  Peragîn  y  donna* 
t.il  indiraetement  Uea  t  U  mUimn  iii*»rAdiniilaifMelè  m  Ittt  pas. 
nais  en  vojant  les  emuirtrèa  fréqueetes  de  Vaaari  snrdss  ftâta  Bèsaa 
eoafeinponlQS^  fanmlins<l.^re|îiiienidalf^Bî^  la  Hra» 
ijBtt«i«a.lnsi|ia&alkaMn  isistt*^ 

*  flWeAv  4f  Jé  ffaitiifv.«ftkllsliN  tiS^.Uà . 
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ihififiiolbMM^'fii  miÊâmmàm  ^em-m  pêu  téiuk,  an  menton 
■»  peu  farî^  n'en  reste  pes  moins  en  extase  d^aat  Viidbneéli 

»  4lÉlai  Ten  «iMnit'eiime  sans  ioèle  quélques^niia  âes  «»» 
liatee  ^MUMmim^x  :  ifki  ipefi  i^aitens  ;iaaa  ^Mlki 
Ibnites  et  ilaB»i|asfti4enBMd|.iiais' cette  atoinitionifuyîsHiitffitt 

^^^'oa  tfercevaU  les  grands  magicietis  du  16*  siècle ,  et  nous 
«fonspû'wir,  en  lB3d,  dam  quel  abandou  liaient  laissées  |tât 
toug/Toyageops^  ertisteSf  Âes  admirables  fresques  de  Frà  AofetiM 
eu  Vatican'*. 

^  cependant  àa  iéacûra  eommençait  dès  lors  à^se  faire  'ym. 
JOès  lorsa? aient  été  putiUées  par  delà  ie  Rhin,  d'intéresamtes  étudee 
iar  des  arts  qni  awllatoat  «  véliefl^aaeieinie  éeole  mystiques 
Snnleyeù  ette  hnin  d'alMrà>reprit  son  wig  dans^fVstoIre  enfé* 
liraMaeat  à  'Fteteme  ^predamée  par  Yasari  la  mère  des  arts, 
een»  ette  lfélaîl  des  letirts.  L'éecAe  de  TOiribrie,  fille  de  l^eola 
de  Sienae,  apfMtraissait  en  même  tems  dégagée  des  é^émenfs 
j^mis  avec  lesquels  an  i  atait  trop  habituellement  cooioudue  et 
Yon  recûnaaissait  dans  ses  oeuvres  comme  dans  celles  de  sa  mèrei 
un  charme  particuliei-  au(^uei  le  cœur  s'ouvrait  tout  d'abord.  On 
aUait  plu8  loia>  oq  signalait  l'action  de  saint  François  d'Assises  sur 
MMe  éeole  eleii^général  aur  ks  arts,  parles  souvenirs  de  sa  vie 
«elimi  de  ses  anstérités,  de  ses  extases,  puis  aasn  et  surtout 
peoMtn  par  ses  «aaliqfles»  éfui  sembiaient  tmUer  comme  de» 

9ÊiÊmmm  ée  ftu  eMmk*  «  U  imprégna  l'art  Halteni  ajoutait*oti» 

« 

*  mmhe  J>*d<lMNVM» — i844  —  p.  398. 

alte  autre  pra«re  bianirappaota,  I3eubli  dufemgin  daas  la 
plupart  deaas  reeueUs  dftgramMSteeltti  de  Réfett  eotieeuireB,  bisn 
qiie.aou8  poMédiettsau  Fraiiee«  b  Gasa.patlieulièreiiMnt  etià  Lyeo»  pla^ 
s^nvs  des  pins  admirablas  eb^b-d*0BQvr6s  de  es  ^ed  peintre* 

'  Le  mouTemeot  avait  éto  dooûé  par  TiliusUe  coiuU  de  Stolberg  «t 
pftr  Frédéric  *Schlégel  des  ouvrages  duquel  on  a  dit  qu'ils  jAijjirtur  èt 
fffUs  sont  insp(rés.  Les  recherches  ifalienncs  de  M.  de  Rimiohi',  donl 
noui  BOUS  occupons  particulièrement  ici,  piirurent  a  Bei  lin  et  Steltin  ta 
1827  —  et  VHi$tQ%r$  dês  MtaU  dltalie  du  docteur  Léo  de  1830  à  1834. 
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•  d'une  chaleur^  péQélraate  à  laquelle  ou  ne  sait  rieu  trouver  di 

•  comparable.  » 

L'influence  de  la  Renaissance  classique  n'était  pas  moins  claire» 
neni  indiquée.  «  Le  goût  nouvellement  éveillé  par  la  manièrt 

•  nufique  eût  ftoor  résultat  d'affaiblir  les  seatÎBieBtfl  cbrétieos..;» 
»  On  s'attacha  seulement  à  de? eoir  tu^k,  mais  ^  abaDdoniia  Jé 
»  plus  haute  inspiration,  la  pensée  chrétienne,  pooe  n*  Keprodnirii 
m  que  la  vie  eiaêle  el  qoe  les  objets  réels*  a  Bnin  la  royauté  tniii 
feb  séeolliire  de  Michel-Ange  n'était  plus-même  qst'imparbit«4 
ment  respectée  ;  on  ne  craignait  pas  de  dénoncer  la  eCtfVf  fîM  pefv 
nicieuse  que  ce  grand  génie  donne  à  i'ari,  el  ^ui  amena  ia  perU 
du  senliment  de  rindicihle  beauté. 

On  le  "voit,  la  réaction  commençait  hardiment;  elle  faisait 
mieux,  elle  prenait  vie  sous  le  pinceau  inspiré  d'Ovprbeck»  de 
cet  autre  Angelico,  que  nous  avons  vu  daosjson  atelier,  près  da 
Stm  GirahmQ  aUa  Carità^  rappelant,  par  sa  piété  comme  par  set 
seums,  les  grands  maîtres  des  âge&  de  foi  et  d'enihousiasaaa*  • 

En  France  nous  étions  moins  avancés,  main  la  réaction  se  mel* 
tait  à  l'œuvre.  M;  de  Montalembert  avait  publié  son  Vm^dalUmê 
dont  Vftn*  Nous  en  revenions  à  admirer  nos  vieux  monuments/! 
l'estb  'ti>|ue  grandiose  de  nos  pères  en  attendant  qu'il  nous  fltf- 
donné  d'étudier  l'ancienne  esthétique  des  autres  peuples.  Or,  c'est 
ce  rôle  d'iiiilialeur  à  la  pleine  compréhension  des  arts  italiens, 
que  M.  Rio  a  rempli  parmi  nous,  avec  une  sûreté  d'érudition  et 
une  exaltation  de  feoliment  qui  ont  laissé  de  profondes  traces. 
Je  le' répète,  son  succès  a  été  complet  ;  il  l'a  été  et  par  les  injure» 
des  uns  et  par  les  éloges  des  autres.  Ainsi,  lorsque  parut  en  18éi 
la  traduction  des  Fties  de$  peintres  de  Vasari,  on  n'épargna  pas  à 
M.  Rio,  sans  le  nommer  toutefois,  {e  ne  dirai  pns  les  objections, 
mais  les  invectives.  Les  mots  de  eeeie  ftap&tree  famaHques^  imaU" 
çiff f  même,  n'étaient  pas  épargnés.     «  Ils  penveni  bien  encore  un 

•  moment,  disait-on,  séduire  les  forts  parrorgueil,  les  foibles  par 
t  la  vanité,  les  uns  et  les  autres  par  les  ravissements  qu'ils  promet-' 

•  tent,  mais  un  éclair  de  bon  sens  suffit  pour  en  obtenir  justice 

•  {inc)  t.  >  Nous  ne  citons  pas  tout  par  respect  pour  nous-mé- 

*  Vies  des  peintres,  sculpteurs  et  art^itectes,  Paris,  Jutt.  TeastSTf 
4i4l,  t.  VII.  Noies  à  la  tiiiu  de  la  Vie  de  Loremo  di  Credi, 
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tm  î  mais  il  ett  one  djeetion  çepeqàaai  <|iie  août  turioai  '  tort 

d'émettre,  car  elle  ett  à  pea  près  lu  seule.  »  Vou^  voulez  pein* 

dre  l'invisible^  disait-on^  mais  alors  il  n'y  aurait  qu'à  laisser  sim* 
plemeni  la  toile  blanche,  Cinvisible  y  terait  *.  L'hoacear  de  cett# 
grande  pensée  revient  à  MM.  Léclanché  et  Jeauron. 

Ce  qui  pouvait  au  reste  consoler  M.  Rio,  c'est  que,  au  même 
moment,  M,  de  Montalemberl  parlait  de  son  livre  comme  d'un 
inapprécia'jle  présent  fait  aux  hommeê  religieux  et  aux  artistes 
ckrifiiens,  et  que  rillustre  Manzoni  reconnaissait  lui  devoir i'inlel* 
JigeoGe  des  vieus  maîtres  de  la  peinture  italieiuw. 

Dans  «on  premier  volume,  Bl.  Rio  prend  l'art  aux  iMi^^^^tny 
fX  le  suit  peu  rapidement  à  travers  l'école  rouiano-chrétîenne 
etTécole  l  .  natine  jusqu'au  13*  siècle.  A  cette  dernière  époque, 
Sienne,  ta  %  uc  de  h  Vierge,  donne,  la  première,  l'élan  au  génie 
italien.  G\iido  de  Sieuiie  précède  de  près  de  cinquaule  aiis  Giaia- 
bue  de  Florence.  «  C'est  une  école  gaie  au  sein  d'un  peuple 
i>  gai,n  écrivait Lanzi,  en  parlant  des  pciatrea  de  Sienne.  M.  Rio  si- 
gnale de  plus  la  naïveté  qu'ils  surent  joindre  dans  l'expression  aux 
charmes  qui  semblaient  être  comme  le  truit  naturel  du  pays.  L'é- 
cole mystique  lui  fournit  eu  même  tems  le  sujet  de  l'étude  la 
plus  approfondie  et  des  plus  charmantes  pages.  U  en  scrute  les 
-commencements  à  Sienne,  &  Florence,  puis  la  montre  se  fixant  en 
Ombrîe,  autour  du  tombeau  de  saint  Prfmg^^s  d'Assise  et  étendant 
de  là  son  influence  par  le  Perugin,  sur  Bologne,  sur  Crémone,  et 
par  Gcntile  de  Fabbriano  jusque  sur  Venise.  M.  Rio  ne  8*arrèii 
qu'à  l'époque  néfaste  de  la  défection  de  Hdphaël. 

A  Florence,  nous  suivons  l'art  depuis  Gimabue  et  Giotto  jusqu'à 
Fra  Barlolommeo  et  André  del  Sarte,  les  contemporains  de  Michel- 
Anp:c.  Michel-Ange  seul  se  trouve  réservé.  C'est  surtout  dans  les 
chapitres  consacrés  à  l'école  florentine  que  l'on  peut  étudier  la 
lutte  du  naturalisme  naissant  et  du  paganisme  ravivé  par  les  études 
classiques  contre  les  tendances  spirituatistes  des.^premiers  tems. 
A  côté  de  celui  qu'on  a  nommé,  comme  saint  Thomas^  l'ange  dt 
/école  (Fra  Angelieo)  et  de  son  pienx  disciple  Orcagna^  le  Michel* 
Ange  mystique  du  15*  stècie^  se  pressent  Uccello,  Mmocio  et  ^ 

•Id.  -  ' 
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ttoifië  fmpur,  ^TOippo'Lipji!,  qdî  osa,  le  premier  peut-<ê<fe, 
prendre  une  mortelle  pour  type  de  ses  Vierges  :  et  quelle  mor- 
-lelle  !  une  religieuse  qUfH  enleva'!  Lu  p«ls?aTtte  figure  de  Savorm- 
jpole  BOUS  apparaît  enstifte  tonnaat  contre  le  matérialisme  de  Tîtit 
et  le  matérialisme  de  la  vie,  poursuivant  de  ses  ariatbèmes  les 
danses,  les  orgies,  les  nudités  lubft(|QeSy  cfiaat  à  Florence  :  7Vi  ai 
*èu'ietilnde$  réprouvés,  et  montrant  à  ce  peuple  cdivré  du  ton  la 
*ècmnê  êuprême  par  de  là  les  objetitfMhê. 

Ihi  saK  qaelto  fat  Tiflm  de  eette-tfden^ 
narole*  Malheomttenteiit  Fspdtm  -finH  par  iimiM|tter,  'sohrant  1» 
"fenarque  très'^jitsfe  de^ll.  de  ^HonlÉlemberty  de  eetteimmilHé  gi 

t'écolc  de  Venise  jasqif'aux  prédécesseurs  immédiats  de  Gior- 
gion,  termine  enfin  le  premier  volume,  et 'M.  Rio  trouvait,  en 
peignant  l'union  de  l'art,  du  patriotisme  et  de  la  foi  Chez  ks  Véiîi- 
tiens  des  14"  et  45«  siècles,  des  accents  d'enthousiasme  qui  reten- 
tissent encore  dans  nos  souvenirs. 

En  résumé,  M.  Rio  avak  sur  ceui  des  critiques  allemands  qui 
i'«¥aient  immédiatement  précédé,  l'atantage  d'une  foi  ¥he  et  d'im 
emr  chaud.  Venant  après  euX|  fl  airait  pu  en  outre  pOQuer  beau» 
«oof»  pins  loin  les  ikur esifgationa,  et  m  ihrre  iibondait  «a  détail» 
qui  presque  tons  étident  tes  fléeenvertes*  Hais  enfin  ce  'volume 
n'était  que  fe  premier  livre  d'en  granil  iramge  ;  nens-né  eomuds*- 
sions  encore  ni  la  magnifique  et  pure  école  triilanane,  ni  ceHet 
des  villes  lombardes  qui  gravitaient  autour  de  Milan.  Nous  n'a- 
vions point  vu  encore  la  nouvelle  critique  sérieusement  aux  prises 
avec  ftaphnël,  îe  Raphaël  de  la  Transfiguration  et  avec  Michel- 
Ange.  H  nous  (ardait  enfin  de  «;«ivpe  l'influence  cint^tienne,  quel- 
que amoindrie  qu'elle  pût  être,  jusqu'au  sein  des  écoles  païennes. 
Ce  nouveau  volume  ne  répond  pas  encore  à  toutes  les  questions, 
•mais  il  nous  iuHiedn  moins -à  la  connaissance  des  produits  de  l'art 
'Slirétien  dansjtonte  eettelMifaikrdie,*oti  le  génie  s'empreint  d'une 
<gftufae  dmicà&  patUgÊMre  mix  habkm^i  (Vamif^* 

lie  vérItstMe  ehtf  de  l'éeole  lombtrde  est  ce  Léoiiarft  de  Vindlf 
"fangé  si  improprement  d^dMtude,  dans  Técole  florentine ,  en  8on<* 
fenir  de  sa  naissance.  M.  Rio  le  restitue  à  Milan  oii  s'exerç/»  sur-> 
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knl  MU'  tetioBi  el>rétadtt  <U^oel^hMtiia|Jt  ^Hi»àwH»inteyiyliw 
i»  m  t«iiiS|tiiiitaDiH»IUé,)e^diMl^toiiilM'^ 
neot>  la  plu»«di?tt«ett4H  Mttp»à  dli>i«dll>(iiiitlÉr»  éàiFolwnti 
L^iiard  enbiwia  1 U  folt^toul  lat^arto-et  iMrtêt  les  «neMttè^'ei 

l^rlaut  il  a>lEi6sé  on  silloA  Iuiniiietf<>  doai  yéclat^  Ima  defl^aff^ 
Uif  avec  le^  siècles,  devient^,  ce  temblto)  pltit  brillant  à  chaque  àé- 
couverte  nouvelle.  On  a  dit  que  Us  sciences^  fie  purent  le  suivre 
al  jamais  mot  ne  fut  plus  ttai.  Léonard  coittprit  ea  effet  la  puis**- 
iance  de  la  vapeur,  trois  cents  ans  avant  Papin  et  quatre  cents 
avani  WhaU  U  décrivit  la^ûhaiabre  ol>scm!e  a^a&lForta^  ponédaà 
fond  la  science  h]^diaoUl|p»aml  Gastelli.  fin  même  tems  quil 
«réait  des  machines  M«Ues^  comme  le  fera  Pascal  ua  jour,  Té* 
cImUa  donbley  le  ion  wrûtf^  ilfi§teiidiit  toa  fittifeséetlir  Lembari 
die  des  saium  et  ameniU^  I  ITaide  d'édasesii  aat-  lifière  joé* 
ga'àllUaa.  Dans  Iss  airts,  Lâtfiiard  sut  luûv  1a  force  à^lAbesuté) 
c'est-à-dire  qu'il  fdt  doué  à  la  fois  des  ^oalilés.  eal  illtislié 
Michel-Ange  et  RaphaSl.  Mais  enfin  avec  toutes  ces  qualité éilii- 
neûtes,  Léonard  fuL-il  ce  qu'oii  appelle  un  artiste  chrétien  ?  Dé» 
voué  à  l'étude  minutieuse^de  la  nature,  écrivant  des  traités  d'auaM 
lomie,  consacrant  des  années  eatièrea  à  l'achèveHieut  microsco- 
pique d'un  portrait^  ne  reatrd«-Uil  pas  plutàt  dans  la  classe  des 
peintres  naturalistes?  D'unt  autre  côté,  en^  piégnimt  la  Léday  lâ 
Colombina  et  les  maîtresses  de>  Leiiîs  le  More,  ne  marquaitoil 
towoémt  sa  place    mi  les  leimUilBi  ^  I»  Ratissaflfce  I 

Et  cepeodaat.  c'était  préoiséMat  aa«  mfcwriistiie  que  uSÈ^ 
gnaient  le  plus  le  caractère  ctkH'ImhitlnAB»  Hf.  'Vkici^  8'ît  cèdi 
quelquefois  aux  capricca  des  priacfiw  wiwil  U  Nlnaf^utf  de 
M.  Rfoyil  sait  ea  nime  teoM»  par  la  MMété^de'  wÊk  tlfleie^parf 
lapudeuj^  de  sa  peasée,  donner  à  la  nudité  alle-méme  je  ne  suS 
quelle  ^ràce  pudique  (p.  85).  ConvenonB  d'ailleurs  avec  M.  Bîd 
que,  dans  les  ligures  d'anges  et  de  saintfes,  Léonard  s'élève  raré» 
ment  à  la  hauteur  de  la  gjràce  angfilique  m  dê  let  grâcê  tnysti^ 
(p.  239).  Mais  dans  un  ordre  d'idées MilioilM  SUblimefibeoifiii 
le  tableau  de  la  Cène,  et  cette  seule  page  le  pkoe-de  dc^tanfie- 
inier  rang  des  peintres  chrétiens. 

'  Gaalt  de  Saint^teflsafo,  rif  ds  MMVd  dt  Tiiid,  p.  I. 
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La  Cène  était  un  des  souvenirs  évangéliques  qui  avaient  été  le 
BloiDS  souvent  abordé  avant  lui  par  le  génie  des  arts.  On  eût  dit 
que  U  grandeur  du  sujet  effrayait  le  pinceau.  Chaque  école  avait 
M  tes  wo^tU  de  prédilection  dans  lesquels  s'étaient  résumées  en 
qaelqiie  sorte  set  tendanees  :  dm  les  B|«iiitins  nous  renêontraoé 
ftréqoenmieiit  la  nort  oo  platèt  le  Sommtit  de  le  Vierge^  coniné 
on  dniit  alort,  DonM»  :  dans  rOnbriey  Jfarîe  adorant  le  tMm 
enfant^  tonehante  et  adminble  expKsiion  d'un  grand  mystèfo  r 
«ne  mère  à  genoux  devint  ton  filst  IfoHe  dons  gMre^  Ë§mm 
eourannée,  revenaient  en  entre  sans  cesse  sous  le  pinceau  des 
peintres  mystiques,  de  Fra  Angelico,  de  Francia,  de  [^oreuzo  di 
Credi,  du  IVrugin,  etc.  Il  est  remarquable  que  le  dernier  de  ses 
sujets,  Y Incoronazione,  suivant  l'expression  italienne,  disparut 
à  peu  près  complètement  avec  la  renaissance  païenne.  L'observa?» 
lion  est  de  M.  Rio,  et  elle  vaut  la  peine  d'être  rappelée.  Les  ima* 
ginations  n'avaient  plue  aiaei  de  fraîcheur  pour  comprendre  k 
poésie  d'me  pareille  scène* 

-  Dans  on  genre  moini  mystique,  les  vies  des  Pères  do  déseï  1  fonr^ 
nirent  de  nombreux  sojets  de  coinpoeition  aox  peintres  de  l'école 

de  Sienne  *,  maïs  enfin  parmi  ces  prédilections  de  chaque  école 
nous  ne  rencontrons  point  le  dernier  rcpai  du  S:iuveur.  On  citaîf 
une  Cène  de  Giotto,  une  autre  toute  récente  de  Doiuiriique  Guir- 
landajo  dans  le  cloître  é^Ognissnnti  à  Florence'  ;  mais  l^s  ta- 
bleaux qui  représentaient  ce  magnifique  sujet  étaient,  dans  tous 
les  cas,  fort  rares  lorsque  Léonard  prit  possession  du  Réfectoire 
de  Sainte-MarMei'GràeH  à  Milan  et  couvrit  toute  une  paroi  de 
la  salle  des  merveilles  de  son  pinceau. 

M.  Rio  signale  avec  vuiaon  le  Càriiif  de  la  Cène  de  Milan  Gomnie 
k  |iemi  MMmwl  dÉ  f/Me  de  Léonard/ et  formant  un  digne  peu» 
dant  aux  vierges  de  Raphaël.  Ainsi  c'est  à  ces  deux  grands  ar» 
tistes  que  Von  doit  les  denz  types  les  plus  élevés  de  la  peinture 
dhrétienne,  l'un  pour  la  force  et  la  majesté,  l'autre  pour  la  grâce 
suave  et  pudique.  Si  l'on  y  joint  ces  tètes  d'anges  et  de  saints  du 
bienheureux  de  Fiésole  (Fra  Angelico),  dont  Vasari  disait  «  qu'eilct 

«  Rio,  1. 1^  p.  sa, 

•  Rla^ >  I,  p.  131. 
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»  fftppellenl  mteiix  leshabitaote  dç  ciel  queue  lefoDt  lei  peiDtom 
1  d'eueini  autre,»  noos  avons  la  plus  cidre  vision  du  dômaine  de 
.fidéal  qiïi  nous  soit  possible  par  nos  seules  forces  sur  la  terre. 
La  pensée  de  l'image  du  Christ  semble  au  reste  avoir  été,  de 

tout  tems,  la  préoccupation  dominante  du  génie  de  Léonarà. 
Lonr  >.o  possédait  de  lui  une  tête  de  Jésus  dans  sa  jeunesse.  C'é- 
tait uae  élude  en  terre  dont  l'expression  éîait  un  a  Iinirable  mé- 
lange de  sifiiplicité  et  de  sagesse.  Winckelrnann  cite  de  son  c<^té 
une  autre  téte  du  Sauveur  par  le  Vinci,  comme  un  modèle  su- 
blime et  accompli  de  beauté  virile  Nous  ue  comprenons  donc 
rieu  à  l'historiette  contée  par  Vasari  et  Lomazzo  sur  l'impuissance 
se  serait  trouvé  Léonard  lorsqu'il  voulut  achever  le  Christ àe  la 
Cène.  Suivant  Lomasxo,  Léonard  avait  imprimé  une  telle  ma- 
jesté sur  le  fronl  de  saiiit  Jacques  le  Majeur  et  de  son  frère  quHl 
ne  trouvait  plus  de  traits  dignes  de  Jésu8*Christ.  il  consulta  alors 
Aemardo  Zenale  qui  travaillait  avec  lui  à  Sainie^Mane^ê^ 
jSrâces,  et  Bernardo  lui  répondit  :  —  c  Laisse  le  Christ  Inachevé, 
a  car  tu  ne  ferais  jamais  qu'il  soit  le  Christ  auprès  de  ces  Jeux 

•  apôtres.»  —  «  Et  Léonard  soivit  le  conseil,  ajoute  Lomazzo, 

•  comme  on  peut  encore  le  distinguer  aujourd'hui  guoi^ue /a /»etD» 
9  ture  tombe  en  ruine.  » 

Ceci  était  écrit  vers  1560,  époque  à  laquelle  Vasari  vit  égale- 
«eut  la  Cèue^  maïs  Giraldi  qui  en  parlait  six  ans  auparavant,  dit 
^osiliveiiieiit  que  la  téte  du  Christ  avait  été  terminée,  et  Armenioi 
1»  présente  même  eomine  lfés»lsniHii^,  dans  ses  Km»  préeeptei 
ée  la  peinturtf  qui  parurent  en  1585. 

Si  maintenant  nous  considérons  la  dm  dans  la  belle  gravure 
de  Morghen,  nous  recoanatlrons  sans  doute  que  saint  Jacques  et 
saint  Jean,  placés  aux  cotés  de  Jésus  sont,  de  tous  les  apôtres, 
ceux  qdi  par  leur  digiiité  et  leur  caluie,  se  rapprochent  le  plus 
de  l'expression  du  Sauveur.  Eu  elTct^  tandis  que  les  pai^oles  di- 

*  WiadLvImaan  cenîidéràît  LéonarS  de  Vinei  comme  l*srtiste  qui 
approchait  1«  plus  des  anciens  par  rezpreastoa  des  sentiments*  Nous 
devons  ajouter  que  Léonard  ne  cherchait  d*ailU)urs  anUement  rimitsp 
tien  de  rantique»  ce  qui  est  un  éloge  de  plus.  Ses  tètes  ont  un  osraop 
tire  k  elles  qui  ne  fient  ni  de  la  Grèce  ni  de  Rome. 

iv«  séma.  toubsu»  *-  wr  70;  iS&5.  (5r  voL  de  /a  toii.)  tt 
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Tines  :  —  un  de  vous  me  (rahiray —  n'éveillent  chez  îa  plupart  de* 
«pôtres  que  la  surprise  et  l'iadignation,  saint  Jacques  se  conteiilt 
d'oumr  les  bras  comme  pour  niMiirer  ton  oam^i  et  iùnt  Jean 
lemeure  affansé  dam  la  tnitetse.  Mais  combien  ees  (eeleS'  èt 
ftaadiiie  et  cet  abatlemeat  sont  Iqio-de  lapdonleap  teniM^  eie» 
Uimede  celui  q|n  ni  être  livré.  Ses  leox-aoïit  Marfi^  set  \itm 
maxi  immobiles  \  sa  belle  téle  exprime  h  la  ftis*  Ia-  souflinuiee-di 
l'amitié  trahie^  «t  une  résignatîoo  qoi  i^'eek  pas^  de  la^  leMi 
Voilà  ce  qu'a  fait  Léonard,  voilà  ce  qu'il  a  trouvé  dans  cette  pev^ 
pétuelle  c4)nt6mpIatioQ  de  la  divinité  qui  absorbait  son  géniS| 
suivant  Lomazzo,  {Suo  genio  che  nella  d'winita  continuamente  fi» 
mirava,  cité  par  M.  Rio, 'p.  111).  Dès  lors, >  le  sujet  dfe  la  ûèBSÊ^ 
devint  une  des  compo&itioais  les  plus  babitoeliet  de  la  mftnd| 
peinture.  Raphaâl  d^sina  une  Cénedane  les  loges  da  VaAioa»; 
TiaUMret  «ne  colve  à  St-Georges  mi^ene  de  Venii^y  Véimèia  1» 
Mlliplia  sens  tons  les  titm,  et  Tito  kl-iiiéÉBe^  ITimpst  Tifi«% 
k  feiolre  acoonlomé:  de  Yéilae  eoMaoni  sept  «drd»  si 

lie  à  pekdM  celle  qui  pend  aojcfmd'hu  en  lambeaer  dao»le<ei»> 
vent  désert  de  TiiseiiriaLAjoatoD»  enfin,  avec  M.  Rio,  que>^«plui 

•  le  schisme  s'efforçait  d'effacer  deà  croyances  publiques  ie  sacrer 
»  menl  de  l  Euch  u  i^tie,  plus  les  représeatationfi  s'en  muUipUaient 
m  sous  toutes  les  formes.  C'étaient  comme  autant  de  bannières  sot 
a  lesquelies  l'artiste  inscrivait,  avec  un  succès- proportionné  à  ses 

•  inspirations^  fartisie  ffiiisrafntal  de^  (wjwMU  conflunuiÉ 
a  (p.  lié). 

RqgAt  dn  liiinli— lin 
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eomme  c'est  le  de^foir  de  tout  Catholique,  lesirois  pièces  saWantwi 

Lettre  du  P,  Modem ,  secrétaire  de  la  congrégation  de  V In^ 
iea  y  àS.  Ex,  Mgr  le  Nonce  apostolique  ,  communiquée  et  publiéê 

c&nuNiâ  BraumiissiiUf 

«  lli  corre  obbl%»  Imwgkn  4i  tfffiâo  di  psftecipare  ell'  Beed- 
foim  Yoetra  ReTevendiniiiia  ciè  cIm  mêk*  ultinm  «osgregandiit 
deir  Indice  venne  delibento  Intomo  aH'  opéra  periedîea  diratla 
costi  e  publicala  dal  sig  Bonnetty. 

»  Conosciutasi  per  moite  prove  la  mente,  e  lo  ipirito  dcl  Com- 
pitatore  non  che  Ortodosso  divotiâsimo  inollre  alla  S.  Sedc,  e  bene 
inerito  délia  Religione  pei  moUi  lavori.  e  le  incessaïUi  f  iticlie  cui 
4à  opéra  ik  luago  ien^po  a  sostegno  délie  sane  dottriae,  vuoUî 
ppryiA  ufiare  al  inédesimo  quel  bteoevolo  e  distinto  risguardo,  pra* 
Éisatft  tftyg  4»llem«imli  mi  inverso  «crittori  iusignameute  Catto* 
tkAf  mm  pronralgaiidfi  .a  leapîiaudi  loro  Jriputazione  iîotal  giudizîp 
diofaiari  o  ermee,  o  mpetie ,  o  perieolose  le  opinioni,  lia 
«  (Ttfltronde  Mcro  e  iodeeliiiabile  doTere  il  prevtiûre  coq  ogni  ma* 
itfera  di  Tigiîama  e  cantela  quelle  occasloal  che  ferri  potrehbero 
dltrul  d'inciampo  a  cagione ,  se  non  ddle  teorie ,  cerio  délie  pro»- 
iinie  o  remole  consequenzc  che  altri  avesse  a  dedurne  in  materia 
•i^golarmente  di  fidc.  Si  è  quiadi  adottato  l'e.pediente  di  prescil- 
Jiere  al  prelodato  autore  una  ial  iormola  di  explicita  e  u  tia  dichia- 
Mli9Qe  da  non  lafciar  luogaa  dubieizc  nà  intorno  ai  piiuci^  j ,  nk 
4âgiM«de«tt'  «pplifli^MM  êtmMg^im  idebba  ai  ï»p.\Mi  M  qud 
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-   fCotal  formola  viene  espressi  nelle  quatroTesiche  le  trasmetto  ' 
60U  anncssoioglio,  pregaado  l'Eccallenza  Vostra  in  nome  del  sacro 
Gonsesso  di  adoprarsi  coa  destri  modt  ed  efficaci  afRne  che  il 
•iga.  BoniieUy  le  rattifichi  con  la  pro[jria  soscrizione ,  e  per  di  lei 
mezzo  a  me  venga  rispinto  il  togUo  indicato.  Non  dubiio  cbe  eiU 
troveri  doeile  ed  arrendevole  il  meotoTato  auiore,  tanto  piii  ch*eglt  • 
$à  va  Toee  e  per  iscritto  si  è  protestato  ék  .voltr.  il  tutto  assecdb- 
dare  non  cbe  gli  ordiai  ^  eitaiidio  le  propoate  ed  i  suggeTimenli 
che  f(M6eg!i  cominoaicati  in  nome  délia  S«  Sede. 
'  »  In  attenzione  del  dl  lei  pregialisnmo  e  detiderato  risconfro  edi 
lenai  délia  pî&  altâ  stima  e  Tcnerasione  godo  di  rasseiigQarfflele.  " 
«  Deir  Eocellenza  Vosfra  Reyerend&simay 

€  Dev.  obbi.  servilore/      *  ■  "  • 

«  F,  Ancelo  Vinz.  Modbwa,  0.  P,  * 
seg.  (leir  Indice,  a 

Roma,  délia  segreUria  dHV  ladic^t  ii  $  li\gli«  |ââ&.  -  j 

A  ma  Eccellenza  Revcrcndisaima     .  .  *i 

Mm».  Carlo  Saccooi»  treif .  (to  Ni.    ,  .m 

oetyNuDcioapoitolîtiO^  Parigi.  ;> 

TRADUCTION.  , 
ElCBLLEHCE  EÉVÉRENDISSIME. 

«  Je  sois  obligé  en  raison  de  ma  charge,  de  faire  part  à  votre  ExcelleDea 
réTendissime  de  ce  qui  dans  la  dernière  congrégation  de  Tlndexaété  délibérél 
Végard  de  roavrage  périodique  dirigé  et  publié  par  M.  Bonnetty. 

»  Connaissant  p«r beaucoup  (te  preuTi's  l'intention  et  l'esprit  dn  nérl.T'teur, 
qui  n'est  pas  seuloinent  Orfhodoxr',  mais  encore  très  dévoué  au  Saiiil-SièTe,  cl 
quïabien  mérité  de  la  Reli'^ion  par  beaucoup  de  Iravnux,  et  parles  iiicessantet 
faticrues,  auxquelles  il  se  livre  depuis  longlems,  pour  le  «otilien  des  «mincf 
Doctrines,  on  a  voulu  user  envers  lui  des  éj^ards  bienveillants  et  distin- 
gué'?,  pi  iiliqiié?  d  autres  fois,  dans  des  cas  semblables,  envers  des  écrivains  émi- 
nemment Catholiques,  en  ne  promulgunnl  j  as,  «u  détt  lUinihlr  linn-  vf  [jututiOO 
des  jugements  qui  dé»  l  im  lient,  ou  erronép?,  on  «u<ipectes,  ou  dan^^t  rentre»,  leUF 
opinions.  Mais  d'autre  part,  c'c^l  un  devoir  sacré  ft  oblipaloire  de  prévenir, 
avec  toute  la  vigilance  et  le  soin  possibles,  les  occations  d')u  h  opin m' ut  qua 
d*autrcs  personnes  pourraient  se  faire,  à  raison,  sinon  dts  théories,  do 
moins  certainement  de»  conséquences  prochaines  ou  éloij^nées,  qwe  d'au- 
tres pourraient  rn  déduire,  surtout  en  matière  de  foi.  On  a  donc  adopté  l'ei» 
pédieal  de  preKrire  à  l'Auteur  tmàmié  mut  formule  de  décUraiioD  teUemcvl 
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un  us  IHJUMi^  filtwm^  CBBÉTIiimB.  3jt§ 
iCplieiteet^tltt  Htt^Ui,»*  laiM,  atii  taetenrt  de  cette  Revue,  lien  à  tuco» 
doute,  ni  «Mut  tttx  prindpflt  ni  qimi  à  rapplicttton  qui  doit  en  être  faite, 
''dette  foranite'éei'iéateriDéedai»  tel  qvetre  Propotitions  i|iie  Je  vous  tm- 
laieU^deMlA  feuille  d[-attâeKée,  en  priant  Totrc  Etcellence  au  nom  de  la  Sti 
«fde  Ckmfiéfetten  d*egir  wee  boni*  et  emcacllé  an  f«e  M.  Bonoeity  te 
UrtMh  de  ta  rra|iie  '  eeMeription,  et  qne  eette  piàce  me  revienne  par 
HtlHi' iBireÉlilH  Tt'n'  deÀte^b'  q«>lte  ne  trouve  docHe  et  facile  l'Aotenr 
■Ifwtlmwiff.  d'antentptneque  lui-mèoiede  vive  yoU  et  par  écrit  a  protesté  qu*i| 
IMMlMt  «il  tettt  ffuiffe.nan-MiiteOMflricf  otAvea,  mais  encore  les  aTcrtîne* 
HWiteei  tes  iodicatieoi  «al  lui  tefaient  coiDinaniqa^aau.Boni  du  SalntpSiàge, 

»  Daae  l'attente,  eto. 

Fr.  Ange  Vineent  MonniA»  de  Tordre  des  frères  prèclienta, 
secrétaire  d»*  rUiPx. 
Eome,  focréteiierié  de  llnd*    5  juillet  1855^ 
'  à  ion  Eicelkncd  révéreddiietine  m  tii*      '  '  | 
Mîfnettr  Chariet  '9accôtif,  arcbeviqae    '  ' 
deNieée,1lBBdeapostotiqiie«àPMPiai  . 

nécrtide^laSaeréêe^ngné^m'miUVMex^  du  M  juin  4855. 
Sacra  Indicit  Congregalîo  ingeaerali  dontealii  babilo  in  Palatio 
Aposlolico  Vatîcano  sob  dîe  If  janîi  185».  proposilo  Publo  : 

c  An  quœ  sequuntur  Pbilosophi»  Thèses  probanda  sial,  e«dem- 
que  subsci  iptioni  exbibend»  D.  Botmelty,  Epheineridam  auctorii 
queis  tilulus  :  Anncles  de  Philosophie  chrétienne,*  audîlis  pridem 
tcmniure  perpensis  Tlicoln.'oram  suffrigii?,  sensnil  decrevitquc  : 
c  Proposilionesesseapprobandas  et  pra^f  iti  operis  Aucloris  subscrlp- 
tiolli  exbibcndas  :  salvo  sempcr  Apoàtoiic»  Sedi»  uUcrioii  judicio, 
quoad  tntegrum  ejas  Opus.  n 

Qaodqmdem  Emomm  FF.  decretum  SSmo  Dno  Ntro  Pio  PP. 
IX,permcinfrascriplom,dîei5  joQÎi  curr.  anni  iSri  >,relatura,ea. 
4tm  SaactiUs  Sua  firmavit  alque  executioni  mandari  pr»cepil« 

Tïiet^  hujuvnodi  wnt  : 
Elsi  Fides  sit  supra  Bationem»  oulla  tamen  vera  dissenslo, 
nallum  dissidium  inler  ipsas  iriTcmri  anquam  poleal,  cura  ami» 
ab  uno  eodemqac  immutabiU  veritalis  fonte,  DeoOplimo  Maxiino, 
oriantup,  atque  ita  sibi  mutuain  opem  feranl  (Encjc.  PP.  IX» 
nov.  1846.) 

V  Raliocinatio,  Dei  existentiam,  animnp  spiriluarilalem,  hommte 
libsHatein  eom  eertiliidine  probare  polcst.  Fides  poslerior  est  Reve> 
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htione,  pfoihdeqae  «I  probandatnDeî  exiitenfiam-eontra  attiemii', 

ad  probandam  animae  rationalis  spiritoaUtatem  ac  Ubertalcm  coa- 
tra  QalursJifiitii  et  fatdUtiiu  i^cUlorem  aU<^gari  convanU^tar 
fait.  (Pfop.  «ubioripl.  à  Botsoio,  8  septemb.  I^idj 

BfttioQÎs  ususFidem  prae^dit,  et  ad  êain  honiMiii^opA  âav9» 
ktioais  ei  GratMi  cwidugit.  tjRioiu  tiièwwiy ■  ài)«{Ba«èaH^4^1p» 
tewb.  1610.) 

^  Vethodiis,  qoa  itti  font  D/Thomat,  0. 'BofomaHim;  «t>iMI 
fWl'Iptoi  léliclIttÉâéi  miivi  ntlinuiiiifliQiii  tfadi^  'ncqvis  ckimUA 
cor  ^pod  icfaolas  hodîenuw  philoaophia  ia  natmidismum  et  paa« 
IheisfflttDi  impingeret  Proiade  noa  licef  in  ciiiaea  'doetoribua  et 
magtstrb  illia  Tertere»  c^uod  methodoin  hmc ,  prseaertiin  appro* 
bantt,  Tel  saitem  taceute  Ëcclcsia,  usurpareriot.  (Prc^,  (m\n4ifiU 
propo$iUoiiil)Uh  passim  ex  QrBoanetty  desuinpU»«) 

tiiSAORYMus,  card.  de  ÂnoaiA,  Pffttfi^ 

fi.  l.  C.  i  Socret. 
PradklMiirofaéiiiiibMy'Mlif^  coide'^t.aaimomemiai, 

àagnatinus  Bowstnt, 

•iMtor  eMilaCf  fiiii  Grq^orii  ma^ai  Ofiniiê  ftpw», 
Miitiitia  Mmajwaada  JoaaaiajaUi 

Concordai  aum  ongiiuJi  : 

F.  Aii(paliig     MoPBHA,  o«  p,  $•  L  G.  i  seerat. 

TKADDCTIOR. 

1«  Siaréa  CSM^^t^fallao  da  l^IaiUx,  jUq»  l!aaembléa  «féoénda  lenaa  a» 
pabii  apostolique  Vatian  le  1 1  juin  1855,  leOoata  suif  ant  ayant  été  propoié  i . 
a  81  |m  tbèset  da  pbilMoptala  caiTintm  doivent  être  appvonTée*  et  éttttiea'k  la 
1  aoiuefi|»tion  de'M*  Bonnette»  antenr  de  k  revue  qui  a  poor  Uln  :  àmÊâk$ 
9  de  PAItoMfftff  cMNmii#,9  <—  aprèa  afoir  aatendn  préalablement  ei 
«mment  peaé  les  snffvasas  des  tiiéotegieiis,>a  fawé  etiéesilé  !  a-(||M  ce» 
«fveperitlens  delient:dlfa-a9pnoiées  «t  aiéstos  I  laasuiSffiptiBftdfl  trAilswp 
a^âa  aasdit  saimiga^ssirf:toi4eiifii  te  jugeneat  iwiléaiaiir  a»  gilje  |lt#amdfjwt 
aair  la  lotsUlé  de  art  anviaga*  a 

Lequel  décret  des  Bas.  fèrss  ajant  été  porté  par  mol  aonisig»^  à  Hofra 
iri^iiiM  a^gnavrla  Pia  IX»la  15  iaia  de  catta  a9iiéa|$5»,Sa  SiiiilMé 
ï]iaaiiraiéal  a  ocdoBBé  dull  laît  mis  à  eiécotton. 
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SUR  LB  imuun  mm  mummk  ciutouiiiii.  IM 

"  1*  Quoique  Jt  Foi  wit  an-desiusde  fiiiioii,  il  ne  peut  jAinab  eziiter  «ntvt 
Âi  êwam  oppoiiiioii,«iiai]ieooDtnuiietîon,  pniiqiié  tontes  lés  deui  tieimeiit 
dfrtà  fflule  «t'Mliiig  mm  immoMè  4ê  k  tlriti;  de  DUttHilife-Boii  et  très^ 
&m4t9t4pi*û\tâ'ékÊ  m  ptHènr  m  «itiCinl  Meoitfr(titt^|tli4iia-drnet  flt^ 

b»  BaiMnewwt  pwl  pitafer  tfae  cntUade  refMHM  éb-'  DMf -lÉ 
UtiritoiOiié- de  rine,.li  liberté  de  Vhennt,  U-Fol-ea  ypildibam 
■itéklien;  OB  iie  lient  doae  eeat eMhlepBi»tl*<mgiiir  nour  yroBTer  reiistcMt 
4r4NMi  eeoln  rethit^  pm  piMiiMt  Ur  q^Mlaililé*el>  1»  libert*  4» 
niioiiiieblo  contre  un  eecteteur  du  Mtoraliime  et  du.  IkHdiiMe  (Hminitioii 
•ewurite  per  M.  fieutain,,  le  •  leplembm  IMO.) 

3^  L'usaffedeU'ReUonfM'éoèile  k  Foi,  et  y.  conduil  Tlieaime,  par  le  seoonn 
d*  I«  Révélation  et  d«  Ift^  Giiw^  (^topoeitiM  leuffHt  R«  JL  IteuliéB»  te 
Sritptenbre  1«40«) 

4*  La  Méthode,  dont  te  font  eerfii  saint  Thomai«,  stintBeaaveatnre  et  lee 
entres  seholestIqiMe  après  eui^  ne  conduit  point  au  Rationalisme  et  n*a^ point 
été  eanse  de  ce  qne  dans  les  écoles  conteraporaines  la  philosophie  est  tombée 
4|M  te  Rationlisme  et  le  Paothéisne,  En  conséqnenee  il  n'est  paspenntedft 
Élire  un  crime  à.  ces  docteurs  et  à  ces  maîtres  de  s'être  serTïs  de  cette  méthode, 
nirtout  en  présence  de  l'approbation,  ou  au  moins  du  silence  de  rBglifflkH^lKH 
iptilka  coatmtre  à  diferses  propositions  de  M«  Bonnetty,) 

JÉRÔME,  cardinal  d  àndheà,  préfet. 
Fr.  An^^c  Vincent  Modena,  de  Tordre  des  Fr«  précbeurSyt 
secrétaire  de  !a  S.  Gongrégatioa  dcTlndex. 

Xadhère  voloatiers,  de  coëxuc  et  d'âme  aux  susdites  propositioxu. 

Augustin  BoMNEtTT, 
tuteur  et  éditeur  dël^  revue  :  lës  Annùlet  de  pKilofOfhiê  ckréiiêtm^ 
chevalier  de  Vàrârs  de  g|iot'6tégoif8  teOrtlRl. 
.  Mii  te  n  juitltt  tt^, 

Gollationné  iur  l'originsl  : 

Fr.  Ange  Y.  de  Montgr**,  ée  l'ordre  des  Fk  piécktmv 
secrétaire  de  te  S.  Gongléyittett  de  l' Indexa 

9*  LêHf^  dit  MmsiiffmÊm  i'mnkÊÊi^éêJfmnêyàtMMyUê  Curet 

VM^teitt  MHMk. 
MiHiioM  WL  mam^  GgonhuxxiiRs, 
Nom  aYom  reçu  dermèiement,  tfe  la  put  diLSaiiitfi^iécp^fOBiQ 

*  Voirie  texte  de  cette  Enq/cti^  daos  les  AnnaUs,  t.  m,  p,  I27(d*série), 
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mniettiOBdeqiiatreproponUonsdoctrinales,  qui  on!  été  fbrmoUcn 

•t  approuvées  dans  le  seîn  de  la  congrégation  de  V index.  Noiyi^ 

•ccompliâsou^  UQiievûireu  vous  les  iaisaut  counaitrc,  parce  qu'elles 
M  rtppoi  lent  à  des  écrits  qui  ont  paru,  et  à  des  controverses  qui, 
•e  sont  élevées  prîacipaiemeat  dans  Qolre  Diocèse.  Voici  ces  ^tia*^ 
tre  propositiooa  : 

I.  Elti  fldet  tit  sopra  ntioncm,  niilla  tameo  Tera  disf«nsio,  nullora  ààaéii 
«Huni  infar  ipcn  iavenirl  uoqnam  potett,  cum  ambe  ab  uno,  oodemqiM 
temittablti  vtritatis  fbnte.  Dm  aptioio  maiinio,  onantnr,  atque,  ita  lifei 
BDaluani  oprm  feront. 

t.  Ratlocinatio  Dcî  existentiam,  «nimaespiritualitatem,  bomiais libcrtatem  èam 
oertitudine  prubare  potett,  Fides  posterior  est  revelatiooe,  pruindoque  ad 
probandum  Dei  cxistentiam  eonlraaiheuin,  ad  probanduru  aiiiaiae  tatinnalia 
•piritualilalem,  ac  libertatcm  conlra  naluraliMni,  ac  fatalismi  sectatorem 
allegari  coovenienter  nequit. 

%,  Eaiionis  ususfldeai  pneeedit,  et  ad  aam  bomînam  opa  ratalalioais  et  gratte 
conducit. 

4*  Methodus,  qoa  usi  tant  D.  Thomas,  Divui  BonaTcntura  et  alii  post  îpsoa 
•  tcbolaftici  non  ad  rationalisniun  ducîl,  neque  causa  fuit  cur  apud  «ctiolaa 
hodiernas  pbikMophtain  naturalisinuro  et  panlheismumiaipingerel.  Pi-oinda 
non  licel  in  criaMA  doctoribuâ  cl  magistris  itUs  Tertere,  quod  inetliodoin 
hdnc,  priesaritD  approbanta  tel  saltein  taccnte  Ecclesiat  aiurpaveriat. 
Vous  le  voyez,  Messieurs  et  chers  Coopérateurs,  ces  proposiiioiii 
Mmt  dirigées  contre  ce  système  nouveati,  qui  s'appelle  Trodtlîoii* 
iw/tfme,  et  qnl  tend  à  enlever  à  la  raison  humaine  toute  sa  force* 
Nousa?ons  vu«  avec  une  très-grande  coniolafion,  ceux  qui  étaîenl 
•oeasét  de  professer  parmi  nous  des  doctrines  semblables,  laisBanI 
dee6té  tout  amour-propre  philosophique,  et  s'inspirant  unique- 
ment de  leurà  vrais  sentimealb  de  iidélite  cl  de  dé  voue  aient  an 
Saiut-Siège,  souscrire  franchement  et  sans  délai  aux  quatrcs  pro» 
positions,  envoyées  de  liome  à  leur  signature. 

Rome,  dans  ces  propositions  qui,  éioanant  d'elle,  ont  pour  tooa 
les  Catholiques  une  si  grande  autorité^  vient  de  tracer,  dans  lee 
légions  élevées  de  la  foi  et  de  la  raison ,  un  lumineux  sillon.  fiUt 
flBontre  sagemenl  le  chemin  entre  deux  excès.  Elle  pose  des  home^ 
et  signale  les  ablmei  dans  lesquels  entraînent  soit  l'orgueil  aoit  |^ 
aêgalHMide  la  niioib 
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*  L'erreur  n'est  donc  le  plus  souvent|  comme  ob  Ta  diti  qu'out 
étagération  et  un  abus  de  la  vérité. 

'  U  y  a  une  philosophie  de  ce  siècle  que  Torgiieil  emporte  danslet 
déplorables  écarts.  Elle  méprise  la  foi,  elle  exalte  la  raisoa 
mitre  mesure.  L'homme  est  défié.  Ce  n'est  plus  cette  créature  fiûble 
•I  blessée, qoi  a  besoio  d'one  main  rédemptrice  pour  se  relever  et 
vriver  à  sa  fin  ;  c'est  ua  être  demeuré  intègredanssa  nature,  qui 
le  suffit  et  dont  les  lumières  propres  n'ont  rien  à  emprunter  aui 
lumière  surnaturelles.  Le  Souverin  Pontife,  vous  le  savez,  a  déploré 

les  égarements  de  celle  philosophie,  daiiâ  sou  dlluculiou  du  9  dé« 
ccml)re  1854'. 

.  Mais  les  excès  des  rationalistes,  quelques  funesles  et  répandus 
qu'ils  soient,  n'aulorisent  pas  los  enfants  de  TEglisc  à  se  jeter  dans 
d'autres  excès.  Il  ne  faut  pas  plus  nier  la  raison  que  la  foi.  Dieu 
nous  élève  à  lui  en  se  servant  de  nous,  de  notre  nature  et  de  notre 
raison.  C'est  ce  que  disent  les  propositions  d'aujourd'hui,  c'est  ce 
que  dît  aussi  l'enseignement  catholique  de  tous  les  siècles. 
'  Voyez,  dans  la  grande  contreverse  pélagienne,  comme  l'Eglise 
t  ta  tenir  la  voie  mitoyenne  d'un  pas  ferme  et  sftr^  entre  le  naturel 
et  le  surnaturel»  entre  la  liberté  et  la  grâce,  entre  la  force  de 
l'homme  et'  l'action  de  Dieu.  Elle  n*a  pas  plus  soufibrt  qn'en 
niât  la  grâce  de  Dieu  que  le  libre  arbitre  de  Thomme.  De  même 
aujourd'hui,  elle  a  de  solennels  avertissements,  et  pour  ceux  qui 
exaltent  trop  la  raison  humaine,  et  poui  ceux  qui  ^eiiibleut  vouloir 
l'anéantir. 

C'est  ainsi  que  TE^lise  se  montre,  dans  tous  les  siècles,  la 
colonne  de  la  vérité.  Suivons  toujoiirs  avoc  dnc  ilité  et  amour  ses 
eoseigoemenls.  Estimons-nous  heureux  d'avoir  au  milieu  de  nous 
ce  phare  brillant,  cette  lumière  dn  monde^  pour  dissiper  nos 
doutes  et  éclairer  nos  pas. 

Recevea,  Messieurs  et  cfaers  Coopérateursi  Tassurance  de  mon 
<  bien  affectueux  attachement. 

Miaii  -DoiiiNion- Auciiafii 
Archevêque  de  Fem. 

,  >  Voir  cette  allocution  dani  les  Jmolet  df  MléMfMf»  ^  %  éli 
(4*  Série).  {^uU  Dmv) 
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=  COUBS  COMPLET  DE  PATROLOGIE  . 

OniHUiothèque  uoÎTerselle,  comp!Mc,  uniforme,  eommode  et  économîqan^» 

gae  latiiM,  taiit  d'Orieoi  que  d'Occideat*  4ui  ont  fleuri  depuis 
iM  ApMNt  iai«i%  inaoeeiit  ffitlSlQ,  iatfitKaneiit 


CSXLVÏII,  comprenant  i472  col.  1853,  prix,  7  fr. 

1018.  S.  GRÉGOÎRE  VIÎ,  154'  pap^  d  avril  1073  à  mai  1085. —  Se| 
0nnrBB8«  ouvrages  qui  y  ont  rapport» —  1 .  ProUgomèoes  ;  soa  aioge  d*aprèâ 
li  Jbmirilliff,  ti  «  l^«Bdi,iApiài  Jt  MWWr»  tomite.    2.  iêi  ailei^ 

4!|p|^  IM  JlQ(fflii(thl!it.  «^3»  8ft  vie«  par  PoiiZ  ilerfiH«d«njti«,  cbao.  i^p||^ 
•—4.  Ses  acte?  ponftflrntiT,  d'apr?-?  h  chroniqnc  de  Brrtoldus  Cuastance, 
— Extrait  du  livre  Ousuel  de  Cfnlius  eamcrarius ,  Honnrf^  fîl.  —  6.  T>'«n 
ciûiiêx  des  viei  de^  âuuvciuuift  PoulUku.  — >  7,  Piéiuce  Uu  MubUiun  a  s<i  vkâ, 

l«r  PmiI.  B.  Centra  les  kif «titiiret,  jêt  JfaMfon.  —  9*  5i  vie,  jk 
OnuphHttf  Pant^tiii  atcc  préf^  de  Gfvteer.  —  10.  Notice,  p&r  Mann,  — 
H.  Son  apologie,  par  (?r«?l»#r,  arec  une  fîéfcnie, par  ïïemoldus  de  Gonsfarw*, 
^12.  Préfa<^  Ua  Gr«tMr  à  k  vie  de  P«ul.  15.  Péfease  par  le  même 
4e  ce  que  dit  Baroniuf  de  ce  Pajpe.  — 14.  Dissertatioa  sur  l'office  de  S.  Gié'* 
goira  Tll;  par  éom  9viérmçtrà^  f  tt.  ll«liea  diploinaliqiM,  par  Jaff9, 

Ses  œuvres,  I'*  parHê.  —  I.  Le  Regettrum,  ou  se*  lettres,  eo  11  livres,eetB-' 
prenant  ^G4  lettres,  quoique  le  10'  livre  soit  perdu.  — II.  2"  partie.  Autrm 
lettres  en  dehors  du  rei^irtre,  au  nombre  de  &5;  plus  12  lettres  à  lui  adreméeai^ 
*-nL  d^partk.  hn  lO  «oadlairoaMiM,  &m  ttutei.  —  V  Appenéiût,  On- 
wnigm^triMs.^  IV.  ComiDentaîras  mt  lei  7  ptaMiea  éà  la  p^uienoa^l 
^flOntcteS.  Grégoire  \. — V.  Fr.i^;;Tiont  d'uno  cïpo?ition,  sur  S.  Matthieu* 

1019.  CLEMENT  lît,  ou  Wiberîus,  ou  Ginbcrtus,  anti-pape,  de  juin  1080 
à  iObéi  mort  en  1100.  — Notices  de  Ciaconius  et  de  /a/flf.  —  U.  Lettrée  «I 
ilifOjgjii^  «n  «anbvede  ii. 

^^fpmcUo».  llMnunMti  aadaniipw  It  détluiio  à»  Gr^oiiê  TDftpQUtfi 
par  Tengnageî. 

(020.  S.  G EBH ARDUS,  archevêque  de  Salisbury  en  l08l.  —  I.  Lettre 
àHurmiUin,  évèque  de  Metz, contre  les  schismatiques  de  son  tems.  —  II.  Vie  et 
Gestes  de  S.  AUmanmii,  éfêquedè  fîuian,  oà  il  eit  parlé  de  Grégoire  VII,  par 
on  auteur  anonyme  de  llô6«  —  lU.  Vie  du  B.  Tiemon,  arch.  de  Salisbiqf 

en  109 1,  persécuté  par  le<?  schi^matiqoes  sous  Grégoire  VU  et  Urbain  II,  et  aiar- 
tyrisé  par  eux,  par  un  anonyme.  —  IV.  Vie  de  S.  Anselme,  évéque  de  Lu* 
ques,  disciple  de  S.  Grégoire,  avec  préOoice  de  Cajetan^  par  A.  B.  prêtre  ano- 
ttimadefonteiot. 

1021 .  —  DOMNIZON,  ou  DONIZON«  prêtre  en  .  Vie  da 

la  comtesse  Mathilde,  édition  de  Muratori,  avec  pléface  de  Muralori  et  de 
Leibnili-f  cette  vie  très-curieuse  est  en  vers. 

èOli.  ^  aiATBILM;éHii^lM»lna.«-ll.  Amra  viedeMuttiiide,  eaprét.. 
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BBRNÛLDG9,  ovi  Btmaldus^  ou  Berlûldust  |urèlre  de  GoosUûGe, 
«n  1060.  — MMkè  ^at^Qvtinf.'^h  tMite  dte  wtMmwM-ÀÊi^mmnmiuàki 
4l^prèfl  tes  Pères.— II.  Âpote^ie  de  l>xe(>iamiiBica4iM^p9rt<C^f|iratéfl»iK¥{L 
Otéle  alterratinn  piit'  H  T?orno!i1n9  et  Mboinus  sur  rincontinence  d6i 
prêtves,  ea  7  U  tm  s.  — iV.  Apologitique  dei  décret*  portés  par  Qrégoke  VII, 
4Aa»le  Syittde  rumaiii,  6a.24  — V. Leitrei  à  BÂmaMyi  si»  bu«MKlanr 
iHÉIhb  àÊtmOÊ  qtàt  i^MiMMtBt- d'wfiMNr.  1m<  mIi»  du.  Av»  «t  diuarnulf  wm 
nain, cl  imi  Ihhmiii  lar  nln  des  «fcoBBtnuniés*— > VI,  De  U  Mte  de  la  comniii* 
tûoea^êc  lesetcominamé?,  de  It  récouciliation  des  tombés,  et  derautorité  des 
actes  concHcs  ot  des  pontUes  romains. —  VU.  ftaisons  apol<^éU<iiiea^«oiitn» 
Ua  oktfeciiuiu  des  scbisfnatiqaes.—VIU.  Lettre  &  Addbni,  été^ne,  Itità 
4r«imiBniiiilcatloii,  et  qu'il  llint  platAtobétraii  Papa  qn'i  mm  propre  pi»«* 
lauv— IK.  Qnf  'A  fttti  éviter  la»  eiooouniiDiàs  et  ceux  qui  communiqui  nt  avec 
êtktf  «ai*i  de  2  ÎpHr<»'^.  —  X.  Traité  du  devoir  des  prêtres,  et  de  '6  aulrestrat* 
tda^  —  XT.  Sa  chronique,  de  J072  jjuqtt'à  liOO,  atec  pré&ce  de  PertM,  mûn 
éêi  AnnaUs  da  Gtngeb<»L'^lilU  Nén<alo«e  de  i)CT.  —  XUI.  CMi»» 

ligOft'dM  iMrovaida  PootilN'-iaeaiuias  oemme  sainta  au  nonbre  de  162,  jua-* 
ilii'eB  1099.  —  XIV.  La  chronique  du  V.  Hedc,  2«  partit,  de  105S  à  1 100-^ 

102*  SIGEFRÏD,  nrcbevêque  de  Maycnce,  ea  107Î.  —  I.  Synode  de 
liafeiice,oùfuldépoBé  Charles,  évéqaesifnoaiaqQedÊGonslaiice. —  il.  t>ietti«By 
«Élviii  d»  caHea  d»  WûUnam,  d»  XMnMia«  d'Ammim^  dé  Garlorbéry  el  dd 
Jfefeao»  le  scholastique. 

Addition  à  Bprnnldus.  T>e  ]h  condaiBBaUMi  iéitdré»  da  toaiyr. Vh&»ér^ 
fifU^ue,  a^ec  préface  et  notes  dd  CMffM, 

TOrnm  CXIdX,  comprenant  1572  col.  —  1853,  prii,  7  fr, 

1025.  ANONYME.  —Gestes  des  évêquos  de  Gambray»  avec  préface  de  Té^ 
diteur  Belhmann^  et  L  aticionue  version  française,  d'une  partie.  —  Appeau, 
dice  ;  chronique  da  Saiot-Aadré  da  Cambraf,  de^HOOl  à  I ISS. 

ft«8».  O0IMSFABINI8,  maîM  de  Staiialai  (dioc.  de  Liège),  vers  1081k  ^ 
■oUae  pAr  ChappeaviUê.^l,  La  triomphe  de  S.  Remacle,  en  2  livre?. 

1027.SAMUh'L  ^farocWflntifJnif  converti,  en  i  08r).  — Notice  par  Possevin^ 
^I.  De  l'arrivée  passée  da  lieaiie, ,aiTec  ana  préface  du  Uaihicieur  ik  i'-arabe, 
Aittà.  BimiwfÊum^  en.  id3d.. 

MMw  OSBERiraSr  n>«^<l«<3>»lo>^vM  1 08!L<- Notice  d*Oiidls.  — 
\M>daâ  salma  Donitanet  Elpbegas. 

1029.  Le  B.  BARTHOLOMÈE,  abbé  du  monastère  majeur  de  Toura». 
en  1084.  — Notice  de  Mahillon,  <->  Gestes  du  muuastère  au  1 1*  siècle. 

1030.  BERN  ARDUS,  eowle  de  BÎMldnninii,  en  lOSS.***!.  Lettoe  h  Bar- 
awd,  aMbé-de  S^-Victor.  — U.  Diplônae. 

JOSI.  S.  ANASTASR,  moine  et  ermite,  en  1085.*-Sn  fie  pts  GoUmu» 
—  1.  Lettre  à  GeraUlus  sur  la  realité  de  l'Eucharistie. 

1052.  S.  ANSELME,  évéque  de  Luque%  en  1085.— îïottcc  par  OitdiÉi, 
^ilvtfn  paraoA'dlidide.  I.  Gonire  ranli-pape  Qnibert»  en  8  lima.  — 
BiCallielattce,  eo-esMlt  divera.  —  lU.  Collection  de  Canons,  en  13  livres» 
ITTPC  préftredo  Mai.  — 1*'  A-p'pcndirp .  Snr  ?îfi  cnnecltnn  canonique,  p;ir  Aug. 
^^iner.  —  2=  Appendice.  Ouvrages  supposés.  Médit,  snr  rOrawn  D«>iniai- 
cale,  sur  l'Ave  Maria,  sur  le  8alv9  Regma,  sur  les  gestes  de  J.-G.  (ea  vers), 
C«ee!préfhee-de  IFadinjpr.  — -3*  JjqmtdiM.  PrMWfes  iceoidéa  à  TégUifr  dt 
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1033,  UDALRtOUS,  moiopdfe  GloDy,  en  Î^M.^WISbè  êè  d'idlM^*» 
liM  plni  àncienneii  enutumes  du  monastère  de  Cluny,  en  3  lit rM« 

1034.  GUILLADNfE  Ca!cu!us,  moinp  de  Tnmîpgps,  en  f 087.  — Notice  êê 
Fabricius.  —  Histoire  des  Normands,  en  8  livres,  avec  un  additammtum. 

.  1035.  VICTOR  ill,  15&*  pape,  de  mai  lûiô  à  sept.  Iûâ1.--.|.  Notiotl 
ptr  Ciùconiia^  Mmiui  «t  Jaffi.  —  9.  Sa  vte  par  IfoMlloii,  L  S  bttrtf.— • 
IL  DiaUi^ue«t,  discours  sur  ta  condamnation  de  l'anti-pape  Guibert;  tar  kf  Bi^ 
iiclcs  de  S.  Rpuoit  — lïï.  Epitaphe  de  Tabbé  Apotlinairo,  en  vers, 

10,36.  GUll.LAUVIE  /«nuv'iis,  historien  et  poète,  avant  1099.  —  Préfiw^ 
de  Muratori^  de  Jean  Tir  émeus  ci  de  Leibnitz.  —  I.  Poème  héroïque  sur  kw 
festdH  des  Normands  dans  la  Sicile,  la  Pooille,  la  Galabr»,  Jusqa*4  la  mtêî  èê' 
lobri't  (IuIm  it'il,  *Mi  {0H5,  en  3lifrttl. 

lOai.  AMOMï^Ë.  CkrmUqw  DormaDde,  iOéi  k  ftdS&,  awe  ptéÊHDê  éà 
Muratori. 

1038.  G AVFVkEWS  Malaterra,  moine»  vers  1090.— Prébce  de  Muratori^ 
•tda  J.  B.Cartuliit.— Histoire  de  la  eenqiiéte  de  la  Sidie,  de  t«  Calabre,  eld 
par  Ro1>ert  Gtiisctrd,  et  lea  Ifformeoda,  an  4  livrât.  — >  II.  ÂppeiêâieÊ  tm' 

V  livre,  de  I0'27  h  1265. 

1039.  GUILLAUME  i,  le  Conquérant,  en  1087.  — i.  Ses  ffeste»  par  Wtiiei- 
M«r,  de  Poiliera,  ion  eaaiemporâin.  —  S,  Guerre- eoÉitre  Hérotd,  U  roi  déif' 
AnglaiSi  -^3.  Généalofie  des  ducs  de  Nohnandie,  —  4.  Dhreraea  éfHapliai,^ 

5.  Noms  di'S  n  >bles  qui  le  suivirent  en  Angleterre.  —  6.  Nnms  des  noblee 
auxquels  il  distribua  des  terres.  —  I.  Ses  dernières  paroles  sur  son  lit  de  mort. 
->I£.  4  Luirez.  —  lU.  Ses  lois,  Iroi»  textes  français  et  deux  latins.—-  IV,  Au- 
tres lois.  <~  V.  Concile  tenu  à  Ullebonne,  en  Normandie,  l*aa  1080.  — » 
VI.  Aiirit'iitiPs  cou*uiiieii  normandes,  confirmées  dans  ce  concile*  ^VILLoii 
d'E'loM,ii<l  qu'il  confirma.  — -  VIU.  A ii! res  lois  d'Edouard  en  idiôme  normand 
(français)  et  lutin. —  IX.  Anciens  Statuts  sur  la  tenue  du  Parlement.—'  X.  SOB 
discours  avant  le  combat.  —  XI.  Diplômes  au  nombre  de  34. 

1040.  DURANDUS,  abbé  Ttoanumtit^  en  1088  —  Notice  de  OaUaindut. 
->T.  Livre  du  corps  et  dn  sang  du  Christ,  contre  Bérebgeret  ses  dKécIplai*-^' 

n.  Epi  ta  plies. 

1041.  GUiTMUNDUS,  archevêque  d'Avcrsa,  en  i089.  —  Notice  par 
krkhtt*^  L  De  la  térité  do  oorps  et  du  sang  du  Christ  dans  l'Eucharistie,' 
contre  Bérenger,  dialogne  en  3  livres.—  II.  Conresslon  snr  la  Sainte-  Ttl» 
nité,  sur  Phuinanilé  du  Christ,  et  sur  la  Térité  du  corps  et  du  sang  do  Sel* 
gneur. —  lil.  Lettre  h  Erfasins  ^tir  le  même  siijeU—  lY»  Prière!  GuillaonM 
le  Conquéraut,  pour  refuser  l'évêché. 

1042.  RBRAHDUS,  chaii.  r^.  da  miwast.  de  Walen  (diocise  de'SélaW 
Orner),  eu  iOsO.  -  Préfa<*e  de  MarienM»  —  I.  Cbronlque  da  monastère  |af^ 
qne  vers  1079.  —  il.  Sur  un  miracle, 

TOn  CL,  comprenant  1688  col.  —  1834,  prit  8  fr. 

4043.  Le  B.  LANFRANC,  arch.  de  Cantorbcry,  en  i0S9.  —  i.  ProlégO^ 
roî'ncs,  di'dicace  ei  avis  au  lecteur  de  Pédition  do  iV Achrrij.  —  2.  Sa  vie,  pSF 
Jfi7o  CrispinuSt  moine  du  Bec,  son  contemporain,  avec  notes  de  d'Arhêry.^ 
3.  Ténioigti.ige.  des  auteurs.  —  I.  Gomoieutaires  sur  toutes  les  épilres  de 
S.  Paul,  avec  Glosse.  —  il.  Du  corps  et  du  sang  do  Seigneur,  contre  Déren-, 
ger,avee  prébce  de  Fr»  pNOcMuf,  inpine  du  Bec,  en  1540.  —  lU.  Quel» 
ques  notes  sur  quelquai  ooniâteoeei  de  Cassian,  —  iV.  DéeraU  poar  Vwêi^' 


Digitized  by  Google 


dm*  M  #AnauMii»*<— ti*  tiÉGu»  as' 

40  &  BenèlU  ou  pMieripliaBf  à  oiMertar  fir  te  mnhm  àtm  te  cnuMiàM 

et  les  catbédralês.  —  V.  Ses  lettres,  au  nombre  de  43,  avec  notes  expliettivit 

et  pièces confirmatÎTes  ded^Achery. — VI.  Discours  prononcé  en  1072, dans  an  / 
coDCiie,  pour  (iéftiodre  U  primauté  de  Téglise  de  Cantorbéry.  —  VIU  Livre 
tw  le  Mcret  de  la  ccnteiion,  âvee  note  de  d^A^ry.  —  VICI.  On  discourt 
sur  les  devoirs  des  moineiu  Jf^psndte,  IX.  Chronique  de  i*abbajedu  Bee, 
depuis  sa  fondation  en  f  034  jusquVn  146T.  ^  X.  Addition  h  cette  chro> 
Oiqu'^  par  Franç.  Carretu,  moine  du  Bec.  —  XI.  Vie  de  S.  Hertuin,  fon- 
dateur de  i  abbaye  du  Bec,  par  Gtibert  Critpinm,  abbé  de  Westminster, 
Xll.  Vte  de  GuilUanae  et  de  Beson,  S*  et  4*  tbbés  du  Bec,  par  MUon  Crit* 
fin,  avec  uo  abrégé  des  vies  de  Theobaldas  el  de  Letardus,  5*  et  6^  abbés. 

—  XII!.  M"tt,';f^!p  opéré  p  ir  la  '^  tinto  Vierge  en  faveur  de  Guillaume  C(  ispin 
l'anrjpn,  et  notice  sur  cette  famille.  —  XIV.  Vie  de  S.  Augu-^tiu,  apôLre  de 
l'Aiigleltirre.     XV.  Diversi^s  ieçous  et  additions  à  la  Chronique  du  Bec. 
XYL  GatalofTue  des  livres  de  t'ablieyeatt  13*  sièele,  pur  M.  JVavaisfiNs. 

10i4«  BONIZO.  évéque  de  Sutri  et  Placcntina,  en  1089.  —1.  Sa  vie  el 
ses  gresto?,  par  G^.efele»  —  l.  A  un  «mi,  ou  de  porscrulion  de  l'Eglise,  en 
9  livres,  —  II.  Des  sacrements,  avec  préface  de  Muratori.  —  ill.  Fragment 
de  Thistoire  pontificale,  avec  préface  de  Mai»  —  IV.  Ses  décrets. 

1045.  GOILLAUUB»  ebbé  de  Saiat-Arnottl  de  Reims,  en  IDOI.  — Notte 
dft  la  France  littéraire.  —  I.  7  lettres  avec  notes.  —  II.  Oraison. 

lOie.  S  GUILLAUME,  abbé  d'Hirsauge  (dioc.  de  Spire)  en  109i.  —  No- 
tice de  Fabricme»  —  2.  Sa  vie  par  Heymon^  moine  el  son  disciple,  avec  prê- 
tes de  MahttUm»  —  3.  Son  épitaphe.  >  L  Ses  constitutions  pnnrson  monas- 
tère, en  2  livres.  —  II.  L'art  de  la  mnskiae. 

1017.  flKRlMANNUS,  évèque  de  Mets,  en  1000.  —  Notice  de  la  GaUia. 

—  I.  S;ii-  l;\  fr-Hinslalion  de  S.  Clément.  —  11.  Une  charte.  —  llî.  Sa  mort. 
~i048.  liliiODOlllGUS,  moine  de  Siiint-Ouen,  en  1090,  —  i^oiice  de  U 

France  littéraire. -^ï.  Vie  de  S.  Onen,  en  vers. 

1049.  GUIDO,  abbé  de  Farta  (Etats-PonUfieaax),  en  1090.  —  Notice  de 
Fahririus  -~\.  î  i  discipline  de  l'abbaye,  et  du  monastère  de  S.  Paul  à  Rome» 

—  Appendice.  —  Fréracâ  au  Cartulaire  de  Farfa,  par  Grégoire  le  moine. 

1050.  AlUUO,  le  Scbuiustiquc,  en  1090,  ~  Préface  de  Gerbert.  ^  1*  Li 
miisî<iae. 

1001.  HENRI,  clerc,  Pomposianus,  en  1092.  —  Préface  de  MontfatMm, 
I.  Lettre  à  Etienne,  contenant  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Tabbaje. 

1002.  ROBËHTUS,  De  TvmbaUna,  en  1092.  —  Notice  d'Oudi».  — 
I.  Gom.  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  en  3  Kvres.  ^  11.  Lettre  aux  moines 
du  mont  Saint-Michel. 

1053.  GÉUARD  il,  évéque  de  Cambrai  en  1092.  —  Notice  de  la  GaUta» 
•i—  Une  ch.irte. 

1054.  BAYNALDUS  I,  arch.  de  Reims,  en  1093.  —  Notice  de  la  GalUa, 

—  I.  Onie  lettres, 

1055.  JEAN  Cotton,  en  1093.— 1.  Sa  musique,  avec  préface  de  Gerlert, 

1056.  FULCO,  abbé  de  Gorbiet  ^  i090.  —  Lettre  à  Alexandre  il,  aiee 
préfaee  de  Mabillun. 

1057.  GILLEBERTOS,  moine  d'Elnone,  ou  Saint-Amand,  (dioc.  de  Tour- 
nai) en  1090.  —  Notice  de  la  France  lUtéréhr;  —  L  Histoire  des  rairadet 
de  S.  Amand. 

10£>&  GUILLAUME,  meiae  de  Cinse,  on  iOOO.  —  Notioe  de  U  FrmM 
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Uiéérnire.  —  1.  Bng.  M  VkàMi^  du  MiiiéèM  ««CtaM.     II..  Vis  Ét  8b»« 

Mit,  abbé  de  Gln^. 

1059.  DURANDijS,  évèque  de  ClernK>Mt,  en  lûSS.  —  Nottofe4»-U /'rMCH 
léli^otr».  —  Lettre  à  Anselme,  prieur  du  iku 

iOM.  HEMMIN6IIS,  noiM  de  Wigora^  M  lOMU-Kolictda  Mrtfi»> 
eiNit  —  I.  vie  <U'.  S  Wuistoiii  I—  iL  àmmmtmtaimAà  réflise  dvWliMi. 

f061.  RADBOJ^US  H,  érèqm  de  Noyon  et  de  Tournai,  en  109^.  '^Notic*> 
<Je  la  Gaîlia  ci  de  la  France  littéraire.  —  L  Vie  de  9.  Mé.lard.  —  H. 
àê  âie  Godeberte.  —  UI.  UUcaiiiv.      IV.  Unt  lettre.      V  .  %  chartes* 
â6AliO,  érèqom  d*AHlWi  en  ^068-.  —MoÉiM  èi  là  MM». 
L  Unlugemem.  —  !!.  Une  cbarte.  —  BL  Uoe  lettm. 

4063.  OnALBîCUS,  [trépo'^é  ^"  f^piim,  en  1090.  —  Son  lestnmenU- 

1064.  BERNARD,  évèque  de  Lodève,  en  1098.  —  Une  donation* 

1065.  FULGOinS,  sous-diMiti  d»  Vé^m  de  MeMC,  ei  109a.  MMUi 
de  la  Framm  HMtaêr»,  —  I,  4- pièce»  de  ^«11^ 

1006.  CONST ANTINUS  il/'riconta,  moine  du  moni  Cissin,  «t'IÛKir^ 
liotiœ  par  Oudin.  —  I.  Don  connaiç-aiicps  propres  au  médecin, 

4067.  DEUSDËDIT,  eardinai,  en  i0^9.       Matice  jM»  Fatricim 
L  Préflice  mr  m  mftectieii.deietiieM.  ^  0i  Du  pfNllèfederagUMiraMla^ 
OMDtro  iri  partisan-'  .le  Taati'-pBpe  6«llMfi«  el'lteapereiii*Hbi»ri4 

^068.  GUILLAUME  Poitipr^^  pvcVqnf  Lrtccovimuiti.ùn  im%,  — 'Nfttic^ 
de  Fabricius.  L  Gestes  de  CkuiUeune.ifrGoliQuémM*  Ul  Yen  ooUrt 
r^att-pape  Qiiib^. 

406».  IRAN  deOertefidias  m  1040.  -  ITelè  Mr  fei  éoitl»  I.  ta 
•fDonjmes,  eo  vers.  ~-  II.  I^rtgOMttt'dii  lUvfe  dee  £(|niv6quef.  II.  Ffi|p' 
ment  des  iii|elèeei  de  TJIgliNe^  —  lia.nignMrt^derfMlaii«pi«i,li«ff  m 
TecSè' 

4070.  RUFINUS,  évéqnedc  ,  en  iO^       Neèioe  dè  MMt  — 

Du  bien  de  le  peii,  en  S  limfc> 
A  dmm  ft  8.  MUrane,  alM  dft  BîMftiiitaM  «^mitoB.«r  ta  eMM»- 

miqnes. 

Indes^sor  les  ouvrages  de  Lanlj^ane. 

TOMS  CLI,  comprenant  1496  col.  —  1659,  prix  :  6  ff. 
1071k  Le       TRTÎAÎN  II,  !îS6*  pape,  de  mars  en  f  08«  ju-MjtjVn  jeiUet 
1099.  —  i.  Sa  vie  par  D.  Huinart.-^  3.  Diverses  pièces  se  rapportaai  à  e# 
pipe.  —  «.  Notice  de  /i^-^I.  Ses  faUievel  priiBégei  M  nentae  deSOd* 
—  II.  Ses  discours,  tu  oonlin  de.t,  tfee  une  préAice  de^laJfnMet  iill^* 

'  1072.  YAr.CANDlH,  moine  de  Mojen-Mouti£r,,en  Lorraine,  ter*  i0l4.r— 
1.  Notice  de  U  France  liU.^L  Vie  de  S.  Hildulphe^  fondateur  de  Mojpi» 
Moutler.  ^  IL  Ses  euccesseitrt.  —  Uk  \i».d»S«I)éodit««eeepidree»d6 
Bollandus. 

i07^.  GUDINUS.  moine  de  LuTen;i,,ea  ...•«  MU  le  r«|  Robert. -«QMuU 
sur  la  inurl  du  professeur  Gonstanlius. 

1074.  WIDO,  moine,  vers  l'an  1000.  — Lettre  à  Héribert»  wchefèque  de 
Cologne. 

1075.  RATMGNDUS  Anudlm^  moine  de  â.*Tieler..e»  1065.  U|tn^ 

son  abbé. 

lOÎU.  ALWALO,  Ycrs  930.  —  Lettre  et  jréppoie. 
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I0T7.  AMSELLDS  1*  SdMlasti^ne,  moiiie.  —  La  YiMon  d*BB  moiiie,  es 


1079.  oiKERCS,  moine, MniM 4e»iigBgeqBadiipartie;  t  ii 

1080.  A.  GIVIS  de  Spir^  ea  ftOOd.  —  Lettre  à  Hériberi  sur  les  absolu  • 


4.  Vn  BMlBe,  M        \  lattra  aarl^orailiiire  dfiajmon.     %  tieltre 

de  la  coDgrég.  de  Saint-Albin  d'Amen.  —  5.  Anonyme  de  Féoamp,  <!  •  li 
révétatian,  la  coostructton  ei  ^'autorité  des  monastères.  —  4.  Les  Moines  du 
ytâitfir  ^iioe.  jde  S^afi^mj^miM^.  Uoa^wU^  conirâ  laapoliation  du 
Bwatowi.  —  i.DiMSGiiftnr  S.  Marculfe.  —  6.  Opattule  «o  tan  nir  Im 
T  «airts  lttiëraiil«  Irouvé  par  Havaissou.  «—  "T.  Foraie  de  Vrironimumcntion 
a»  ifl^jsàda.     ê.  âypii^iia  de  l'Egrliaa  9.  Noms  des  évêqaea 

da  itfgUse  de  GfeMèle,  Jna^a'aii  iti*  siècle.-^  10.  Noms  dea  {Mrétres  de  l  é- 
A  litfwi.  *^  I  ê,  Quol|MM  tM—te  iw  k  Inogna  anpatidaSai- 
9M||ir«  aaec  ^Awse  de  Mustf.  -^fi.  Abythme  satirique  enr  les  teins  da  ral 
Rat>crt,  avec  préface  de  MabHlon.  —  13.  Rhythmes  cliantés  par  les  soldats 
de  Modèno,  vers  925.  —  l4.  Autre  sur  Louis  II»  piîsunuier,  vers  b7i,  avec 
une  du^rtatioa  de  Mur^toriyêut  la  {>o&»ie  KliyLhiuique  dus  auciens.  ««• 
15.  Caiint  fw  la  paMaaalM  iteapi. 

MwmumêuU islurysfiie»  d«  il*  «Mêle. 
1.  Séquenrf <?  ceniposées  jti':qu'au  il*sicde»  tirt^es  de  TJirésor  hymnolo- 
logique  de  Daniel^  avec  des  notes.  —  ?.  Colîf^ction  antique  de  1 1  hymnes 
ecelésia&tif  uos ,  éditées  par  (hotnam,  -~  â.  Aucieo  Sacrauientaira,  avec  pré- 
U^e  e|  notai  de  JfUforvW  da  IWdiw.  -r  i«  jBtCfait  d'an  daabia  Saçia- 
iQMitairv^k  d*uB  Breviaîi*  Font^vrault,  —  5.  Le  Microl<i|;ae  dai  Obeer— 
TiHtpt  fÇlflWltf'ilT     ATCt  pt^ace  et  Dotns  do  Pi^nidjuf. 

3fonutjie«f5  diplomaliques  (ia  11*  pl^cle, 

1 081 .  aAi>ULPll£  Ul,  le  tHeuK,  roi  des  Uturgoadea*  de  j004  à  iû^.  -«»  3 
dipl^eieftii 

1082.  ttEma  I,  foi  des  Fnum,  da  ftOSI  à  1060.'-  12  d^^. 

1083.  CONRAD  le  SaUq[aa«  apipereur,  de  lOtSO  A  i039.-*  I.  4  fOiMila- 

tiems.  —  II.  3S  diplAmes. 

14KS4.  IffîNRl  lllt  le  Noir,  empereary  de  1059  à  i056.-- L  4  coustUutions. 
-^4i»«plèmeto. 

1089.  BSmi  nr,  aupafw,  éa  i096  à  1406.  —1.  t  eaatfitiriiMii  et  19 

diplômes, 

40&6.  ^THKI^BDCS  H,  roi  des  Anglab  de  979  à  1016.  —  2  constitua 

4mr,  OAinrr,««ideaaaMla«tdae  Aflcr1«i«da  MH41 1086.  «eiloie 

al  diplômes. 

4088.  MACCABÉE,  roi  des  Scofs,  en  fCBO.  —  4  Inî?  rprîésiastique?. 

1089.  S.  EDOUARD  m,  le  Confesseur,  de  1041  à  lOôti.—L  22  loisecdé- 
liast.  — IL  Lois  en  idiome  normand.  — III.  S  diplômes. 

im  &  EI1£K1!£,  roi  doBoogrie,  en  iû38.— L  Sa  vie,  parriiAgneiaBr- 
Ihliflô.  —I.  Avis  à  son  fllii  —  II»  69  Lois.  —  IIL  Un  prmléga. 
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1091.  ANDRÉ,  roi  lie  Hongrie,  en  403».  ^Tteoil.  «cdétiàflkraM 

1093.  ANGILBERTUS  PusUrHi.  «ivli.  dt  MUm.  m  UO.  —NolicadH. 
<f/t««i.  -  I.  Rescrit  à  l'emp.  Louis.  _  II.  PnHUp^  -  Notice  d 

1094.  ANDRÉ,  1>rôtre  de  Brr^ame.  en  877,  —  CîlirWilooe  dioale  !•  1^ 
de  Nanès,  et  plus  au  long  de  753  à  876.  «pats  m  MM 

4eV« i  sS'^'^'^'^'"^^'*"  WÎ-^Abrégé  de  rflisioire  de*  Fnuw. 

Appendice  a»  lO*  «JMw 

•▼ee  préraee  de  Pertz,  •  *  «v^v, 

I0»7.  S.  BlATHILDE,  reine  de  Suède,  en  1027.  —  l.  S«  tio,  avec  pré- 
faee  et  notes  de  koepke.  —  L  Leitrsde  Mathilde  la  Suédois,  sœu^  de  rimnl 
ratnre  G.^la  et  aïeule  de  Mathilde  de  To«iiae,  écrite  en  1037  ou  28  à  MiT 

fOD  .1,  roi  deP.)io{r(ift,avcc  uh  coinment^iirpcritiqut-  el  hislonqup  exésétimA. 
ou  preuvesqueles4Hrem.e*i»roi,  de  Palo,,.«  ei,ue.,t  rhrc^kn  r.,L, 
iS^ipt.  n.rnn   1^42."*"  ^«^P^-Haut^  Mathdde,  l,re  à  2«0 

1098  je\N  Simera  Polovecius,  Hnne,  médecto  d J     Wltdîmir,  en 90O. 

—  Wuuce  de  Cave.^  Leilre  à  Wiadiinir.  roi  des  Ru<(.so!( 

1099.  Forniu/w  irt<^di/«*  du  11»  s/èclo.  tirées  d,.s  hdilloih   de  Sfr^sbourir 

tt^'ii;!^'^         ''''  i^^^. 

TQMM  CLII,  eompreiiaol  1424  col,  —  1853.  14  fr,  les  deux  wl. 

1100.  s.  BilUNO,  fondateur  des  ChartreuT,  mort  eo  IJOf.     1  Sa  vie 

très-etcndue,  par  Bollandug,  -  2.  Autre  vie  pl.is  ancienne.  —  5  Âiilrc  fte 
par  Fran.  a  Puteo,  prieur  de  l.i  Chmin-use,  de  l'  fifM.n  ,!e  B.ile   15(5  -J 
«  ''^^  S«ritw.-5.  thcyrl.qm.de  ses  d.sciples  aunonçanl  sa  mort 

-6.  Réponses  difer^t  à  cette  lettre,  U  plupart  en  fers.-  7.  Supnlémeniàsa 

Sï^r  6iT''      F  "^'"r-         ^"  Cirtusia;  de 

uoiQgoe,  1611.  —  I.  r  >p'» -dion  sur  les  ptsumes,  ' 

TOMK  CLUI,  compi«nant  1172  col.— 1S54. 

Sfiite  deS.  Bnino.-ll  Exposition  des  épîtres  de  S.  PauU-«.  Apototte  de 

lakUnae  de  B.uuo,  par  Jae.  Hieronyme,  de  la  Charlre^^^ie  FuriT  ^ 
ITfLTn        Sî*  lettres.-  IV.  Discours  sur  le  ...épns  des  rich.  k..s._  y.  Sa 

chaVt?eu.  en  vel^'"^  B«loi*,eh.ri««,  en.  Foraine  de  Tordredes 
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D£   PHIIiOSOPHIi:  CliliÉTlJË^JVE. 


Deus  humanœ  salutis, 

QUI  COîiFlRMENT  LE  CONCORDAT  CONCLU  AVEC  L'EMFEREinHK.01 

APOSTOLIQUE  d'aLTRICHE. 


Voici  une  preave  nouvelle  que  Dieu  n^abaodonne  jamais  son  Église.  Tan» 
dis  que  l'Espagne  et  le  Piémont  sont  dans  un  (5tat  de  révolte  ouverte  et  pres- 
que d'hostilité  contre  elle;  qu'on  y  d(?cliire  la  robe  du  Christ,  dont  on  met 
en  vente  ou  en  loterie,  les  l.unueaux,  voilà  que  Dieu  a  fait  asseoir  sur  le 
trône  d'Aulriche'ua  souveiaiu  qui  vient  guérir  les  plaies  que  son  aïeul,  le  phi- 
losophe  Joseph  11,  avait  Êiites  à  VË^lise,  daoa  ce  grand  empire.  François- 
Joseph,  né  le  18  août  1830,  est  monté  sur  le  trdne  an  mîUea  d^une  toarmeme 
politique,  le  2  décembre  iSkS,  à  l'âge  de  18  ans.  Il  a  cru  que  le  meilleur 
moyen  de  consolider  son  autorité  était  de  rendre  à  TÉglise  ce  qui  lui  appar- 
tenait; le  roi  du  Piémont  et  In  reine  (VR-^^ngne,  sortis  aussi  d'une  tourmente 
révolutionnaire,  croient  raffermir  leur  autorité  en  se  posant  comme  persécu- 
teurs  de  l'Église. 

L'avenir  appieudm  qui  de  ces  trois  puissances  aura  le  mieux  pourvuàsa 
conservaliou  et  au  bien  de  ses  peuples. 

En  attendant,  Tempereur  d'Autrîehe  voit  ses  États  paisibles  et  prospères^ 
et  l'Espagne  et  le  Piémont  sont  déchirés  par  les  fiictîons. 

Voici  ce  célèbre  Concordat,  qui  dès  ce  moment  fait  époque  dans  rhistoirede 
rÉgUse  et  de  Tempire  d*Autrichei  A.  B. 

VIE  ccàiue,  serviteur  des  serviteurs  deDieUt  pour  en  per^ 
pétuer  la  mémoire. 

Dieu,  auteur  du  salut  des  hommes,  qui  a  ioiidé  TEglise  sur 
la  pierre,  produit  chaque  jour  des  merveilles  dans  son  sein, 
en  y  faisant  éclater  Tesprit  de  conseil,  de  sagesse  et  de  force, 
aÛQ  qu'elle  ne  s'effraie  d'aucune  puissance  contraire  ou  en- 
nemie, mais  se  montre  au  contraire  plus  conslanle  et  plus 


n*  SÉRIE.  TOMEXU.  — 71  -,  1853.      voh  de  la  coll)  2 
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ferme*  et  se  fortifie  dans  la  solidité  de  la  foi  pour  le  mainiien 
de  la  justice.  Animés  de  cet  ésprit,  le  bienheureux  Pierre  et 
les  Pontifes  romains»  ses  successeurs  dans  Texercice  du  mi- 
nistère apostolique,  ont  apaisé  les  tempêtes»  aplani  les  mon- 
tagnes, et  n'ont  cessé  de  procurer  au  peuple  chrétien  les 
choses  utiles  à  la  paix  et  à  la  vie  êkrneHe.  Pour  Nous  qui 
par  la  disposiou  divine,  avons  été  appelé  au  gouvernement  de 
r£i;lise  universelle,  au  milieu  des  i^raves  agitations  et  révo- 
lutions que  tout  le  monde  connaît,  Dieu  Nous  a  miséricor- 
dieusement  assisté  non-seulement  en  adoucissant  nos  an- 
goisses et  nos  tribulations,  mais  encore  en  nous  donnant 
quelquefois  de  grands  sujets  de  joie  et  de  consolation.  C'est 
un  gage  de  sa  miséricorde  qu'il  ait  mis  récemment  à  la  tête 
du  très-Taste  empire  d'Autriche  un  prince  en  qui  tout  est 
grand,  et  qui  est  profondément  conraincu  que  les  choses 
hum  aines  ont  été  établies  et  réglées  de  Dieu  de  façon  que  le 
bonheur  du  genre  humain  se  trouvât  dans  1  alliance  du  sa- 
cerdoce et  de  rempire.  Les  maux  très-irraves  qui  depuis 
longtems,  dans  les  états  deFempire  d'Autriche,  pèsent  sur 
rEglise  et  sur  la  religion  catholique,  les  Ponfifes  romains  nos 
prédécesseurs  ont  mis  leurs  soins  incessants  à  les  réparer. 
Aujourd'hui  enfin»  par  la  grâce  de  Dieu  et  l'insigne  piété  et 
religion  de  notre  très-cher  Ffls  en  Jésus-Christ»  François- 
Joseph»  empereur  d^Autrîche»  roi  apostolique»  il  nous  a  été 
donné  de  pouvoir  régler  convenablement  les  affaires  ecclé- 
siastiques et  reUgieuses  de  cet  illustre  empire.  Nous  Tavons 
fait  par  un  concordat  qu'ont  signé  le  huitième  jour  du  mois 
d'août  dernier  notre  bien-aimé  fils  Michel  Viale  Prelà,  cardinal- 
prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  nonce  apostolique  depuis 
plusieurs  années  près  la  cour  impériale  de  Vienne,  nommé 
notre  plénipotentiaire  ,  et  notre  vénérable  Frère  Joseph 
(Hhmar,  archevêque  de  Vienne,  plénipotentiaire  de  l'empe- 
reur d'Autriche,  il  a  été  établi  d'abord  dans  ce  Bême  œn- 
eordat  que  la  rdigion  catholique  apostolique  romaine  sent 
conservée  i^eine  et  entière  dans  renapire  d'Autriche  et  dans 
tonales  Etats  dont  il  se  compose  avec  les  dnnts  et  les  prêt 
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rogalives  dont  elle  jouit  en  vertu  de  son  instîtation  divine  et 
des  sncres  ranon^^.  Dans  les  choses  spirilnollcs  et  dans  les 
aftaires  ecclésiastiques  ,  il  sera  complètement  libre,  sans 
aucune  permission  préalable  du  gouveruemeoiciviU  soit  aux 
évéques,  soit  au  clergé,  sott  au  peuple,  d''  communiquer 
aveece  Siège  apostolique,  et,  eu  ces  mêmes  matières,  Tau- 
loritë  pontificale  ou  celle  deops^uccesseurs  s'exercera  sans 
aucune  entrave.  On  a  aussi  maintenu  et  stipulé  pour  les 
évêques  le  pouvoir  de  communiquer  librement  avec  le  clergé 
et  le  peuple  de  leur  propre  diocèse,  et  de  rempi.r  toutes  les 
l'oûctions  propres  de  leur  charge  p'»stôral(î.  lis  auront  sous 
leur  au  toi  t  lé  les  séminaires  où  seront  recueillis  les  jeunes 
gens  ai>pelés  à  l'héritage  du  Seigneur,  et  ils  en  notnmoront 
librement  les  directeurs  et  les  professeurs.  C'est  aux  évêques 
qu'il  appartient  de  prescrire  et  de  régler  suivant  les  règles 
canoniques  les  prières  publiques,  l'^s  supplications  sacrées, 
elles  autres  fonctions  ecclésiastiques,  comr  e  aur^si  de  con- 
voquer les  synodes  diocésains  'lies  concilos  provinciaux, 
d'y  porter  les  décrets  opportun:;,  et  d'en  publier  et  pro,mul- 
faer  les  statuts*  Les  évêques  ont  aussi  le  libre  pouvoir  de 
siévir  contre  les  clercs  de  leur  propre  diocèse,  et  rien  ne  les 
empêchera  de  frapper  aussi  des  censures  ecclésiastiques  les 
laïques  trausgresseurs  des  lois  sacrées  et  des  canons.  11  a 
été  établi  que  pour  conserver  ia  i>»ii  été  de  la  doctrine  catho- 
lique et  maintenir  avec  visfueur  rhonnêteté  et  la  ])rui>ité  des 
mœurs,  les  mêmes  évêques  iiuraieni  l;i  lil)ci'tc  de  censurer 
les  livres  contraires  à  la  religion  ou  aux  bonnes  mœurs  et 
que  les  dépositaires  de  l'autorité  publique  s'appliqueraient  à 
les  interdire  et  à  les  faire  disparaître  des  provinces  de  Tem- 
pire«  Nous  avons  traité  aussi  dans  ce  même  concordat  des 
causes  ecdésiastiques^des  mariages  et  des  fiançailles  dont  la 
comaiasMiee  et  le  jugement,  en  raison  de  leur  caractère  re- 
ligieux, appartienent  à  l'autorité  ecclésiastique.  Relativement 
ma  ordres  religieux  il  a  été  pourvu  à  ce  que,  conformément 
aux  décrets  du  Siège  apostolique,  les  poslulauls  au  noviciat 
et  à  la  pioleâiiion  de  la  vie  religieuse  y  soieui  admis  libre^ 
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ment  dans  tout  reinpire  ;  et  il  ne  sera  mis  là  aiicim  obstacle 
qui  empêche  les  préposés  généraux  ici  à  Rome  de  commu- 
niquer pour  les  choses  de  leur  ordre  avec  leurs  confrères  ou 
d'élablîr  des  visiteurs  dans  les  provinces  de  Tempire  d'Autri- 
che. Nous  avons  pourvu  avec  soin  à  Téducation  delà  jeunesse 
et  nous  avons  mis  notre  application  à  maintenir  et  à  défendre» 
sur  ce  point  si  grave»  le  pouvoir  naturel  des  évêqnes.  Dans 
tout  Tempire  d'Autriche  »  les  écoles,  tant  publiques  que 
privées,  destinées  à  Tédoeation  de  la  jeunesse  catholique 
seront  soumises  à  leur  vigilance  ;  la  méthode  (renseignement 
sera  luitl-it-rait  conforme  à  la  doctrine  de  la  très-sainte  re- 
ligion ;  les  <'v«*ques  indi  queront  les  livres  qui  deviuiu  ôiru 
principaleniuiiL  en  usai^e  pour  Téducalion  religieuse  de  la 
jeunesse.  Les  charges  de  maître  ou  de  professeur  dans  les 
collèges  ou  écoles  que  fréquentela  jeunesse  catholique  seront 
remplies  par  des  catholiques:  ceux-là  seuls  enseigneront  la 
théologie  et  les  sciences  sacrées  tant  en  public  qu'en  parti- 
culier, auxquels  le^évéques  en  connaissance  de  leuir  science» 
de  leur  fol  et  de  leur  piété  jugeront  bon  de  le  permettre. 
Et  pour  conserver  dans  chaque  diocèse  la  doctrine  de  la  foi 
et  des  mœurs,  pour  maintenir  la  discipline  de  l'Eglise,  pour  . 
défendre  et  garantir  ses  rites  sacrés,  ses  cérémonies  et  ses 
inslituLions,  le  gouvernement  ininérial,  prêtera  au  besoin, 
son  secours  aux  êvèques  et  assurera  l'exécution  des  peines 
portées  par  les  mêmes  évêques  contre  les  clercs  oublieux  do 
leurs  devoirs.  Enfm  le  très-religieux  empereur  ordonnera  à 
tous  les  magistrats  de  son  empire  de  rendre  toujours  à  la 
personne  sacrée  des  prélats  et  au  clergé  tout  honneur  et 
respect. 

Les  Evêques  confieront  le  soin  des  âmes  à  des  pasteurs 
aptes  et  dignes,  par  concours  pnblic  et  conformément  aux 

prescriptions  du  concile  de  Trente.  Quant  aux  chapitres  de 
chanoines  des  Eglises  cathédrales  où  nous  nous  sommes 
réserves  la  première  et  la  seconde  dignité  quand  celle-ci  est 
de  patronal  laïque,  sauf  le  droit  de  nomination  du  trcs-haut 
empereur  et  des  patrons»  il  a  été  pourvu  à  ce  que  ces  placea 
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soient  ouvertes  aux  ecclésiastiques  qui  ont  dos  qualités  re- 
quises parles  sacrés  canons,  et  qui  se  sont  distingués  dans 
le  miDistère  des  âmes,  ou  dans  1  enseignement  des  sciences 
sacrées,  ou  dans  raccomplissemeot  d'autres  fonctions  ecclé- 
aiastiques.  Les  évéques  coii^iitueront  suivant  le  mode 
prescrit  par  le  même  concile  de  Trente  et  par  les  décrets 
pontificaux,  dès  que  fiiîre  se  pourra,  des  prébendes  de  cha- 
noine pénitencier  et  de  théologat  dans  les  cathédrales  mêmes 
où  elles  n'existeraient  pas,  et  de  théologat  dans  les  églises 
collégiales,  et  ils  les  conféreront  aux  ecclésiastiques  les  plus 
dignes.  Les  évêques  auront  le  droit  d'instituer  les  bcncfices 
mineurs,  et  de  concert  avec  TEmpereur  et  roi  aiiostolique, 
ils  pourront  établir  là  circonscripiiun  des  paroisses,  les 
diviser  ou  les  unir  afin  de  les  doter  de  revenus  convenables. 

Le  droit  de  l'Eglise  à  posséder  et  acquérir  tous  biens  quel- 
conques de  fonds  et  de  revenus  a  été  dans  ce  concordat 
pleinement  reconnu  et  confirmé  de  façon  que  ceux  dont  elle 
est  maintenant  en  possession  ou  qu*elle  possédera  à  Favenir 
dans  toutes  les  provinces  de  Tempire  d'Autriche,  doivent 
être  absolument  intègres  et  inviolables.  Relativement  aux 
dîmes  ecclésiastiques  qui  ont  été  abolies  par  la  loi  civile  dans 
la  plupart  des  régions  de  Tempire  au  milieu  des  révolutions 
.  passées,  il  a  été  pourvu  à  ce  que,  sauf  le  droit  de  les  c\ii>er 
là  où  elles  existent  encore,  celles  qui  ont  été  perdues  soient 
compensées  par  des  biens  fonds  et  stables  ou  par  de  Targeut 
pris  sur  le  trésor  public.  Et  parce  qu'il  existe  dans  l'empire 
d'Autriche  un  grand  nombre  de  biens  qui  constituent  la  mense 
ou  les  fonds  de  religion  ou  d'écoles  et  qui  tirent  leur  origine 
deFEglise,  ces  biens  doivent  être  administrés  au  nom  de' 
TEglise  et  sous  Tinspection  de  Févéque  avec  celte  condition 
que,  dans  Tavenir,  ils  puissent  de  notre  avis  et  de  celui  du 
trè&-haut  empereur  d'Autriche  être  divisés  et  assignés  à  titre 
de  dot  fixe  aux  édifices  sacrés,  aux  séminaires  de  clercs,  ou 
à  tout  autre  institution  ecclésiastique.  Il  est  très-certaine^ 
nient  à  attendre  de  Tesprit  du  très-pieux  empereur,  que  les 
subsides  assignés  sur  le  trésor  pour  les  nécessités  des  églises 
seront  augmentés  et  qu'il  sera  pourvu  avec  plus  de  maturité 
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d  reiistenee  ét  à  ntoiiaeiir  ée$  earës  paatres.  Il  a  étépareîK 
lement  établi  que  te  ncrmlife  des  ëioeèseB  dans  lespmim;» 

de  Tempire  d'Autriche  serait  angméntë  ét  qifcm  en  établirait 
"une  nouvelle  en  cnnscriplion  ;  aussi  dès  que  nous  saurons 
que  le  bien  des  Aiiics  le  demande,  après  en  avoir  conféré 
avec  le  même  empereur  d^Aulnchc  et  roi  apostolique»  BOUS, 
nous  empresserons  de  le  faire  avec  joie. 

Ces  dispositions  et  d'autres  encore  que  nous  avons  jugées 
daos  le  Seigneor  plus  nécessaires  et  plus  opportunes  eu 
égard  aux  lieux  et  aux  tems  pour  la  défense  de  la  très-sainte 
teligîon  et  raccr<(^99enient  de  la  fat  catholiqQe  dans  les  Etats 
de  l'empire  d'Autridie  ont  été  convenues  et  promises  dans 
ce  même  coneordat.  C'est  pourquoi  tous  et  chacun  de  ces 
pactes,  promesses  et  conventions  dans  tous  et  chacun  de 
leurs  points,clauses,  articles  et  conditions  ayant  été  approuvés, 
coittirmés  et  ratifiés  tant  par  Nous  que  par  notre  très-cher 
Fils  en  Jésus-Christ  François  Joseph  empereur  d'Autriche  et 
Toi  apostolique,  iNous  avons  voulu  ]iour  leur  assurer  plus  de 
consistance  encore,  leur  donner  l'appui  de  la  fermeté  apos- 
tolique et  faire  intervenir  une  autorité  et  un  décret  plus  so- 
lennel. En  conséquence,  par  les  présentes  lettres  apostoJi- 
i|ues  Nous  faisons  connaître  tout  ce  qui  a  été  établi  pour  le 
bien  de  la  religion  catholique  et  pour  raccroissement  de  la 
foi  orthodoxe  et  de  la  discipline  eeelésiastiqne  dans  toute 
rétendue  de  l'empire  d'Àuttiche.  Or,  la  teneur  du  Concordat 
conclu  est  comme  il  suit  : 

,2NTBB  lE  TRÈS-SAINT  SEIGNEUR  PlE  !X  ,    SOirVERATN-PONTlFE,  ET  SÀ 
HAJESTÂ  I.  R*  A*  FRANÇOIS  JOSEPH        EMPEREUR  D'AUTRICHS. 

Att  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

Art  I.  La  religion  catholique  apostolique  romaine  sera  maintenue  et  cod- 
.^linéedans  tout  l'empire  d'Autriche  et  dans  chacun  des  Etats  ff»!i  le  consti- 
^nt,  avec  tous  les  droits  eipràrogalivêft  que  lui  as&ureot  nostUilioa  divins 
«tles  lois  canoniques. 

Art.  IL  Le  Souverain-PoiUiie  possédant  de  drûii  divin  la  primauté  d'hon- 
neur aussi  bien  que  de  juridiction  sur  TC^Iise  ton!  entière,  les  rapports  mutiMls 
^  Ëvéqaes,  du  clergé  «k  àa  peuple  avec  k  Sabit^ége  tai  les  eboeee 
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rituelles  et  les  affaires  ecclésiastiques,  ne  seront  soumis  à  ancuBd  nécoawÉé 
il'obtenir  un  ptacet  royal,  mais  seront  complètement  libres. 

Art,  111.  Les  Archevêques,  Evèques  et  tous  les  ordÏDaires  des  lieux  com- 
inimiqiieiQnt  libraoMiit  avec  le  clergé  et  le  peuple  de  leurs  diocèses  pour 
f  eieffeice  de  leur  mlnialèie  pastonl  ;  ils  publiMoiik  avee  la  mfiaie  VivUê 
Ison  instnusUons  el  tè^ftenieats  eur  lee  aibires  ecclésiastiques. 

Arl.  IV.  Les  ArcheÎAques  et  ETéqoes  pooinuit  de  plus  eiercer  libroMai^ 
tous  les  droits  leur  appartenant,  pour  le  gouvernement  des  diocèses,  soit 
d'après  la  déclaration,  soit  d'après  la  disposition  des  saints  Canons,  suivant 
la  présente  discipline  de  TEgUse  approuvée  par  le  Saio^iége,  et  priacipa- 
lemeot  : 

a)  Constituer  vicaires,  conseillers  et  auxiliaires  de  leur  administrâliou  tous 
«cciésîastiques  qu'ils  auront  jugés  propres  auK  susdits  emplois, 

h)  Elever  à  rdtat  clérical  ei  promouvoir  au  oïdies  sacrés ,  suivant  Ise- 
canons,  ceux  qu'ils  auront  jugés  nécessaires  eCutOes  à  leurs  diocèses»  et,  par 
contre,  éloigner  de  la  réception  des  ordres  ceux  qui  leur  en  paratliaieni  in- 
dignes. 

c)  Eriger  des  bf^nt^Qces  mineurs,  et  de  concert  avec  Sa  Majesté  impérialCr 
principalement  eu  ce  qui  concerne  k  couvenabie  assignation  des  revenus  » 
rétablir,  partager  ou  réunir  les-  paroisses. 

d)  Prebcriie  des  prières  publiques  et  autres  œuvres  pies,  lorsque  le  bien  de 
TEglise,  deTEtat  on  du  peuple  le  demande  ;  ordonner  également  de  sainte» 
«ipplications  et  des  pèlerinages,  r^r  les  fiinécailtes  et  toutes  les  aumsi 
fpnotioiis  sacrées,  observant  en  toutes  dtoses  les  prescriptions  canoniques, 

'  e)  Convoquer  et  célébrer,  suivant  les  canons,  les  conciles  provinciaux  et 
'les  synodes  diocésains,  et  publier  leurs  actes. 

Art.  V.  L'éduc  «de  la  jeunesse  catholique  dans  toutes  les  écoles  soit 
"^publiques  soit  privées,  sera  conforme  à  la  doctrine  de  la  religion  catholique. 
Mais  les  évêques,  en  vertu  des  droits  attachés  à  leur  niuiistère  pastoral,  diri- 
geFoni  Tédiication  religieuse  de  la  jeunesse,  dans  tous  les  établissements  d'ins- 
truct'OD  publique  et  privée,  et  veilleront  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  qu*il  ny 
ait  rien  dans  renseignement  de  quelqne  science  que  ce  soit,  qui  soit  contraim 
.à  la  religion  catholique  et  aux  bonnes  mœurs. 

Ar  .  VI.  Personne  n'enseignera  la  sainte  théologie,  le  catéchisme,  êu  la 
doct  r  i'  de  la  religion  dans  un  établissement  quelconque  soit  public,  soit 
pnv  ,  qu'après  en  avoir  reçu  la  mission  ou  l'autorité  de  l'évêque  diocésain,  à 
<jui  i'  appartienfira  toujours  de  la  révoquer,  lorsqu'il  le  jnt^era  opportun.  Pour 
les  p  ^fesscuis  de  théologie  dans  les  cours  publics  et  les  cathéchistes,  Iorsq!l(^ 
révêqoe  aura  Ait  cennattre  son  avis  sur  la  foi,  ht  science  et  la  piété  des  can- 
didati»,  on  les  choisiia  parmi  ceux  auqoels  il  se  montrera  disposé  de  coofSnp 
la  mission  et  le  droit  d'ensdgnm;  UÈb  là  od  révèque  a  coutume  d*em|^^ 
quelq  ies  professeios  de  la  fiiculbé  de  théologie  à  l'instruction  des  élèves  en 
lûiéologie  de  son  séminaire,  on  ne  confiera  jamais  ces  charges  qu*à  ceux  qu'il 
aura  jugés  plus  aptes  que  les  autres  à  remplir  une  telle  fonction,  Pour  Teau^ 
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'tnen  de  ceox  <pii  aspirent  au  gnde  de  doctevr  en  théologie  oq  en  droit  canon, 
^ëvfique  diocésain  choiaira  une  moitié  des  examinateurs  parmi  les  doctemv  en 
Ihéologie  ou  en  droit  canon. 

Art.  VIL  Pans  les  collèges  et  dans  toutes  les  écoles  dites  moyennes,  des- 
tinées à  la  jeunesse  catliolique,  on  ne  nommera  pour  professeurs  et  maîtres 
«jue  (les  hommes  catholiques  sans  oxceplion,  et  tout  ensei^'nement,  suivant  la 
nature  de  Tobjel  sur  lequel  il  porte,  sera  donné  de  manière  à  graver  dans  les 
coMirs  la  toi  de  la  vie  chrétienne.  Les  évéqoes  statueront,  après  s^être  mu- 
tneUement  concertés,  sur  les  livres  qui  doivent  être  admis  dans  ces  mêmes 
écoles  pour  rinstrucàon  religieuse.  Pour  le  clioix  des  maîtres  de  religion  dans 
les  collées  et  les  écoles  moyennes,  on  s*en  tiendra  à  ce  qui  a  été  sagement 
établi  en  cette  matière. 

Art. VllT.  Tous  les  maîtres  des  écoles  élémentaires  destin^^es  aux  catholiques 
seront  soumis  à  Tnispcction  ecclésiastique.  Sa  Majesté  Impérinle  choisira  les 
inspecteurs  diocésains  des  éco'es parmi  les  sujets  présentés  par  l'évèque.  Dans  le 
cas  où  Ton  n  aurait  pas  {tourvu  sulfisamment,  dans  ces  mômes  écoles,  à  Tins- 
tniction  religieuse,  révâque  sera  libre  de  désigner  un  ecclésiastique  pour  en- 
seigner le  catéchisme  aux  élèves.  Ceux  qu'où  nommera  maîtres  d^écoles  de- 
vront avoir  une  foi  et  des  mcnurs  irréprochables.  On  destituera  celui  qui  s» 
•sera  écarté  du  droit  chemin. 

Ârt.  IX.  Les  archevêques,  évôques,  et  tous  les  ordinaires  des  lieux  exer- 
ceront en  tonte  liberté  Innr  autorité  respective,  en  frappant  de  censure  les 
livres  contraires  à  la  religion  et  aux  bonnes  mœurs,  et  en  détournant  les 
fidèles  (le  leur  lecture.  Le  Gouvernement,  de  son  côté,  aura  soin  d'empêcher, 
par  tous  les  nioy«ns  opportuns,  que  ces  livres  ne  se  répandent  daub  i  Empire. 

Art.  X.  Toutes  causes  eccl^iastiques  et  spécialement  celles  qui  concer^ 
nent  la  fi>î,  les  sacrements,  les  fonctions  sacrâ»,  aussi  bien  que  les  offices  et 
droits  attachés  au  saint  ministère,  appartenant  uniquement  au  for  de  TEglise,. 
c^est  au  juge  ecclésiastique  à  en  connaître  ;  il  pourra  donc  juger  aussi  ea 
matière  de  mariage,  suivant  les  saints  Canons  et  surtout  les  décrets  de  Trente, 
les  effets  civils  seulement  du  mariage  étant  renvoyés  au  juge  séculier.  Ponr 
ce  qui  regarde  Icij  liançailles,  l'autorité  ecclésiastique  jugera  de  leur  existence 
et  de  leurs  effets  par  rapport  à  l'cmpèciiement  du  mariage,  en  observ;int  c& 
qui  est  établi  par  le  même  concile  de  Trenie  et  les  letues  apostolique:»  qui  com- 
mencent par  ces  mots  :  «  Auctorm  fdei.  » 

Art.  XI.'  Les  évêques  auront  le  droit  dinfliger  les  peines  statuées  par  les* 
Saints  Canons  et  d'autres  qu*eux-mêmes  auront  jugées  convenables , 
aux  clercs  qui  ne  porteraient  pas  un  habit  clérical  décent,  suitantleur  ordre  et 
dignité,  ou  qui  se  seraient  rendus  coupables  pour  une  raison  quelconque,  et 
de  les  détenir  dans  des  monastères,  séminaires  ou  maisons  à  re  destinées.  Ils 
pourront  encore,  sans  aucun  obstacle,  user  de  censures  envers  tous  les  fidèles 
qui  violeraient  les  lois  ecclésiastiques  et  les  Canons. 
Art.  XII.  Le  juge  ecclésiastique  connaîtra  du  droit  de  patronage.  Cependant 
Saint-Siège  consent  à  ce  que,  lorsqu'il  s'agira  du  patronage  laïque,  les  tri- 
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bunaux  séculiers  puissent  juger  de  la  succession  relative  à  ce  patronage,  soit 
que  l'affaire  se  débatte  entre  les  patrons  vrais  et  supposés,  soit  entre  des  ec- 
désiasliques  qui  auraieDt  été  déisiguéâ  pai  les  pairons  eux-inêiues. 

Art.  XDL  Sa  Sainteté,  vu  les  circonstances  des  tems,  consent  I  ee  que 
les  ju^câ  sécnliers  connaissent  et  décident  des  causes  purement  civiles  des 
déni»  comme  contrats,  dettes,  h^tases» 

Alt  XIV.  Par  la  même  laison,  le  Saint^ége  ne  8*oppose  pas  à  ce  que  les 
causes  des  ecclésiastiques,  pour  crimes  ou  délits  prévus  par  les  lois  pénales  de 
Tempire,  soient  déférf^es  au  juge  laïque,  qui  devra  cependant  en- informer  im- 
médiatement révèque  .  Kn  outre,  dans  l'arrestation  ou  la  détention  du  coupable, 
OD  gardera  les  égards  qu'exige  le  respect  dû  à  l'état  cléricnL  Que  si  l'on  portait 
contre  un  ecclésiastique  la  peine  de  mort  ou  d'emprisonnement  au-delà  de 
cinq  ans,  les  actes  judiciaires  ne  mauqueiunt  jamais  d  êire  communiqués  à 
révéque  ;  et  il  aura  la  bcult'é  d*entendro  Taccusé  autant  qu'il  pourra  être  né^ 
cessaire,  afin  qu'il  prisse  connaître  de  la  peine  ecdésiastique  à  lut  infliger.  Le 
ai£me  pouvoir  sera  accordé,  sur  la  demande  do  prâat,  si  une  peine  moindre 
avait  été  décernée.  Les  dores  subiront  leur  peine  de  prison  dans  des  lieuK 
séparés  des  séculiers.  Que  s'ils  ont  été  condamnés  pour  délit  ou  transgression» 
ils  seront  enfermés  dans  m  monastère  ou  toute  antre  mnison  ecclésiastique» 

Dans  cet  article  ne  se  trouvent  nullement  comprises  les  causes  majeures 
décrétées  par  le  saint  concile  de  Trente  [Sess,  24,  c.  5  de  Reform.).  A  ces 
causes  pourvoiront,  si  besoin  il  y  a,  le  Très-Samt  Père  et  Sa  Majesté  Impériale. 

Art.  XY.  Pour  l'houoeur  de  la  Maison  de  Dieu,  qui  est  le  Roi  des  rois  et  le 
Seigneur  des  ieigneors,  les  saints  temples  eonsmeront  leur  immunité,  aù:- 
tant  que  pourront  le  permettre  la  sécurité  publique  et  les  exigences  de  1& 
jostice. 

Art.  XVL  Le  très-auguste  Empereur  ne  souffrira  pas  qu'on  méprise,  soit  en 
paroles,  soit  de  fait,  soit  par  écrit,  TEglise  catholique,  sa  foi,  sa  liturgie  et 
ses  institutions,  ou  que  les  Evêques  et  les  ministres  inff^rienrs  soient  empêchés 
dans  l'exercice  de  leur  ministère,  surtout  lorsqu'il  s^iîjiia  de  défendre  la  dott- 
trine  de  la  foi  et  des  mœurs,  et  la  discipUne  ecclésiastique.  11  prêtera,  de  plus, 
im  sccûuis  etiicace,  aûn  que  les  sentences  portées  par  les  évéques  cuatre  l«s 
dercs  ooblieas  de  leurs  devoirs  obtiennent  leur  exécution. 

Désirant  en  outre,  qu^on  rende  aux  ministres  sacrés  Tlionneur  qui  leur  est  • 
,  4fit  suivant  les  préceptes  divins,  il  ne  permettra  pas  qoe  rien  ne  se  ùsse  qu  i 
'puisse  ou  les  déshonorer  on  les  esposer  au  mépris  ;  bren  plus,  il  ordonnera 
que  tous  les  magistrats  de  son  empire  rendent,  soit  aux  archevêques  et  évêques 
eux-mêmes»  soit  au  dergé»  en  toute  occasion,  le  respect  et  rhonneor  dus  à 
leur  dignité. 

Art,  XMI.  Les  séminaires  épiscopaux  seront  conservés,  et  là  où  leur  doia- 
tion  nesuliira  pas  pleinement  à  la  fin  qu'ils  doivent  remplir,  suivant  la  pensée 
•du  saint  Concile  de  lienie,  on  aura  soin  de  1  augmenter  d'une  manière  conve* 
aiable.  Lee  prélats  diocésains  les  goavemeront  et  administreront  de  leur  plein 
ilrolt  et  librement,  suivant  la  régie  des  Saints^îanons.  Ainsi  ils  en  nommeront 
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les  reeteurs,  les  professeurs  et  les  maîtres,  «t  les  révoqueront  toutes  les  fois 
isra  jugé  iiëe«sfaii«  et  utile  pir  eu.  Ib  ncevrast  lesJeoiM»  gens  et  les 
«D&Dt8^doifntyllielbfBiiëi,iilvw  paru  deittit  Ken  ) 

fnpoe>pewlM>lMoiM  delMntdfoeliii.  (km  ifû  MVontM  KmMm- 
4tt»  cet'  s^AiBiifM  poerroot  être  admit  m  tfeolee  de  fnot  autre  MtVmUKÊté 
après  un  examen  de  capacité,  et  aussi  concourir,  en  observant  tout  de  q|ill  èÉI 
être  observé,  pournne  cathédrale  quelconque  en  dehors  du  séminaire. 

ArU  XVni.  Le  Samt-Siége,  usant  de  son  droit  propre,  pourra  ériger  de 
nouveaux  diocèses,  et  lew  tracer  dn  nouvelles  circoiiscriptions,  lorsque  le 
Uieu  spirituel  dcb  Udèles  le  deiuaiidera.  Cependant,  en  pareil  cas,  il  se  coQ** 
eertera  avec  le  goavememeet  impëiial. 

Art.  XDL  9a  Majeitë  Impériale,  daas  le  ékoii  des  E«lqDQequ*il  prénate  eu 
éSâgùB  pour  être  GaBonifaemeDt  înetttnéB»  en  vertu  db  priviMcie  ApMtalîqoi 
•ecordé  à  ses  ancêtres  sërënissimes  par  le  Saint  Si^,  eonstlltera  aosai  k 
JTavenir  les  Evéques,  principalement  ceux  de  la  province. 

Art.  XX.  Les  Métropoliînins  ci  les  Evêques,  avant  de  prendre  en  main  Te 
f  ouvernement  de  leurs  h^giises,  prêteront  serment  en  res  termes  en  pr^^sence 
ëe  Sa  Majesté  Impériale:  •  Je  jure  et  je  promets,  devant  les  Sauils  Evaii' 
^iles,  comme  il  convient  a  un  Evêque,  obéissance  d  fidélité  à  Sa  Majesté 
Impériale  Royale  ÂposUM^  tt  à«9  tmcuêeurs  :  je  jwe  eîjê  promets  de 
mim  de  n'mitfBtaiir  mmm  emmuabatk»,  ^  nefmnriMêr  amtm  iemm 
€Êp«Ak  demufBàktirÊmqtûUiUpMifttê^ie  ne  eemervêtûwm  nppon 
sunpect,  seU  au  éMatis,  soit  au  dehors  de  l'Empire^  et,  s'il  m'arrièait 

avoir  rmmUe  de  qtelfue  dmgerpiMic  mmiaent  ée  m  rien  n^ligerfimr 
técarler.  » 

Art.  XXI.  Dans  tontes  les  pnrties  de  TEmpire,  les  archevêques,  évêques  et 
simples  ecclésiastiques  pourront  disposer  des  biens  qu'ils  laissent,  au  moment 
ile  la  mort,  dans  la  limite  des  saints  Cauuas  dont  les  prescriptions  devront 
titre  aMBi  acrepuleasement  oèierfëes  par  lêom  béi^ilfen  lëgftimea  qal  sœeé^ 
<deroDt  p»  iniesm*  Cependaul,  deoB  Tmi  a»  rait»  caa,  aenmt  eKoeptéeln 
«r^nents  et  Inbits  pentifleaint  dee  ëfêqees  diocteii»,  <iiii  aironl  eoaaidéMk 
«  '«Uime  appettanant  à  la  Mense  ëpiscopale,  et  passeront  par  conséqQeût  alDt 
évêques  snccesseurs.  U  en  aerade  même  pour  les  lifiea  daos  k»  lien  éft 
l'osage  en  est  reçu. 

Art  XXII.  Dans  tontes  les  Eglises  Jlétropolitaines  ou  Aîobiépiscopalcf-et 
-suflragantes,  Sa  Sainteté  conférera  la  première  dignité,  n  nioiiis  ipie  le  paftro- 
uage  en  appartienne  à  un  particulier  laïque,  auquel  cas  Sa  Samteté  conférerai 
la  seconde  dignité.  Sa  Majesté  continuera  de  nommer  nus  «itns  dignM  it 
prébendes  canoniales  qui  sont  de  libre  collation  épiscopale,  on4iaiaontae»> 
mieaB  m  droad'te  petnaoïge  WgMBê.  Ne  penmt  6tre  nommée  Ghafloteas 
éee  EgUaes  niditM  que  des  prêtres  ayant  les  qualités  généralement  prescrites 
por  les  Canons  et  qui  auront  fonctionné  avec  honneur  soit  dans  le^  charges, 
pastorales,  soit  dans  les  affiires  ecclésiastiques,  soit  dans  renseignement  des 
sciences  sacrées.  De  plus  on  cessera  d'exiger  des  titres  de  naissance  on  no^ 
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biliaires,  sans  préjudice  toutefois  des  conditioos  particulières  reuierm^  AaoSr 
le  titre  de  fondation^  mais  sera  maùiteaue  avec  soin,  partout  où  ette  est  ei^ 
tiguav,  k  louàUe  coiitane  de  eonfécer  ks  canooiosts,  après  un  wocom- 
public. 

Art.  XXIII.  Dans  les  églises  Métropolitaines  et  épiacofales,  où  naïque  soi^ 
le  chanoine  pénitencier,  soit  le  théologal,  confiormément  aux  règles  prescrite» 

par  le  Concile  de  Trente,  [scss.  V),  ciiap.  i  ci  sess.  24  ciiAP.vmdela  Hêfûrm^)^ 
on  les  établira  aussitôt  que  pospi!>!e,  et  les  évêques  conféreront  les  prébendes 
selon  les  prescriptions  du  même  Concile  et  les  décrets  respectiCs  des  Souve- 
rains-Pontifes, 

Art.  XXIV.  On  pourvoira  à  l'occupation  des  paroisses  par  la  wie  dtt  CQE- 
coors  public,  et  em  obsempt  les  presciriptions  du  Q^i^li  dd  Trente.  En  <H| 
qni  Goncenie  les  paroisses  soumises  à  un  patronage  ecclésiastique*  révèqan 
danfl  la  forme -dite  plus  bant,  propositiMi  de  trais  svjete  sur  le«pie&  ^ 

patrons  en  présenteront  un- 

Art.  XXV.  Voulant  donner  ^  Sa  Majesté  Apostolique  Tempereur-roi  Fran- 
çois-Joseph un  siogulif^r  t'^moiguage  de  bienveillance,  Sa  Sainteté  lui  accorde 
ainsi  qu'à  ses  successuai  s  catliohques  sur  le  trône  impérial  la  faculté  de  noca-r 
mer  à  touii  les  canonicats  et  à  toutes  les  paioisàtb  qui  sooL  sujettes  à  un  droi^ 
de  patronage  dérivant  d*uii  fonds  de  rehgion  ou  d*école  ;  de  telle  manière  toiK 
tefois,  qtt*il  dem  loisir  un  sujet  sur  m  liste  d^teafeiiai.  apoâsvn  ooncour» 
]«bUc,  auront- été}ug!&  plus  digoea  par  révêque. 

Axt.  XXVL  Dans  toutes  les  panmsesoà ,  en  raisou  des  t^s  et  des  lieux« 
elle  n'est  point  suffisante,  la  (longnie  sera  augmentée  aussitôt  q  i'il  se  pourra, 
et  Ton  en  usera  de  la  même  manière  ù  l'égard  des  curés  catholiques  do  rit 
soit  oriental  soit  latin.  Ce  qui  toutefois  ne  s'applique  pas  aux  Eglises  paroissia- 
les relevant  d'un  patronage  soit  ecclésiastique,  soit  laïque  canoniquement  ac- 
quis, tûuies  les  charges  devant  être  supportées  dans  ce  cas  par  les  patron» 
respectifs.  Que  si  ces  derniers  ne  satisfont  pas  pleinement  aux.  oUigatiÔQSinir 
posées  par  la  loi  ecclésiastique  et  sortent  qvand  il  s'agira  d*ime  dotatioi^ 
faite  sur  nn  fonds  de  religion,  il  j  aura  à  y  pourvoir  en  ^vd  au»  cireoner 

teoccs. 

Art.  XXVII.  Comme  c'est  de  l'institution  canonique  que  dérive  le  droit  sur 
les  biens  ecclésiastiques,  tous  ceux  qui  auront  été  nommés  ou  présentés  pour 
des  bénéfices  quelconques,  majeurs  ou  mineurs,  ne  pourront  prendre  l'admi- 
nistration  des  biens  temporels  qui  en  dépendent,  qu'on  vertu  de  l'insUtutioa 
canonique.  En  outre,  dans  la  possession  des  églises  cathédrales  et  des  bien» 
y/mne^és  on  obserxeta  avec  le  plus  grand  soin  ce  que  prescQvent  les  lois  car 
mmvm  et  aortout  le  pontifical  etlecérémoniai  iQiiiain«  nenebaïai^  tentjiMil^ 

ejtcoutuine  contraires. 

Art.  XXVIII.  Les  Réguliers  qui,  suivant  les  constitutions  de  leur  ordre,  soqt 
soumis  à  des  Supérieurs  généraux  résidant  près  du  Siège  Apostolique,  fieront 
jouvernés  par  eux ,  d'nprès  les  susdites  constitutions ,  sauf  cependant 
i'auterité  4^  Ëvèques  d'aprè;»  les  décrets  des  Canons  et  pùnpi^ali^ 
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ment  du  Concile  de  Trente.  Les  supérieurs  généraux  susnommés  pourront 
donc  communiquer  librement  avec  leurs  snbordoniés,  pour  tout  ce  qui  regarde 
le  ministdre  dont  ils  sont  chargés;  ils  pourront  aussi  les  visiter  quand  fl  leur 
sembla^  li  propos.  Les  Réguliers  observeront  sans  empêchements  les  régler 
de  leur  Onire,  Institut  on  Congrégation  respective,  et,  suivant  les  prescriptions 
du  Saint^iégOi  admettront  les  candidats  au  noviciat  et  à  la  profession 
religieuse. 

Tout  ceci  sera  pareillement  observé  pour  les  Religieuses,  en  ce  qui  les 

concerne. 

Les  Archevêques  et  Evèqucs  aurout  le  droit  d'établir  des  Ordres  ou  Con- 
grégations religieuses  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  dans  leurs  diocèses  suivant 
les  saints  Canons  ;  ils  se  concerteront  toutefois  à  ce  sujet  avec  le  geuvenie- 
mentimpérial. 

Art  XXIX.  L*Eglise  jouira  du  droit  qui  lui  appartient  d'acquérir  librement 
de  nouvelles  possessions  par  tout  titre  légitime  ;  et  sa  propriété,  pour  tout  ce 

qifo'lc  possède  ou  pourra  possédrr  l'avenir,  demeurera  rigoureusement  invio- 
lable. Piir  conséquent,  les  fondatinns  orriésiastiques,  soit  anciennes,  soit  nou- 
velles, ne  pourront  être  ni  supprimées,  m  réunies,  sans  rintervention  de  l'au- 
torité du  Siège  Apostolique,  sauf  les  droits  accordés  aux  Evêques  par  le  saint 
Concile  de  Trente. 

Art.  XXX.  L^administration  des  biens  ecclésiastiques  appartiendra  â  ceux 
4]u*elle  regarde  selon  les  Canons.  Cependant,  en  considération  des  secours  que 

le  très-auguste  Empereur  accorde  et  accordera  par  bienveillance  sur  les  fonds 
de  l'État,  pour  les  nécessités  des  ^lises,  ces  biens  ne  pourront  être  aliénés  eu 
grevés  de  charges  notabips,  à  moins  que  le  Saint-^iéec  d\me  part,  et  de  l'autre 
Sa  Majesté  Impériale,  ou  ceux  qu'ils  aurout  délégués  à  cet  effet,  n>f  aient 
donné  leur  consentement. 

Art.  XXXI.  Les  biens  qui  constituent  les  fonds  dits  de  Religion  et  d  École 
Ibnt  partie,  en  raison  de  leur  origine,  de  la  propriété  de  l'Église,  et  les.ÉVê- 
ques  exerceront  à  cet  é^ard,  leur  droit  d'inspection  selon  le  mode  qui  sera 
réglé  entre  le  Saîn^-Siége  et  Sa  Majesté  Impériale. 

Les  revenus  d'un  fonds  de  religion  devront  être  consacrés  au  coite  divin,  • 
aux  bâtiments  des  églises,  aux  séminaires  et  à  tout  ce  qui  concerne  le  minis» 
tère  ecclésiastique,  jusqu'à  ce  que  le  Siège  Apostolique  et  le  Gouvernement 
'Impénal  se  soient  entendus  sur  l'emploi  du  fonds  lui-m(îfne,  en  dotations 
■stables,  et  ayant  un  caractère  ecclésiastique.  Lorsque  les  ressources  ne  suffi- 
ront point.  Sa  Majesté  viendra  gracieusement  eu  aide  à  l'avenir,  de  la  même 
manière  qu'il  Ta  &it  dans  le  passé;  bien  plus,  si  la  nature  des  conjectnfes  lé 
-permet,  il  accordera  de  plus  amples  subsides.  De  même,  les  revenus  dee  fondi  * 
d*école  seront  exclusivement  employés  pour  rinstroctiaii  catholique,  et  smvant 
'  Tintention  pieuse  des  fondateurs. 

Art.  XXXII.  Les  fruits  des  bénéfices  vacants  seront  reportés  suivant  ce  qui 
est  u?ité  jusqu'à  ce  jour,  sur  le  fonds  de  religion,  auquel  Sa  Majesté  Impé- 
Tîale  assigne  de  son  propre  mouvement,  les  revenus  des  évécbés  et  abbayes 
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séculiers  de  la  Honfjrie  et  dos  régions  qui  y  appartenaient  autrefois,  dans  les 
cas  de  vacances,  lesquels  revenus,  ses  prèléepsseurs  sur  le  trône  de  IIi  ncrie 
ont  possédé  sans  tronblo  j^cndant  «ne  longue  suite  de  siècles.  Dans  les  pro- 
vinces de  l'Empire  où  il  u  j  a  point  de  fonds  de  religion,  il  sera  éUbW  dans 
èhaque  dioedse  mie  commissioii  mixte  qui  administrera  durant  h  vacance,  et 
mvm  te  mode  convenu  entre  Sa  Sainteté  et  Sa  Majesté  Impériale»  tant  toe 
liions  de  la  Hense  ^iacopale  que  ceux  de  tons  les  bénéfices. 

Art.  XXXIII.  Dans  le  cours  des  vicissitudes  du  passé,  les  dîmes  ecclésiasti- 
ques ayant  été  supprimées  par  la  loi  civile  dans  la  plus  grande  partie  des  pos« 
sessions  autrichiennes,  et  des  circonstnrices  particulières  ne  permettant  pas 
d'en  rétablir  la  prestation  dans  tout  rFmpire,  sur  les  instances  de  sa  Majesté, 
et  en  vue  de  la  tranquillité  publique  qui  importe  souverainement  à  la  reliirion, 
Sa  Sainteté  accorde  et  statue  que,  sans  préjudice  du  droit  d'exiger  la  aime  ià 
où  il  existe  de  fait,  partout  ailleurs  en  place  des  dîmes  et  il  titre  de  compensa- 
tion, le  gouvernement  Impérial  assigne  des  dotations,  soit  sur  des  biens  et  des 
fonds  stables,  soit  sur  la  dette  de  TÉtat,  et  que  ee^  dotations  soient  atCriboées 
à  tous  ceux  qui  avaient  le  droit  d^exiger  les  dîmes  :  de  même  Sa  Majesté  dé» 
clare  que  les  dotations,  telles  qu'elles  seront  assignées,  seront  considérée» 
comme  établies  à  titre  onéreux  et  qu'on  les  percevra  et  en  aura  ia  jooiasanc» 
au  même  droit  que  les  dîmes  auxquelles  elles  succèdent. 

Art.  XXXIV.  Dans  les  Luitres  alT:iires  qui  concernent  les  personnes  et  les* 
choses  ecclésiastiques  et  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  ces  articles, 
tout  sera  réglé  et  administré  selon  la  doctrine  de  TÉgUse  et  la  discipUne  qui  y 
est  en  vigueur  avec  Tapprobation  du  Saint-Si^ 

Art.  XXXV.  Par  cette  solennelle  Convention,  les  lois ,  disnositions  et  dé- 
crets portés  jusqu'à  ce  jour,  de  quelle  manière  et  sous  quelle  forme  que  ce  soit, 
dans  Tempire  d'Autriche  et  dans  chacune  de  ses  parties,  en  tant  qu'ils  lui  sotf 
contraires,  doivent  être  considérés  comme  abrogés  ;  et  la  Convention  elle*méaid 
sera  désormais  perpétuellement  en  viij^icur  dans  ces  m?mes  contrées,  comme 
loi  de  l'État.  Et  c'est  pourquoi,  l'une  et  l'autre  partie  contractante  s'engîii,'ent 
à  observer  saiLtement,  Eux  et  leurs  Successeurs,  chatun  des  points  dont  ils 
sont  convenus.  Que  si  dans  Taveoir.  une  difficulté  devait  sorveoir,  Sa  Sainteté 
et  sa  Majesté  Impériale  en  conféreront  ponr  lui  donner  une  solution  amicale. 

JtiL  XXXVL  L*écbangedes  ratifications  de  cette  Conveution  se  ftân  dans 
l'intervalle  de  deux  mois  du  Jour  où  elles  luront  été  apposées  à  ces  articles^ 
ou  plus  tôt  s'il  est  possible. 

En  foi  de  quoi  les  Plénipotentiaires  sus  énoncés  ont  souscrit  cette  Gonven» 
tien  et  l'ont  revêtue  dn  !rnr  srenu. 

Donné  5  Vienne,  le  18  août  4855. 

Joseph 'Ot  KM  Ali  de  Rauscher,  m.  p,    ilticasL,  caro.,  Vuls  Paeu,  m.  jt. 
Archevêque  de  Vienm*  L.  & 

L.  S. 

Quant  à  Mus,  aourrissaat  Tespoirque  le  Dieu  très-infini- 
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ment  bon  par  ia  Terta  duquel  le  corps  entier  de  l'Eglise  est 
sanctifié  et  gou\drné»  daignera  seconder  de  sa  bienveillante 
laveur  le  zèle  qae  Nous  avons  mis  ^  régler  les  affaires  reli- 
gîenses  etecdésiastiqBCS  de  rEmpire  d*Aulriche»  de  note 
science  certaine,  après  une  m^re  déUbératioii,  et  avec  fat 
plénitude  du  pouvoir  Aposl  lique.  Nous  approuvons  diaprés 
la  teneur  des  présentes, Nous  ratifious  et  Nous  acceptons  les 
concessious,  pactes  e'.  coiiveiiiions  sus-éuonccs;  et  nous  leur 
dounouë  ia  loi  e  et  Teildcacité  de  là  garanlie  et  de  ia  couât- 
mation  apostolique. 

Nous  adressant,  avec  la  plus  vive  sollicitude,  à  tous  les 
évéqnes  qui  vivent  actuellement  daii  Tempire  d'Â.utriclie»  k 
tous  ét  à  chacun  d^eiix  en  particulier»  à  ceux  qui  doivent  être 
bientôt  institués  par  Nous,  à  leurs  successeurs,  à  tout  le 
dergé.  Nous  les  avertissons  et  exbortons  dans  le  Seigneur  de 
fàlre  observer  scrupuleusement  et  avec  soin,  en  ce  qui  les 
concerne,  les  décrets  ci-dessus  émanés  de  Nous  pour  la  plus 
i^raude  gloire  de  Dieu,  pour  l'utilité  de  ia  sainte  Eglise  cl  le 
saîut  des  âmes;  de  mettre  ensemble  toutes  leurs  pensées, 
tous  leurs  soins,  leurs  (  oîk  ei''^,  leurs  efforts  à  ce  que  la  pu- 
reté do  la  doctrine  cathoiiqv  e,  l'éclat  au  culte  divin,  la  splen- 
deur de  la  discipline  ecclés' .stique,  l'observance  des  lois  de 
FEglise,  enfin  riionnéteté  des  mœurs,  brillent  de  plus  en  plus 
parmi  les  fidèles  de  TËmpire  d'Autriche.  Nous  déclarons  que 
les  présentes  Lettres  ne  pourront  jamais  être  déclarées  su- 
breptices  et  obreptices,  ou  nulles,  ou  fidtes  contre  Notre 
IntentiMi,  ou  entachées  de  quelque  autre  dé&ut,  qudque 
fsn^à  et  imprévu  qu'il  soit  ;  mais  qu'elles  sont  et  seront  con- 
stamment solides,  valables  et  efficaces,  qu'elles  obtiennent 
leurs  effets  pJ^ios  et  entiers,  et  doivent  être  inviolablement 
observées,  tant  que  ICo  conditions  et  conventions  expi  imées 
dans  ce  Concordat  subsisteront,  nonobstant,  les  Constitiuious 
et  dispositions  apostoliques  et  synodales,  soit  provinciales, 
soit  universelles,  émanées  des  Conciles  généraux;  nonobs- 
tant Nos  règles  et  celles  le  la  chancellerie  apostolique,  sur- 
totti  sur  la  perpétu''i  du  droit  en  question;  nonobstant  les 
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fméatkms  d^ëflises  fuelles  qii*eltes  floiait,  de  chapitres  et 

autres  établissemeols  pieux,  même  corroboiés  par  confiiuia- 
tion  apostolique,  ou  tout  autre  autorité  légitime;  nuuub^tant 
les  privilèges  accordés  et 'les  lettres  apostoliques  cédées, 
confirmées,  renouvelées,  en  quelque  manière  que  ce  soit; 
eniîD,  nonobstant  tout  ce  qui  pourrait  être  contraire  à  toutes 
ces  €boses  en  gâiéral,  et  à  diiacune  d'^s  en  particulier» 
prenant  leur  lenevr  pmr  expresse  et  pour  vertmlemeot 
éerite,  demenrMtd'ailIears  valideietkitiokibles»  nous^d^ro- 
geons  spédalement  etexpressénent,  m  ce  qni  concenie  les 
dauseft  d-dewug  énmicées.  En  outre,  comme  il  serait  diifi- 
elle  que  les  présentes  Lettres  fussent  portées  dans  tons  les 
lieux  où  elles  doivent  faire  foi,  en  vertu  de  la  même  autorité 
apostolique,  nous  décrétons  et  ordonnons  que  la  copie  même 
imprimée,  revêtue  toutefois  delà  signature  d'un  notaire  public 
et  du  sceau  d'une  personne  constituée  en  rljgnitv,  e  cclésias- 
tique, obtienne  partout  une  foi  entière,  comme  si  les  pré- 
sentes Lettres  étaient  exhibées  et  montrées.  Ëtde  plus,  nous 
déclarons  nnlle  et  sans  force  toute  atteinte  portée  aux  pré- 
sentes par  QUI  que  ce  soit  au  nom  d%ne  autorité  quelconque» 
sciemment  on  par  ignorance.  Qu'il  ne  soit  donc  permis  à 
personne  absolument  de  violer  cet  acte  de  Notre  .concession» 
ai^robation»  ratification,  acceptation,  monition,  exhortation» 
décnet,  dérogation,  ordre  et  volonté,  ou  de  si  opposer  témé- 
rairement. Qne  si  quelqu'un  avait  assez  de  présomption  pour 
oser  reutiepicndre,  qu'il  sacbe  qu'il  oneoiirra  l'indignation 
du  Dieu  iout-Puiâ&ant  et  de  ses  bienheureux  apôtres  Pierre 
et  Paul. 

■  Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  Van  de  rincarnalion  de 

^(otre-Seigneur  1855,  le     jour  du  mois  de  novembre»  de 

notre  Ponlifieat  le  10°. 

Le  Prodataire    P.  Gard.  V.  Card.  MACCHL 

Nous  ajoutons  à  ces  teUres  apastoUquet,  VOrdcmance  suivante,  insérée 
èms  la  GazeiU  de  Vienne,  du  15  novembre  idbo,  par  laquelle  Tempereur 
François  publie  le  nouveau  CoDcwdai  el  en  ordonne  Texécution, 

Nous»  François^  osepb»  etc. 
Depuis  que ,  par  la  volonté  du  Très-Haut»  nous  sommes 
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raonté  sur  le  trône  de  nos  ancêtres,  nos  efforts  incessnnts 
ont  tendu  à  renouveler  et  h  consolider  les  bases  morales  de 
Tordre  social  et  du  bonheur  de  nos  peuples.  Nous  avons  sur- 
tout considéré  comme  un  devoir 'sacré  de  faire  concorder  les 
rapports  entre  TEtat  et  TËgiise  avec  la  loi  de  Dieu  etrintérêt 
'  bieu  eutenda  de  notre  empire. 

Cest  dans  ce  but,  qu'après  avoir  entendu  les  ëvêques  de 
ces  provinces»  nous  avons  rendu  »  po«r  une  grande  partie  de 
notre  empire»  nos  ordonnances  du  18  et  du  23  avril  1850,  qui 
répondaient  à  plusieurs  besoins  pressants  del'ordrereligienx. 
Pour  compléter  cette  œuvre  riche  en  bénédictions,  nous  nous 
somiiicb  mis  d'accord  avec  le  Saint-Siëge,  et  le  18  août  de 
cette  année  nous  avons  conclu  une  Convention  étendue  avec 
le  chef  de  l'Eglise. 

En  le  portant  à  la  connaissance  de  nos  peuples,  nos  mi- 
nistres et  notre  conseil  de  Templre  entendus»  nous  ordon* 
nons  : 

L  Nous  prendrons  les  dispositions  nécessaires  pour  mettre 
enbarmonie  avec  Farticle  8  la  direction  de  Tensei^enient 
catholique  dans  les  provinces  où  cet  accord  n'existe  pas.  > 
usque-là  les  dispositions  actuelles  resteront  en  vigueur. 

II.  Notre  volonté  est  que  les  tribunaux  ëpiscopaux,  en  ma- 
tière de  mariage,  soient  mis  en  vigueur  aussi  promptemèiit 
que  possible  dans  les  provinces  où  ils  n'existent  pas.  D*ici  là 
les  mudifications  nécessaires  ù  la  loi  ci>ile  en  matière  de  ma-, 
riage  seront  publiées,  jusque-là  ia  loi  civile  reste  en  vigueur. 

III.  Pour  tout  le  reste  ,  les  stipulations  de  la  convention 
conclue  par  nous  avec  le  Saint-Siège  entreront  en  vigueur 
dans  toute  retendue  de  notre  empire  du  jour  de  la  publi- 
cation de  la  présente  patente. 

Notre  ministre  des  cultes,  etc* 

Tienne»  S  novembre  1855.  . 

* 

» 


■ 
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RECHERCHES 

SUR  LES  TRADITIONS  PfilMITIYËS 

GOHSBRTÉBS  CBBZ  US  £TR1I8QUB8. 

* 

LE  .U  GEMRNT  DES  AMES. 

Croyanee  dês  Etrusques  en  une  autre  vie,  prouvée  par  leurs  monomeuts.  —  Descriptiou 
de  h  groite  du  C.  Garampi.  — Seènes  relatives  lo  «o  passage  dM  ânes  dans  l'antre 
monde;  îo  au  rôle  des  bon?  h  des  mauvais  génies  qui  les  accompagnent. — Com- 
nent  les  ftmes  sont  représentées? — fladis  étrusque.  — Grotte  del  Tt/otM.— >Le 
7|GpikMélrQ8qiie.*-AttrioiitspartienliendesboBf  et  de^  naiiTaisféiiies.-- Une  nonveUe 
sccnc  rclat  ve  .111  pns-nge  ■  *  mr>  rhns  l'autre  monde.  —  Influence  dftrtrtèlnisqne 
sur  les  conoepiioiis  des  poètes  et  des  artistes  des  &ges  postérieurs. 

Noas  avons  déjà  vu  se  produire,  sous  une  forme  frappante, 
les  croyances  des  Etrusques  sur  l'état  des  âmes  après  la 
mort,  sur  les  génies  bons  ou  mauvais  qui  les  conduisent 
alors  au  jugement,  et  demandent  pour  elles,  sden  leurs 
œuvres,  des  récompenses  ou  des  cbàtiments.  11  est  im- 
possible de  ne  pas  reconnaître  là  une  manifestation  des  tra- 
ditions primitives  2.  Il  est  difficile  aussi  de  ne  pas  remarquer 
le  soin  des  Etrusques  à  la  reproduire;  on  la  Irouve  sur 
la  plupart  de  leurs  tombeaux ,  tant  elle  occupait  une  large 
place  dans  les  idées  religieuses  de  la  nation  !  Âiissi ,  pour 
être  le  pins  complet  possible  ,  devons-nous  signaler  encore 
queiques-uns  des  monuments  funèbres  qui  nous  transmettent, 
à  travers  les  siècles  et  du  sein  de  la  terre ,  ces  pensées  plei- 
nes d'immortalité ,  encadrées  presque  toujours  dans  un  en- 
semble de  scènes  de  Teffet  le  plus  saisissant. 

Deux  surtout ,  la  grotte  du  Cardinal  Garampi  et  celle  dite 
del  Tt/one,  attireront  notre  attientîon.  Elles  se  trouyent  dans 
cette  immense  nécropole  de  Tarqninies  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  La  première  Ait  découvcrté  en  mai  1786  par  le  cardi- 
nal Garampi,  évéque  dc.Corneto  et  Monle-Fiascone.  Elle 

*  Voir  ie     art.  au  û°  dejuiiiet,  ci-dessus,  p.  49. 

'  Th«  DwNIn  Itftfew,  The  sepnlcbrei  of  Etrnria,  p.  SOS. 

iv"  SÉRIE.  TOME  XII.  —    71  ^  18uo.  (oi"  voL  de  la  coll.)  23 
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porte  son  nom.  Micali  la  visita  en  1809  ;  il  la  vit  de  nouveau 
en  1890  ;  mais  alors  les  étrangers  »  qM  traite  de  barbares  » 
avaient  signalé  leur  passage  par  des  ruines  nombreuses. 

iAli  sGray  se  plaint  aussi  que  Ton  ait  beaucoup  trop  négligé  ce 
précieux  monument  de  l'antiquité  K  La  plupart  des  peintures 
qui  roruaieni  jadis  ont  à  peu  près  disparu.  b'Agincourt  ^  et 
Micali  ^  ont  essayé  de  reproduire  les  parties  les  plus  impor- 
tantes ;  on  regrette  que  leurs  pianehes  ne  donnent  qu'une 
idée  imparfaite  de  ces  composîteH  »  so«s  le  rapport  de  la 
eouieur  et  4n  dMcn  ^  On  en  trouve  anesi  uu  ftafpttent 
dans  Mrs  Gray  ^  La  description  la  plus  complète  que  nous 
ayons  est  due  dt  la  plume  de  M.  Raoul^oebetle.  Le  célèbre 
ai^béologue  français  visita,  vers  188B,  trois  des  grottes  de 
Cornelo ,  et  il  explique ,  avec  sa  haute  intellfgence  de  l'anti- 
quité, tous  les  sujets  représentés  sur  leurs  parois.  Nows  lui 
emprunterons  ce  qu'il  dit  de  celle  du  cardinal  Garanii>i ,  la 
plus  importante  de  toutes ,  pui6  nous  ajouterons  quelques 
remarques  i)uisées  dans  Mrs  Gray. 

«  La  grotte  de  Garampi  se  compose  de  plusieurs  chambres 
soutenues  par  des  piliers  taillés  dans  k  tuf,  et  oméeSf  sur 
leut  leur  porteur,  d'une  frise  défigures  peintes,  représentant 
les  scènes  prlttcipales  du  panage  et  du  séfour  des  ùme$  dans 
fmstre  loie.  Des  deux  eétés  de  la  porte  rectangulaire  par  la- 
quelle on  y  pénètre,  sont  figurés  Uft  tigre,  \m  dauphin  et  ées 
arbres,  aux  branches  desquels  flioiit  suspenéaes  des  bande* 
lettes,  arbres  d'espèces  différentes,  h  ce  qu'il  parait,  mais  d'un 
dessin  grossier,  et  sans  imitation  de  forme  précise.  Au-dessus 
de  la  poi  te,  est  une  espèce  de  base  ou  d'autel  carré,  terminé 
par  deux  volutes  coniques,  comme  on  le  trouve  fic^iiré  sur 
tant  de  vases  grecs  pour  indiquer  un  tombeau  et  les  libations 

'  Mrs  Crav,  Tour  Ui  ihe  scpulchret  (^fElruria^  p.lSB. 

^  Uhl.  de  i'Ari  dcihunhée  par  les  MonumealSf  arcbit.^  pL  x,  xi. 

^  L'Iialie  avant  la  DominatitMdes  Romains,  pl.  u,  lu. 

*  Uaoal-Bodieue,  sur  des  grotteê  j^jfnfSertf&é  'rÊmmeia  â^meHu  jntt  * 
metû,  tmttkwÊ»  TÊsrfiMm,  dans  le  /mtmI  ém99mÊÊ%  jawriir  iWè,  f«>S* 

*  f MIT  l9  ^  êtf  ,  of,  Str. ,  p.  198. 
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faites  aux  mânes.  Le  prolongement  de  cet  autel  sur  Ist  voâJte 
en  lorme  Tarête,  eL  se  termine,  sur  la  paroi  de  la  grotte  op- 
posée à  l'entrée,  par  un  autel  de  forme  semblable,  orné  des 
mcraos  volutes  ioniques>  des  deux  côtés  duquel,  dans  l'espèce 
de  û  onton  ou  espace  triangulaire  qui  fait  face  à  la  porte,  sont 
représû&tés  ua  dkeml  miarm  et  deux  dauphins*  La  présence 
de  ces  animaux  marins  a  sans  doute  ici  la  même  signiticatloa 
que  &ur  les  saroophàges  ornés  de  tritons  et  de  nàrétdesp  et  fait 
àlluaion  à  cette  croyance  populaire  des  andens^  qui  plaçait 
a^Hlelà  de  Tocéan  le  s^our  des  âmes  bienbeuvenses.  Le  br 
meuz  tombeau  trouvé  à  Armento  en  Basilieate  était  pareil- 
lement orné  dans  Tintérieur,  d'une  frise  en  terre  cuite  dorée, 
et  représentant  des  nymphes  océanides  portées  sur  des  dau- 
phins et  autres  animaux  marins,  sans  doute  avec  la  même  in- 
tention S  et  l'un  des  tombeaux  de  Pompéi  otlre  une  décorar 
tion  à  peu  près  semblable,  exécutée  en  peinture^.  Le  tigre, 
animal  consacré  à  Bacchus  et  associé  mdmpbin^  serait  en- 
Cûxe  ici,  d'après  tant  d'exeoq^et^  analogues  fournis  par  les 
monuments  grecs  et  romains»  le  Sfwnbole  de  Hnitiation  qui 
introduit  au  bonbeur  de  l'autre  viei. . 

»  Chacun  des  côtés  de  la  grotte,  offre  une  composition  qa 
je  vais  décrire^  en  commençant  par  celle  qui  se  trouve  à  gaucne 
en  entrant.  La  première  ligure  est  celle  d'un  gênie-mâle,  de  - 
bout,  le  corps  peint  en  rouge,  avec  un  manteau  noir,  condui- 
sant d'une  main  par  la  bride,  un  cheval  noir,  et  l'autre  main 
étendue  en  avant,  les  doigts  fermés,  à  Tcxception  de  l'index. 
£n  face  de  ce  génie  est  un  personnage  aeinhlable»  le  corps» 
également  peint  en  rouge^  vétu  de  mèmCf  et  conduisant  pa*- 
saillement  par  ia  bride  un  cheval;mais  ce  cheval  est  peint  en 
rùugêf  et  non  en  noîr,  comme  le  précédait*  Cette  opposition 
de  i^uleurs,  quise«épvoduit^aollvent  sur     mUmes  peîn- 

*  RdatîTement  k  0Btl«  croyance  popidairt  «bas  las  Elrasqnes,  Tojez  laa  Bu»iiùi*eBte 
teaieaiis  aaas  YEinr,  f«ga,  de  Deaipster,  t.  i,  p.  108  ;  t.  it,  p.  405.  498,  avec  le 
chai^tre 4e  Bvenarotti,  iHtf.,  p.  35.  Un  génie  snr  ttB.nonatN  marin  fenne  le  8ii|etd*ttne 
vroe  étrusque  dans  le  Musée  de  Vérone.  Voy.  le  Muê.  lajfiiar.H  FcMii.,  gp  It, 

p.  ^I-S'î  Je  Ventura.  Vcron.i,  in  -4<»,  18Î7. 

s  Boaucci,  Pempei  àMCTUla,  p.  6i,  Napoli,  1827. 
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tures  de  Corneto,  pour  indiquer  ce  que  Von  est  convenu  d'ap- 
peler les  bons  et  les  mauvais  génies  avait  sans  doute  la 
même  signification  que  sur  les  plus  anciens  monuments  des 
Grecs,  où  le  gém/U  de  la  mort  et  celui  da  sommeil  étaient  re- 
présentés» Fim  par  an  en&nt  noir,  Tautre  par  un  enfant  blmc^ 
ainsi  que  nous  l'apprend  Pausanias  dans  la  description  du 
corps  de  Cypsélus  Fondés  sur  ces  deux  autorités»  nous  de- 
vons reconnaître  dan»  ces  deux  personnages  rouge  et  noir, 
les  génies  de  la  vie  et  de  la  mort,  que  la  présence  du  cheval, 
symbole  significatif  employée  sur  tant  denionuments  étrusques 
pour  indiquer  le  dernier  départ,  achève  de  caractériser  de  la 
manière  la  plus  iudubilabJe.  Cest  ce  que  prouve  encore  la  pré- 
sence d'un  troisicrae  personnage,  représenté  debout  entre 
ces  deux  génies.  Cette  troisième  figure  est  celle  ^une  femme; 
elle  est  debout»  vêtue  d'une  tunique  blanche  à  plis  droits  et 
réguliers,  recouverte  d*un  peplus  rouge  qui  lui  enveloppe 
toute  la  tête»  et  forme  une  coiffure  du  genre  de  celles  qiiv>n 
nomme  phrygiennes  et  qu'on  voit  à  pre3que  toutes  les  figures 
de  divinités  étrusques  \  Par-dessus  la  tunique  est  jetée  une 
pièce  d\itoffe  de  couleur  verte^  qui  tombe  de  Tépaule  gauche, 
ceint  le  corps  au-dessous  du  sein,  et  retombe,  en  forme  de 
franges,  de  chaque  cnié  du  corps.  Mais  ce  que  cette  figure  a 
surtout  de  remarquable,  c'est  la  position  du  bras  droit,  qu'elle 
tient  ployé  en  avant  à  la  hauteur  du  menton,  et  la  main  passée 
derrière  l'épaule»  tandis  que  de  l'autre  main  fermée  et  serrée 
contre  son  corps>  elle  relève  les  plis  de  sa  tunique  dans  l'atti* 
tude  connue  des  figures  d'anden  style,  dites  de  VEspéraiMe* 
A  ce  costume,  que  nous  trouvons  employé  dans  les  effigies 
de  plusieurs  divinités  étrusques  S  et  surtout  à  cette  attitude 
signiticalive,  ou  ne  peut  méconnaître  la  Némésis  des  Grecs» 
mai  à  propos  confondue  par  Goriavec  la  Fortune  ^  qui,  placée 

*  Hicali,  Y  Italie  avant  la  DommUondei  Romaitu,  pl.  lu,  ftV€C  l'explication. 

*  Paosaniai»  y,  17. 

*  Mu,  etrmc.it.  i,pl.  »;  t.  ii,  pl.  ixtn,  mit. 

*  iMf.,  pl.  Ht,  tx. 

*  Gofi;!.  I,  pl.  xe,ia. 
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entre  le  génie  de  la  Tie  et  celui  de  la  mort,  semble  indiquer, 

par  son  coude  relevé,  que  la  mesure  de  la  vie  est  combloe 
pour  celui  à  qui  était  destinée  cette  suprême  demeure.  La 
déesse  a  les  picchnus,  particularité  qui  a  sans  doiJe  ici  sa  si- 
gnification comme  tout  le  reste,  mais  que  je  ne  puis  pas  bien 
m'expliquer,  taudis  que  les  deux  génies  portent  unit'ormémeui 
celte  espèce  de  chaussure  singulière»  avec  un  quartier  de 
derrière  très-éleyé,  et  une  pointe  recourbée  en  avant,  que 
l'on  voit»  à  très-peu  de  différence  près»  à  quelques  figures 
grecques  du  plus  anden  style,  de  Mmure  et  de  Persée»  et 
que  Ton  retrouve  absolument  pareille  à  la  plupart  des  effigies 
des  dieux  étrusques.  Je  ne  dois  pas  négliger  non  plus  d'in- 
diquer une  [lariiculariië  qui  a  aussi  sa  valeur  symbolique  dans 
la  composition  (fue  Je  viens  de  décrire;  c'est  qu'imnnidiate- 
ment  avant  le i)renner génie  qui  ouvre  cette  composition,  il 
y  a  deux  arbres  trop  grossièrement  figurés  pour  qu'on  puisse 
en  déterminer  l'espèce»  mais  liés  ensemble  par  une  baguette 
blanche,  ce  qui  nous  offre  peut-être  un  emblème  de  deux  des^ 
tinées  unies  ensemble  par  l'initiation»  à  moins  qu'on  n'aime 
mieux  y  voir  la  représentation  abrégée  des  Champs-Elysées» 
tels  qu'on  les  trouve  figurés  sur  un  grand  nombre  de  monu- 
ments romains.  Quel  que  soit,  au  reste,  le  sens  de  cette  espèce 
d'hiéroglyphe,  il  me  semble  neuf  dans  les  représentations 
étrusques,  et,  à  ce  titre,  il  méritait  d'être  relevé. 

»  La  face  principale,  opposée  à  celle  de  l'entrée,  offre  une 
composition  plus  considéra])le.  On  y  remarque  d'abord  ces 
deux  génies  de  la  mort  et  de  la  vie,  représentés  et  peints  de 
même,  avec  cette  seule  différence  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre 
à  cheval,  le  premier  sur  un  cheval  notr»  le  second  sur  un  che- 
valrouge,  £ntre  eux  est  un  groupe  très-rraoïarqnable  de  trois 
personnages  ;  le  premier»  homme  d*une  haute  stature  et  d'un 
Age  avancé»  le  corps  peint  en  rouge,  avec  une  barbe  mire  et 
une  couronne  de  laurier,  vêtu  d'une  tui^que  courte  mire  et 
d'une  chlaaiyde  verte,  serre  de  la  main  droite  contre  son  sein 
un  jeune  homme  vêtu  d'une  simple  tunique  jaune  à  bords 
blancs»  qui  joue  de  la  double  flûte»  tandis  que  le  même  per-: 
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sQBiMge  présente  4e  it  »9fia  gMcdie  tm  cato  à  une 
aiène  figue  debout  .et  twttée  vers  eoz,  laquelle  est  létiie 
et  eoiSée  eonme  h  firécéileiite»  maift  q«i  a  de  plis  les  pied» 
diÂUMés  de  cette  espèeede  bfodequiDs  ente  f  ai  déerite,  et  qui 

lève  les  mains  en  avant,  dms  raiiiiudc  que  l'on  voit  à  tant 
de  ligures  égyptieimes.  Il  me  semble  qu'il  ne  peut  y  avoir  le 
moindre  doute  sar  le  sujet  de  cette  représentation.  C  esl  évi- 
demment un  sacrifice  offert  à  une  divinité  tnfernale  par  Fuji 
des  ministres,  etproi>âl)lemi^  poiu  le  salut  du  jeune  homme 
¥étude  la  tunique  courte»  qiie  Tautre  pearaoïmai^,  père  elL 
pontife  ieat  à  la  fois,  presse  si  étreiiwaont  ee^tre  son  sein. 
I^a  cottnmne  de  Imier  sur  la  léle  et  le  eoltce  aunaiiis  da 
eekH-*ci  ne  pewrettl  easveMir  qali  «ai  piéire  an  mmmSi  du 
sacrifice  ;  la  doiUefliUe  cii>e6tl*aeeciittpagDeiDeiitoUigé»  sur 
la  plupart  des  moDuments  grecs  et  romains;  enfin  la  dlvi«ilé 
qui  reçoit  cet  acte  d'âdoration  ne  laisse  aucna  doute  à  cet 
égard.  Une  circonstance  que  je  ne  dois  pas  oublier  semble- 
rait peut-être  infirmer  cette  opiuion.  La  ligure  que  je  preuds 
pour  une  Divinité  est  entourée  d'une  espèce  de  nuage  qui  se 
détache  par  uu  toa  grisâtre  sur  k  fond  l^lane  de  la  peinture, 
et  %QÂ  ne  peut  «voîrdté  ajouté  que  dans  une  intenUon  qnelr 
conque.  On  peuira&t  Bupp^er  qiie  Tarliste  a  voulu  repré- 
senter ainai  rombve  de  lapeisonae  même  qui  reçoit  le  6acrt>' 
fice  funéraire;  aasdenoiuvidlea  eonaidérations  nouspar-- 
tent  à  croire  ^iue  ûettQ  supposiAk»  ne  saurait  être  admise. 
Le  costume  de  la  figure  en  question,  en  tout  pareil  àeeUii 
de  celle  qui  précède,  et  dans  laquelle  on  ne  saurait  mécottr 
naître  la  Aemé^i&  étrusque,  costume  eonrorme  d'ailleurs  à 
celui  des  divinités  étrusques  bien  certaiiiement  reconnues; 
les  brodequins  qui  conviennent  à  un  pareil  personnage  ;  les 
boiicles  doreilles»  orn#ineat  qui  siérait  mai  à  Tombre  d'une 
désunie;  enfin  rohaer^ratian,  im"^  à  v^iûer  sur  plusieurs 
BBieBiuncaMB  étruai^MS  qui  «eus  «Cirent  Le  passage  des  «nuiras 
tes  l^anlre  vie  S  qiie  nés  sortes  de  figures  sont  teujoncsi»* 
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présentées  enveloppées,  de  la  tête  aux  pieds,  dans  uu  long: 
voile  ou  dans  une  espèce  de  linceul,  sans  aucun  ornement, 
sans  aucune  parure,  comme  on  le  voit  aussi  du  reste  sur  les 
sarcophages  romains,  où  le  même  sujet  est  figuré  '  :  tout 
cela  prouve  qnela  ^iire  quinous  oceupène  peut  être  qu'une 
Divinité.  Peut-être»  en  la  moirùraiit  entotnrée  de  cette  espèce 
de  nuage  on  d^dmOre»  l^rtidte  a-t-il  vonln  ^ionïer  à  son 
image  un  sf^e  caractéristique,  et  la  llatre  reconnaître  à  te 
trait  pourlad5iî)ini^é  des  ombres;  car  un  autre  accessoire  qu'il 
me  reste  à  indiquer  démontre,  à  mon  avis,  que  c'est  ici  la 
Proserpine  étrusque, 

5)  Je  veux  parler  d'une  tige  de  grenadier,  courouniu^  de  sa 
ileur,  qui  se  dresse  entre  la  divinité  en  question  et  le  groupe 
des  deux  personnages;  et,  de  chaque  côté  de  la  composition 
entière»  sont  pareillement  peints  d'autres  arbres  de  la  même 
espèce»  non  plus  grossièrement  figurés»  comme  ceux  dont 
j'ai  parlé»  mais  bien  nettement  caractérisés  cette  fois  par  I2 
feuiUe  et  le  fruit.  Dans  la  supposition,  à  laquelle  il  sera  dif^ 
ficile  de  se  refuser,  que  ce  dernier  symbole  n'est  pas  tout-à- 
fait  arbitraire,  il  ajoute  à  tous  les  caractères  auxquels  nous 
avons  reconnu  la  Proserpine  étrusque,  un  trait  décisif  de 
plus,  et  nous  en  concluons  que  c'est  ici  un  sacrifice  offert  à 
cette  divinité  infernale,  pour  le  repos  de  l'âme  de  la  personne 
ensevelie  dans  ce  tombeau. 

»  Le  troisième  côté  de  la  grotte»  outre  les  arbres  d'espèces 
différentes»  quoique  incertaines  à  cause  de  l^xtrème  négli- 
gence avec  laquelle  ces  arbres  dont  tracés»  et  auxquels  sont 
suspendues  des  couronnes»  des  bandelettes»  n*oifre  que  les 
denir  génies  déjà  décrits,  toujontà  dans  le  même  costume  et 
pareillement  à  cheval;  mais  cette  fois,  comme  daus  la  pre- 
mière scène,  placés  vis-à-vis  Fun  de  l'autre,  et  celui  du  cheval 
noir,  on  du  génie  de  la  mort,  étendant  h  main  contre  Tautre, 
comme  pour  lui  défendre  d'avancer»  et  lui  annoncer  que  sa 

*  Voyez  en  des  exemples,  Mm.  P«  (flcm.,  i*  18,  Zoes»,  Mm^nlitt.^  1. 1. 
pl.  xuij  p.  i99. 
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course  est  remplie,  tandis  que  le  Génie  de  la  vie,  présentant 
sa  coLironiie,  semble  témoigner  sa  surprise  et  son  chagrin  de 
se  voir  arrêté  dans  le  milieu  d'une  carrière  honorable.  On  ne 
saurait,  je  crois,  expliquer  d'une  autre  manière  le  motif  de 
ce  groupe  qui  nous  offre  l*allégorie  la  plus  claire,  la  plus  con- 
cise et  la  mieux  exprimée,  concernant  les  deux  puissances 
qui  se  partagent  la  destinée  de  Thomme;  et  le  si^et  de  cette 
scène,  ainsi  interprété»  se  trouve  tellement  en  rapport  avec 
celui  des  deux  compositions  qui  précèdent,  que  le  mutuel 
témoignage  qu'elles  se  prêtent  en  devient,  si  je  ne  m'abuse, 
la  confirmation  évidente  ^.  » 

Cette  étude  a  été  faite  sur  les  lieux,  en  présence  des  mo- 
numents, par  un  des  hommes  les  plus  versés  dans  la  connais- 
sance des  antiquités  grecques  et  étrusques,  de  leurs  rapports, 
de  leurs  dillérences  et  du  mélange  qui  s'opéra  entre  elles.  On 
comprend  dès-lors  quelle  valeur  nous  attachons  à  l'explica- 
tion de  M.  Raoul-Rochette.  Ces  Cénies,  bons  et  mauvais,  qui 
accompagnent  les  bommes  pendant  les  jours  de  leur  exis^ 
tence  terrestre,  les  soutiennent  ou  travaillent  à  leur  perte,  et 
se  disputent  leur  âme,  quand  elle  se  sépare  du  corps  ; — cette 
croyance  en  une  autre  vie,  si  fortement  exprimée;^  ces 
sacrifices  offerts  pour  le  soulagement  de  crax  qui  ne  sont 
plus,  quelles  idées!  Gonuiient  ne  pas  les  recueillir  comme 
un  écho,  aflaibli  sans  nul  doute,  des  'mnlé^  révélées  aux  pre- 
miers hommes?  ' 

A  cette  description,  déjà  si  frappante,  ajoutons  les  remar- 
ques dont  nous  avons  parlé.  Quand  Micali  visita  cette  grotte, 
eu  1809,  il  remarqua  au  bautdes  murs  un  rang  de  denticules 
de  couleur  blanche,  en  perspective,  et  figurant  la  corniche. 
Les  peintures  lui  parurent  exécutées  sur  un  épais  enduit  de 
stuc  bien  uni  K  La  firise,  qui  était  au-dessous,  contenait  plus 
de  cent  figures  :  on  y  voyait  toute  VhisMre  de$  Ames  après 
la  mort  et  avant  le  jugement,  avec  les  Gâiies  bons  et  mau* 

^ 

*  lUoid-Rodiatte,  nr  éet  frottu  tifaenit»  ékmvUi  pri$  dê  Comté,  dms 
le  /MriMl  à»  5«MR/f,  ]aiiTi«r  18SS,  p*  MX. 

*  Hicali.  Hmmmi.  «m.  pour  rom.  iatiliiU  ;  fttàt,  w«  le«  Romhê,  pl.  ii^ 
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vais,  qui  ouvraient  la  procession  funèbre.  Un  fragment  de 
cette  frise  a  été  reproduit  par  Mrs  Gray.  Il  représente  une 
âmeportée  sur  un  char  devant  le  Juge  suprême.  Deux  génies, 
le  bon  et  le  mauvais,  paraissent  se  disputer  sa  possession. 
Mrs  Gray  en  conclut  que  sa  viefut  un  mélange  de  bien  et  de 
mal  K  L'interprétation  de  Mîcali  est  plus  simple  :  pour  lui, 
cette  figure,  assise  sur  un  char,  est  celle  d'une  personne  de 
considérations.  Nous  devons  ajouter  que  le  char  semble 
s'être  arrêté  dans  le  feu  de  la  discussion  élevée  entre  les 
deux  génies. 

Dans  toutes  ces  peintures,  les  i^mes  vêtues  de  hîanc,  c'est- 
à-dire  unies  à  un  corps  lumineux,  portent  avec  elles  la  res- 
semblance du  corps  auquel  elles  furent  unies*  Soumises  à  la 
même  loi,  elles  sont  toutes  jugées  suivant  les  œuvres  accom^ 
pljies  dans  la  ekair;  on  les  voit  paraître  avec  des  instruments, 
bêches,  fourches,  etc.,  symboles  de  leur  profession  pendant 
la  vie.  Mais  qu'elles  soient  on  non  portées  sur  un  char;  que 
Fesclave  suive  ou  précède  son  ancien  maître,  la  sentence 
sera  formulée  pour  toutes  d'après  lesméiiies  principes.  —  Le 
bon  génie  se  dirige  avec  l'âme  qui  lui  fut  confiée,  vers  la  porte 
du  bonheur;  mais  les  mauvais  génies,  toujours  en  graiid 
nombre,  la  réclameiU  ;  un  d'eux  fait  effort  pour  la  pousser 
vers  la  porte  des  châtiments;  un  autre  est  déjà  assis  près  de 
cette  porte,  et  n'attend  qu'une  victime  pour  la  franchir 
avec  elle* 

Huit  portes  sont  ainsi  indiquées  sur  la  frise  de  la  grotte  du 
Cardinal  Garampi.  On  suppose  qu'elles  correspondaient  aux 
diverses  parties  de  YHadès  étrusque:  la  première  aurait  con* 
duît  dans  le  séjour  des  ténèbres  ou  du  feu;  la  dernière,  dans 

celui  de  la  vie  éternelle  et  bienheureuse.  Mrs  Gray  fait  remar- 
quer les  rapports  de  cette  théorie  de  la  purification,  et  ûa 
ses  divers  degrés,  avec  celle  des  papjrus  lunebres  de 
i'Egjptea, 

»  Tour  lothe  scprdclires  çf  Etruria,  p.  198-199. 
■  •  HicaKi  Vhi  svp.,^  pl.  Li. 
'  Twriû  the  tcpuldircs  ofBtruria,^*  i99-90S» 


Digitized  by  Google 


3Ô6  TRADITIONS  ÉTftUSiKJBS.  ^ 

Nous  devons  maintenant  signaler  le  costume  et  les  attributs 
<les  (jrëmes  dont  nous  avons  parlé.  Dans  les  peintures  delà 
grotte  du  Cardinal  Garampi,  tous  les  bons  et  les  mauvais 
soot,  en  général,  représentés  avec  des  ailes,  et  ils  portent 
une  forjiae  particulière  de  ebaussure  ou  de  bottine  avec  peu- 
detoquea*  Mais  les  pnesiien  BO&t  blancs,  et  vêtus  d'une  tuni- 
que courte;  ils  tiepii^  «ae  baguette  légère  da^s  la 
droite.  Les  mauvais  génies»  au  eonlraire,  sonl  «oirs;  leur 
chevelure  est  hérissée;  ils  ont  Da  babaiemeat  serré  k  l'aide 
d'une  ceinture,  et  ne  descendant  pas  an-dessous  du  genou  ; 
ils  poi  Leat  des  mari  eaux  ou  masses  meurtrières,  dont  ils 
poursuivent  et  frappent  les  âmes  tombées  en  leur  pouvoir  k 

Ces  représentations  des  bons  et  des  mauvais  génies^  diffè- 
rent notablement  de  celles  que  Von  remarque  dans  les  pein- 
tures de  la  grotte  dite  del  Tifom.  Ouverte  enl833«  par  le  cbe^ 
iralier  Menzi,  elle  doit  son  nom  à  une  figure  de  Typhon,  qui 
orne  le  pilier  centraL  Nous  n'^ntreitons  pas  daas  la  descrip- 
tion de  cette  grotte»  bous  touIobs  seulement  indiquer» 
d'après  Mrs  Gray»  quelques  particularités  frappaqtes. 

Le  Typhon  est  représenté  sur  trois  côtés  du  pilier  central»  Il 
faut  voir  en  lui,  selon  Mrs  Gray,  le  bon  et  non  le  mauvais  ange 
de  la  mort  :  les  Etrusques  devaient  attacher  à  cet  être  des 
idées  que  nous  ne  connaissons  pas.  Ce  n'est  pas  le  Typhon 
des  Egyptiens,  car  il  n'a  rien  du  loup  ou  du  crocodile;  ce 
n'est  pas  non  plus  celui  des  Grecs^  mais  un  génie  ailé  et  ter- 
miné par  des  serpents.  Cette  tète  ailée  exprime  le  tems;  la 
queue,  l'éternité.  Comme  la  vie  humaine»  ils  ont  un  commen* 
cément  et  point  de  fin»  plongés  qu'Us  sont  dans  un  milieu 
spirituaUsé  et  qui  ne  parait  pas  finir*  Les  Etrusques  aimaient 
ce  mode  de  représentation.  On  le  trouve  sur  plusieurs  sar- 
cophages de  Ghiu^  et  sur  des  scarabées. 

A  droite»  en  entrant  dans  cette  grotte,  se  déroule  une  pror. 

f  Miali,  «H  iup.,  pl.  ui.  —  On  senppelle,  en  leur  présence,  Moukir  et  Nakir; 
les  «ses  da  jngenent  aakonétaD,  qui  brisent,  avee  des  vutssee  de  ht  ronge,  les 
Ames  bésitanl  dsns  levn  répoaies.  TktSUmHr^k  JMàr,  Tow  to  tbe  lepidclinf  al 
JSiram,  «prtt  1841,  p.  IIO, 
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cession  d'ârms  allant  au  jugement,  Mrs  Gray  reproduit  celte 
peinture  ^  Bien  que  sa  planche  soit  frappante,  rien,  dit-elle, 
ne  peut  donner  l'idée  de  la  beauté  et  de  lanatare  de  roriginal. 

Les  âmes  sont  conduites  par  des  génies  à  leur  dernier 
séjour.  D'abord  parait  un  bon  génie,  comme  onpeuten  juger 
par  les  deux  serpents  de  Tétemité  qui  entourent  sa  tète  et  par 
l'aimable  expression  de  son  visage.  Il  porte  une  loichc  allu- 
mée. Plusieurs  âmes  le  suivent.  Parmi  elles,  on  remarque  un 
jeune  homme  et  une  femme  (Vnnv  heauré  extraordiuaire  :  ce 
sont  les  deux  figures  principales  du  î^i  ouiie.  A  la  suite  de  ce 
charmant  et  noble  jeune  homme  vient  un  démon  monstrueux, 
la  personnification  la  plus  terrible  du  mauvais  génie  chez  les 
*  étrusques.  Les  serpents  éternels  forment  un  cercle  autour  de 
sa  tête  ;  sa  face  est  celle  d'un  nègre  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
exagéré,  de  plus  brut  et  de  plus  effrayant  ^  Il  appuie  lourde- 
ment son  énorme  griffe  sur  Tépaule  du  malheureux  jeune 
homme  ;  sur  l'autre  épaule  est  levé  le  marteau  attribut  étrus- 
que de  l'ange  de  la  moru  riub  loin  est  la  femme  d'une  beauté 
ravissante  aussi,  mais  profondément  défigurée ,  une  angoisse 
inexprimable  se  remarque  dans  ses  beaux  yeux  et  dans  tous 
ses  traits.  Un  gardien  infernal,  des  fdets  de  serpents  autour 
du  visage,  est  attaché  à  ses  côtés  :  ce  sont  encore,  dans  ce 
qu'ils  ont  d'exagéré  et  de  brut,  les  traits  et  Fexpression  du 
nègre;  la  couleur  n'est  plus  d'un  noir  aussi  profond»  mais 
d'un  brun  obscur. 

Ce  groupe  excita»  au  plus  haut  degré,  lintérêt  de  Mrs  Gray. 
En  le  voyant,  cette  femme  se  représenta  Dan  te  pénétrant  dans 
cette  tombe,  la  contemplant  et  Tétudiant  avant  de  décrire  la 
rencontre,  dans  Tenfer,  de  Paul  et  de  Françoise  de  Rimini. 
Taiiilis  ([d'elle  admirait  ces  deux  figures  et  cherchait  à  décou- 
vrir 1  histoire  de  leurs  malheurs»  il  lui  sembla  entendre  ces 
accents  plaintifs  : 

'  Li  Revue  (f  El! irtibourg  fait  fCînafffiior  qne  les  ascieas  Elrusquei,  comme  le  ¥uî- 
faîre  dans  les  tctiis  modimes,  doaiiaieut  aiu  démons  les  traiu  des  atlheureax  es- 
lauts  de  Chaoï.  IM.,  p.  141. 
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 Nessiin  maggior  dolore, 

Oip  ricordarsi  del  tempo  feiic© 

Ne  la  miseria..... 

Ma  se  a  conoscer  la  prima  radice 

Del  nostro  amor,  tu  hai  colanto  atîetto, 

Diro  corne  colui  die  piange  edice  K  ■ 

La  Bfmié  H' Edimbourg  fait  d'autres  rapprochements,  tU 
sans  s'arrêter  à  ces  ressemblances  extérienres  »  elle  montre 
rinfluence  de  Fart  des  Êtrusqaes  sur  les  conceptions  posté- 
rieures. Lear  imagination  qai  se  produit  d'une  manière  si  ca- 

ractérisliquo  dans  les  fresques  de  leurs  tombeaux,  reparaît, 
à  peine  modifiée  par  le  cours  des  siècles,  sous  la  plume  du 
Dante  et  sous  le  pinceau  de  Michel-Ange.  Ri< n,  dans  l'an- 
cienne Elrurie,  n'égalait,  dit  Micali,  Tiiupression  j)roduite 
sur  les  esprits  par  la  pensée  de  la  mort;  cette  pensée  exerça 
la  même  puissance  sur  les  Toscans  du  moyen  âge.  Chez  les 
deux  peuples,  ce  tour  d*esprit»  si  frappant  de  ressemblance» 
communiqua  à  Tart  et  à  ses  manifestations  un  caractère  par- 
ticulier. De  là>  des  conceptions  rendues  avec  plus  de  force 
que  d'élëgance;  moins  grâcieuses,  moins  délicates  que  celles 
des  Grecs  ;  parfois  sublimes^et  grotesques.  Il  n'y  a  pas  loin 
de  la  figure  des  bons  et  des  mauvais  ijcnios  des  Étrusques 
aux  bons  et  aux  mauvais  anges  du  moyeu  âge.  Cette  scène 
*lu  jui^^cmeut  dernier,  qui,  sur  les  bords  de  TArno,  frappa  la 
jeune  imagination  du  Dante,  devait  être  exécutée  dans  le  genre 
de  celles  des  artistes  étrusques,  dontles  œuvres  étaient  alors 
ensevelies  au  sein  delà  terre 

Ce  ne  sont  plus  seulement  des  idées  artistiques,  msdsdes 
considérations  historiques  et  morales  que  suggèrent  à  Mrs 
Gray  ces  tombeaux  de  Tarquinies.  Quand  on  les  parcourt, 
dit-elle,  quand  on  arrête  en  présence  de  ces  scènes  de  l'au- 
tre vie,  il  est  Impossible  de  n'êiie  pas  frappé  du  fjrand  nom- 
hre  de  vérités  répandues  dans  ^ ancien  monde  ;  —  vérités  bril- 
lantes et  mêlées  d'épaisses  ténèbres.  D'où  venaient  elles? 

.«  CmtQ  T,  ISl  ;»p.  Gn^  «M  tiij>..p.;i06  211. 
*  Tk$  E4imb»i  tUfin»,  tpril  lS4t»  p.  iéi-têSt. 
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Comment  s'était  opéré  ie  mélange?  Les  païens  les  avaient 
sans  doute  puisées  dans  les  traditiom  patriarchales,  Âbrsr 
ham  doit  avoir  rappelé  à  Pharaon  et  à  ses  sujets  des  connais^ 
sances  qu'ils  oubliaient;  daos  rArabie,  lob  doit  avoir  arrêté 
pour  un  tems  les  progrès  de  lldolàtrie.  Leur  mission  fut  de 
dégager  les  vèriUs  primitives  des  erreurs  qui  tendaient  à  les 
corrompre.  Que,  dès  l'origine,  l'homme  ait  cru  en  une  autre 
vie,  rEiriiure  et  loule  l'histoire  raUcsleiU;  ([uc  telle  ait  été 
aussi  h  cioyauce  des  Étrusques,  Mrs  Gray  détie  d'en  douter 
un  iiislant,  en  présence  des  fresques  de  la  gi  uttc  du  Cardinal 
et  d<'  celle  dite  del  Tifone.  Les  Égyptiens,  ajoute-l-olle,  les 
Arabes,  les  Phéniciens^  les  Etrusques  et  les  anciens  Grecs 
puisèrent  à  la  même  source  leur  théologie,  qui,  pendant  Je 
cours  des  siècles,  s'altéra  suivant  le  génie  et  la  force  morale 
de  chaque  nation 

Voici  maintenant  pour  les  pensées  morales  que  font  naître 
les  tombeaux  de  Tarquinies.  A  peine  pouvons-nous  mainte- 
nant découvrir  les  ruines  de  la  grande  nation  ensevelie  dans 
leur  sein.  Sa  puissance  a  été  détruite  ;  sa  gloire  s'est  évanouie  ; 
son  nom  ne  frappe  plus  notre  oreille  que  comme  un 
écho  lomtam  des  âges  inconnus.  Ainsi  en  est-il  de  tous  les 
peuples;  telle  est  aussi  notre  |>ropre  destinée.  Qu'est-ce  que 
la  vie?  Une  vapeur  qui  parait  un  instant  et  qui  s'est  bjenlôt 
dissipée.  Que  ces  pensées  soient  présentes  à  notre  esprit,  et 
l'étude  de  ces  tombeaux  contribuera  à  nous  rendre  plus  sages 
et  meilleurs» 

L'abbé  D.  Hébert-Dupeuron. 


*  Tour  foAetepMretofBimk,  p.  S0i*S03« 

*  m.,  p.  316. 
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DE  L'ART  CHRÉTIEN 

Par  A.-l%  WiiQ. 

Après  la  Cène,  les  principales  compositions  religieuses  de 
Léonard  sont  :  la  Vierge  auœ  rochers,  la  Vierge  de  Ste-Anne, 
la  Vierge  (ferEscurialy  etc.  M.  Rio  leur  trouve  en  général  une 
grâce  un  peu  mamérèe  et  nous  appuyons  sur  celle  observa- 
tion, d'abord  parcequ'elle  est  vraie  et  ensuite  parce  qu'elle  a 
plus  où  moins  échappé  à  la  critique  allemande.  L'afféterie  est 
quelquefois  danslaphysionomieyqaelquefoisdansi'ajustemeiil 
ottdanala  pose.  Ce  qui  <ystingue»siihraiilB€yle,  les  lladonei^ 
de  Léonard  de  eelle8deRspllftâ»c'es^ae  la  grâce  despremièm 
est  surtout  souriMite,  des  secondes  snrtont  iiiéiancoliF- 
que  \  Trouvant  même  par  haxard  une  figure  gaîe,  celle  de  SI- 
Joseph,  dans  un  tableau  altribué  à  Léonard,  Beyle  prétend 
(jii  iiiii  oduire  une  sembhil  li  ili^iire  dans  une  composiUoii  reli- 
l^icuse,  c'était  être  bien  loin  de  son  siècle.  — «Et  c'est  en  quoi, 
»ajouto-t-il,  Léonai  fl  fut  le  précurseur  dn  Co  )  i  «Nousp votes- 
tons  Irès-nellementcoiilrc  celte  cuuijiMraisoii  entre  Tauteur  de 
la  Vierge  aux  rochers  et  celui  qu'on  a  nommé  le  plus  païen  des 
f)aïens  de  la  lienaissance-K  Vasari  dit  des  ange$  du  Corrégie 
que  leur  rireeslsi  naturel  qu'ils  contraignent  de  rire  avec  eux; 
Ses  prétendues  irierges  sont  de  la  même  famille^  maisà  ce  seul 
trait  on  ne  retrouve  plus  la  jeune  fille  modeste  et  tunide»  on  ne 

i   *  Voir  le  1"  article  aa  n»  précédent,  ci-dessus  p.  314. 

'  Lanzi  avait  déjà  dit  en  parlant  de  Léonard  :  tutlo  è  <jajo  ne  suvi  drjnnii.  Tî  y  a 
cependant,  il  faut  en  convenir,  une  certaine  gravité  dans  la  Yieruc  aux  rochers^  et 
]a  ûpre  de  la  Vierge,  dont  les  yeux  sont  voilés  par  ic&  paupières,  est  surtout  sereine. 
Hans  la  Yiergt  tt  SùMe  Awe,  la  pose  d«  Marie  assise  sur  lec  cenou  de  sa  mèn 
et  coutenaiit  de  la  maiii  soi  dirin  fils  qd  jove  aree  «t  egacaoi  dénué  h  la  ceapo* 
sillon  un  caraclèrt  parâevlier  de  candeir  lirginale, 

^  Viafdeu 
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retrouve  pluslamère  d'an  Dieu.  Le  sourire  n'est-il  pas  (railleurs 
guelque  ebosede  trop  fup^itif  etdetrop  humaio  pour  trouver 
plaoe  sur  des  lèvres  divines?  Le  sourire,  ce  n*est  pas  k  boDr 
be«r,  c'est  la  jok^  e*est-à^re  ce  qu'il  y  a  depiusfi*agi]een 
ce  monde;  eea'estpag  la  paii»  «'est  d^à  un  commencement 
4'agUalienietqiu  se.tradaitpàr  des  rides  c^mme  tontes  les 
agitations  de  la  vie*  Mais  à  c6td  du  sourire  il  est  nn  certain 
ëpaBonîssement  de  Fâme  qui  peut  s'accorder  très-bien  avec 
UDC  6uavitô  céleste,  cl  j'emploie  ces  mots  parceque  ce  sont 
ceux  mêmes  de  M.  Rio  pour  caractériser  quelques-unes  des 
vierges  de  Vinci  (p.  99.)  Ce  qui  manque  seulement  à  ces 
vierges  c'est  un  peu  plus  de  simplicité,  un  peu  plus  de  natu- 
rel, un  peu  plus  en  un  mot  de  c&  mysticisme  de  la  pensée» 
celle  de  toutes  les  poésies  qui  est  eacore  la  plus  sûre  de  troa- 
ver  le  d^min  du  coMir. 

Léonard  se  plut  fréquemmest  à  tracer  des  figures  allégo- 
riques dont  la  signification  est  resiée  pour  la  plupart  iocoo- 
nue.  L^une  d'elles  dief^ceuicre  de  finesae  el  de  ^râce  (Rio,  p. 
S9)  fait,  avec  le  célèbre  joueur  de  violons  de  Raphaël,  le  plus 
bel  ornement  de  la  galerie  Sciarra  à  Kome.  Ce  tableau  se 
compose  des  deux  demi  figures  auxquelles  on  a  donné 
los  noms  de  IsLmodi'siie  et  la  vanité,  M.  Rio  en  cite  diverses 
nioditications  qui  ont  été  gravées.  Les  romains  «  n*en  font  pas 
»  moins  remarquer,  suivant  Beyle,  qu'aMon  peintre  n'ajar 

mais  pu  faire  de  copies  passables  de  ces  deux  figures^.  » 

Léonard  né  dans  le  val  d'Amo»  s'était  fixé  à  Milan  pendaat 
le  règne  de  Lo«iis-le-More,  prince  prudent»  adviti,  mais  qpî 
le  lui  moins  en  effet  qu'il  le  prétenikiit  être.  Il  avait  pris  pour 
emblème  le  mûrier  (Moro)  parce  que»  nous  dit  un  an- 
cien traducteur  de  Paul  Jove,  ledit  arbuste  est  lent  à  bou- 
tonner ses  fleurs  et  échappe  ainsi  aux  froidures  et  brumes^ 
Louis-le-More  fut  moins  adroit  ou  moins  heureux  et  il  ne  sen- 
tit que  Uop  les  tempêtes  et  les  souffrances  à  la  journée  de 
Kowe  et  dans  les  sombres  cachots  de  Lochies.  La^  chûte  de 

*  Uùtçirê  dâ  lâ  fikUuti  <«i  IMiê,  U  1«,  p.  140. 
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ce  prince  ramena  Léonard  à  Florence  et  alors  commença 
pour  Ini  la  lutte  avec  Michel-Ange.  Appelés  l'un  et  Fautre  à 
orner  de  leur  pinceau  la  salle  du  grand  conseil,  ce  fut  alors 
gnils  composèrent  ces  célèbres  cartons  de  la  guerre  de  PIse 
qui  se  partagèrent  Tadmiration  de  l'Italie.  Noqs  ne  connaissons 
de  celui  de  Léonard  qu*an  groupe  de  chevaux  et  de  cava- 
liers gravé  d'après  un  dessin  de  Rubens.  —  «  C'est  Virgile 
»  traduit  par  Mme  de  Staël,  >»  —  a  dit  plaisamment  Beyle(p. 
228). 

Louis  XH  rappela  Léonard  à  Milan,  mais ,  an  retour  des 
Sforce^,  le  grand  artiste  s'exila  de  nouveau  et  toute  son 
école  s'exila  avec  lui.  Il  se  rendit  à  Florence,  puis  à  Rome. 
Mais  trouvant  partout  la  domination  de  Michel-Ange^  il  céda 
auxinstances  de  François  1^»  qui  rappelait  par  delà  les  monts. 
Léonard  ne  parât  d^ailleurs  en  France  que  pour  y  mourir. 

Nous  ii*avons  pas  de  données  certaines  sur  les  habitudes 
religieuses  de  Vinci.  Vasari  nous  le  représente,  dans  la  pre- 
mière édition  de  son  livre,  comme  se  laissant  aller  par  l'élude 
des  choses  naturelles,  à  vonloir  tout  expliquer,  tout  com- 
j)rendre,  si  bien  qu'il  se  trouva  par  aventure  (pcr  aventura) 
sans  relitîion,  csdniant  beaucoup  mieux  être  philosophe  que 
chrétien.  Cette  marche  n'est  malheureusement  que  trop  habi- 
tuelle pour  la  sciencelorsqu'elle  ne  se  défie  pas  de  l'orgueil* 
Néanmoins,  la  suppression  de  ce  passage  dans  la  seconde  édi- 
tion de  Vasari  et  surtout  le  testament  si  chrétien  de  Léonard, 
sa  mort  si  pieuse  prouvent  que,  si  sa  foi  n*alla  pas  jusqu'à  la 
dévotion,  elle  était  du  moins  vivante  et  sincère.  Laissons 
parler  fasari,  —  tf  S^étant  confessé,  dit-il,  avec  contrition  et 
7>  beaucoup  de  larmes,  il  voulùl  recevoir  pieusement  le  Saint- 
:»  Sacrement  hors  de  son  lit,  et,  à  cet  effet,  ne  pouvant  se 
»  tciiii  (lebont,  il  chercha  un  appui  dans  les  bras  de  ses  amis 
•a  et  de  ses  serviteurs.  Pour  lors  arriva  le  roi  qui  avait  cou- 
»  tume  de  le  visiter  souvent  et  amiablement.  Léonard...  lui 
»  fit  connaître  les  accidents  de  sa  maladie;  il  s'accusait  sans. 
9  cesse  d'avoir  zntdmioffenséDieu  et  les  homfnes  en  ne  travail-- 
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»  lant  pas  dans  son  art  comme  il  était  œnvenahle  et  il  lui 
»  en  vint  un  paroxysme  avaiil-coureur  de  la  mort,  ce  qui  fit 
^)  que  le  roi  se  leva  et  lui  prit  la  tête  afin  de  lui  venir  en  aide, 
A  et  alors  son  esprit  qui  était  divin,  connaissant  qiril  ne  pon- 
»  vait  recevoir  de  plus  grand  honneur ,  expira  dans  les  bras 
)ft  de  ce  roly  à  Tâge  de  Té  ans  a.  » 

Cette  mort  de  Léonard  fut  comme  une  bénédiction  pour 
son  école.  Il  est  en  effet  remarquable»  ainsi  que  le  fait  ob- 
server M.  Rio,  que  cette  école»  si  fidèle  aux  enseignements  de 
son  maître»  si  pieuse  envers  sa  mémoire»  fut  d'ailleurs  pliis 
ascétique  que  lui.  C'est  d'abord  André  Solari,  Fauteur  de  la 
gracieuse  Vierge  allaitant  du  miiscc  du  Louvre,  dans  laquelle 
M.  Rio  voit  une  renaissance  (Fim  des  types  les  plus  heureux 
de  Léonard;  c'est  Melzi  qui  appelait  Léonard  son  exceîlent 
Père,  qui  Taccompagua  eu  France,  fut  son  légataire  oi  s'at- 
tacha surtout  à  reproduire  ses  compositions  allégoriques  et 
mythologiques  ;  c'est  le  beau  Saiaino  dont  la  tête  charmante 
servait  de  modèle  à  Léonard  pour  ses  figures  célestes et  qui 
imita  le  faire  du  maître  de  manière  à  rendre  plus  d'une  fois 
Fincertitude  possible.  Marco  d'Oggioneest  surtout  connu  par 
sa  copie  de  la  Cène  qui  n'a  pas  été  inutile  à  Morghen  pour  sa 
gravure.  Beltraffo ,  dont  on  peut  admirer  une  Vierge  avec  VEtif 
fant  Jésus  au  Louvre,  s'attacha  surtout  à  reproduire  la  viguettr 
du  relief  que  l'on  admirait  dans  les  tableaux  du  Vinci,  (.t  sare 
da  Sesto  eût  le  rare  talent  d'être  subre  dans  lVmi»loi  des  airs 
gracieux,  talent  qui  manqua  souvent  à  leur  école  (p.  210). 
H.  Kio  lui  restitue  la  célèbre  Vierge  au  bas  relief  attribuée  à 

*  IfMWffiM  iitttê  fte  «lunito  ùneM  offno  Dio  e  gli  uomiiU  M  mondo  mw  munde  «y*- 
fif»,iielffln«  eome  a  ooaveitiw,  M.  Bdéelnie  tradait  ainsi:—  «  II  demandait  paidoa 
»  il  Bien  et  ani  honunes  d«  ne  point  avoir  fait  pour  son  art  tont  ee  qaH  avait  po;  • 
—  J'aime  h  croire  qae  H.  ndèdnie  ne  sait  pas  lltaUen»  mais  alon  ponrqoU  tra^ 

jduire? 

'  Laissons  de  côté  le  jargon  de  cette  dernière  phrase  qui  sent  un  peu  trop  h 
roiir  des  Mèdicis.  Il  est  forl  douteox,  d'ailleurs,  que  François  l»*  fui  alors  li  Aai- 
i)oisu  ou  se  truuvaitlc  Vinci.  Reste  l'expression  des  sentiments  de  Léonard,  sentiments 
jconfirmés  par  son  testament. 

*  Povr  le  bel  ange,  sans  donte,  de  la  Vierte  «ms  rotihen, 

IV*  Sjblut.  whiL  xu.  —  N**  71  j  1855.  (^1  vol,  de  la  coll.)  24 
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J^onard  et  le  trouve,  d'an  autre  côté,  presque  régal  de  Léo* 
Wrd  dans  son  Hércéiade»  Gaudenzio  Feirafi»  $igiisM  pir  im 
<yp9de  d0  NoYtrre  comme  adnUmble  dans  ses  œuvres  el  m- 
t0«l  emme  admk^ébkmenî  pêwas,  s'ad^wie  à  ft^présester  las 
ftfeitfit  oflMîoiit  Ai'dm»  Eelirësiir  la  momagM  de  Vaitllo» 
près  da  Salnt-Sépalcre»  les  popoiatioBs  Tfsaieat  dierefaer 
tjne  imitation  et  un  souvenir  du  sépulere  de  iësus^Christi  il 
«'y  pénétrait  d'iiispiratioub  célestes.  Viiiit  enfin  Bernardino 
liUini,  rimitaleur  dévoué  et  presque  l'émule  de  Léonard.  L'art 
chcv.  lui,  pour  parler  comme  M.  Rio,  «  ne  détruit  jamais  le 
»  sentimeat  abrétieo,  TalTeetation  ne  détruit  jamais  la  grâce 
m  (p.  248).  »  On  trouve  même  quelquefois  dans  ses  vierges 
'SHM  douce  et  frofomk  m^neolie  qui  leur  donne,  au  point  de 
twe  rMigim»,  «ne  inamiêitabk  $upéfiùrUé  sur  celles  de  son 
mitre  (p.  2B8}.  Bst-il  besoin  d^ajouler  qne  de  tous  les  pein- 
Ives  Lombards,  Luini  est  celui  dont  les  œuTres  sont  le  pins 
souvent  confondues  avec  celles  de  Vinci? 

Telle  fui  cette  puissante  école  milanaise  éclose  comme  une 
fleur  du  souvenir  de  Léonard  et  des  inspirations  de  la  foi.  A 
^té  d'elle,  Fancienne  école  lombarde  produisait  encore  le 
Borgognoue  avec  son  type  de  la  vierge  si  pur,  si  gracieux, 
dans  lequel  on  retrouve  riniluence  de  TOmbrie.  M.  Rio  cite 
4es  compositions  duBorgognone  dont  l'attraU.mdéfinisêabk 
jVtppelle  le  bienheureux  de  Fiésole. 

On  seni  ce  que  peut  être  cette  analyse  oft  quelques  traits 
épm  qpie  f  emprunte  d'ailleun  fidèlement  à  M.  Rio»  dMvent 
«ippléêr  des  études  écrites  de  Yorve.  Les  événements  dra<> 
matiques  dont  l'Italie  lût  alors  le  théâtre,  s'entremêlent  avec 
Thisloire  des  arts  et  des  hommes  et  y  font  mieux  suiUu  les 
caractères.  Nous  trouvons  la  même  variété  de  couleurs  et  de 
»écits  dans  le  tableau  des  écoles  de  Borc^ame,  de  Brescia,  de 
Crémone,  de  Lodi  et  de  Ferrare.  A  (  ulé  de  Previtali,  Tar- 
tîste  Bergamasque,  s'élève  la  grande  ligure  historique  de  Go- 
leone»  de  cet  intrépide  Condotiieref  homme  de  foi  et  de  fer, 
dont  on  voit  la  statue  équestre  près  de  SS»  Jean  et  Paul,  à 
Tenise.  A  cdté  de  Lorenzo  Lotto^t  1^  gràdenx  peintre  qaà  al* 
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lait  chaque  année  en  pèlerinage  à  Loietlo  et  qui  y  momùt^ 
apparaît  cette  famille  de  Martinengo  «  chez  laquelle  Fillua- 
»  traliou  de  la  science  et  de  la  sainteté  m  t'ùt  pas  moindre 
»  que  celle  de  la  gloire  militaire  (p.  271).  »  Lorsque  AlexaodK 
Martinengo  demanda  à  Lorenzo»  pour  Téglise  Sainl-Doniîr- 
niqae,  un  tableau  d*autel  qui  ûit  en  même  tem»  agréable  à 
tieu,  honorabk  pour  îm^mémêf  objet  de  satisfacUon  eidimk^ 
taiion  pour  les  autek,  on  commença,  dit  M.  Rio,  par  invo- 
quer Fassistance  du  Rédempteur  et  de  toute  la  cuui  céleste 
pour  faire  descendre  les  inspirations  d'en  haut  sur  rarliste. 

Nous  retrouvons  les  iMarliuengo  à  Brescia  (p.  276),  près 
de  Moretto  Vun  des  plus  grands  peintres  de  l  italie,  et  dont  les 
tableaux  ont  une  certaine  teinte  de  tristesêe  qui  leur  commué- 
suique  un  charme  intexprimahle  (p.  297) 

A  Lodi»  lea  promoteurs  de  Fart  sont  les  Pâllavicini,  per- 
sonnages iïlustres»  extraordinaires ,  les  uns  hérdîiqueSf  les 
autres  tragiques,  presque  tous  marqués  if  un  sceau  particulier 
de  grandeur  sauvage  (p.  397).  Du  milieu  d'eux  se  détache  la 
pieuse  et  noble  figure  de  Févêque  Carlo  Sforza  Pallavicini, 
sous  rinlluence  duquel  commença  à  se  i'ormer  ccUe  école 
Semi-Lombarde,  Semi-Ombrieuue  que  les  frères  Piazza  al- 
laient bientôt  illustrer  (p.  314). 

A  Crémone,  Fart  se  concentre  en  quelque  sorte  dans  la 
<;athédrale  et  dans  cette  église  de  baint-Sigismond  où  Bianca 
Capelli  avait  donné  la  main  au  grand  François  Sforce,  et 
qu'elle  fit  reconstruire  avec  un  pieux  respect.  C'est  dans  ces 
deux  sanctuaires  que  l'on  peut  étudier  aujourd'hui  encore  les 
ceuvres  de  Boccaccio-Roccaceini,  d'Âltobello  et  des  Canq^» 
présentant  d^àbord  l'heureuse  union  des  tendances  de  Venise 
et  de  celles  de  FOmbrie,  puis  une  décadence  qui  cherche  vai- 
nement à  se  dissiuiuler  derrière  Fimitation  des  écoles  Véni- 
tiennes et  Floreiiliues.  Plus  qu'aiiciiii  autre,  M.  Rio  excelle  à 
suivre  ainsi  ce  que  j'appellerai  la  L;i'néalogie  des  écoles  et  à 
faire  apprécier  la  fusion  plus  ou  moins  heureuse  des  tradi- 
tions et  des  styles. 

Mais  voici  enfin  Ferrare  avec  les  Este,  cette  dynastie 
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chantée,  illustrée  par  tous  les  lauréats  de  la  littérature. 
M.  Rio  lui  rend  son  véritable  caractère  de  tyrannie,  de  per- 
fidie» de  laxure  et  trop  souvent  de  cruauté*  Que  dire  des 

I>i1nce8  qui»  eo  faisant  orner  les  appartements  de  leurs  maî- 
tresses, y  laissaient  mettre  les  initiales  de  ce  verset  du  can-. 
tique  de  Marie  iFecit  mihi  magna  qui  potens  est!  Les  arUstes- 

"^Verrarais  les  plus  remarquables  se  distinguent  alors  presque 
tous  hors  de  Fcrrare.  Ainsi  c'est  à  Bologne  que  François 
Costa  va  dessiner  ces  vierges  chez  lesquelles  la  dignité  du 
maintien  et  la  profondeur  du  sentiment  suppléent  la  grâce. 
C'est  dans  la  même  ville  que  l'illustre  Lorcnzo  Costa  s'i  (iKiie 
à  rappeler  le  style  du  Pérugin  et  surtout  celui  de  Francia, 
l'ami  de  Raphaël,  le  créateur  de  Fécoie  Bolonaise.  Quant  à 

"Benvenuto  Garofalo,  parti  de  Ferrare  pour  Crémone  où  il 
était  entré  dans  l'atelier  de  Boccaceîni»  il  ne  revint  à  Ferrare 
que  sur  la  demande  de  son  vieux  père,  et  lui»  tandis  que 

'Dosso-Dossi  peignait  pour  la  cour  des  Nymphes,  des  Silènes» 
des  Satyres,  Garoialo  reproduisait  les  scènes  de  l'évangire 
avec  une  correction  qui  rappelait  Faiiiique,  et  une  suavité 

•  d'expression  atisst  attrayante  pour  l'âme  que  Vélégance  du 
dessin  l'était  pour  les  yeux  (p.  W,)^.  Qui  ne  connaît  cotte 
scène  touchante  de  la  Vierge  adorant  Jésus  dormant,  tandis 
qu'un  ange  lui  offre  le  suaire  et  la  couronne  d'épines  ;  ettoute 
la  hiérarchie  céleste  portant  sur  des  nuages,  les  instruments 
de  la  Passion?  religion,  poésie,  douleur,  espérance,  tout 
est  là  ! 

H.  Rio  consacre  enfin  un  chapitre  aux  théories  de  Vanr 

dans  Véoole  Lombarde,  On  y  remarque  le  plan  d'une  Cité 
chrétienne  iV^iprès  les  manuscrits  d'Antoine  Philarète,  com- 
position mystique  qui  lient  à  la  fois  de  l'art  et  du  rniiian. 
Vient  ensuite  le  Temple  de  la  Peinture  de  Lomazzo,  de  ce 
peinire  profondément  religieux  qui,  devenu  aveugle  à  33  ans, 
employa  sa  solitude  et  sa  vie  à  publier  ses  idées  sur  l'art, 
dont  le  plus  grand  privilège,  disait-il,  était  de  représenter 
Dieu,  les  Anges  et  ies  Saints  (p.  338).  Le  chapitre  se  termine 
par  quelques  mots  profondément  sentis  sur  saini  Charles 
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Borromée,  le  réformateiir  des  mœurs  des  cleres;  et  sir  le 
cardinal  Frédéric,  son  neveu.  Non  seulement  le  cardinal 
écrivit  sur  la  Régénération  de  l'art,  mais  il  se  com^iosa  en 
outre  son  musée  où  Ton  voit,  dit  M.  Rio,  que  ses  deux  peln- 

'  très  favoris  sont  Léonard  et  Luini,  avec  celte  différence  qu'il 
a  plus  ci  admiralion  pour  le  i)remier,  plus  d'affection  pour  le 
second  (p.  363).  Ce  seutiiuenl  sera  partage,  je  crois,  par  tous 
ceux  qui  connaissent  les  tableaux  des  deux  grands  maîtres. 

Exprimons  ici  à  M.  Rio  le  regret  que  nous  avons  souvent 
éprouvé,  en  lisant  son  livre,  de  n'y  trouver  presque  aucune 
description  des  œuvres  d'art  dont  il  nous  parle.  Ainsi,  par 
exemple,  que  représentent  la  Vierge-ama^Rùchers,  la  Ft9r^ 
athCoussinrvertp  la  Viergé-avas^Balances,  la  Vierge^au^K»* 
R^f?  H.  Rio  nous  dira  bien  le  faire  de  l'artiste,  à  quelle 
école  il  le  rattache,  ce  qu'il  peut  y  avoir  dans  son  œuvre  de 
personnel  et  d'original;  mais  encore  quel  est  le  sujet  traité? 
Quelssont  les  perso  images?  Quelle  est  leur  pantomime?  Si  je 
n'avais  niêine  assez  présents  nies  souvenirs  d'Italie  on,  bien 
mieux,  si  je  n'avais  devant  moi  la  belle  pravure  de  Morghen, 

'  je  me  verrais  obligé  de  lui  faire  la  même  question  pour  le  fa- 
meux tableau  de  la  Cène.  Que  représente-Ml?  Est-ce  l'institu- 
tion de  l'Eucharistie?  Loca  Signorelli  a  fait  sur  ce  sujet  une 
composition  charmante  qui  assurément  n'a  aucun  rapport 
avec  celle  de  Léonard.  Quelles  sont  les  paroles  prononcées 
par  lésus?  Quelle  impression  produisent-elles  sur  les  apôtres? 
fout  cela,  pour  nous,  reste  un  mystère.  Et  cependant  quel 
magnifique  théâtre  pour  une  imagination  d'artiste  et  de  elirc- 
lien,  cuinmc  celle  de  M.  Rio!  INous  n'avons  point  oublii^  d'ail- 
leurs certaines  vierges,  la  Vierge  d'Alhe,  entre  autres,  dessinée 
d'après  Raphaël,  qui  rendent  nos  regrets  plus  vils.  M.  Rio  a 
le  coloris,  il  a  le  relief;  qu'il  ne  craigue^ouc  pas  de  peindre. 
Ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  tableaux  croiront  les  avoir 
sous  les  yeux,  et  ceux  qui  les  connaissent  trouveront  un  nou- 
veau plaisir  à  les  revoir  :  et  ammt  memMtsae  perili.  Craint-il 
d'être  trop  lon^  'l  je  ne  vois  qu'un  sens  dans  lequel  il  ne  lui 
soit  pas  permis  de  l'être.  Qu'il  allonge  ses  volumes  tant  qu'il 
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ViMdn^  ponrhi  qu'il  nie  nous  Ie&  fksse  pas  trofp  kmgllBiiis  at 

*  Sne^>re  une  observation ,  m  pen  mîmitlcMse'  peot^M , 
nfifls  enfin  j  y  tiens.  It.  Rl'^  cite*  à  la'  page  M  de'  son  Iiti^» 
p§rm\  'es*  Coryphée^  diB  lë  dêoadenoe  k  Crémone»  «  des  cardi- 

»  mui   ft  des  cvêques  qui  rcftanlaient  avec  pitié  les  naits 
»  pro<  iits  (Il  =»iècle  pré  ce  de  ni  et  qui  avai'^nt  plus  à  (  o  ur  la 
»  réfo»  in'^  '^c  l'art  qne  celle  de  la  discipl ju  des  mœurs.  » 
—  Et  d  ms  ce  nombre  iv^ui  e  ((  un  certain  cardinal  Sfnndrati 
>i  recoi;îniaHdé  d'avmce  à  la  vénération  de  ses  ouailles  pour 
39>  un  jrii  poèmte  qo'il  avait  conoposé  sur  Tenlèvement  de  la 
3^  brlle  'lélèn^«^}#^  J^  i^ette  cette  phrase  ;  faiiraisidësiré, 
tumf  an  faoni:>»iiné^Mënosttionqoéleoîiqii'e  pbnrntt  dës^ocfms 
It^É  pliis  Miisti>6S'4iiB  la^  rl^daissance  cartbollf^e.  Il  est  derttin, 
satfs  donte,  qo'Uil'  i^èine^eii  Mis  litres»  Derepfn  JfeiefKe»  M 
'^lié  h  Venise,  etf  1959^  sons  le  nom  de  François  Sfondrati, 
qui  étau    mort  neuf     ^  'tprr avant.  Ce  pdème  Mmgue 
(keroïcor    impi  iio  avi  i     Cnrtius  de  Sadolet,  était,  je  sup- 
pose, qr  Iqiîc  m(^fait  de  rhétorique  comme  on  en  commettait 
onrore  ;  sscz  volontiers  dans  nos  collèges,  il  y  a  trente  ans. 
iiuoiqu''  en  soit  J'ailleurs,  n'oublions  pas  que  François  8fon- 
drati  fu  marié  et  qu'il  touchait  à  la  cinquantaine  lorscpi'il 
entra  da^is  les  orun».  Cétait,  au  reste,  nn  ]iomme  très^es* 
pecté  et  irès-émfnent.  Nommé  fouvemenr  de  Sienne  à  une 
éju>qne  (*e  conflagration  civile,  H  s*y  concilia  telfement  l^s 
esprits  que  le  tître  de  Père  de  la  patrie  M  Ait  dottné  par 
acelamafion.  Devenn  prêtre,  évêque,  cardinal  (1511),  9  Art 
envoyé  r mime  légal  à  la  '•our  de  Charles  Quint  et  y  défendit 
énergiq    Filent  lesinléiols  catholiques  contre  tontes  les  intri- 
£>ii('S  |)î  J '  Slanl  'S.  Cette  mis^^ion  et  quelques  aniros  lui  ])er- 
mir  Mtt  <  it!lenrs  nssw".  peu  de  résider  à  Crémone  pendant  les 
six  :inne  z  qu'il  vécut  encore. 

Celle  îrconstance  m'a  ait  penser  que  le  reproche  de 
M.  Rio  s  c  iressatt  surtout  pent-étre  à  son  ftls»  Nicolas  SfSûtt- 
draii,  qui  fut  évêque  de  Crémone  pendant  trente  ans»  de 
1560  à  l'  OO»  époque  oh  il  monta  s  ir  le  trône  pontffieal  sons 
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le  umn  de  Grégoire  XIV.  Nicolas  était,  en  effet,  le  contempo- 
rain des  peintres  que  stygmatise  H.  Rio  et  il  ne  serait  pas 
très-e&traordîDaipe  qu'il  les  eti  employés.  Mais  nons  savons» 
en  même  tems »  que  c'était  an  prélat  austère»  qai  ne  se  per- 
Hntméme  «n  pen  de  Tin  qoe  dans  sa  vieillesse.  Il  était  le 
snffiragant  et  Tami  dévoaë  de  saint  Charles.  Sll  manqua  de 
goàt  dans  les  arts,  c'est  un  malbenr  qull  partagea  avec  son 
illustre  métropolitain. 

Paul-Emile  Sfondrati,  neveu  de  Nicolas,  occupa,  à  son 
tour,  le  siège  de  Crémone  (ui  il  a  laissé  de  grands  souvenirs 
de  sainteté.  —  «  11  vit  à  la  Borroniée,  »  —  écrivait  le  cardinal 
4'Ossat.  Paul-Emile  n'usa  jamais  de  vaisselle  d'argent;  il  ne 
TO«laitqoe  des  tableaux  pieux  pour  tenturç  dans  sa  demeure. 
To«te  sa  magnificencoy  tout  son  cœur  étaient  pour  les  pau- 
vres et  les  ^lises.  Rome  lui  doit  Saint-Charles  al  corso  avec 
les  refiques  insignes  de  saint  Charles  que  cette  église  pos- 
sède, fille  lui  doit  la  découverte  des  restes  vénérables  de 
sainte  Agnès  et  de  sainte  Cécile.  L'église  de  cette  dernière 
sainte  dont  il  était  titulaire  fut  renouvelée  par  lui  et  resplen- 
dit encore  de  ses  dons.  Lorsqu'il  mourut  enfin,  en  1518,  une 
clause  de  son  testament  réduisit  à  douze  le  nombre  des  cier- 
ges qui  devaient  brûler  autour  de  son  cercueil,  mais,  en  re- 
tour, 2fQQ0  écus  d'or  devaient  être  distribués  aux  pauvres. 

Dans  quelque  sens  donc  qu'on  prenne  le  mot  de  Coryphées 
de  la  décadence f  il  nous  semble  qull  jure  un  peu  avec  le  nom 
4e  Sfondiati.  le  demande,  d'ailleurs,  pardon  à  H.  Rio  d^n- 
sister  sur  ce  détail  à  propos  d*one  phrase  à  laquelle  il  tient 
évidemment  fort  peu.  Les  grands  et  nobles  souvenirs  que  j'ai 
eu  ainsi  Toccasion  de  rappeler  sont,  après  tout,  de  ceux  qu'il 
aime. 

Terminons  enfin  ce  long  article  par  un  iiiolsurnne  dècou- 
vrerte de  Beyle  (Stendhal).  Beyle  était,  sans  doule,  un  homme 
d'esprit,  mais  il  ne  Tétait  pas  toujours.  —  «Heureux  les 
»  grands  peintres,  écrit-il  quelque  part,  s'ils  eÂsseal  lu  un  peu 

3  oMiiiialaBibleet  un  pen  plus  l'Arioste  et  le  Tasse  » 

-<*£t  ailleurs;*-  «  Le  malheur  c'est  d'avoir  peint  la  Bible  ;  cette 
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»  circonstance  a  retardé  l^eoopression  des  senHment$  nobles  ou 

»  la  BBAUT6  IDÉALE  DES  MODERNES  ^  »  Il  CSt  bOQ  d6  SaVOir 

que  ceci  est  écrit  au  sujet  de  Léonard^  du  peintre  de  la  Cène* 
L'à  propos  esl  parfait. 

Nous  ne  nous  sentons  aucun  désir  d'enlrer  en  lutte  avec 
M.  Bcyle.  La  lâche  tst  (r;ulleurs  Tui  t  iiuilile,  de  tout  point  un 
hoiiime  qui  a  écrit  la  jihrase  ci-dessus  est  ini  liomine  jugé  ; 
mais  il  n'est  pus  sans  intérêt  peut-être  de  rapprocher  Tupinion 
de  Pieyle  avec  celle  de  ses  coufrères  en  scepticisme  et  en 
sensualisme.  Ecoutons  d'abord  M.  Yiardot  :  —  «  La  vue  de 
»  tous  les  morceaux  dont  se  compose  l'œuvre  immense  du 
»  Titien»  écrit-il,  fait  naître  une  réflexion  générale  qui  peut 
»  mériter  d^être  placée  ici:  elle  me  semble  prouver  mctorieti- 
»  sèment  la  supériorité  des  sujets  religieux  sur  les  sujets  pro- 
»  fanes.  Titien  a  été  Tartiste  le  moins  dévot  de  son  tems. 
»  Allant  plus  loin  que  les  Giotto ,  les  Masaccio,  les  Léonard, 
»  les  Micliel-Ange  et  les  llapliaël  (jui  avaient  ])eu  à  peu  éman- 
»  cipé  l'art  du  doi^fue  el  fondé  son  indépendance,  il  estfran- 
»  chement  et  pleiiiemenl  sorti  de  la  tVd  pour  peindre  lousles 
»  sujets  que  lui  fournissaient  son  imagination»  son  goût,  ses 
»  caprices.  Et  cependant  les  œuvres  qui  ont  le  plus  immor- 
»  talisé  le  nom  du  Titien,  comme  celui  de  Raphaël,  sont  des 
»  tableaux  sacrés  K  UAssomption^  la  Cène,  le  Saint  Pierre 

martyr f  la  Descente  decroix,  surpassent  non-seulement  les 
»  Vénus  et  les  Danaë,  qui  sont  des  compositions  simples,  mais 
»  aussi  les  allégories  par  exemple,  compositions  non  moins 
»  vastes  et  moins  compliquées.  C'est  que  dans  les  sujets  reli- 
A  gieux  se  trouvent  et  se  trouvèrent  longtems  eiK  oi  o,  pour 
j)  tous  les  arls,  les  dernières  difficultés  et  la  dernière  grau- 
»  deur.  »  —Et  plus  loin  :  — ^  Dans  Ifs  artSy  la  religion  suffit  à 
»  toutes  les  exigences.  Elle  a  assez  d'idéal  dans  ses  croyances 
t  pour  que  tous  les  sentiments,  mémerexaltation,  se  dévdopK 

»  Tome  I*",  p.  G7  et  2i7.  • 
'  Les  t;ii)leaux  religieux  du  Titien  sont  ce  qu'il-î  peuvent  Atre;  mais  telle  est,  cii 
Uéfiuiiivc,  la  fraudeur  des  sujets  qu'elle  le  soutenait  eucorej  eu  quelque  sortCj  mal- 
gré lui. 
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)>  peot  avec  liberté;  assez  dé  réel  dans  ses  tradîtions  et  dans 
»  ses  dogmes  pour  qu'on  ne  franchisse  pas  les  bornes  d^une 
j>  certaine  raison  et  qu'on  n'aille  pas  avec  leur  excuse  jusqu'à 
»  Vextravagance.  Elle  a  son  histoire  et  ses  légendes,  ses 
7>  mystères»  ses  miracles,  ses  démons,  son  enfer  et  son  para- 
»  dis,  tontes  les  oppositions  du  laid  et  du  beau,  du  mal  et  du 
:)  bien  ;  puis,  au  milieu  de  ces  deux  extrêmes,  l'homme  sur 

la  terre  qui  les  réunit  par  ses  vices  et  ses  vertus.  JRten  ne 
»  saurait  remplacer  dans  les  arts  une  aussi  admirable  combi- 
y>  naison  d'éléments,  une  aussi  vaste  échelle  de  degrés,  une 
»  source  enfin  inépuisable  d'inspirations  et  d'effets  K  » 

Mais  Grimm»  l'ami  de  d'AIcmbcrt  et  de  Diderot,  est  allé 
plus  loin  encore,  car  enfin  la  religion  n*est,  pour  M.  Viardot, 
qu'une  mythologie,  et  toutes  les  mythologies,  en  fait  d'art, 
lui  semblent  bonnes*  —  «  Les  sujets  de  la  religion  chrétienne, 
«  écrivait  Grimm,  en  1775,  fournissent  presque  toujours  IW 
3)  sîon  d'exprimer  les  grands  mouvements  de  l'âme  et  ces 

instaiiîs  beureux  où  riioninie  est  au-dessus  de  lui-même. 
»  La  mylliulogie,  au  contraire,  ne  présente  h  l'imagination 

j>  que  des  fantômes  et  des  sujets  Iruids  Ce  qui  engagea  les 

»  génies  sublimes  de  l'Italie  à  prendre  si  fréquemment  leurs 
)>  sujets  dansFOlympe,  c'est  Y  occasion  si  précieuse  de  peindre 

»  le  nu  La  mythologie  n'a  tout  au  plus  que  quelques  sujets 

»  voluptueux  K  » 

Nous  voilà  donc  revenus,  en  définitive,  par  le  chemin  des 
écoliers  et  des  philosophes,  tout  juste  à  l'école  religieuse  et 
même  à  l'école  mystique  comme  à  celles  qui  expriment  le 
mieux  les  grands  mouvements  de  Vâmeet  les  instants  heureux 
oh  l'homme  est  au-dessus  de  lui-même.  Celait  bien  la  peine  de 
tant  s'applaudir  de  rémancipation  du  dogme  et  delà  pensée! 
Les  éditeurs  de  la  traduction  de  Vasari  écrivaient,  il  y  a  peu 
de  jours,  que  Vim^mtion  de  Vécole  mystique  pourrait  bien 
n'être  qu'une  mystification^  Nous  verrons  bien. 

Eugène  de  la  Godrkerib. 

>  Muée$  nuitê,  m%  p.  S4$  et  S4S. 

'  Cerretfoidance^  février  1775. 

3  Tome  VII,  dans  les  notes  qw  soiveal  le  vie  de  Lurent»  êk  Crt  dù 
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FXA^rFN'  nirnQTTE  d'un  uvre  intitulé 

fvmm  fiiNKiAiii  vm  immÈi  mum 

umufi  VE  M.  L*ABBÉ  GUHiiEL.  — coRfOcnoiis  mn&oiÊS  k 

KOME   POUR  SON  LIVRB. 

Nous  recevons  de  M.  l'abhé  Gabri^  i  la  leUie  aaivantequ^ 
uttus  nous  £uftoas  ua  devoir  de  p«biier  : 

Monsieur  le  rédacteor. 

Pour  unique  réponse  à  Cexamen  des  principes  généravXt  publié  dans  fos 
Annales  (no  du  mois  de  jaillet,  ci-des?Mç,  p.  17),  m  un  second  article  (non 
puhlic,  voir  ci-de^ssus,  p.  iO&)  que  Ton  m'a  communiqué  ici»  je  tous  pned'in- 
•t'rer  ces  quelques  lignes  : 

L«â  primtpcs  ijénèraHX  dune  Théodicée  prêtûjue  on\  été  examinés  offi- 
eUuêemntt  par  ordre  du  Souveralu-Fontife,  et  il  a  été  reconnu  que  ce.  Hvrâ 
ne  contenait  rien  ni  contre  le  dogme,  ni  contre  la  doctrine,  ni  contrb  lii  iBOfale* 

Qnetf^  expressions  m'ont  été  sig^nalées  comme  inexadei»  Cestfoos  les 
yinx  du  savant  eiiaminateiir  de  non  lr«kvail  <|ue  Je  les  aî  nMt».  Gu  eor- 
rectiongje  vais  les  publier  et  ajoviflii  aux  excm|Aairfô  qui  ne  sont  point  pas- 
sais dans  le  public,  en  attendant ^*eUea  soienkincorporées  dans- rounaglyéBns 

la  sriotule  édition. 

C'est  à  Home,  Monsieur,  que  tous  les  écrivains  et  les  juges  de  leurs  ou- 
vraçres  devraient  venir  apprendre  dans  rjnel  n?^pril  il  faut  défendre  la  vérité, 
aiUiqner  Tfîrreur  et  discuter  les  simples  opmions;  la  chanté,  cette  grande  bl 
de  l'Évangile,  y  gagnerait  bêancniip. 

Maintenant,  Monsieur  le  i  tkJacteur,  je  dois  vous  dire  la  résolution  que  j*ai 
prise  pour  l'avenir  :  je  ne  relèverai  les  attaques  qu*à  la  condition  qu'elles  se- 
ront feites  à  armes  courtoises;  je  ne  m'occuperai  jamais  de  cenx  qui,  pour 
quelque  motif  que  ce  soit,  tronqueraient  les  passages  de  mes  écrilSk  <fénata- 
matent  mes  formules,  et  s'appÛqiieraient  à  détourner  le-sea»  de  BMS  eipfes- 
sîjns.  Je  me  ferai  un  devoir  et  un  bonheur,  dans  tous  les  cas ,  de  communi- 
quer (f  iljoi'd  mes  réponses  fi  Borne,  'orsqu'il  s'agir/t  surtout  de  mes  dogmes, 
parce  que  j\n  hi  certitude  que  là,  les  cn'iseils  nt  ^anquert  jamais  à  celui  qui 
a  recours  à  elle  avec  les  sentiments  d*un  ûls  pour  sa  Mère* 

J'ai  riionoeur»  etc.  Gabriel. 

*  Voir  le Mttcla,  ii»ii'ffoiU,  ci  dfl&^us  j^.  K)G. 
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Pour  toute  réponse  à  celle  lettre  et  pour  conapléijaeflt  et 
justification  dts  ariicles  piibli^^*?  daus  les  Annales  sur  le  iiwe 
de  M.  i'abbë  Gabriel  non^  jnsrroas  ici  les  corrections  qui  lui 
0]it.étëiadiqu4&&,à  Home.  Al.ie  curé  de  Samt-Merri  ne  nous 
le^  a  ,pas  envoyées,  mais  iï  te»,  a  ftubiiées  dans  VUnivers 
du  98  déeembr e.  Nos  tectour^  jog^ro&t  sino^observatioo^. 
étaient  foBdées.oo  non. 

Nous  iious  joignons  reste  à  lui  pour  louer  f<Mi8  lés  àu^ 
leurs  qui  vont,  à  Rome,  apprendre  queîl^<%  sont  les  erreurs  phi- 
losophiques ou  tliéoloij;iqucb  qu  il  laul  Signaler  ou  donî  il  faut 
se  garder.  S'il  y  a  un  principe  établi  dans  les  Annales,  c'e 
bien  certainement  celui-là.  Nous  repoussons ,  au  reste,  de 
toutes  nos  forces,  le  reproche  d'avoir  manqué  de  charité,  ou 
de  n'avoir  pas  employé  des  artnes  courtoises.  Nous  avoiifi. 
seulemem  appelé  tireur,  ce  que  M.  Gabriel  lui-même  ap- 
pelle ici  eœjpressions  ineoDoctes, 

GORRBCnOllS  INDIQUÉES  A  ROME  A  LA  THÊORIGÉE  PRATIOVE 

DE  M.  l'abbé  GABHIEL. 

«  Les  rectif^calioiis  et  les  explications  qui  suivent  ont  été 
écrites  à  Konio,  sous  les  yeux  du  savant  théologien  chargé 
d'examiner  notre  ti  .vail.  Qu'on  nous  permette  d'ajouter» 
qu'i^jurès  avoir  lu  les  Principes  généraux  d'une  Théodicée  pra- 
tique, iHNis  ne  doutons  pas  que  celrvre,  beaoeoiqf»  trop  con- 
cis» vu  suTtoift  la  nouveauté  des  idées  et  de  la  méthode ,  ne 
renferme  nécessairement  des  expressions  encore  obscures.  Un 
second  volume  viendra bientôtdévelopper  toutenotre  pensée* 

1<»  Lorsque  nous  donnons  le  titre  de  Médiateur  au  Verbe 
divin  avant  son  iiicarnntion,  ce  mot  n'exprime  (jue  le  rap])ort 
universel  et  réciproque  de  Dicn  à  la  créa  line  et  de  la  créa- 
tion à  Dieu,  sans  impliquer  l'idée  du  sacrifice  volontaire 
comme  après  rincarnation.  Avant  '.*s  abaissements  inrliables 
du  "Verbe  tait  homme,  son  titre  de  médiateur  ne  rappelle 
qu'une  seule  chose,  c'est  qu'en  lui  s-  trouvent  l'idée  de  l'in- 
fini^ qui  est  lui-mêmey  et  Vidée  du  fini,  en  tant  qu'archétype 
de  toute  créature  ;  car,  comme  la  foi  nous  renseigne^  c'est  par 
lui  que  tontes  choses  ont  été  faites  dans  le  tems  etrespace* 
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2o  Quand  nous  posons  l'indéfini  dans  le  Verbe,  ce  mot 
rvi  \j)nin('  que  FinépuisabiUlé  de  l'idde  du  fini  ou  des  créatu- 
res qui  peuvent  être  réalisées  dans  le  tems.  Nous  désignons 
seulement  par  là  les  idées  qu!  sont  dans  le  Verbe  et  leur  ma- 
nifestatloii  temporaire  selon  Tordre  de  leur  successivité. 
Nous  appelons  ces  idées  Tindéfini»  dans  ce  sens  qa^aucone 
manifestation  ne  pourra  jamais  les  épuiser,  puisque  la  puis- 
sance de  Dieu  est  infinie. 

30  (page  17)  :  «  11  y  a  dans  le  Verbe  l'indéfini  réel,  c'est-k- 
»  dire  la  totalité  de  l'idée  de  tons  les  possibles.»— Disons  ici, 
une  foispoui  loutes,  que  quand  nous  parlons  du  Verbe,  nous 
n'entendons  jamais  l'isoler  sotjs  aucun  aspect  ni  du  Père,  ni 
du  Saint-Esprit.  Mais  selon  les  enseignements  mêmes  de  la 
foiy  nous  considérons  dans  le  Verl>e  ce  qui  le  distingue per- 
sonmellement  des  deux  autres  personnes.  Ët  parce  que  c'est 
dans  le  Verbe»  dit  saint  Paul,  que  sont  tous  les  trésors  de  la 
science  de  Dieu»  c^est  en  lui  que  nous  considérons  l'idée  du 
fini,  que  nous  appelons  rindéfinl  réel  ou  en  acte,  parce  qu'il 
est  le  produit  d'une  intelligence  infinie. 

40  (page  18;  :  u  II  y  a  trois  sortes  d  êtres  réels,  etc.  »  — 
Ce  n'est  quMmproprerucnt  (pie  nous  donnons  ici  à  l'idée  du 
fini,  qui  esi  dans  le  Verbe,  la  dénomination  dViz-e, car, comme 
nous  rexpli(iuons  formellement  plus  loin,  l'idée  du  fini  n'a 
pas  dans  le  Verbe  d'existence  propre,  parce  que  cette  idée 
ne  constitue  avec  celle  du  moi  divin  qu'une  seule  et  même 
idée,  une  seule  et  même  parole,  le  Verbe  divin,  et  qu'elle  a 
la  vie  étemelle,  qui  n'appartient  à  aucune  créature  que  par 
participation  ou  par  communion. 

5o  (page  34)  :  «  Le  Christ,  c'est-à-dire  la  Raison  même,  la 
»  loi  éternelle  »— Nous  repoussons  de  toute  l'énergie  de  no- 
tre âme  toute  idée,  toute  expression  dans  laquelle  on  voudrait 
voir  une  généralisation,  une  id(  ntiiicaiion  de  Jésus-Christ 
avec  les  créatures.  Ainsi,  quand  nous  disons  que  le  Christ 
est  la  Raison  même,  nous  le  considérons  comme  étant  la  rai- 
son de  Dieu,  laquelle  éckire  toute  raison  qui  vient  en  ce 
monde,  (.'i^omme  communique  à  cette  raison  personnelle  et 

'  Le  texte  ajocte  :  Le  Germe  imté  de  la  vertu. 
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'^terneUe^  il  ne  se  TideDlifie  pas;  elle  peut  être  en  liiî»  elle. 
ii*est  jamais  lui.  Notre  livre  tout  entier  témoigne  à  cet 
égard  de  notre  pensée. 

60  (page  111)  :  «  Le  Christ  est  Tunique  et  éternelle  défini- 
»tion(le  la  personnalité  on  du  moi  humain.  »— Nous  voulons 
simplement  dire  que  rhomme  ne  peut  se  définir  selon  sa  vé-  - 
'litable  vie  en  dehors  du  Christ,  son  éternel  prototype  pour 
sa  création  comme  pour  sa  régénération.  En  effet,  la  foi 
même  nous  enseigne  qu'il  n'y  a  «pie  celui  qui  a  l'esprit  de  . 
Jésus-Christ  qui  sente  son  moi  dans  toutes  ses  harmonies»., 
eh  lui-même,  avec  Dieu  et  avec  la  création;  Ce  que  nous  ren- 
drions  peut-être  pins  rigoureusement  en  disant  :  «  Le  Christ  . 
»  est  Tunique  et  la  parfaite  expresbioû  de  la  personnalité  ou 
»  moi  humain.  » 

70  (page  14):  «  Nous  portons  dansnolre  esprit  Tidée,  la  rai- 
j»  son univorsolle, le  Logos,  Christ  invisible  de nosâmes,  etc.  » 
—  Ici  le  mot  porter  a  le  sens  que  TApôtre  lui  donne,  lors- 
qu'il nous  dit  :  «  Portez  Dieu  dans  votre  corps.  »  11  est  évi- 
dent que  nous  ne  voulons  dire  autre  chose»  sinon  que  nous 
communions  à  l'idée,  à  la  raison  divine,  au  logos,  lumière 
de  notre  esprit,  amour  de  notre  eœur,  ce  qui  Mi  nommer  le 
chrétien  par  les  Pères  un  autre  Christ. 

8û  (page  190)  :  «r  La  science  du  Logos  on  de  la  logique  <  n'est 
y)  autre  chose  que  la  science  du  Christ.  » — Lisez  :  «  science 
»  pratique  du  Chi  ist.  » 

90  (pao^e  307)  :  «  L'humanité  du  Christ  est  nécessairement 
»  prii  loiii  où  se  trouve  sa  divinité.  »  11  faut  dire,  selon  la  for- 
mule ihéologique  :  «  L'humanité  du  Christ  est  toujours  unie 
»  à  sa  divinité*  » 

IQo  Lorsqu'à  propos  de  l'ascension  nous  disons  que  Jésus- 
Christ  n'estpas  monté,nous  voulons  exprhner  que  ce  mouve- 
ment n*est  pas  celui  d'un  corps  mortel,  mais  d'un  corps  glo- 
rieux :  ce  que  saint  Augustin  rend  parfaitement  en  disant 
de  l'homme  glorifié  :  «  Le  corps  sera  instantanément  où 
»  nous  le  voudrons.  »  • 

11"  (page  12)  :    La  religion  sans  raison  ou  philosophie 

*  U  ;  •  Uans  k  texte  :  ou  la  lofique . 
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7>  serait  l'absolu  iDiDtelligible  ou  le  zéro  comme  vérité,  etc.  » 
Cest-à-diré,  comme  cela  résulte  de  tout  ce  qui  suit  et  pré- 
cède, que  ce  qui  serait  complètement  incompréhensible  ou 
mystère  absolu,  serait  pour  l'esprit  humain  comme  n'existant 
pas,  ou  pTut5t  n'existerait  rf^elîoment  pas  pour  lui,  puisqu'il 
ne  lui  serait  accessible  par  aucun  point.  Savoir  que  Dieu  est 
incompréhensible  parce  qu'il  est  riufmi,  c'est  déjà  connailre 
33  nature  par  son  incompr^ensibilité  même. 

120  Quand  nous  parions  plus  haut  (p.  iS)  de  la  foi»  nous 
Détendons  point  parce  mot  la  vertu  sunaturelle^mais  la 
simple  croyance  qui  ressort  de  la  double  nature  de  Hi'omme» 
et  par  laquelle  il  donne  librement  son  adhésion  à  ce  qu'il  ne 
peut  voir  ni  saisir  par  aucun  organe  des  sens. 

13o  (page  26)  :  «  L'esprit  indéfini  dans  son  essence,  etc.  » 
Notre  pensée,  comme  nous  le  précisons  ailleurs  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle,  n'est  pas  que  l'esprit  soit  indéfini  dans 
sa  nature,  mais  seulement  dans  ses  tendances. 

Cest  improprement  aussi  que  nous  disons  (p.  13)  que  «la 
j»  notion  de  llndéfinireprésente  la  nature  delliomme.  »  11  faut 
dire  que  cette  notion  résulte  de  l'union  des  deux  termes 
complexes,  esprit  et  corps^  et  qu'elle  représente  ainsi  le  but  ^ 
suprême  de  lliomme  et  forme  son  caractère  distinctif  et  fon-. 
dameiUal. 

14o  (|>age  16)  :  v  L^honiiiie  est  un  composé  du  divin  et  de 
»rhumain.  »  — Locution  à  rtiiiplacer  par  celle-ci  :  Dans 
l'homme  s'unissent  le  divin  et  l'humain  dans  la  simplicité 
d'une  personnalité  unique. 

lôo  (page  104)  :  a  L'homme  isolé,  séparé  de  Dieu,  ne  peut 
»  rien»  car  la  force  qui  agit  en  lui  n'est  plus  que  la  force 
»  mémequianime  la  matière.  »  Ces  expressions  dépassent  no- 
tre pensée,  car  nous  reconnaissons  partout  que,  s!  rhooune 
s^aréde  Dieu  ne  peut  rien  dans  l'ordre  de  la  grâce,  il  peut 
cependant  agir  spontanément  dans  la  force  de  son  propre 
esprit  individuel,  et  non  pas  seulement  par  la  force  qui 
anime  la  matière  des  mondes.  Autrement  Thomme  ne  serait 
plus  libre  et  responsable. 
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16«  (pages  301,362,  363,  564)  Bien  comprise,  la  dëftnitioa 
de  rëcole  :  «  L'homme  est  «n  animal  raisonnable,  »  n*est 
point  en  désaccord  avec  les  idées  que  renferme  notre  cliapi- 
tre  sur  Thomme.  Aussi  ne  devons-nous  pas  la  rejeter.  En  ef- 
fet, cette  dcHnition  conlieiii  éenx  klées  :  celle  d'un  animal 
et  celle  d'un  être  8|Mtati  oo  raisoniMMê.  I/idée  d'animal 
iittpliqiie  Fidëe  dïueorps»  ptnsFonnuitioii  OQ  anima  des  aife- 
eîeosy  comme  Yiéée  nnpliqae  e^e  de  Feafifit»  mens. 

Il  n'est  donc  pas  AéeesMlre  d'avoir  recours  trois  opé- 
rations  de  la  part  de  Diea  pour  créer  l'homme;  ûmx  sitf- 
lisent  :  l'une  pour  faire  ranimai,  Taulre  pour  lui  unir  nu 
esprit,  ce  qu'expriment  admirablement  dans  sou  unité  ces 
paroles  du  Concile  deLatran  :  anima  cremdo  infunditur,  et 
iiffundendo  creatur. 

^ous  reconnaissoos  aussi  avec  l'école  qoe  Fesprit  person*' 
nalise  la  vie  du  corps,  mais  que  la  vie  passive  du  corps  ne 
saurait  personnaliser  celle  de  respric(p.935>  977).  Monsiff»-' 
clamons  bien  fenot»  eomoie  toai  notre  livre  le  proclame^  ^ne^ 
dans  les  desseins  deDieu^  lors^rnerespritest  nni  à  «a  corps» 
il  doit  être  le  maître  de  toutes  ses  opérations  dans  Tordre* 
des  iiiainfestalions  intellccUielles  et  ni  orales.  La  liberté, 
comme  la  responsabilité  deriiunaiie,  est  à  ce  prix. 

Nous  reconnaissons  avec  saint  Thomas  que  les  trois  mots 
de  SQiniPâiû.  spiritus,  anima  et  corpus,  expriment  plutôt 
trois  opérations  de  l'homme  que  trois  éléments  divers.  Ces 
opérations  sont  celles  que  l'école  désigne  sous  les  noms  de 

raison,  sensualité  et  corps.  »  Cela  nous  est  d'autant  plus 
aisé  à  reconnaitre  que»  voyant  la  loi  d'antinomie  dans  tous 
les  êtres,  Tesprit  restant  un  dans  la  multiplicité  de  ses  as-* 
peets,  le  corps  est  son  instrument  nécessaire  pour  se  mettre 
en  rapport  avec  la  création,  tandis  qu'il  touche  lui-même  au 
monde  spirituel,  vers  lequel  il  duil  remonter  à  travers  les 
choses  visibles. 

Si  riionnuc  rompt  l'unité  de  ces  tl*  ux  aspects,  se  laissant 
entraîner  par  le  côté  qui  touche  à  la  matière,  il  ne  manifeste 
plus  que  l'homme  animal;  au  contraire,  ne  regardant  qu'au 
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côté  qui  pénètre  dans  le  monde  spiritoel»  maiB  oubliant  Tin^ 
fini  qui  Fattire,  il  sMvanouit  dans  les  révea  de  son  orgueil  et 

de  sa  raison  divinisée. 

17^  (page  310,  \\<ino.  28)  Effacez  «  aucun  des  trois  n'est 
»  un  lieu,  »  ainsi  que  la  ligne  3,  p.  312  K 

))  Dans  le  travail  qui  suivra,  nous  inoiilrcrons  comment  le 
mot  lieu»  pris  dans  sa  sigoiticaliou  de  Tgrdre  du  tini,  ne  peut 
s'appiiqaer  an  mode  d'être  des  corps  dans  Tordre  de  rinfini, 
ces  denx  ordres  étant  inverses  Fun  de  l'autre. 

»  Ajoutons»  pour  les  lecteurs  peu  habitués  à  la  langue  phi- 
losophique, que  quand  nous  disoàs  qnil  âtut  briser  et  nier  la 
^  limite»  cela  implique  précisément  son  existence,  puisqu'on 
ne  peut  briser  et  nier  que  ce  qui  est.  Ainsi,  loi-sque  le  Chrîsl 
nous  commande  de  nous  nier  et  de  renoncer  à  nuiiij-mêmeS, 
cela  suppose  d'abord  que  nous  cxi^tuiis,  maïs  qu'il  y  a  quel- 
que chose  de  supérieur  vers  let^ueiuous  devons uous  élever 
eu  sortant  de  nous-mêmes. 

»  Dans,  le  cas  où  nous  aurions  mal  saisi  le  sens  des  obser- 
vations qui  nous  ont  été  faites»  nous  soumettons  ces  recti- 
fications elles-mêmes  au  jugement  du  SaintrSiége. 

G.  GABEIIX. 
Curé  de  Saiut>Meni. 

Nous  prions  les  lecteurs  des  Ànnaks  de  lire  attentivement 
ces  corrections  ;  ils  y  trouveront»  sur  bien  des  points»  des^ 
solutions  conformes  à  ce  qui  a  été  établi  daus  nos  pages. 

A.  B. 

>  Pour  r intelligence  de  celle  phrase  nous  copiom  let  patsa^M  auxquels  eiie 

se  rapporte  : 

«  L'Êcrilure  eai|ilûii  [(  mol  ciclpour  exprimer  :  1»  Le  ciel  visible  ou  le  mode 
>  de  manirestation  de  la  lumière  pbénoroéniijue  ;  2*  ie  ciel  spirituel,  daus  lequel 
»  vifent  les  esprits,  mode  de  manifestatioD  de  la  luniière  ielelligible  dans  le 
»  Verbe;  S*  Je  ciel  de  Dieu,  riofini  dans  lequel  ik  la  TriDÎté  divine.  ÂHmm  ée$ 
»  irols  fi'etl  w  litu,  »  C'est  celle  dernière  phrase  qui  doit  éire  elbcée.^V€jci  le  * 
.  texte  à  elTacer  de  la  page  318  :  «  L'atfer  non  plu4  n'est  pas  m  lieu,  msiiê  mn 
»  mode  d'existence.  >  —  Nos  lecteurs  oot  déjà  vu  des  eipressioos  analogues 
dus  S«ot  Erifène»  ci-dessus,  p.  ISS  et  140. 
• 
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Historique  jour  par  Jour  de  Tamyée,  du  séjour,  de  la  mort  de  Y<^(aiie  «i 
France,  et  de  rapothéose  qui  lui  foi  déoexqée  à  Paiû,  ■ 
d'après  UM  Betve  rontmporakte. 

S*  article  1*  \ 

BONNEimS  RENDUS  A  VOLTAIRE  APRÈS  *SÀ  SORT. 

Nous  continuons  rhistorique  des  honneurs  rendus  à  Voltaire  après  sa  mort. 
C'est,  seluii  nous,  une  des  pages  les  plus  instructives  pour  cunnaJtre  les  causes 
des  calamités  qui  ont  affligé  les  peuples  chrétiens  à  fa  fin  du  siècle  dernier.  Les' 
peuples  avaientabandomié  leChef  qiiéiésos-GhrittlèQrâ  dotÉé  et  adoraient  des- 
dieux  étiangers,  que  leun  pères  n'avaieDt  pas*,  cénoas  i  Ei  Mbavêrumf,  m  e^V 
Dits  alietUt ,  quoi  neiciermU  91»,  ei.poires  eorum,  (Jer.  m,  Ak) 

On  doit  se  souvenir  que  ce  ne  sont  pas  des  cfurétieas.  iont  .cette  rela- 
tion. 

Ify  HonDCvn  raitfas  A  Voltaire  après  sa  mort,  eteoiiMiiait  II  tàt  CBsewcU 

en  terre  ebrétienne. 

1  Juin  inS'K  Depuis  que  la  faculté  avoit  condamné  M.  de 
Voltaire,  il  s'etoit  tenu  plusieurs  conciliabules  chez  Tarche- 
vêque  de  Paris,  et  le  résultat  avoit  été  d'ellectuer  la  menace 
que  réglise  faisoit,  il  y  a  long-temps,  contre  ce  chef  de  l'im- 
piété, de  lui  refuser  la  sépulture  ebrétienne.  Le  curé  de  Saint- 
Sulpice  a  bien  vu  le  malade  i^lusieiirs  fois»  mais  cetoi-ei  faisoil 
le  mueiy  el  le  pasteur  n*en  a  po  rien  tirer  ;  en  sorte  qu'il  n'a 
pas  même  reçu  rextrème-onction.  On  ne  désespère  pourtant 
pas  encore  de  vaincre,  par  le  seeours  de  Tantorité,  Topiniè- 
treté  des  prêtres,  qu'on  appaisera  d'aiUetJirs  avec  beaucoup 
d'argent. 

2  Juin,  Ou  varie  tellement  sur  les  motifs  qui  ont  déterminé 
révasion  du  cadavre  de  M.  de  Voltaire»  sur  ce  qu'il  est  devenu 

1  Voir  le    article  au  no  précédent  eî-deisas  p.  Ht. 
'  Mévoiies  stsiett»  etc.  t.  ui,  p.  4. 

iv^sÉRiE.  TOUS  xu.  —vl"  71)  188S.      vol,  J« 600.)  2S 
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et  sur  ce  qu'il  devient»  qa*on  ne  peat  encore  fixer  la  vérité 

sur  des  faits.  Il  pareil  qu'il  a  conservé  sa  lête  jusqu'au  der- 
nier instâiU,  et  qull  Iravailloit  encore  }a  yeille  de  sa  mort. 
Outre  les  ouvrages  qu'il  avoit  sur  le  métier,  depuis  qu'il  avoit 
été  élevé  à  la  place  de  directeur  de  l'Académie  françoise,  il 
avoit  pris  à  coMur  aoa  iitoIratiiMi,  61  vonloit  reibndre  sou 
dictionnaire. 

Une  consolation  trèf^rande  qnll  a  eue  avant  sa  mort,  a 
été  de  voir  Farrét  da  parlement  contre  M«  de  Lally  cassé*  On 
assure  qae  sur  la  part  que  lui  ea  a  donné  snr  le  champ  M.  de 
Lally  de  Tolendal,  il  lui  a  répondu  et  témoigné  sa  satisfac- 
tion. On  saitquMl  avoit  écrit  en  faveur  de  ce  fameux  criminel. 

5  Juin,  Autant  qu'on  a  pu  éclaircir  ce  qui  concerne  le  dé- 
part du  cadavre  de  M.  de  Voltaire,  ne  sachant  trop  qu*en  faire, 
et  dans  la  crainte  qne  l'évêque  d'Annecy,  avec  qui  le  philo- 
sophe défunt  avoît  déjà  eu  des  querelles  fort  vives,  instruit 
de  ce  qui  s'étoit  passé  à  Paris,  ne  secondât  le  fanatisme  de 
rarcbevèqoe,  la  fomille  est  convenoe  provisoirement  de  le 
mettre  en  dépôt  à  SeMènss  abbaye  de  Champagne»  qui  ap- 
parlient  à  Vabbé  Mignat^  Il  y  a  été  conduit  par  un  domestique 
de  confiance»  et  Ton  est  aetueUement  à  se  remuer  auprès  du 
gouvemement  pour  décider  définititensent  du  aort  dea  teli- 
ques  de  œ  grand  homme.  On  ne  êii  pas  même  oii  ]es  moines 
les  ont  placées,  si  c'est  dans  l'église  ou  daas  uji  lieu  particu- 
lier du  couvent. 

A  roeeaàon  de  cette  mort  on  fait  courir  de  nouveau  dans 
le  public  uneépitaphe  latine  que  fit  pour  M.  de  Voltaire  l'abbé 
Coyer,  il  y  a  sept  on  huit  ans,  lorsqu'il  iat  question  de  se 
cotiser  pour  lui  ériger  une  statue. 

On  répand  anasi  en  fradçott,  Diatribe  contre  Vapothéoe  ée 
M*  de  VoUair»,.em  date  du  M  wêA  Cm  un  disoonrs  qu'on  lui 
adresse,  comme  il  gîssoit  dans  son  Et  de  mort.  Ce  sont  des 
idées  communes  de  la  chaire,  rbainHée»  en  assea  beaux 
vers. 

11  Juin.  Le  gouveruemeul  a^aiii  lait  défendre  à  tous  les 
journalistes  et  autres  écrivains  en  Fraacc,  de  faire  mention  en 
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rieû  de  M.  de  Voltaire,  le  dernier  acte  de  sa  ?ie  et  les  suites 
qu'il  a  eues,  sont  toujours  dans  l'obscurité.  Il  passe  pour 
coDStaiU  anjourd'imi,  que  &m  cadavre  déj^^sé  à  ^celtièrest.' 

ment: 

AvBtè$  «Toir  MVM  eefudan»»  w  fa  mmemUé^M  Fa  tflb* 
hlé  fwê  perroqoe4et  ffw  foteila-cluanlire;  MM  H^moi 
s'ert  jendii  le  pneimer  a«  eomant*  a  pi^iefto  0e»r^igie«x 

que  aOD  oocle,  quoique  moribond»  par  une  £antaisie  de  ma- 
lade, avoit  (k'sirc  \cmr  chez  luî;  qu'il  n'avoit  pu  lui  JDefitfier*' 
cette  coosolaiion,  et  qu'il  alloit  toujoius  lui  préparer  un  ap- 
partement; mais  qu'il  craignoit  bien  que  ce  ne  fut  en  vain,  ' 
En  effet,  peu  après  est  arrivé  le  carosse,  et  le  conducteur  a 
déclaré  ^que  aitu  maître  était  Biort  cm  naute^  même  depuis 
quelque  temps  qu'il  commençoit  à  puer;  et  sur  cette  d^ela-* 
raïkm,  eenimée  wnmmilMimM  par  le^médecôia  eleM- 
muffw^  ée  to  mueen  j^a^éK»  ob  a  ilès  lelendeMiii.pfief édé 
à  riBhwnatîoM. 

Depuis  est  survenu  de  la  part  de  Vévêque  de  Trofes  (Mgr  de  ^ 
Barrai),  dans  le  dioicèse  duquel  est  l'abbaye,  défense  d'enter- 
rer cet  impie  ;  mais  la  chose  étoit  faite,  et  l'on  présume  <*vec  ' 
assez  de  raison  que  ce  prélat,  moins  zélé  que  les  auU^  9e 
sera  conduit  ainsi  pour  ne  se  brouiller  avec  personne. 

Id/iun.  L'Acadénéeftaiiçwe  s'est  a4r^ée  aux  Cordeliem^ 
pour  ^  ftire  £ure  un  service  ptm  le  r^oa ide  Time  de  M.  de 
Voliake;  mm€e$tmmh  pea  scmputeux»  «nt  déetoé  qu'ils 
enawîaat  i«çu  des  d^sâs.Xa^Miip«giie  a  4éputé  vees 
M.  le  emte  de  Xaiwapaa^  qui  a  fé^onim  ne  pouvoir  rie»  Aiire 
à  eel  ^rd  dans  ce  jmmmutàt  ei  a  esbarté  nMaieRfs  à 
prendre  patience. 

Eu  conséquence,  l'Académie  a  mêlé  qu'il  ne  seroit  fait  de 
servke  pour  aucuA  académiiûea  q/àe  t^dai  <ie  M.  de  Vft^taire 
n'eût  été  exécuté. 

Juin.  Le  (ÊStamentdeM.  de  Voltatfe  à  sm  ouverture  a 
étonné  tout  le  monde.  On  eoaoïptoit  y  tmi^er  des  dispositions 
qui  teoienl  bonneur  à  son  esprit  et  à  son  essur.  Riende  tout 


Digitized  by  Google 


392  TRiaMMR  DB  Là  PHILOSOPHIB  NATOBBUJS. 

cela,  n  est  très^plnt,  vi  sent  l'homme  dur  qni  ne  songe  à  pef^' 
soniie  et  n'est  capable  d'aucune  reconnoissance.  Ce  qnî  aiio;- 
mente  rindigoation,  c'est  qu'il  a  deux  ans  de  date  et  a  été  fait 
coDséquemment  avee  toute  la  matarité  de  jugement  possible. 
Voici  les  principaux  articles  : 

A  M.  Vagnièrea,  son  secrétaire»  son  hm  droit»  dont  il  ne 
pouToit  se  passer,  qHCil  appelcâl  son  ami»  son  fidus  A^ies^ 
8,0IN^  livres  me  fois  payées;  rien  à  sa  femme  et  à  ses  enfimts. 

A  son  domestique,  nommé  La  Vigne,  qui  le  ser?eît  depuis 
trente-trois  ans,  une  année  de  gages  seulement. 

A  la  Barbarasy  sa  gouvernante  deconirance,  800 livres  une 
fois  payées  seulement. 

Aux  pauvres  de  Ferney,  trois  cents  livres  une  fois  payées. 

Six  livres  anglois  à  un  M.  Durieu  ;  du  reste  rien  à  qui  que 
ce  soit. 

A  Uad.  Denis,  8d»000  livres  de  rentes  et  400,000  Irrres  d'ar- 
gent comptant,  en  ce  qn^l  la  fait  sa  légataire  universelle  : 
100»000  livres  seulement  à  Fabbé  Bllgnot»  son  autre  neveu» 
et  autant  à  M.  d*Omoy. 

13  Juin,  11  paroît  que  le  clergé  ne  s'est  porté  à  son  éclat 
fâcheux  contre  le  cadavre  de  M.  de  Voltaire,  que  poussé  k 
bout  lui-même  et  ne  pouvant  pallier,  comme  il  auroit  désiré, 
la  persévérance  de  ce  damné  mourant  dans  son  incrédulité  ; 
les  prêtres  n'ignorent  pas  que  dans  ces  cas-là  il  faut  mettre 
un  peu  d'astuce,  afin  de  faire  valoir  le  pouvoir  de  la  reli- 
gion, qui  triomphe  tôt  ou  tard  des  mécréants  les  plus  intré- 
pides* Le  curé  de  Saint-Sulpice  ne  demandoit  que  rinstant 
d'un  acte  d'effroi»  de  complaisance  ou  même  de  dérision»  tel 
que  celui  où  sMtoit  ai  heureusement  trouvé  Tabbé  Gaiithier, 
pour  administrer  en  conséquence  quelques  secours  spirituels 
au  moribond,  et  s'en  prévaloir.  Malheureusement  ce  coryphée 
de  l'impiété  s'est  toujours  trouvé  entoure  de  philosophes,  qui, 
sous  prétexte  de  lui  rendre  des  soins,  de  lui  donner  des  con- 
solations, le  soutenoientpar  leur  présence,  et  ranini oient  les 
restes  de  son  amour-propre.  Enfin,  le  pasteur  dont  la  charité 
étoit  infaUgable»  peu  avant  la  mort  de  M.  de  Voluire  s^est 
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encore  approché  de  son  lit,  et  lui  a  demandé  s'il  croyoil  à  la 
4i?iûité  de  Jésus^hrist?  L'agooisanl  .a  hésité  une  mianter 
puis  a  répondu:  «  H.  le  earé,  laissex-moi  rnoorir  en  paix.  » 
Il  $*est  retourné,  et  est  mort  en  eftt,  en  réparant  aux  yenx 
4e  ses  disciples  la  pusillanimité  qu*il  avoit  montrée  lors  de 
de  son  premier  accident.  Le  curé  confus  n'a  pu  employer  la 
politique  dont  il  comptoit  se  servir,  et  a  été  forcé  de  rendre 
en  quelque  sorte  hoiumage  lui-même  à  la  fermeté  de  Tapôtre 
de  l'incrédulité,  eu  se  comportant  comme  on  a  vu. 

Le  gouvernement  dont  la  foiblesse  se  manifeste  en  tout,  a 
fait  défendre  aux  comédiens  de  jouer  aucune  pièce  de  M.  de 
Voltaire  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  a  craint  queli}ne  fermentation 
dans  le  public  ainsi  rassemblé.  Quel  contraste  avec  le  cour 
ronnement  du  moderne  Sopboelet  il  y  a  trois  mois  1 

15  Juin.  Voici  répitaphe  latine  de  H.  de  Voltaire»  qu'on 
renouvelle  plus  justanent  dans  cette  dreonstance  : 

£a  tibi  dignum  lapide  Voltarium 
Ûui 

In  poesi  magnus,  : 
'    Id  Hisloria  parm. 
In  pbilosophiamihimus» 
In  Religione  nullos  ; 

Gnjiis 
Ingenium  acre, 
Jndiciuin  prcrceps 
''  Improbitas  summa  i 
Coi 

Arrisere  mulierculae 

PlaoserescîoU, 
Favere  prophani, 

Quem 

Inrisorem  homiDum,  Deumque, 
Senatus,  populusquc  Athœo-physicos 
Aere  collecte 
Statua  donavit. 

15  Juin.  Dans  une  épitre  dédieatoire  à  M.  de  Voltaire,  en 
date  du  24  avril,  le  sieur  Palissot  prépare  la  palinodie  qu'il  a 
diantée  depuis  dans  le  Journal  du.  sieur  de  la  Harpe,  du 
5  juin.  Quant  à  son  drame»  composé  de  quatre  scènes»  c'est 
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le  trait  de  So  pli  ode  contre  ses  enfants  mis  en  aciion,  que 
tout  le  moiuie  cotmoit,  avee  que^ues  détails  relatifs  au  héros 
dajour. 

M  Juin.  H.  le  marquis  de  ^tteflé,  se  HaUoR  de  garder 
le  coeur  de  M.  de  YaUiâre,  et  ee  ptùpwM  de  le  placer  dans 
sa  ime»  où  11  lui  awiit  élevé  m  supefbe  loausolée»  a  éi6 
obligé  de  le  rendre  à  la  famille»  qui  Fa  réclamé.  11  pardtt 
mène  qu^l  en  a  résulté  des  tracasseries  éutt^eux» 
Mad.  Denis,  ne  pouvant  encore  occuper  sa  maison,  rue  de 
Richelieu,  est  cependant  sortie  de  iâ  rue  de  Beaune,  et  est 
dans  une  maisou  d'ami. 

20  Juin.  L'emliargo  mis  »ur  les  pièce  s  do  théâtre  de  M.  de 
Voltaire  a  été  levé  enfin,  et  Ton  a  domw.  aujourd'hui  Nanine 
pour  débuter.  Les  comédiens  se  proposent  dé  jouer  sucoes- 
simnent  loiHes  ses  pièeea»  où  Ils  espèrent  qu'indépeudam* 
ment  de  leur-MMe^  la  •eîteonstaaee  -ée  sa  movt  et  leur  inter* 
diction  à  cette  époque»  aléîranuit«eiioo0e|ilus  de  monde. 

22  Juin,  Les  concurrents  commencent  à  se  mettre  sur  les 
rangs  pour  succéder  à  M.  de  Vcfftafre;  si  le  successeur  est 
nommé  au  temps  prescrit  par  Varrangcmeiit,  ce  sera  l'abbé  . 
de  Radonvilliers  qui  lui  répoiidia. 

23  Juin,  Entre  les  différentes  épitaplies  faiies  pour  M.  de 
Voltaire,  il  faut  encore  distinguer  celle-ci,  soil  à  cause  de  sa 
concision,  de  sa  justesse  et  de  son  impartialité»  soit  à  cause 
de  Fillustre  auteur  auquel  on  rattribue^  M.  Rousseau  de 
Genève  : 

PluB  bel  esprit  que  grand  ' 

Sans  loix,  sans  mœurs  et  sans  tMrta* 

Il  est  niorl  comme  il  a  vécu, 
Couvert  de  gloire  et  d'infamie. 

24  Juin,  Les  pièces  de  M.  de  Voltaire^  données  samedi  et 
lundi,  n*ont  pas  produit  la  sensation  qu'en  espéroient  les  co« 
médiens  et  se$  part^ans.  Mnin»  a  même  eu  pen  de  monde; 
quant  à  Tancrède  on  a  applaudi  quelques  endroits  oè  Vm  % 
cru  trouver  des  allusions,  mais  sans  tumulLc  cl  ;àuns  cet  m* 
thousiasme  (^ucbbii  t^uon  atlcndoit. 
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27 /mn.  On  parle  beaucoup  de  denx  lettres  luauuscFileà  à 
joÎDdre  à  celles  ée  M.  de  Voltaire  an  coré  de  Salnt-Sivlpice,  et 
ittcucé  de  Soio^fii^ice  à  flLdeToilwe.  Elles  roulent  à  pe« 
fièA  sar  Ift  Mène  BiatièM.*  (?eit.  la  lettK  de  M.  Férêf ne  de 
Tf«y<»  an  ^tkm  de'Scdlières^  el  la  lipoate  du  prieur  aa  pt é- 
lal.  Le  pMUler,  apfès  aiioir  eonféfé  à  Farckevédlé  avee 
M#  de  BesHimosl,  s*étoit  adressé  à  ce  moine  pour  loi  iochnef 
défenses,  motivées  sur  rimpënitcnce  et  Hncrédulité  finale 
dïi  philosophie  impie.  On  assure  que  la  réplique  du  henédicHn 
est  excellente,  qu'il  lend  compte  de  tonte  sa  conduite,  et  sar- 
tout  de  l'écrit  qu'avait  prodoit  Vabbé  Mignot,  espèce  de  pror 
fesssioa  da^  te  de  M«  de  VoUaiae^  qa'U  61  iocs  de  sou  craehe- 
iMm  de  sang  ;  U  ajMte  fae  son  sspétieiir  se  Iroayaat  sur  les 
tt  R'avoit  PB  f«e  derérar  k  êm  anlieité;  il  flnil  pas 
«wmer  IniBibiemit  mm  ignflmceaiir  eei^natiètea.  0»  veat 

part  Tolontiers  à  ses  anis  infinies^i]^  afcMe  tcapla  ecami»- 
oiqnier  eaeofe  à  eaÉse  du  clergé. 

^juilletillB.  Voilà  le  jour  de  Télection  du  successeur  deM. 
de  Voltaire  qui  approéHe,  elles  coDcujTents  comiHCuceut  à  se 
placer  sur  les  rangs,  et  à  t'oiuier  l^rs  brigues.  On  parle  (Vnn 
qui  excluroit  hientôl  les  autres^  si  on  lui  mettoit  sérieusement 
en  téte  d'y  songer,  et  s'il  désireit  cet  iMoneur  littéraire  ;  il 
s^agit  da  prinee  de  Condé,  On  assure  que  celle  eoqmpas^, 
cpaôffBaBl  que  Forage  âeré  conti^etter  il  y  a  peu  de  temps  et 
qui  loi  a  fait  ciaîvdte  ponr  sa  desiroélien,  ne  renaisse,  va»- 
dffoît  peianaderàsoa  sHeisepataes  flatteinsy  cpiTèlle  est  très- 
digne  de  remplacer  le  plus  bel  esprit  du  siècle  ;  que  sdnseal 
diseo«r»  aux  étrats  die  Bourgogne,  imprimé  dains;leiitei»1es 
gazettes,  est  un  chef-d'œuTre  d'éloquence,  qui  doit  le  faire 
asseoir  au  premier  rang  parmi  les  orateurs;  etifin,  ils  lui  ci- 
tent Texemple  de  son  on*cIc,  le  comte  de  Clermont»  qui  n*en 
ajamais  tant  fait  certainement. 

Mais  d'autres  gens  dissuadent  le  prince  de  cette  folle  vanité, 
et  lui  disent  qu'il  doit  se  contenter  de  chercher  à  briller  à.la 
fourre  parmi  les  liéros  de  sa  race. 
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Z  Juillet.  Il  paroît  ([utî  le  clergé,  malgré  son  zèle  amer,  n'a 
pu  s'escrinior  coMHiie  il  raiirnit  désiré,  contre  le  eadavro  da 
M.  de  Voltaire,  et  contre  le  Prieur  qui  Fa  inhumé  à  l'église,  qui 
Fa  reçu  dans  son  sein.  La  même  foibJesse  du  gouvememeut 
qui  l'a  empêché  de  se  prêter  aux  actes  de  rigueur  qu'auroit 
pu  exercer  la  famille  pour  forcer  le  curé  de  SaintrSulpice, 
rempèche  d'autoriser  les  prêtres  à  exercer  leurs  yeugeancés 
sacrées.  Ce  qui  les  pique  suF4outy  è^est  que  ce  héros  d'iâi* 
piété  les  ait  persillés  jusqu'au  dernier  moment.  Voici  comme 
il  faut  restituer  Tanecdote.  M.  le  cuié  de  Saint-Sulpice  a  de- 
inaiKh'  a  M.  de  Voltaire  s'il  croy oit  en  Dieu?  A  quoi  il  a 
répoDdii  ;  *  Oui,  très-afiirniativement,  en  ajoutant  qu'il  en 
»  avoiL  toujours  fait  profession,  et  que  tous  ses  ouvrages l'at- 
*  testoicnt.  »  Interrogé  ensuite  s'il  croyoit  en  Jésus-Christ  ? 
11  a  répondu:  «  Au  nom  de  Dieu,  ne  m'en  parlez  pas,  »  Tels 
sont  les  termes  plaisants,  mais  saeramentaux,  dont  les  té- 
moins oculaires  déposent  qu'il  s'est  serri. 

17  JuHlet.  On  a  été  bien  surpris  de  voir  le  docteur  Flranklin, 
chargé  des  affaires  les  plus  grayes»  se  prêter  à  la  fête  que  lui 
a  donné  ces  jours-ci  la  Loge  des  IfeufScsurs,  et  passer  une 
journée  entière  parmi  un  tas  de  jeunes  gens  et  de  poétereauXf 
qui  l'ont  enivré  à  Tenvi  d'un  encens  fade  et  puéril. 

Ou  lui  a  donné  le  tal^liei  de  M.  de  Voltaire. 

25  Juillet.  Tout  ce  qui  concerne  un  grand  homme,  et  sur- 
tout M.  deVoUuire  étant  précieux,  voici  les  pièces  dont  s'étoit 
muni  Tabbé  Migaotavant  de  se  rendre  à  Scellières. 

1»  11  requit  du  curé  de  Saint-Suipice  la  renonciation  sui^ 
vante: 

<  Je  consens  qae  le  corps  de  M.  de  Voltaire  soit  emporté  sans  oMnoniè!^ 
et  que  je  me  éé^n  à  cet  égard  de  tous  droits  curiaux*  • 

3o  II  extorqua  de  l'abbé  Gaulthier  la  déclaration  suîTante  : 

•  le  soussigiié,  certffîe  à  qui  il  appartiendra,  que  je  suis  venu  à  laréqni** 
sition  de  U.  de  YolUife,  et  que  je  l'ai  trouvé  hors  d'éut  de  rentendre  ea  con- 
fession. > 

3o  Le  tout  étoit  précédé  de  la  déclaration  suivante  : 

•  Je  soussigné,  déclare,  qu^étant  attaqué  depuis  quatre  jours  d'un  vomisse- 
nient  de  sang,  à  Tige  de  84  ans,  et  n'ayant  pu  me  traîner  à  T^ise,  M.  le 
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£uré  de  Saint-Sulpice,  ayant  bien  voulu  ayouter  à  ses  bonnes  œuvres,  celle  de 
m*envoyerM.  Tabbé  GaidUiier,  prêtre  Je  me  suis  confessé  à  lui,  ctqu6si  Dieu 
dispose  de  moi,  je  meurs  dans  la  sainte  religion  catholique,  où  je  sois  né,  es- 
^  pérantde  la  miséricorde  divine»  qu'elle  daignera  pardonner  toutes  mes  fanles; 
^<iue  si  j'avais  scandalisé  TÉl^Iisc,  j'en  demande  pardon  à  Dieu  età  elle.  Signé, 
Voltaire;  le  deux  mars  1778,  dans  la  maison  de  M.  le  marquis  de  Villeite, 
en  présence  de  fkl.  Tabbé  Mignot,  mon  neveu,  et  de  M.  le  marquis  de  ViUe^ 
vieille,  mon  ami.  i 

27  Juillet.  Cest  madame  Denis  qui  avoit  permis  au  marquis 
de  Valette»  de  prendre  le  cœur  de  M.  de  Voltaire  ;  ses  oevetix 
s'y  sont  opposés.  On  voit  en  conséquence  une  lettre  signée  ' 
abbé  Mignot,  de  Dampierré^  dOmoy,  adressée  au  libraire 
Vankouke,  ËUe  est  du  15  juiUet.  La  voici: 

Monsieur, 

Un  bruit  accrédité  par  quelques  papiers  publics  étrangers  s'étant  répandu 
dans  Paris,  que  le  cœur  de  feoM.  de  Voltaire  avait  été  distrait  de  sou  corps, 
pour  qu'il  loi  M  fait  des  obsèques  particuliers  ;  nous,  ses  neveux,  plus  proches 
parents  miles,  par  conséquent  chargés  du  soin  de  ses  fanérailles,  assurons, 
comme  nous  Tavons  déjà  fait  dans  une  protestation  publique ,  déposée  chez 
"M*  Dutertre,  notaire,  et  signée  de  toutes  les  parties  intéressées,  que  le  testa-  * 
ment  do  feu  M.  de  Voltaire,  ni  aucun  écrit  émané  de  lui,  n'indiquent  qu'il  ait 
jamais  voulu  que  cette  distraction  fut  faite  en  faveur  de  qui  que  ce  soit  ni 
■d'aucun  monastère,  ni  d'aucune  église;  que  nous  n'y  avons  point  conseRti,  ni 
pu,  ni  dû  y  consentir;  que  le  procès-verbal  d'ouverture  et  d'enîbimmem'Mit 
déposé  chez  le  même  notaire,  ne  tait  aucune  mention  de  cette  prétendue  dis- 
traction, qu*il  ne  paratt  aucun  acte  qui  en  fasse  foi;  et  que,  dans  de  pareilles 
circonstances,  ce  qui  pourroit  avoir  été  entrepris  à  cet  égard,  seroit  absolu-  ^ 
ment  illégal  ;  que  ce  qui  pourroit  avoir  été  distrait  du  corps  de  M.  de  Voltaire 
sans  aucune  des  formalité  indispensableft,  ne  seroit  susceptible  d*aucun  hon^ 
ncur  funèbre.  Nous  vous  prions,  Monsieur,  pour  l'intérôt  de  Tordre  public  et 
de  la  vérité,  d'insérer  cette  assertion  dans  le  prochain  Mercure.  Nous  sommes  * 
très-parfaitement,  Monsiour,  vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs 
l'abbé  Mignot,  de  D.uipiEuaE,  d'IIohnoy.  * 

'^Juillet.  Kxtrait  du  registrcî  dos  actes  de  sépulture  de 
rabbaye  royale  de  Notre-Dame  de  Scellières,  diocèse  de 
Troyes: 

.  Ce  jourd'hui  2  juin  1778,  a  été  inhumé  dans  cette  égliscmessîreFrawçow- 
Marie  Arouet  de  Voltaire,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  l'un 

des  quarante  de  l'académie  françoise,  .Igé  de  84  ans  ou  environ,  décédé  à 
Paris  le  50  mai  dernier,  présenté  à  notre  église  le  jour  d'hier,  oij  il  est  déposé 
jusqu'à  ce  q-io,  conformément  h  sa  dernière  volonté,  il  puisse  ôfro  transporté 
à  Ferney,  lieu  qu'il  a  choisi  pour  sa  sépulture  i  ladite  inhumatioo  laite  en  pré- 
6euce,etc.  » 
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Cette flièee  est  eoeore  tirée  én  Ifmmal  encyclopédique,  oft 
OD  lit  d^anlres  circonstances  ajoutées  pour  rendre  plus  odieu- 
se la  conduite  du  clergé  envers  le  cadavre  de  M.  de  Voltaire, 
dont  la  couduitc  prouveroit  qu'il  a  au  raoïos  voulu  satisfaire 
à  l'extérieur. 

1"  Le  journaliste  avance  que  lors  de  son  accident  du  mois 
de  mars,  ce  lut  M.  de  Voltaire  qui,  de  son  propre  mouvement, 
ewvoya  chercher  Fabbé  Gaolthier»  qui  s*étoit,  il  est  vrai,  pré- 
senté à  lui  lors  de  son  arrivée,  et  lui  avoit  offert,  en  eas  de 
mabdie,  les  secours  spirituels. 

S»  M.  de  Voltaire  se  eonfessa,  pendant  plus  d^une  lieure,  à 
Tabbé  Gaulthier,  et  donna  ensuite  la  déclaration  qu'on  a  vue»  * 
dans  laquelle  cependant,  parune  contradiction  assez  sensible 
avec  récrivaiu,  il  regarde  3f.  l'abbé  Gaulthier  comme  un  délé- 
gué de  M.  le  curé  et  envoyé  p«r  ce  pasieur;  ce  qu*il  n'auroit 
pu  dire  s'il  l'eût  mandé  lui-même;  d'ailleurs,  comment  ce 
bon  prêtre  soufire-t-il  que  M.  de  Voltaire  dise  cela  dans  un 
éent  dont  il  a  participation,  qu'il  doit  garder  entre  ses  mains» 
ce  qui  annonceroit  de  sa  part  du  moins  un  mensonge  pieux^ 
s'il  se  jfùt  déclaré  venir  de  la  part  du  pasteur,  lorsque  eelaî-cî 
n*en  savoit  rien. 

3»  M.  le  curé  de  Ssnnt-Sulpice,  suivant  le  même  réeit,  vint 
voir  M.  de  Voltaire  le  même  jour,  prit  copie  de  cette  proiès- 
sion  de  foi,  et  la  déclara  authentique  par  an  écrit  qu'il  donnt 
à  M.  Tabbé  Mignot,  en  ajouUmt  seulement  que  l'abbé  Gauî- 
tliier  u'avoit  pas  été  envoyé  par  lui,  conime  ie  malade  Tavoit 
cru.  Le  malade  n'avoit  donc  pas  envoyé  chercher  le  con- 
fesseur. 

4o  M.  de  Voltaire,  durant  sa  dernière  maladie  de  près  de 
^inze  jours  de  durée^  n'a  jamais  eu  la  téte  libre  deuxiainoi^ 
tes  de  suite.  Le  journaliste  oublie  que  deux  pages  avant  il 
rapporte  la  lettre  écrite  par  le  moribond  à  M.  de  Lally,  lettre 
qai  n'annonce  rien  moins  qu'un  homme  en  délire,  él  qn'w 
hommeoccupé  de  sa  conscience;  cependant,  dit-il,  c'est  cette 
raison  qui  a  empêché  M.  le  curé  de  Saiut-Solpice  de  le  voir, 
comme  il  éloit  iiiviic  j^iar  la  iamiiie, 
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&o  Enfin  le  samedi  90  ma^  M.  de  VoltaîBe,  dans  u»  iMtant 

lucido,  ayant  euvuyc  cherchei'  M.  l'abbé  Gaulthier,  M.  l'abbé 
Miguot  alla  chercher  aussi  le  curé  qui  viul  avec  le  confesseur; 
mais  par  le  peu  de  mots  que  M.  de  Voltaire  pi  iiriouva  avec 
peine,  ces  deux  messiours  jugèrent,  et  M.  le  curé  en  prit  à 
téiooin  la  £amiUe,  gui  étoit  j^sente»  que  le  malade  n'avoil 
pas  sa  tête, 

La  fausseté  de  ce  récit  sa  démofttrepar  les  contrsKdicUons 
dapslesÊuts. 

H  À&ùtvns.  t'Âeadémfe'  Itençoiaea  dééîdéihentnsiitoyé 
TÛetûorfia  sûecesseiir  de  M.  <fe  Voltaire  à  untempa  très^oi- 

gné,  c'est-à-dire  qu'elle  n'aura  guère  lieu  qu'au  mois  de 
novembre  ou  de  décembre.  Elle  es[)oi  e  d'ici  là  avoir  quelque 
satisfaction  sur  le  service  qu  elle  désire  faire  faire  pour  le  re- 
pos de  râtne  de  ce  grand  homme;  elle  a  député  \t  is  M.  le 
comte  de  M  au  repas  à  cet  effet,  qui  sans  rien  promettre  de 
positif,  a  paru  disposé  à  s'y  prêter  q^aIld  la  première  fermen-* 
tation  seroit  passée. 

â5iioât.  Aujourd'hui  à  la  séance  put^qoe  de  la  âaint-Louis  v 
poiir  la  diBtributioii  do  prix»  on  a  répandu  dans  Fauditoire  une 
épitaphe  de  M.  dé  Tolfaire,  dont  le  buste  placé  an-dessus  du 
directeur,  et  le  seul  qui  soit  dans  ïasalte,  fembloîtle  rendre 
le  Dieu  de  rassemblée,  proposé  à  sesbomn  a_^cs.  Celte  ép*la- 
phe  est  attribuée  à  M.  de  la  Place  ; 

0  Parnasse  I  fréuiis  de  douleur  et  d'elf .  '<  ; 
Muses,  abandonnez  vos  lyres  imînorteli  ^  ; 
Toi  dont  U  fiitigiia  les  cent  voix  ot  li>s  9\»f&, 
Dis  qoo  Voltaiie  est  mort,  pleure  repos^oû 

Le  buste  dont  il  s'agit,  est  celai  exécuté  par  M.  Houdoh 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  l'académie  :en  ;  il  est  d  ne 

grande  vérité. 

Une  innovation  non  moins  extraordinî^ir  ît  qui  doit  f^  ire 
frémir  le  clergé,  c'est  que  l'Académie,  dén  ^eant  celle  an.  de 
au  règlement  par  lequel  elle  avoit  arrêté  d  proposer  dés  >r- 
mais  aux  candidats,  pour  sujet  du  prix  di^  poésie,  quclq  les 
morceatix  d'Homère  à  traduire,  là  choisi  un  nouveau  suj  t: 
c'est  m  ouvrage  en  vers  à  la  louange  de  M,  de  VolttUre^  Bile 
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laisse  le  genre  du  poëme,  et  la  mesure  des  vers  à  l'option  des 
auteurs;  elle  désire  que  la  pièce  n'excède  pas  deux  cents 
vers. 

Le  prix  dcvoit  être,  suivant  Tusage,  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  500  livres.  Pour  le  rendre  plus  considérable  et  plus 
digne  du  sujet,  m  ami  de  M.  de  Voltaire  a  prié  Facadéi^e 
d'accepter  une  somme  de  600  livres,  qui,  jointe  à  la  valeur  du 
prix,  sera  une  médaille  d*or  de  1100  livres. 

Non  content  de  cette  apothéose  littéraire,  M.  d'Alembert, 
dans  le  courant  de  VElogc  de  Crébilloi-i,  en  parlant  de  la  vel- 
léité instantanée  du  gouvernement  de  faire  ériger  un  monu- 
ment à  ce  grand  tragique,  a  pris  occasion  de  l'anecdote  pour 
ramener  M.  de  Voltaire;  il  a  prédit  qu'un  jour»  sans  doute, 
ee  même  gouvernement  auroît  une  volonté  plus  ferme  envers 
un  génie  qui  fait  beaucoup  plus  dlionneur  à  la  nation,  non* 
seulement  dans  le  même  genre,  mais  dans  quantité  d'antres  ; 
il  a  dit  que  déjà  les  étrangers  en  donnoient  l'exemple  à  la 
France.  Que  l'Académie  ne  pouvoilque  iiàier  le  moment  par 
ses  vœux  et  ses  sollicitations,  cl  se  borner  à  reproduire  sa 
foible  image  aux  spectati  urs;  il  s'est  en  nit  ine  temps  retourné 
vers  le  buste,  le  mouchoir  à  la  main  et  les  larmes  aux  yeux,, 
et  rentbousiasme  général  qui  s'étoit  déjà  manifesté  k  Van- 
nonce  du  prix,  et  toutes  les  fois  qu'on  avoit  nommé  M.  de 
Voltaire,  a  redoublé,  et  tout  le  monde  a  battu  des  mains„ 
pleuré,  sanglotté. 

Le  sujet  du  prix  proposé,  ce  buste  exalté,  et  toute  la  scène 
jouée  par  M.  d'Alembert,  concertée  entre  les  académiciens 
de  son  parti,  n'avoient  pas  été  approuvés  de  tons,  et  l'on  a 
jugé  que  les  prélats  et  autres  membres  du  clergé  coiiiinuoient 
à  faire  schisme  sur  ce  point,  en  ce  qu'aucun  ne  s'est  trouvé 
à  la  séance. 

On  prétend,  au  surplus,  que  Timpératrice  des  Russies,  qui 
honoroit  M.  de  Voltaire  du  commerce  le  plus  intime,  se  pro- 

i)ose  en  effet  de  luilairc  dresser  un  mausolée  dans  ses  Liais. 
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2(î  Auùl.  Copie  du  la  itUrt  écrite  par  l'evéque  de  Troyes  au 
prieur  de  Scellières, 

•  Je  viens  d'npprendre,  Monsieur,  que  la  famille  de  M.  de  Voltaire,  qui  est 
mort  depuis  fjuelques  jours,  s'étoit  décidée  n  faire  transporter  son  corps  à  votre 
abbaye  pour  y  être  enterré,  et  cela  parce  i[ue  le  curé  de  Saint-Suipice  leur  avoit 
déclaré  qu'il  ne  vouloil  pas  Tenlerrer  en  terre  sainte. 

Je  désire  fort  que  vous  n^ayez  pas  encore  procédé  à  cet  enterrement,  ce  qui 
pourroit  avoir  dea  suites  âicheuaes  pour  vous;  et  si  FinJiufDatioD  n*est  pas  faite, 
comme  je  Tespère,  vousn'avez  qu*à  déclaier  que  vous  n'y  pouvez  procéder 
sans  avoir  des  ordres  exprès  de  ma  part* 

J*ai  lIioBBeur  d'Mre,  etc. 

i*  Évâqoe  de  Tioyes. 

37  Aûût  1778.  Réponse  du  Prieur. 

ASceUidras,  5  juin. 

Je  reçois  dans  Tinstant,  Monseigneur,  à  trois  heures  après  midi,  avec  la  plus 
grande  surprise,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  eu  date  du 
jour  d'hier  2  juin;  il  y  a  maintenant  plus  de  vinL;t-quatra  lieures  que  l'inhuma- 
tion du  corps  de  M.  de  VulUitre  est  faite  dans  uolte  éelise,  en  présence  d'un 
peuple  nombreux.  Permettez-moi,  Monseigneur,  de  vous  lairc  le  récit  de  cet 
ivdoement,  avant  que  j'ose  vous  présenter  mes  réflexions. 

Dimauche  ansoir  Si  mai,  M.  Tabbé  Mignot,  conseiller  au  grand  conseil»  notre 
Abbé  commandatairot  <pi  tient  i  loyer  un  appartement  dans  rintérieur  de  notie 
monastère,  panse  que  8<hi  abbatiale  n*est  pas  Inbîtable,  airivn  en  poste  pour 
occuper  cet  appartement  II  me  dit  aprâs  les  pramiecs  compliments,  qu'il  avoit 
eu  le  mallieiir  de  perdre  M.  de  Voltaire  son  oncle,  que  ce  Monsieur  avoit  désiré 
dans  ses  derniers  moments  d'être  porté  après  sa  mort  s  sa  terre  de  Ferney  ; 
mais  que  le  corps  qui  u'avoit  pas  été  enseveli,  quoiqu'embaumô,  ne  seroil  pas 
en  état  de  faire  un  voyage  aussi  long;  qu'il  désiroit,  ainsi  (|ue  sa  famille,  (]ue 
nous  voulussions  bien  recevoir  le  corps  ea  dépôt  dans  le  caveau  de  notre  église  ; 
que  ce  corps  étoit  en  marche  accompagné  de  trois  parents,  qui  arriverotent 
Ùentôt.  Aussi-tot  M.  Tabbé  m*exbiba  un  consentement  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice.ngiKde  ce  pasteur,  pour  que  le  corps  de  M.  de  Voltaire  pdtéiretran 
sporté  sans  cérémonie,  il  m'exhiba  en  outre  une  copie  collationnée  parce  même 
curé  de  Saint-Sulpice,  d'iiue  profession  de  foi  catholique,  apostolique  et  romaine, 
que  M.  de  Voltaire  a  faite  entre  lesuiains  d'un  prêtre  approuvé,  en  présence  de 
deux  témoins,  dont  rua  est  M.  Mignot,  noire  Abbé,  neveu  du  piMutent,  et 
l'autre  un  M.  le  marquis  de  la  Villevieille.  11  me  montra  en  outre  une  lettre  du 
ministre  de  Paris,  M.  Amelot,  adressée  u  lui  et  à  M.  de  Dampîerre  d'ilornoy, 
neveu  de  M.  l'abbé  Mignot  et  petit-neveu  du  défunt,  par  laquelle  ces  messieurs 
élm&ii  autorisé  à  transporter  leur  oncle  à  Ferney  ou  ailleurs.  Diaprés  ces  pid- , 
ces  qui  m*ont  paru  et  qui' me  paroissent  encore  authentiques,  j'aurois  cru  man- 
quer au  devoir  de  pasteur  si  j'avob  refusé  les  secours  spirituels  dos  à  tout 
cjuâien,  et  sur-tout  i  Tonde  du  magistrat  qui  est  depuis  vingt^trois  ans  Abbé 
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4a  cem  abbaye,  al  qna  nM  Ma  boMaa^  4a  niaa»  da  «aaifcai^  H  ne 

a*a8l  paa  mu  dana  la  pmda  qna  M.  la  caré  de  ISaiaii  Sidpiic  ai^yntafcaei 

la  sépulture  à  un  hofluna  dont  il  avoit  légalisé  la  profession  de  foi,  faite  tout  au 
plus  six  semaîoea  avant  son  décès,  et  dont  d  avoit  permis  le  transport  tout  r6* 
ecmment  nu  moment  fie  mort  ;  f1'ni!lfur?,  je  ne  savois  pas  qu'on  pût  refuser 
la  sdpnllnrp  ^  nn  îinininc  f|ii('!L'oni|iic  mort  dans  le  corps  de  l'Eglise,  et  j'avoue 
selon  mes  luil>l*'s  lumières,  je  ne  crois  pas  encore  que  cela  sort  possible, 
J  Gi  [iitjparé  en  luHeloutce  qui  ('t'>it  nécessaire.  Le  lendemain  matin  soiitarnvijs 
dans  la  cour  de  l'abbaye  deux  caroâscs,  dont  Vm  cooteooit  le  corps  du  liéruat, 
al  Taotre  était  occupe  par  1.  dHornoy ,  cooseOler  an  pariement  de  Paris,  petit- 
neveu  ;  par  IT.  MarehaBd  de  Varames,  oaRre-dlkdlel  da  Roi,  et  M.  de  la 
HooQlièie.  brigadier  dea  anaéea,  teus  deax  couaiiia  da  défmit  iprèa-midi» 
M.  Tabbé  Mîgnot  m'a  lait  à  Féglise  b  présentattoo  solennelle  du  corps  de  sait 
oncle,  qu'on  avoit  déposé ,  nous  avons  cbanté  tes  vêpres  des  morts;  le  corps  a 
été  gardé  tonte  !a  mit  dans  i'églisp,  environné  de  flambeaux.  Le  matin  deptiis 
cm\  hoirres  tous  les  ecclésiastiques  des  environs,  dont  p!fî«fe!irs  sonf  amis  de 
M.  Tabhé  Mignot»  ayant  été  autrefois  séminariste  à  Troyes,  ont  dit  la  messe  en 
présence  du  corps,  et  j'ai  célébfé  une  messe  solennelle  à  onze  heures  avant 
rijibumation,  qui  a  été  ftite  devant  une  nombreuse  assemblée.  La  famille  de 
M.  daYaMreeitfipartiece  MliB,  eaileate  das  benooira  readaa  à  aa  mé- 
moire, et  des  pridrea  fÊê  ûm  wnm§  flrilaa  à  IXeii  pour  le  npoa  de  aon  âme. 

yétà  tea  fidta,  Maiiaeigiew,  dans  la  pins  exacte  vérité.  Pemettea,  quoique 
M  maisons  ne  aaient  pas  soumises  à  la  joridebea  éa  ithdkianre,  de  ^iifier 
ma  conduite  aux  yeux  de  votre  Grandeur  :  Qtids  que  soient  les  priviî^s  d*uii 
ordre,  s/^s  mpmbres  doivent  t4>ujoîirîi  se  faire  gloire  deresrpecter  i'Episcopat,  et 
se  font  honneur  de  soumettre  leurs  démarches,  ainsi  que  teurs  mœurs,  à  l'exa- 
men de  nosseigneurs  les  Évôques:  Comment  pouvois-je  suppe^  qn'on  refbsoit, 
ou  qu'on  pouvoil  rtfuser  à  M,  de  Voltaire  la  sépuhore  qui  m'étoit  demandée  par 
Si^u  neveu,  notre  Abbé  commandataire  depuis  vingMniia  ans,  magistrat  depuis 
treaie  ana,  eedénastique  qui  a  beaeeoop  véeo  im  notte  aM[)aye,  et  quijoaU 
d'une  giaade  eoMld^ion  dana  mMie  ordre;  p»  wà  eauaeiUer  an  paiteaMDt 
de  Paris»  petit-nevei  da  déftmC  ;  par  daa  officiers  d^m  frade  supériesTf  toas 
parents  et  tous  gents  respectables  ?  Sous  quel  prétexte  aurois-je  pu  croir9((m 
M.  de  Saint-Sutpice  eût  refusé  h  sépulture  à  M.  de  Voltaire,  inndis  que  ce 
pasteur  ^  lét^alisé  df»  sa  propre  main  une  profession  de  foi  faite  parle  défunt, il 
n'y  a  que  deux  mois,  tandis  qu'il  a  écrit  et  signé  dp  sa  propre  main  un  consen- 
tement que  ce  corps  fût  transpoi  té  saos  c4t  tiiionies  ?  Je  m  sais  ce  qu'on  impute 
à  M.  de  Voltaire  ;  je  connois  plus  ses  ouvrages  par  sa  réputation  qu'autrement  ; 
je  ne  les  ai  pas  te  Uns  ;  j'ai  oui  dire  à  M .  aoa  neveu,  notre  Abbé,  qo*on  lui  en 
•  impeteit  de  trêa^repdbenalMas,  qu'il  avoit  toujoura  désavonéa  :  nm»  je  sais 
diaprés  les  eanona  qa*ofi  ne  vfliise  la  adpaitnra  ipi*anz  aseamnnmiés,  iaié  je»» 
tentiâ,  et  Je  crois  être  afir  que  M.  de  Voltaire  n'est  pas  dans  le  caa*  Je  crois 
avoir  fait  mon  devoir  en  Tinhumant,  sur  la  réquisition  d'une  famille  respeclad>le« 
et  je  ne  puis  m'en  repentir.  i*espdre»  Monseigneur,  que  cetteaotioo  n'aoïa  pan 
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pour  moi  des  «liles  fôcheufes  ;  la  plus  ficbeuse,  sans  doute»  seroU  de  perdre 
votre  estime  ;  mais  «Taprts  rex|iîication  que  j*ai  liumneur  4e  éure  l  votre  Qnsh 
ter»  dieertlii|»jmtepfl(iiriiielanfiiMr. 
Jé  m  avec  m  imfinifMpMt,  «le. 

10  septembre  1778.  Uombre  de  Voltaire  au  curé  de  Sainl' 
Sulpice,par  un  Genevois.  Tel  est  le  titre  d'une  pièce  en  vers  en 
l'honneur  de  ce  grand  poète,  où  1  on  mal  mène  furîeiisenient  et 
le  pasteur  et  le  clergé;  on  Tapothéose  malgré  les  prêtres.  Il  y  a. 
de  la  facilité  dans  la  ver&ification»  de  la  philosophie  dans  lea 
discours  qu'on  foit  tenir  an  personnage,  censé  écrire  an  curé; 
et  c^est  pour  mieux  observer»  sans  doute,  le  costnmeque  fau- 
teur s'est  permis  de  prendre  plusieurs  pensées  et  maximes 
de  morale  qu'on  retrouye  en  cent  endroits  des  œuvres  de 
M.  de  Voltaire. 

Le  clergé,  qui  n'avoit  pas  besoin  de  ces  injures  pour  exciter 
sa  fureur  contre  ce  coryphée  de  l'impiété,  a  été  très-piqué  du 
sujet  choisi  par  FAcadémie,  etse  remue  pour  le  faire  changer, 

18  Septembre.  L'impératrice  des  Russies  ayant  témoigné 
le  désir  de  faire  acheter  pour  son  compte  la  bibliothèque  de 
M.  de  Voltaire,  on  ne  doute  pas  que  la  famille  ne  lui  fasse  le 
cadeau  de  la  lui  envoyer,  et  de  la  prier  de  l'aceepter  gratui- 
tement. 

2B  Septembre.  Tous  les  amateurs  et  curieux  de  livres  sont 
très<fachës  que  la  bibliothèque  de  M.  de  Voltaire  passe  en 

Russie  ;  elle  étoit  précieuse,  non  par  la  beauté  des  éditions 
ou  la  rareté  et  la  singularité  des  livres,  mais  par  des  notes  de 
sa  main  dont  ils  étoient  tous  chargés.  On  dit  que  son  diction- 
naire encyclopédique  en  avoit  à  l'inhni. 

26  Septembre.  On  assure  que  la  démarche  du  clergé  pour 
s'opposer  au  projet  de  l'Académie  françoiso,  qui  a  proposé 
l'éloge  de  M.  de  Voltaire  aux  candidats,  n'a  pas  eu  de  succès 
à  la  cour;  que  M.  le  comte  de  Maurepas  a  répondu  à  la  re- 
quête des  curés  de  cette  capitale»  que  c^étoit  à  eux  à  prier 
pour  le  repos  de  Tâme  du  défont»  et  aux  gens  de  lettres  à  cé- 
lébrer son  génie  et  ses  ouvrages» 

Cette  inconséquence  du  gouvernement  est  d'autant  plus 
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grande,  que  l'Académie  de  Toulouse  ayant  donné,  il  y  a  quel- 
gaes  années,  pour  sujet  du  prix  YEloge  de  Bayle,  dont  la 
naissance  fait  honneur  à  la  province  du  Languedoc,  il  ne 
Toulat  pas  en  permettre  Texécution»  et  obligea  FAcadémie  de 
changer  son  annonce.  Assurément»  M.  de  Voltaire  mort  hors 
du  sein  de  Téglise,  à  qui  elle  a  refiisë  la  sépulture,  et  dont 
les  ouvrages,  sans  être  aussi  remplis  de  raison  et  de  bon  sens 
que  ceux  de  Bayle,  sont  cependant  plus  dangereux  par  la 
séduction  et  le  chaïuie  du  style,  m  mcritoit  pas  plub  d'excep- 
tion que  cet  impie. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  le  plan  de  TAcadémie  s'efrortne,  on 
décerne  déjà  le  prix  à  un  M.  Fonlanes,  jeune  poète,  qui  a 
prévenu  Fannonce,  et  lu  son  ouvrage  devant  plosieurs  acadé- 
miciens avec  les  plus  grands  applaudissements;  seulement  11 
est  trop  long»  et  il  faudra  qu'il  l'élague*  « 
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DES  PEUPLES  D'ORIENT, 

Pendant  les  auCci  1S5S  et  I«U  k 
!«'  article* 

Les  abonnés  des  Annales  de  PhUosoph4e  savent  depuis  long- 
tems  qae  eette  revue  ne  se  borne  pas  seulement  à  examiner 
dans  ses  pages  les  ouvrages  polémiques  qui  ont  directement 
pour  but  la  défense  de  notre  foi,  mais  qu'elles  sont  surtout 
consacrées  principaleraenl  à  préparer,  à  faciliter  ces  ou- 
vrages, en  of liant  aux  auteurs  qui  se  consacrent  à  celte  dé- 
fense, tous  les  documents  qui  resteraient  po!it-ètre  ic^nores, 
ou  que  les  apologistes  cntholiqties  ne  pourraient  se  procurer 
le  plus  souvent  qu'avec  des  ditficullés  ou  des  dépenses  très- 
grandes.  C'est  là  le  but  essentiel  des  AnncUeSj  et  quelle  que 
soit  Tanimosité  des  adversaires  qu'elles  ont  rctucontrés»  elles 
peuvent  dire  qu'aucune  autre  Revue  n'a  mieux  rempli  ce  but. 
Et,  en  effet,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  un  ouvrage  ou 
un  monument  dont  la  connaissance  soit  vraiment  utile  à  lu 
défense  de  notre  foi,  que  les  Annales  ne  Faient  fait  connaître 
complètement  et  avec  les  développements  nt-cessaires. 

La  raison  qu'elles  ont  d'en  agir  ainsi,  c'est  qu'elles  sont  f 
memeut  persuadées  que,  dans  les  combats  extrêmes  qui  sont 
livrés  dans  ce  moment  contre  l'Église,  ce  n'est  plus  ai  dans 
une  méthode,  ni  dans  un  système  de  philosophie  quel- 
conque que  se  trouve  la  défense  victorieuse  de  r£glise.  Cette 
défense  complète,  victorieuse  et  sans  réplique,  ressort  pour 
nous  : 

!•  Pour  les  tems  qui  ont  mim  l'incarnation  du  Verbe  li  j 

Dieu,  dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  de  la  connaissance 

'  Voir  le  tomt  i,  pages  t61  et  341,  pour  les  ouvrages  paras  en  1853  etaoaéef  pré- 
cédentes. 

ly^  sÉiU£.  TOME       -  N**  71  ;  188S.  (51*"  vol.  de  lacoU.)  23 
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plus  complète»  plus  approfondie  de  toutes  les  actions  de 
rEgtise»  et  en  particulier  du  Chef  que  le  Christ  lui  a  domié» 
et  qui  aussi  parle  le  beau  aoœ  de  Ficaire  du  Chri^f  joint  à 

celui  si  beau  encore  de  Serviteur  des  servHewrs  de  Dieu, 

2'  Pour  les  tems  qui  ont  précédé  cette  incamaUoh  du 
Christ,  (laus  la  connaissance  des  révclations  de  ce  même 
Christ,  alors  Verbe  et  parole  de  Dieu.  «  qui  a  parlé  comme  dit 
V  saint  Paul  à  nos  pères  de  différi  ntcs  manières  et  en  diffé- 
»  rentes  fois  »  Ces  révélations  sinon  complètes,  au  moins 
fbm;  et  censânes»  se  tre«Tent  dans  ïAneien  Ttstemetu.  âXais 
eUes  ne  se  trouvent  pas  toutes  là;  outre  les  livres  révéld$  ^ 
perdMs  que  nous  avons  énumérés  ailleurs  ^  il  y  aeneove  dos 
soutfmirs  et  des  (races  de  ces  traditions  r^iMUidu^;  Aez  Um 
les  peuples. 

Pour  un  chrétien  il  ne  peut  être  mis  en  doute  que  tous  les 
peuples  sont  frères,  et  partis  pour  se  disperser  d  un  mcme 
toit  paternel.  Cette  vérité  conunence  à  être  évidente  même 
aux  yeux  de  la  science  moderne. 

Or,  ce  qui  a  le  plus  aidé  à  retrouver  cette  vérité 
Vètmde  du  lain§ues  ertentoks. 

L'Orient  est  notre  patrie  ;  cfest  là  qu'a  été  tissu  notre  hei^ 
ceau^c^esldelàque  sont  sortis  m  grafiâs.paf«it&;<fesllà  (pe 
nous  devons  retourner  n  nous  vouione  UTOir  GomaMaioe 
des  faits  qui  se  sont  passés  à  notre  naiscnnee  et  à  celle  de  la 
société  humaine.  Or,  en  visitant  ces  peuples,  la  meilleure  ma- 
nière de  coauaitre  leurs  origines,  leurs  traditions,  leurs 
croyances,  c'est  d'étudier  leurs  langues  et  de  connaître  les 
livres  ooml»reux  qu'ils  ont  conservés  pieusement^  quoique 
non  sans  mélange  de  fables  et  d'erreurs. 

Ainsi  donc,  étude  de  la  langue  et  des  histoires  sacréies  et 
civiles  de  rOrient»  voilà  Tétude  qui,  en  ce.  monii»!!^  est  le 
plus  utile  à  la  défense  des  traditions  et  par  conséquent  du 
passé  de  PÈglise.  ^ 

Il  résu*  îra  de  là  avee  évidence  : 

î«  Que  tous  les  dogmes  vrais  et  conformes  aux.  dogmes 
chrétiens,  qui  se  trouvent,  dans  les  religions  et  les  croyances 

»  Aux,  Hùbrenx  i,  1. 

'  Voir  1«  lisk  d«  C€8  Uvres  perdus  (Uo»    Amakif  u  y,  pagô  253  (4*  série). 
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orientales ,  ont  été  empruntés  à  TÊglise ,  c'est-à-dire  à  ses 
patriarches  et  à  ses  premiers  prophètes. 

2**  Que  tout  €ft  que  ces  histoires  et  ces  livres  sacrés  ren- 
ferment d'absurde,  de  febuleux  et  d'errooé*  peut  être  expli- 
qué, précisé,  rectifié  par  les  traditions  andennes  et  récentes 
de  cette  même  Eglise. 

Voilà  le  travaU  magnifique  qui  se  fait  en  ce  moment  sous 
nos  yeux,  et  qui,  commencé  sérieusement  et  utilement,  k 
peine  depuis  40  ans,  a  déjà  produit  des  rayons,  des  clarics 
et  des  éclaircissements ,  on  peut  dire  innombrables. 

La  plupart  des  revues  catholiques  qui  no  manquent  pas 
d'acclamer  toutes  les  produclions  d'une  logique  douteuse,  ne 
disent  pas  un  seul  mot,  de  ces  grandes  investigations  et  décou- 
vertes qui  se  font  dans  les  histoires  du  vieux  et  glorieux 
Orient.  ËUes  laissent  leurs  lecteurs  dans  une  profonde  igno* 
rànce  à  ce  sujet. 

Les  lecteurs  des  Amaks  seuls  sont  présentement  an  cou* 
rant  de  tous  ces  travaux,  qui  tous  les  ans  augmentent  par  le 
défirîchement  de  cette  terre  antique,  et  par  le  déchiffrement 
de  ces  hiéroglyphes  qui  datent  du  berceau  du  monde,  et  que 
des  savants  mod<  sles  éludient,  traduisent, éditent,  en  faisant 
à  chaque  peuple  à  chaque  langue  et  à  chaque  livre,  sa  gram- 
maire et  son  dictionnaire. 

Gloire  à  ces  savants,  ils  font  là  vraiment  une  oeuvre  de  Dieu! 

Nous  espérons  donc  que  nos  studieux  lecteurs  seront  atten- 
tifs aux  détails  nouveaux  que  nous  allons  leur  donner  sur  ces 
études  orientales,  détails  qui  ne  sont  pas  de  nous,  mais  que 
nous  empruntons  à  un  des  professeurs  les  plus  distingués 
dans  les  langues  de  TOrient,  et  dont  la  science  presqu'encyi 
elopédique  lui  donne  la  faculté  et  le  droit  de  porter  un  juge- 
n\ent  compétent  sur  la  plupart  de  ces  ouvrages,  dont  la 
Idcture  seule  est  déjà  une  science.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  nommer  ici  M.  Mohl,  membre  de  Tinstitut,  qui  pul)li(î  ce 
•ompte-rendu  dans  \& Journal  asiatique,  où  sa  bienveillance 
et  son  amour  pour  la  diffusion  de  la  science  nous  permettent 
4ff  le  prendre  pour  le  communiquer  k  nos  lecteurs» 

A.  BoNNKm; 
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1.  Progrès  dans  l'étnda  de  la  Littérature  arabe. — Histoîre  et  Ktt^atnro  fies 
Arabes.  —  Les  poésies  de»  ITodtVilitoi,  —  Lpr  p<int'ftlogic'8  nra>K'f,.  —  L^ttm 
d  Ail.  —  Traditionfl  sur  Makomet.  ■—  Vie  des  compagnons  de  Maàomut.  — 
Le  livre  de  ses  campagneB.  —  Histoire  des  Arabes  dans  Tlnde. 

En  commençant,  suivant  wno  habitude  déjà  aûcienno,  par 
les  lettres  arabes^  je  dois,  avaul  tout,  rendre  compte  du  pro--^ 
gfès  qii*afait  YHisMrede  la  littérature  des  Arabes  y  par  M.  de 
Hanamec  ^  Vowmge  le  plus  étendu  qiii  ait  jamais  M  ooifr* 
po$é  par  iiti  Européen  sur  une  liranche  quelconque  de  la  lit^ 
lérature  orientale.  M.  de  Hammer  en  a  pubHé  le  t«  et  le  yi« 
volume,  qui  eompreitDentlesannées  898-580  dè  l*tiégire(après 
J.-C.  049-1135).  Dès  le  commencement  de  cette  époque,  rem* 
pire  ai'abe  était  déjà  frappé  au  cœur,  et  sa  décadence  inté- 
rieure avait  commencé;  mais,  selon  une  loi  commune  aux 
empires  et  aux  individus,  son  action  en  dehors  continua  à 
grandir  encore  longtems,  malgré  Tailaiblissôment  de  sa  vie 
intime»  ei  le  monde  musulman  gac^nait  en  pouYOir  et  en 
étendue»  pendant  que  le  khalifai  dépérissait  II  en  était  de 
même  de  la  Uttératnve  ;  elle  avait  perdu  de  son  or^DaBlé  et 
de  la  saveur  âpre  de  sa  première  sèv^  ;  mais  elle  devrait 
plus  savante  et  plus  eomplète,  et  agissait  davantage  sur  les 
peuples  étrangers;  le  grand  centre  qu'elle  avait  formé  à  Bag- 
dad n'était  plus  aussi  brillant  que  du  fems  de  Haroun  et  de 
Maiiioun;  mais  il  s'en  établissait  d'aulres  dans  les  extré- 
niitr>s  orientales  ot  occidentales  de  l'empire  arabe,  et  eNe 
pénétrait  davantage  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

C'est  cette  époque  que  M.  de  Hammer  nous  met  sous  M 
yeux  dans  ces  deux:  nmiveauz  volumes,  en  suivant  la  même 
i«étbo4e  qu'il  avait  employée  antérieul^mént.  Il  oommeDee 
chaque  volume  par  un  exposé  sommaire  de  IVtat  de  la  litté- 
rature pendant  la  période  dont  il  traite,  et  donne  ensuite  les  ' 
vies  des  auteurs,  distribuées  tantôt  selon  les  classes  de  la 
sùcieLi^  auxquelles  iU  appai  tenaient,  tantôt  8elon  la  nature  de 

i 

.«  LHeratur^mhkhU  der  Araber;  von  ibrem  Beginoe  bis  Ëade  zwolftea 
(1115  p.);  toi.  tr,  1885  (liey  p.),  «m  ,        ,  tau  v,  wo* 
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leuis  travaux  ;  il  ajoute  généralement  îa  traduction  de  quel- 
ques-unes de  leurs  poésies,  de  sorte  que  rouvrage  forme  en 
méipe  te^ns  une  sorte  d'anthologie  et  ressemble  plus  à  un 
immeD^e  (eakireh,  qu'à  une  histoire  littéraire»  telle  que  nous 
çoa^Tpiis.  Cette  forme  est  la  çouséquence  presqulné- 
irîtaH^  i^  plpit  Qve  TsMiteor  s'était  trae^  ;  il  veut  nous  donner 
le  tçJÛeap  de  la  littérature  iirabe»  en  y  comprenant,  non  pas 
seulement  les  ouvrages  qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nos 
jouis,  ou  qui  sont  aujourd'hui  accessibles,  mais  tout  ce  qui 
a  été  écrit  par  les  Arabes,  et  a  laissé  trace  de  son  existence. 
Ce  plan  offre  au  premier  aspect  Finconvénient  de  faire  entrer 
dans  l'ouvrage  une  foule  d'auteurs  oubliés,  dont  les  œuvres 
sOQt  probablement  perdues  ;  mais  en  y  réfléchissant  un  peu» 
on  aperçoit  facilement  les  avantages  d'une  liste  la  plus  com- 
plète possible,  el  fournissant  une  indication  au  moins  ap- 
proximative 4u  conteau  des  ouvrages  et  de  la  valeur  qulls 
auraient  pour  nous;  car  personne  n'est  aujourdliuî  en  état  de 
dire  quels  auteurs  arabes  se  sont  perdus  on  non»  et  ce  que 
les  bibliothèques  publiques  et  privées,  depuis  Fez  jusqu'à  Cal- 
cutta, contiennent  encore  d'ouvrages  inconnus.  Nous  voyons 
tous  les  jours  que  des  livres  qui,  même  en  Orient,  passaient 
pour  perdus  depuis  des  siècles,  se  retrouvent  quand  une  fois 
ils  sont  signalés  à  ratteulion  du  monde  savant,  et  je  suis 
convaincu  que  Tœuvre  de  M.  de  Hammer  contribuera  puis-^ 
samment  à  £ure.  combler  les  lacunes  immenses  quji  existent 
dans  nos  collections  de  manuscrits  arabes»  et  à  conserver . 
une  foule  de  livres  qui  sont  en  danger  de  se  perdre.  Bf  •  de 
Hammer  parle^  dans  les  six  volumes  qui  ont  paru  aujour- 
d'hui, de  plus  de  7,000  auteurs  arabes  ;  il  est  probable  que 
les  volumes  suivants  porteront  ce  nombre  au  double,  et  que 
des  suppléments,  tirés  de  sources  nouvelles,  l'augmenteront 
encore  considérabî(  imut.  Il  est  vrai  que  des  milliers  de  ces 
auteurs  n'ont  laissé  que  quelques  vers;  que  d'autres,  en  grand 
nombre,  n'ont  été  que  des  imitateurs  servlies,  des  compila- 
teurs et  des  plagiaires  de  leurs  prédécesseurs;  que  beaucoup 

d'autres  se  sont  occupé»  de  sujets  d'un  médiocre  intérêt  pour 
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hodb;  mai»,  si  sévère  qu'on  soit  dans  le  choix  à  faire,  il  res- 
'  tcra  toujours  un  nombre  énorme  d'auteurs  qui  ont  raconté 
des  faits  importants,  de  poètes  qui  ont  exprimé  ayec  talent 
es  sentiments  qui  agitaient  leur  nation  et  leur  tems,  de  pen- 
seurs originaux  qui,  par  leurs  idées  et  par  leurs  travaux,  ont 
cxer(  r  \u  \c  influence  perceptible  sur  une  partie  considérable 
de  rhum  n  I  I  Lé,  ou  qui  nous  ont  conservé  des  observtitîom 
dont  la  science  peut  profiter.  Au  reste,  si  j'envisage  de  prélé- 
rence  sous  ce  point  de  vue  l'ouvrage  de  M.  de  Hammer,  ce 
n'est  pas  que  ce  soit  le  principal  ;  seulement  il  m'est  plus  fa- 
cile d'appeler  l'attention  de  ce  côté,  que  de  donner  une  idée 
des  recberches  et  des  nombreux  faits  historiques^  gèogror 
pMques  et  chronologiques  contenub  dans  ces  volumes» 

»  M.  Kosegartetit  a  commencé  la  publication  des  poésies  des 
HodHlites  K  On  sait  avec  quelle  ardeur  les  savants  de  Bagdad 
ont  recherché,  pendant  lesS»  et  8^  siècles  delTiégire,  les  poé- 
sies des  Arabes  du  désert.  Ils  y  trouvaient,  non-seulement  les 
nniijues  documents  de  l'ancienne  histoire  de  leurs  ancêtres, 
mais  encore  les  éléments  de  la  langue  classique,  les  vérita- 
bles nuances  de  la  signification  des  mots,  des  exemples  pour 
les  règles  de  la  grammaire,  et  surtout  des  modèles  pour  leur 
poésie.  A  la  cour  de  Bagdad»  le  parler  des  Bédoins  était  le 
angage  classique,  et  tout  homme  qui  voulait  se  distinguer 
dans  les  lettres  était  obligé  de  faire  ses  études  dans  le  désert. 
Ils  ne  pouvaient  pas  mieux  faire  sous  le  rapport  de  la  langue; 
mais  malheureusement  ils  portèrent  l'engouement  si  loîo, 
qu'ils  adoptèrent  le  cadre  fort  simple  de  ces  chansons  popu- 
laires comme  la  forme  presque  uniiiue  de  leur  poésie,  quine 
tarda  pas  à  périr  par  le  raliinemcnt  excessif  dans  lequel  elle 
fut  jetée,  parce  que  les  poètes  n'avaient  pas  d'autre  moyen  de 
varier  l'expression  des  mêmes  sentiments  et  presque  des 
mêmes  images,  stéréotypées  et  restreintes.  Mais,  si  nuisible 
qu'ait  pu  être  cette  mode  à  la  littérature  arabe»  elle  a  été  fort 

'  Tke  poems  0/  the  lludsailis,  td  ti  l  m  the  arabic.  ffrom  an  original  maoQSCript 
ihe  uuirersity  of  Leyden,  and  haii^latcd  wiili  ânaouiions  by  J.  G.  L.  Kosegaitea» 
1  .  1,  coataimjig  the  first  part  ol  he  arabio  text.  Loadi^»,  i^i.  io-4*  (viii  et  395  r.)^ 
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aële  à  la  postérité,  parce  qu'elle  a  sauyé,  cTime  destructioa 
fiHmifM  inévitable,  aamoî&e  une  partie  de  ces  ctots  réefie- 
mentpopulaireadansleaqoelales  tribus  oéiétadeatlem  tente 
Mts  «t  dép^alent  leur  éCai  motal.  L'iaeiirie  des  siècles 
postdfk»»,  doDt  le  goÉt  raflBé  f/réfênàk  lesi  exa^jératiens 
modernes  aux  modMes  anciens,  a  laissé  pérnr  la  plupart  des 
eolki^oiis  des  poésies  des  tiibus;  pourtant  nous  avions 
déjà  les  Moallakats.    Hamasa  et  le  Kitah-aUAghani,  dont 
M.  KoBefi^arten  a  commencé  la  publication,  et  maintenant  le 
Eiéinc  savant  nous  donne  le  premier  Yolume  du  Diwan  des 
ModéiHUss.  Des  nombreux  diwai»      Fou  avait  rénms  et  dont 
ebfteun  contenait  la  coUectiett»  aussi  eevplèle  que  possible, 
èes  poésies  dfime  tnbfe»  cfest  le  seul  qui  soit  eonna  aujovr- 
Aui,  et  encore  n^est-ll  pas  eomplett  car  la  bibliotlièqiie  de 
Leyde  ifen  possiée  que  le  second  Tolnme;  mais  ee  n'en  est 
pas  moins  un  précieux  trésor,  d'autant  plus  que  le  manus- 
crit est  ancien  et  comprend  le  commentaire  d'Âssukari,  le 
compilateur  de  l'ouvrage.  M.  Kosegarten  promet  de  donner 
dans  le  second  volume  la  traduction  entière,  et  dans  le  troî- 
aième  la  ân  du  texte.  Cette  publication  est  laite  aux  û'ais  du 
comité  des  traductions  de  Londres.  L'énergie  de  ces  poésies 
priiBkives»  la  naïveté  et  un  certain  art  sauvage  avec  lequâ 
dies  BBmetlent  sous  nos  yeux  les  passions  et  toute  la  vie 
d^ne  race  qui,  peu  de  tems  après,  est  venue  envahir  le 
monde,  domeiit  une  valeur  fheompflnrable  ft  tout  ee  qui  nous 
reste  de  cette  époque;  il  faut  espérer  que  le  Livre  des  Jour^ 
nées  des  Arabes,  que  M.  Fi  esncl  a  découvert  et  dont  il  a  fait 
connaître  une  partie  avec  tant  de  grâce,  Tanthologie  inti- 
tulée :  les  MnfaddaUan,  dont  M.  Wetzstein  a  trouvé  récem- 
ment un  manuscrit  à  Damas,  et  la  Hamasa  de  Bohlon,  men* 
tionnée  fréquemment  par  M.  de  Hammer,  trouveront  bientôt 
des  éditeurs  et  des  interprètes.  Bien  d'auHes  débris  de  cette 
littéràtnre  reparaîtront  probablement»  à  mesure  que  des  Eu- 
ropéens instruits  pénétreront  dans  les  bibllotbèquea  musid^ 
mânes.  Heureusement  presque  tous  les  gouvernements  &'at- 
uckuii  aujgiudiiiu  à  employer  d^  ieur^  cbaoceUerie^  du.. 
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Levant  des  lioniiiies  versés  dans  les  langues  savantes  de 
VA&iQf  et  capables  d'apprécier  les  trésors  littéraires  qu*ils 
pourront  rencontrer... 

»  £n  dehors  des  anciennes  poésies»  il  ne  reste»  des  Arabes 
avant  Tislam,  presque  d'autres  souvenirs  historiques  que  leurs 
généàlogiêSt  auxquelles  ils  attachaient  une  importance  ex- 
trême, cl  qui  forment  le  fil  qui,  seul,  peut  nous  guider  daDs  le 
dédale  de  leur  chronologie. 

»  Ces  listes  ont  servi  à  tous  les  savants  qui  se  sont  occupés 
de  riiistûire  ancienne  de  FAialuc  et  ([uelques-unes  ont  été 
publiées;  mais  on  avait  besoin  de  matériaux  plus  amples. 
M.  Perron  avait  préparé,  il  y  a  déjà  quinze  ans»  une  édition 
d'une  des  collections  les  plus  complètes  de  ces  Ansab;  mais 
les  difficultés  qui  s'opposent  malheureusement  trop  souvent 
à  l'impression  des  textes  orientaux  l'ont  fait  renoncer  à  cette 
publication.  Aujourd'hui  M.  Wûstenfeld  nous  donne  deux  ou- 
vrages sur  ce  sujel,  une  édition  des  Généalogies  (Vibn  Doreid  S 
et  des  Tableaux  généalogiques  2  des  tribus  arabes  composés 
par  lui-même.  Mohamuied  ben  al-Hasan  nm  Doreid  était  \m 
poète  et  un  philosophe  du  3  siècle  de  Thégire.  Il  composa 
sur  la  généalogie  di^s  tribus  et  des  hommes  célèbres,  et  sur 
rétymoiogie  de  leurs  noms,  un  ouvrage  dans  lequel  il  fit  en- 
trer une  foule  de  renseignements  historiques  et  biographi- 
ques. M.  Wiistenfeid  a  publié  le  texte  d'ibn  Doreid;  mais  ne 
le  trouvant  ni  assez  complet»»  ni  assez  systématique,  il  a 
compilé  lui-même»  d'après  une  douzaine  d'ouvrages  arabes, 
*  des  tableaux  généalogiques  qu'il  a  fait  suivre  de  tabhs  alpha- 
bétiques relatives  aux  tribus  ismaélites  et  yemcnitcs,  et  dans 
Icsijàcis  il  nous  donne,  sous  chaque  nom,  des  détails  plus 
ou  moins  amples  sur  les  personnages,  et  des  renseignements 
historiques  sur  les  tribus  arabes  et  leurs  migrations. 

<  Abu  Bekr  Muhammedben  el-Hasan  Ibn  Doreié^ê  geneahgisck-etymohgisektt 
Randbwhf  beraoscfegeben  von  Ferd.  Wûsteiifeia.  Gottiiifeii,  1864,  (viu, 

370  p.). 

»  Genealnghrhi'  T'Ui.llru  d.  r  arahiscften  Slœmme  xmd  Familien,  aos  dcn  Quel- 
icn  njsaniinetige.soUl  von  D-"  Ford.  W nMonfcl.l.  GottiQ-cn,  1852,  in-f,>lio,  deux  cahiers, 
huivis  da  H'-ghtenu  dtn  grmoUvjhchen  Tahcllen.  mit  historischeniuad  geogPaphis- 
hou  Bemcrkunçcj».  Gotlingco,  1853,  in-8o  (xm  ci  476  p.;. 
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»  J'ai  déjà  mentionne  plus  haulla  lettre  de  Mahomet^  qui  a 
para  dans  votre  journal^.  Je  crois  que  toat  le  monde  :par* 
tage  ropinion  de  M.  Belin  sur  Tautlienticité  de  ce  document  ; 
mais  je  ne  sais  si  Fopinîon  des  savants  sera  aussi  favorable 
à  deux  autres  lettres  do  même  genre,  que  Sohrahji  Jamsetji 
Jejeebhoy  a  publiées  à  Bombay  ^  Une  <lc  ces  lettres  aurait 
été  écrite  par  Ali,  mr  Tordre  de  Mahomet,  en  faveur  de 
Melidi,  frère  de  Salman  le  Persan;  l'autre  adressée  par  Ah, 
en  son  propre  nom,  à  un  Zoroasfrien,  nommé  Bahramschad, 
iils  (le  Kbaradrous.  L'éditeur  a  donné  le  texte  arabe  des 
lettres,  des  traductions  en  persan  et  en  guzzarali,  et  des  ex- 
plications en  cette  dernière  langue,  dans  lesquelles  il  expose 
probablement  ses  raisons  pour  croire  à  Tauthentieité  de  ces 
documents;  mon  ignorance  du  guzzarati  ne  m'a  pas  permis  de 
me  former  une  opinion  sur  ces  explications  ;  mais  je  crois 
que,  si  les  oi  ii^iiiaux  existent  encore,  il  aurait  fiiUu  en  donner 
le  fac-simiJe,  qui  aurait  beaucoup  aidé  à  détruire  ou  à  confir- 
mer les  do  I  I  Los  qui  naissent  à  la  lecture  des  premières  lignes 
de  ces  lettres.  On  comprend  parfaitement  que,  dans  des 
teras  déjà  anciens,  on  ait  fabriqué,  soit  des  lettres  de  pro- 
tection, soit  des  titres  conférant  certains  privilèges  de  la  part 
de  Mahomet  et  des  premiers  khalifes;  le  clergé  grec  de  Jéru-: 
salem  en  a  récemment  produitsqui  étaient  attribuées  ii  Omar, 
et  paraissent  avoir  été  fabriquées  au  14*  siècle  ;  or  plus  ces 
documente;  sont  curieux,  quand  il  sont  de  bon  aloi,  plus  ils 
exigent  un  examen  attentif  avant  qu'on  puisse  les  aii mettre. 

w  On  s'était  longiems  contenté  de  matériaux  secondaires 
pour  riiistoire  de  Mahomet  et  de  ses  premiers  successeurs  ; 

'  Voyez  le  Journal  asiatique,  dcccmîtrn  18,"  i,  p.  485  cl  suit. — Les  Annales  ODt 
reproduit  cette  lettre  avec  atiij'ies  explir.nioiis  (hais  leur  t.  xi,  p,  l07,  (  l*  série.)  < 

'  Tugviult  din  i-Mazdiasna,  or  a  Mezliur  or  cerlilîeate,  givei»  by  liu/'.nU  Mahomed, 
dte  Propbet  of  tbe  MoGSolmaos,  oo  behalf  of  MahdirFarroaUi  bin  Shukhsao  (brother 
of  SvImaii-i-Fani,  otberwise  called,  Dinyard  Bostoor)  and  another  Ueibar  givea  by 
Hoznt  My  to  a  Panée  named  Bebramihad^bin'Kharadroos  and  to  tbe  wliole  Panée 
nation.  Tnnslated  into  Oootntliee  from  tbe  penian  tenion  oflhe  original  arable,  to 
wbicb  is  added  collatéral  évidences  from  otber  persiao  autborities  by  Sorebjee  JaB« 
teetjee  Jejeebhoy.  Pablished  at  tbe  expenie  Qf  Sir  Janiseetje«  ^ejeebbo/t  hmi^jf 
mt,  M«(4,  a.  78et46.p.) 


Digitized  by  Google 


414  WMCtàê  Ml  Émn  cimtiUB. 


mm  à  mesove  que  reêprk  de  la  critique  ettropéesM  a  pesé- 
tré  toales  ces  études»  on  a  reeherdié  les  sovrce»  plus  aa- 
ci«»M»«lîlBe  8ê passe pre»pie  )»ai  d'wiëê ssBft novf 
ToyiMis  paraître  de  ooaveaix  et  excellents  tra?aaix  sur  lea 
coiMBeaoeiiieBts  de  Fldam.  Pendant  que  YhistoU^ée  MÊabO" 
f?ie{,  par  M.  Sprenger,  reste  inachevée  durant  le;  séjour  de 
ce  savaut  eu  Syrie,  il  en  paraît  à  Calcutta    une  autre,  d'un 
auteur  auooymc.  qui,  sans  doute»  se  fera  counaitre  quaad 
son  oeuvre  sera  complète. 

On  a  publié  à  Dehli  une  édition  Uthographiée  du  Mischkat 
ellfaMi6i/i,  accompagnée  d*un  commentaire^  C'est  une  coUee- 
Iton  4e  l^udUUm  su/r  Mahomety  compilée  Ters  la  âo  d« 
5*  siècle  de  rhégire»  et  tirée  des  .^k  eoHeclîons  classi^pKS 
des  HadUs  sonnîtes.  Ce  Mm  était  conna  d^nis  kDgtems 
par  la  tradoetion  de  Mslthews  ;  mais  il  a  perdu  une  partie  dè 
son  importance  i)ar  la  publication  des  six  collections  origi- 
nales, qui,  peudanl  les  dernières  années,  ont  toutes  élélitho- 
graphiées  dans  Flndo.  Ces  Hndits  offrent  une  masse  énorme 
de  sentences  de  Mahomet  et  de  minutieuses  observations  et 
anecdotes  sur  ses  habitudes  et  sa  vie»  dont  une  grande  partie 
est  certainement  puérile  et  n'offre  que  peu  d'intérêt  pour 
noas  ;  mais  qui»  en  somme»  conslitiient  des  éléments  1ii«gia- 
pbiqoes  tels  que  nom  ne  les  possédons  sur  aucun  peisMi- 
nage  iiistoriqne. 

M.  Sprenger,  dans  ses  infatigables  explorations  des  bi- 
bliothèques musulmanes  de  l'Inde  %  a  découvert  VIsahti  de 
Schems  eddin  Askalani  et  en  a  fait  commencer  Fimpression. 
C'est  un  ouvrage  en  dnq  gros  volumes,  dans  lesquels  i'au- 
teur,  qui  vivait  an  9^  siècle  de  rhégire»  a  réuni  les  vies  de 
dix  mflle  comiHignons  de  Mahomet;  ces  vies»  qui  contiennent 

»  VoyesCoMM  Bê¥km  ta  nséet  Hm  1 1«5$. 
*  J*ii'aipii  tfnul  nir  Mane,4eMfli^tie  je  ne  pois  en  tanerleSintatit 
'  ^  aitfi'd|iMMf  iRccf OHwy  tff  pcnoMf  wh^  Ènttf  MohttiuuoÉf  hf  Un  Uijtfy 
dBteâ  fai  anHc  hf  UnAnà»  lloàviiuiiid  Wajyk,  ÈM  iI-Hiqq  aad  SMnd  <Nir 
«td  n*  À.  apmifer.  Cllnrtto,  M",  l{t53-f«54.  (il  a  para  jasqnlci  six  ealriers 
cet  onvntfti  ^«NV^I Ic9  iMmém  Si»  S»,  15^  Si,  SS  «1 93  de  la  KMMiwi 
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de  nombreux  détails,  aujourU'liui  inconnus,  sur  les  premiers 
leins  de  rislam,  nous  aideront  h  taire  revivre  l'image  d'une 
époque  si  curieuse  et  d'hommes  dont  les  passions  et  les  qua- 
lités, boones  et  mauvaises,  ont  influé  si  puissammeol  sur 
Ta veoir  moral  et  politique  de  nombreuses  nations.  M.  Spren- 
ger  se  propose  d'jgouter  à  ce  livre  une  liste  complète  des 
Isnad,  e'est-à-dîre  des  noms  de  tous  ceux  par  la  bouebe  des- 
quels ont  passé  les  traditions  avant  qu^elles  fussent  consi- 
gnées par  écrit.  Les  Arabes  sont,  je  crois,  le  seul  peuple  qui 
ait  entouré  ses  souvenirs  de  ce  contrôle,  sans  lequel  aucune 
tradition  n'était  admise  par  eux,  et  qui  déterminait  le  degré 
d'aulh en  Licite  de  chaque  rédi  selon  la  valeur  du  nom  des  ga- 
rants.lis  se  sont,  par  nécessité, beaucoup  occupés  du  classe- 
ment de  ces  témoins,  et  le  besoin  qu'éprouve  aujourd  hui  la  cri 
tique  européenne  de  contrôlera  son  tour  le  jugement  des  Ara- 
bes sur  ce  point  important,  fournit  en  lui-même  une  preuve 
très-frappante  desprogrës  qu'a  Mts  chez  nous  Télude  de  Tbis- 
toire  aneiennede  rArabie.  On  peut  voir  un  emploi  très-satisfiy- 
sant  de  ce  moyen  de  critique  dans  la  manière  dont  M.  Lees 
s*est  servi  ûesisnad  pourfiierla  date  des  deux  ouvrages  qu'il 
publie  dans  la  Bibliollieca  indica.  Le  picmier  esU'i/iô'iaire  da 
laconquête  de  la  Syrie,  par  Abou  Ismaïl  Mobamed  de  Basra*. 
Le  manuscrit  a  été  trouvé  par  M.  Sprenger  à  Dehii,  chez  un 
pauvre  vieillard,  Schah  Kali,  ie  descendant  d'une  longue  li- 
gnée de  guides  spirituels  des  empereurs  mogols,  qui,  poussé 
parle  besoin,  avait  graduellement  vendu  sa  belle  biblio- 
thèque héréditaire  »  et  dont  il  ne  restait  que  des  débris  lors* 
que  M.  Sprenger  alla  le  voir  et  acheta  ce  manuscrit»  incom-t 
plet  au  commencement  et  à  la  fin,  mais  jusqu'ici  unique.  On 
ne  sait  rien  de  Fauteur;  mais  M.  Lëes  rend  probable  qu'il  a 
écrit  vers  le  milieu  du  2«  siècle  de  l'bégire  et  que  son  ou- 
vrage est,  par  conséquent,  le  texte  historique  arabe  le  plus 

*  Tk§  AlooA  a/-SAam,  beinf  w  accouit  ôf  the  moslin  eoflqomts  in  S>ria,  by 
Aboo  AsmttlHoInniiiiad  binAbd  Atlak  al-Acdi  atBMtl,  wbo  floanAeA  abMttheniiliUe 
fif  de  Meond  ceatuj  of  the  XoliaianieiUn  en.  Kditod  witk  t  few  notât  bj  Ensigo 
W.  9.  Um.  Calcntla,  1854,       (107,  88  et  45  pj 
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aneien  que  nom  connaissions  jusquMcî.  L'ëditenr  a  en  à  lot- 

ler  contre  dos  diflicullës  de  tout  genre,  n'ayant  qu'un  seul 
manuscrit  incomplet  et  toml>ai]i  i  a  pièces  de  vétusté.  11  a 
fait  tu  ul  ce  qu'on  iiuuvait  attendre  ;  il  a  ins<'M<'  a  la  finies 
passaj^(»s  trop  dégradés  pour  pouvoir  ligurer  dans  le  texte,  et 
ajouté  à  Touvrage  une  analyse  et  un  index  complet.  Ce  livre 
nous  offre  une  histoire  très-simple  et  évidemment  véridique 
d'éténements  que  les  Arabes  se  sont  amusés  plus  tard  à 
eqibelllr  par  des  fictions  et  des  romans.  Ces  premières  con- 
quêtes forment  Fépoque  héroïque  de  Tislamisme,,  et  11  était 
naturel  que  Fimagination  des  peu|)les  aimât  à  se  reporter  à 
ce  tems  de  gloire  et  de  succès  inouïs  [et  à  le  parer  d'inci- 
dents romanesques.  La  sobriété  des  preiniers  chroniqueurs 
négligeait,  ou  leur  véracité  repoussait  ces  réeiis  ;  mais  ils 
ont  été  écrits  pliis  tard  et  ont  ibrmé  une  littérature  nom- 
breuse, ayant  pour  objet  les  conquêtes  de  chaque  proirince 
que  tes  armes  des  Arabes  avaient  envahie,  et  contenant  plus 
ou  moins  de  febles*,Une  grande  partie  de  ces  ouvrages  est 
aujourd'hui  ou  perdue  ou  inconnue,  mais  il  y  en  a  un  qui  a 
attiré  Pattention  depuis  très-longtems,  c*est  la  conquête  de 
la  Syrie,  qui  a  été  altribué  à  Wakidi  ;  Ockley  en  a  lail  la 
source  principale  de  son  histoire  des  Sarrasins  ;  mais  aujour- 
d'hui on  traite  ce  livre  d'imposture  et  de  roman  histonc/uo. 
■  M.  Lees  a  commencé  à  en  publier  le  texte   qui  n'avait  jamais 
été^imprimé  ;  dans  une  savante  et  modeste  préface,  il  discute 
la  valeur  de  Touvrage,  reconnaît  qu'on  Ta  faussement  attribué 
à  Wakidi^  croit  que  le  véritable  auteur  était  Ahmed  ben  O&etd, 
vers  l'an  S35  de  Thégire,  et  défend»  dans  une  certaine  mesure, 
le  caractère  historique  du  récit.  Dans  tous  les  cas,  il  est  bon 
que  l'ouvrage  soit  publié,  roman  ou  histoire. 

»  La  célébrité  que  cet  ouvrage  ])seudonyme  a  donnée  au 
nom  de  Wakidi,  a  inspiré  aux  savants  un  vif  désir  de  retrou- 
ver ses  ouvrages  réels,  qui  passaient  pour  perdus  depuis 

•  * 

^  fàê  «MfMMr  4f  SyrMi»  eommoBly  aseribed  to  Aboo  AbdalUdi  ttohaimed  hen 
ùm»  tl^W^*  witK  notes  hf  W.  N.  Le<s.  Caloulla,  (Lei  àen  pnoieift 
oatiier»  (onDcot  tet  ■«méros  59  et  66  Ai  I9  BibUotkee^  inâiea.) 
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longtems,  et  la  position  que  railleur  avait  occupée,  IVpoque 
où  11  a  vécu  et  la  uâture  des  ouvrages  qu'il  a  composés,  jus- 
tifient également  cette  curiosité.  Mohamed- Walïdi  était  vé 
Vm  de^gii^;  il  6it  kadhi  à  Bagdad  du  IMb  de  Ma- 
mouii»^nkon4Nrail  de  aoD  amitié;  prt>piMtaiTO  d'une  bibUo- 
Hhèqfjie  célèbre  [dans  son  tems/ii  composa  uaie  trêntailie 
téPonvrages,  en  grande  partie  histori<pies>  dont  tes  titrée  sont 
faits  pour  exciter  les  plus  vifs  iCiçrets  sur  la  perte  de  ces 
ouvrages.  M.  de  Kremi  r,  a  réussi  deriiicronient  à  en  découvrir 
un  à  Damas,  le  Kilab  aUMaghm,  le  lier 6  des  campagnes  de 
Ma/tomel,  .qu'il  va  publier  dans  la  Bmiotheca  imUoa  de  €al« 
«lUta. 

»  C'est  peut^tre  ici  la  meilleui:^  place  pour  dire  quelques 
mds  d'imlivte  qui  reslera  malheanNieem^t  à  Télftt  de  fr&g* 
n»nUVHiskîre  des  Arabes  dans  le  54î^,  par  M.  fiSiot.  Vsà- 
tenr  avait  coainieiicé  à  publier  ini  travail  considérable  siir 
les  historiens  musulmans  de  Flnde  ;  le  succès  t3*ès4nér!té 
qu'a  eu  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  donna  à  Tauteiir 
ridée  de  composer  une  hisioire  complète  de  Tlndlè  sous  les 
musulmans  ;  mais  Fétat  de  sa  santé  Toblit^ea  à  quitter  Tïnde 
et  à  cherclier  le  rétablissement  de  se»  forces  au  Cap,  où  il 
mourut,  après  avoir  fait  imprimer  ce  fragment  sur  la  conquête 
du  Siadh  par  les  Arabes  et  leur  établissement  dans  ée  paysi. 
U.y  compièle  les  relattens  très^maigres  de^  Ârabe&  sur  celte 
partie  de  lenr  bi8loire>  par  dee  renseignements  tirés  de  sduN 
ees.indiennes,  et  les  fliit  suivre  d'an  appendice  composé  de 
QOtes  extrêmement  curieuses  sur  des  points  de  détail.  Ce 
petit  livre  n'est  qu'une  ébauche,  tirée  à  peu  d'exemplaires, 
que  l'auteur  a  distribués  à  des  amis  ;  mais  il  ne  peut  qu*aug- 
menter  nos  regrets  de  la  mort  d'un  homme  qui,  au  milieu  de 
ses  devoirs  politiques  et  administratifs,  a  trouvé  le  tems 
é^sntre^piendre  d'anssi  grands  travaux  d'éradition.  On  a  trouvé 
tes  ses  papiers  denx  YObimes  de  IfoHces  sur  ieà  Hktariens 
ik.  ^indêi  prêts  ^^onr  la  presse^       que  leitrolsième  telottie 

*  Appendix  to  ihe  Arabs  tn  Sind.  Vftl.  IIÎ,  psrt.  1  of  Ihe  HiîrtMaM  «f  îfidia  by 
Sir  fieary  EiUol.  Cape  Josnti,  Ib^à,  la-W^  (283  fffSj  naprioni  i  40  exemplaire».) 


Digitized 


418  PROGRÈS  DES  ÉTUDES  ORIIlITAtÊS 

àeYHistoiredeHInde  musulmane^  qui  traite  des  Ghazoévîdes» 
et  le  neovième  traitant  de  OjibaDguir.  11  est  vivement  à  désirer 
que  ces  travaux  ne  soient  pas  perdus  pour  le  monde  savant  et 
pour  la  mémoire  d'un  des  hommes  qui  ont  su  le  mienx  faire 
servir  au  bien  public  les  connaissances  qu'ils  devaient  à  lenr 
amour  de  la  science. 

»  Au  coimneiiceiDeiit  du  5*  siècle  de  l'hégire  se  trouvait  à 
Bacfdad  un  célèbre  kadhi  et  professeur  de  jurisprudence, 
Aboiil  iïasan  Ali  ben  Mohammed  ben  Habib  2^'Mawerdi,  de 
li  secte  des  Schafeîtes    C'était  un  homme  d*un  savoir  rare 
et  d'un  courage  civil  plus  rare  encore  ;  ses  profondes  études 
sur  le  droit  public  le  firent  empliilyer»  dans  les  négociations 
difficiles  des  khalifes  avec  leunp^angerenx  sujets  et  soutiens» 
les  princes  Bouîdes.  Il  avait  fbmposéun  grand  nombre  d'ou- 
vrages; mais  sa  modestie  Tavait  empêché  de  les  publier;  4 
la  fin  il  permit,  sur  son  lit  dè  mort,  à  un  de  ses  disciples  de 
les  rendre  publics.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  et  il  y  en  a  un  surtout  qui  a  attiré  Fattention 
des  savants,  c'est  son  Afanuei  du  Drotfpuôiû;  mtisulman^  dans  : 
lequel  il  traite  de  la  souveraineté,  de  radministratîon»  de  la 
guerre,  des  impôts,  du  pouvoir  judiciaire,  de  la  propriété 
territoriale,  etc«;  enfin,  des  droits  et  devoirs  respectifs  de 
rfitat  et  des  individus.  Toutes  ces  matines  avaient  été  dis- 
cutées et  élaborées  par  les  jurisconsultes,  d'autant  plus 
qu'une  partie  des  différences  qui  séparent  les  quatre  grandes 
sectes  orthodoxes,  reposent  sur  la  manière  de  considérer  ces 
points;  mais  elles  n'avaient  pas  été,  je  crois,  réuniesen  corps 
de  doctrine  avant  Mawerdî.  Rien  ne  saurait  être  plus  curieux 
pour  nous  qu'un  ouvrage  de  ce  genre,  qui  nous  facilite  Tintel- 
ligence  intime  de  lliistoire  des  And>es,  nous  présente  les 
idées  de  droit  qui  ontmotivéles  actes  des  princes  et  de  leyrs 
sujets  de  différentes  classes,  et  donne  ainsi  la  def  d*événe^ 
ments  qui,  autrement,  seraient  restés  pour  nous  desmadeats 
inexpliqués.  Le  petit  nombre  de  savants  qui  se  sont  occupés 

>  yojpz  sa  vit  dans  :  De  vita  et  iCtiftd  MmHi  êtmmMOh,  Sfffpilt  0*  Mil. 
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de.Fèiguiisatioii  de  Tempire  aiabe»  comme  M.  de  Sacy> 
M.  de  Hammer  et  M.  Worms,  ont  puisé  de  précieîix  reio^en 

*  gnements  dans  l'ouvrage  de  Mawerdi.  M.  de  Kremer  en  a 
traduit  un  chajjîtie;  vous-iûêmes  avez  voulu  le  comprendre 
dans  votre  Collection  d'auteurs  orientaux^  et  n'avez  abandonné 
le  travail  déjà  commencé  par  M.  Derenbourg,  que  pour  ne  pas 
laire  concuireDce  à  Tédition  que  M.  Enger  avait  déjà  {déparée 
et  qui  a  pam  maintenant  K  L'éditair  s'est  servi  de  mamiscrita 
d'Oxibrd  et  de  leyde»  et  d^ne  tndiictioii  persaae»  dimt  U 
donne  des  fragmeats  dans  rapgendioe^  el  11  a  ajouté  4  son 
texte  un  dieix  de  Tarantes  et  quelques  notes.  Hais  un  on*- 
vrage  comme  celui  de  Mawerdi  n'est  pas  destiné  uniqnement 
aux  orientalistes,  il  traite  de  matières  qui  ialéiessciit  loule 
l'Europe,  et  rinléresseront  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'elle 
sera  entraînée  à  s'occuper  plus  à  fond  de  l'état  intérieur  des 
pays  d  Orient  et  des  lois  qui  rcglerii  les  rapports  des  sujets 
ctirétiens  avec  les  gouvernementâ  musulmans*  11  importe 
donc  que  ce  tivre  soit  traduiL..«. 

Pour  le  siècle  suivant.  Je  trouve  la  publication  des  «envres 
d*afi  auteur  ^nî,  sans  être  MstoiisAt  fiMinit  pourtsmt  des  élé- 
ments aécessaires  au  tableau  delà  société  arabe  de  ee  lems, 
(fest  Omair  <6n  tUFatidh,  poète  célèbre  de  la  fin  du  «èele 
de  riiégire,  qui  a  été  étudie,  copie  et  commenté  plus  que  tout 
autre,  et  qui  partage  encore  aujourdluii  l'admiratiou  des 
Arabes  avec  Hariri.  MM.  de  Sacy  et  G.,  de  Lagrange  avaient 
publié  quelques-unes  de  ses  poésies,  et  il  a  paru  à  Damas  une 
édition  lithographiée  du  diwan  entier  (en  1841);  mais  elle 
est  restée  4  peu  près  încounue  en  Europe.  Récemment  M.  de 
Haomier  apublié»  à  Vienne,  le  poème  le  plus  considérable 

*  itwriti  êdftfif Attlonr»  pot&ka,  ex  teeenstone  X«t.  fiafHii;  mioii*  «ftiei)0- 

tionet  «f  gîossarium.  Béas,  1S5S,  ki-S»  {tn,  438,  %  et  64  pa^s).  Le  nom  ée  lè^- 
V  ditear  me  rappelle  an  aatre  livre  (ja'il  a  léeemment  pnblié  ««os  le  titre  ét  :  Sùannit 
Apostoli  de  tratifitu  bcatœ  Marice  Virginîs  liber.  Ex  recensiorte  et  cwn  itaerpr3- 
tatione  Slax.  Engtri.  Elberfeld,  1854,  in-fî»  fxii  et  107  p.).  C'est  en  éesnombreui 

apiii  njtlies  qui  se  rattachent  au  Tîouveau  Tt-stnmcnt,  et  dont  h  critit^  et  f«ppréCH« 
Uou  apparUËttUèûi  pluiût  à  la  liiéoiofid  cfk^  la  littèratare  onentalo. 
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d*Ibn  el-F«ridh,  intitulé  le  Taïyeh  \  aaqael  il  a  joint  une  tra- 
duction en  vers  allemands,  un  commentaire  et  une  introduc- 
tion sur  le  soufisme  chez  les  Aiahcis,  et  dernièrement  le 
schcikh  llochaïd  cl-ï)adah  a  fail  imprimer,  à  Marseille,  le 
<lîwan  entier  de  Faridh  \  tel  (iirii  a  été  réuni  ])nr  le  pefil-fils 
du  poète,  et  Ta  accompagne  de  deux  commentaires  arabes. 
Ibn  eî-Faridh  passe  chez  les  Arabes  pour  l'interprète  le  plus 
éloquent  et  le  plus  profond  du  soufisme^  et  son  petit-fils  Ali 
raconte  qu'il  ne  composait  ses  poèmes  que  quand  il  se  trou- 
vait en  état  d'extase;  mais  Timpression  que  cause  la  lecture 
des  poésies  d'Ibn  el-Faridb  ne  me  parait  pas  tout  à  fait  favo- 
rable à  ses  prétentions  mysticjues.  Quelques-unes  donnent 
ridée  d'un  bomme  très-peu  absorbe  dans  la  contemplation  de 
Dieu,  et  même  le  Taïyeh,  quoique  une  œuvre  entièrement 
soufi,  fait  plus  sentir  Tarlisto  en  paroles,  l'homme  de  lettres 
qui  travaille  avec  toutes  les  ressources  de  son  esprit  et  toutes 
les  finesses  du  hn^^^f^e  sur  un  fond  donné  et  convenu  de  sen- 
timents, que  rhoiiime  qui  cherche  une  expression  pour  les 
émotions  de  son  cœur.  Au  reste,  il  nous  est  difficile  d'en 
juger;  l'extase  et  toub  les  sentiments  qui  peuvent  y  conduire 
ont  été  classés,  travaillés  et  définis  par  les  soufis,  qui,  par 
une  préoccupation  constante,  devensdent»  sans  aucun  doute, 
plus  aptes  à  une  surexcitation  de  l'esprit,  peut-être  maladive, 
maïs  réelle;  d'un  autre  côte,  la  mode  s'en  mêlait,  et  l'on  voit 
souvent  des  poètes  arabes  cl  persans  adapter  le  soitfîsme  et 
l'extase  comme  un  moyen  de  se  disliui^iuT,  même  quand  la 
tournure  de  leur  esprit  était  fort  éloignée  de  toute  tendance 
vers  le  mysticisme;  de  sorte  qu'il  est  presque  impossible 

•  Dos  arabische  hohe  Lied  der  Lîebe,  das  ist  Ilin  ol  F.iridh's  Taîjct  in  Texl  und 
Utf<^€r«etinng  li«rausgcgebeii  von  Hammer-Purgslall.  Vienne,  1854,  in-l°  (xxiv,  "0 
«I  63  p.).  Ce  volume  est  imprimé  avec  beaucoup  de  luxe  et  avec  les  nouveaoi  types 
ia*iiÀ  de  J'Inprimerie  impériale  de  Vienne. 

*  L»  Djimii  «fil  icMkk  Omar  ibn  el^Faredh,  accompagné  du  commentaire  da 
«cheikk  Hassan  «I  houinj  poar  It  sens  littéral»  et  de  celui  da  scheikli  Abd  el-6baB| 
€tt-Nablousy  pov  le  sens  aiyili«ine,  teste  etibe,  édité  par  les  soins  et  anx  frais  dt 

cheikh  Rochaid  ed-Dadab,  avec  une  préfiwe  écrite  en  français  ]»ar  M,  TabW  Bi)rc«9t 
l»êria,  t855»  p,  in*So  (tju,  14  tt  «M  p.). 
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d'indiquer,  dans  un  cas  donné,  où  finit  le  naturel  et  où  com- 
mence l'artifice  littéraire.  Dans.tous  les  cas,  c'est  un  phéno- 
mène tfès-carieux  à  observer,  et  nous  devons  de  la  recon- 
naissance aux  savants  qui  nous  fournissent  les  moyens  de 
rétudier  dans  les  auteurs  qui  sont  reconnus  par  les  initiés 
comme  leurs  chefs  spiiHiuels  (A). 

Ibn  el-Faridh  était  nu  des  derniers  grands  écrivains  du 
ktialifat  d'Orient;  peu  d'années  après  sa  mort,  Bagdad  fut 
prise  par  les  Mongole,  et  cessa  d*êlre  le  centre  de  Fempire. 
Un  siècle  plus  tard,  un  voyageur  musulman  nous  décrit  la 
ville  comme  à  moitié  en  ruines,  et  l'appelle  un  vestige  obli- 
téré et  un  spectre  qui  s*évanouit.  C'est  ainsi  qu'en  parle  Ibn 
Baioutah^  dont  MM.  Sanguinetti  et  Defrémery  ont  publié  le. 
second  volume  s  dans  lequel  nous  parcourons  avec  le  voya* 
geur  toute  la  Mésopotamie,  une  partie  de  la  Perse,  TArabie, 
la  côte  orientale  de  l'Afrique,  l'Asie  Mineure  et  la  Russie 
méridionale.  Son  récit  laisse  surtout  ce  parcours  comme  une 
traînée  lumineuse,  imparfaite,  il  est  vrai,  mais  qui  néanmoins 
éclaire  pour  nous  l'état  singulier  que  la  chute  du  khalifat,  les 
conséquences  des  croisades,  et  le  pouvoir  encore  fort  grand, 
mais  mal  assis  des  Mongols,  avaient  produit  sur  toute  l'Asie 
antérieure.  Cet  état  des  choses  a  eu  les  conséquences  les  plus 
considérables;  car  il  a  amené  la  formation  de  l'empire  turc 
et  l'agrandissement  de  la  Russie,  et  rien  n'est  plus  curieux 
que  de  pouvoir  suivre  les  impressions  que  reçoit  un  voya- 
geur, homme  de  sens,  en  traversant  cette  multitude  d*Ëtat8» 
qui  tous  vont  s'écrouler. 

Jules  Mohl. 

de  rinstitut. 

(Â)  Nous  prions  nos  lecteurs  de  faire  attention  à  cette  école  à*extatiquet 
qui  se  trouve  au  sein  da  mahométisme,  comme  elle  8*ëlait  trouvée  à  Técole 
d'Alexandrie.  Cette  école  n^est  autre  que  celle  de  nos  |»bilosophes  rationalistes 
actuels  et  de  tous  ceux  qui  prétendent  se  mettre  en  communication  directe 
avec  Oiea,  et  pénétrer  ses  secrets,  par  les  seules  forces  de  la  natore  et  de  la 
raison. 

A.  B. 

^■Ihn  fîatoutah,  lexl»  et  tradoetion,  2*  vol.  Paris  1854,  in^.  (m  et  465 

7  fr.  60  ct'nt. 

it  SÉRIE.  Tom  »i*  —    71  ^  1855.  (51'  vol.  de  la  çoU,)  %1 
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Cnibttton  Mt^qw. 

COURS  COMPLET  DE  PATROLOGIE 

On  Inbîiothè^e  nniversello,  complète,  uniforme,  commode  et  écoTi<^iTiHine  4b 
tous  les  suints  Pctos,  Docteur»  et  éorivains  ecclt^BÎagtiqnes,  tant  greca 
que  latiuâ,  t»nt  d'(Jrient  que  d'Occident,  qui  OTst'flpuri  dflpu» 
les  Apôtrea  jusqu'à  IimooentlII  (1216),  izudoâJLVemeut. 

Tndis qoe  nous  publions  dans  tes  Afmalet  4e  PhUmpkhl»  titre  seul  des 
OBvrages  qui  fiNiMBt  h  tndiboii  chronologique  des  Pèm  ot  MvaïDS  ecdi» 
siast^iies  de  l'Élise  btiae»  H.  TûM  Wgf»  imprime  ces  tuteurs  en  entier,  el 
ayec  une  telle  rapidité  que  nous  ne  poorons  même  le  aaim.  En  effist,  votll 
qnHI  vieut  d'achever  les  217  volmnes  qm  cemyieanept  tonte  la  aériê  des  Pin$ 
kfHnt,  et  di^jà  même  il  a  terminé  pluaews  volumes  de  ia  série  des  Pères gnc^ 

Noos  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  les  avantages  d'une  semblable  col- 
lection. 1^8  Annales  en  ont  mootré  très-souvent  la  grande  importance  pour  la 
défense  de  rÉgUse  ;  c'est  iâ  que  se  trouve  son  histoire,  et  avec  son  histoire, 
ses  dogmes,  sa  morsde,  ses  doconents  sur  les  grands  codais  qu'elle  a  sou-» 
tenus  contre  le  Paganisiue,  contre  la  Philosophie,  qui,  canne  le  «erpeot  a»- 
tiqoe,  emtMQOiirs  cheicié  â  e^iOBinaer  deas  TÉglise,  et  M  9màU  ^^mim. 
d'elle  MBS  ks  hérésies  4|tti  est  enle?ëU  mie  foi  à  tant  d'âin»  d*éUteSt 
ontprâ^lesenseiinements  personnels  de  tel  on  tel  homme,  i  ftaseigne- 
ment  divin,  traditionndetin&ilNble  de  l'Égiise. 

C'est  ce  fjm  aussi  nous  a  décidé  à  consigner  dans  nos  Annêles,  cette  lisle 
complète  de  monuments,  de  titres,  de  textes  et  de  commentaires,  qui  forment 
celte  belle  tradition  de  l  Eglise.  L^s  lecteurs  des  Annales  ne  sont  pas  de  ces 
hommes  qui  se  contentent  d'une  science  toute  faite,  et  se  bornent  à  répéter 
ce  que  la  science  m  iaible  du  18^  si^Ie  a  dit  en  faveur  de  TEglise.  Les  lecteurs 
dei  Amudes  sont  presque  tons  des  apologistes  nouveaux  de  ia  religion  et  à  ce 
tîire  b  aimeni  i  fire  lea  Plipes»  ib  éMeM  cette  belle 
buUes  des  Papes  qui  ont  toujours  dirigé  et  doivent  toqeers  diriger  renseigne- 
ment et  la  polémiqae  catlieâque.  Retrouver  tons  ces  textes,  en  suivie  la  ma- 
nifestation chronologique,  était  presque  impossible  avant  la  publication  de  cette 
Patrologie;  car  il  y  a  là  tel  ouvrage,  tel  commentaire  qui  était  introuvable, 
môme  dans  les  grandes  l^bUothèques  publiques.  Or,  la  Patrnlo'^ie  nouvelle  les 
publie  même  avec  les  préiaces,  notes  et  dissertations  dont  ia  critique  catholique 
les  a  entourés. 

Mois  ce  n'est  pus  tout  que  de  savoir  que  toute  h  tradition  catholique  oiste 
dans  la  collection  de  M.Vabbé  Mignt,  il  faut  encore  savoir: 
!•  Ce  qui  a  été  dit  sur  chaque  sujet  -, 

8*  Dans  quel  volume  se  trouve  le  Thdté  ou  le  Commentaire  qipe  Fou  ébn* 
die. 
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Or.  e*eil  ce  que  nous  avons  vooln  fiiire  pour  les  leeteun  des  ilunoles. 

En  parcourant  la  liste  que  nous  donnons,  chacun  de  nos  lecteurs  pourra  faci- 
lement et  en  lisant  un  petit  nombre  de  pages,  savoirquelestlePère  qui  a  traité 
de  tel  dogme,  ou  de  tel  point  de  morale;  est  l'historien  qui  a  raconté  tel 
événement,  ou  la  vie  de  nos  Papes,  de  nos  Pérès  et  de  nos  docteurs;  ce  que 
chacun  des  Pères  a  pensé  de  tel  point  controversé  en  théologie  ou  en  philoso- 
phie, etc.;  et  de  plus,  il  pouira  savoir  dans  quel  volume  on  le  trouvera.  Nous 
nVoos  pas  hesom  de  Mn  ressortir  les  anntsges  da  ce  mode  d^investigatioD; 
il  D'y  a  pas  un  protoeor  de  théologie,  pas  un  historien,  pas  un  philosophe  qui 
ne  comprenne  tout  de  suite  que  c*est  là  une  voie  large,  sOre,  commode,  ou- 
verte à  ses  Investigations. 

Mais  nous  avons  voulu  âîreplus  encore  pour  nos  lecteurs.  Comme  le  nombre 
des  volumes,  dont  nous  avons  à  rendre  compte,  est  encore  très-considérable, 
eîromme  ilnousfeut  commencer  bientôt  le  compte-rendu  desPères  grecs,  nous* 
nous  soin  mes  décidé  à  donner  une  feuille  ent  ière  de  supplément  à  chacun  de 
nos  culmn,  laquelle  sera  consacrée  entièrement  à  la  reproduction  des  titres 
des  ouvrages  qui  composent  la  tradition  catholique;  sept  pages  ont  déjà  paru 
'  dans  ta  fhoille  de  supplément  du  dernier  cahier  ;  une  autre  feuille  entre  dans  ce 
allier,  et  nous  espéoos  achever  le  compte-rendu  de  toute  la  PoêntugU  dans 
le  çabierde  décembre.  Alors  au  moyen  de  la  TabU  alphabétique  du  mn  dê 
di9qu€  Père^  qui  sera  pbcée  dans  la  Tabh  des  matières  de  la  fin  du  volumOi 
-  cbscun  de  noe  lecteurs  pourra  savoir  dans  un  moment  où  se  trouve  Tauteur 
'  -  ■■•  eeolési^stiqne  qui  est  cité,  ou  qu'il  cherche,  et  quels  sont  les  traités  qu'il  a 
composés.  Âucnn  autre  recueil  et  nulle  autre  part  on  ne  trotivera  un  semblable 
secours,  et  les  Annales  remplacent  abondamment  et  d'une  manière  plus  com- 
plète les  bibliùiJwques  ecclésiastiques  ou  latines  de  Bellannin,  de  Labite^  de 
Fabricius,  etc. 

Nous  ne  voulons  pas  terouner  ces  observations  sans  dire  un  mot  dA  la  SMa 
des  Pètei  grecs  que  H.  Tabbé  Migne  vient  de  commencer.  Nous  avons  sous 
les  yeux  les  épreuves  des  Œumt  de  êoUit  JeathCkrffSùstime^  et  nous  ne 
pouvons  que  louer  le  caractère,  la  correction  et  le  papier  de  cet  extrait.  Les 

caractères  crées  sort  de  la  rncme  forme,  mais  un  peu  plus  gros  que  ceux  em- 
ployés pnr  MM.  Didot,  pour  la  Bibliotlif'que  des  écrivains  grecs.  Une  heureuse 
anaélioration  y  a  même  étéintroduite  ;  auiieu  que  hsitaliqnes  étaient  marquées 
par  une  séparation  introduite  entre  les  lettres^  M.  Migne  s'est  servi  d'un  ca- 
ractère grec  un  peu  couché,  semblable  au  grec  des  éditions  allemandes,  carac- 
tère qui  différencie  assez  une  citation,  sans  avoir  recours  à  aucun  espace  entre 
,  les  lettres  ;  nous  ajoutons  que  pour  le  grec  et  pour  le  latin  ta  correction  ât 
pacÊùte,  etquesîtout  le  reste  est  traité  coomiales  pages  que  nous  avuns  sous 
les  yen,  les  souscripteurs  ne  pourront  qu^être  contents  d^uneœnnrre  semblable. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  prier  nos  lecteurs,  et  principalement  NN.  SS.  les  év6* 
ques,  les  supérieurs  et  professeurs  de  séminaires^  de  toute  maison  de  hautes 
études,  et  généralement  tous  ceux  qui  sont  riches  et  qui  aiment  la  religion,  à 
venir  au  secours  do  TiAfiitigahle  éditeur,  en  ïm  prenant  ou  lui  procurant  des 
ousciiptiona»  A.  Bommkht, 
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1105.  GUIGO  II,  prieur, eu  1188.— Notice  de  Fabrictus.  —I.  L'échelto  dupa- 
radis,  ou  Traité  sur  la  manière  de  prier  et  la  vie  contcmplalive,  mis  parmi  les cbb- 
rm  de  S.  Augustin,  tome  M)  de  la  PatroL — 11.  line  ea  4  |>aiiic8de  rescrcÎM 
idi  ii  ceilule,  avec  préface  de  Chi^t, 

1104.  BERNARD,  prieur  de  le  Chart.,     tllS.     S  lettre*. 
H05.  JFAN,  moine  chrirtrcux  ,  vers  1152.  —  5  lettres. 

1106.  ETIËNMË  de  Chalmeito,  moine,  vers  1155.  —  1  lettre. —  Plus  4  letlret 
llll  difQirt. 

1107.  vS.  HC€0,  chartreux,  évéqna  deLkieoln,  eo  lâÛO.  —I.  Sa  viepnr  Àlexati" 
dre,  chartreux,  en  5  livrcs.--i.  Une  CQfItlilutioa.— U«  7  diplAilKBi.— lil.  10  SUAiltt 

de  Tordre,  jusqu'en  1002. 

lf06.Mattre  LAMBERT»pifèiir  deUttakoo  àtSquttlae^tik  il85.^-S«s  statntt» 

avec  notes  de  Mabtllon. 
ladex  sur  les  Œuvres  de  S.  Bruno. 

TOME  eus,  comprenant  1456  col.  1855.  —  Prix  :  7  fir. 

1109.  HUGO,  abbé  de  Flavig ny  (dioc.  d'Auluo),  né  en  1065,  nori  ver»  1140. 

—  1.  Notice  par  Pertz.  —  2.  Fac  similc  âc^i  manuscrits.  —  5.  Ni-crologe  jus- 

9W.  —  1.  Sa  chronique,  en  î  livres,  de  la  naissance  de  J.-Chrislà  1102. 
M*  n.  8éri»  des  ftbbét  d»  Flavigny. 

1110.  Le  R.  WOLPHELMUS,  abbé  de  Brunirinert,  près  deColecae,  vers  1091. 

—  Sa  vie  par  Conrad,  son  disciple.  —  I.  Du  sacreneat  de  l'autel  oontreBéiM- 
ger.  —  II.  Vers  sur  les  deux  testaments. 

1111.  EKKEH ARDUS  Vraugiensiê ,  vers  1095.  —  1.  Préface  de  Pertz.  —t. 
Prœmium  de    Waiiz  ,  l'éditeur.  — I. Chronique  Wirziburgente  (de  W'irtxbourg 
Francqnie),  de  la  uaissaoce  de  Jésus-Christ  à  1057.  —  U.  Ghro.uitiue  itniver- 
gelle,  avec  un  abrégé  d^usébe,  d'après  saint  Jérôme.  —  III.  Extraits  de  la  w» 
d'Alexandre  le  Grand.  —  IV.  De  l'origine  des  Francs.  —  V.  Hist.  des  Golhs.  — 
"VI.  Hist.  des  Amazones.  —  Vil.  Dr  Vorn^me  des  Huiis.  —  Vill.  Hist.  des  Lom* 
karda  et  aelas  de  Charles  le  ?rand.  .-IX.  De  l'origine  des  Saxons,  jusqu'à 
l'an  1106.  —V  partie,  de  1106  à  1125.  —  U.  Hicrosolomitay  oa  de  fi^praiaiaa 
él  de  la  délivrance  de  l'Eghsc  de  Jérusalem.  —  III.  1  lettre. 

lllî.  ANONYMES,  vers  1101.  —1.  Gestes  des  Gaulois  iréviricns  (de  Trêves) 
avec  prolégomènes  de  Waiiz  ,  jusqu'en  1130.—  Gonliooation  Jus^u'ea  1152.  — 
3.  Gestes  de  l'arch.  Godefridus.  —  4.  Monuments  pour  celte  histoire.  —  5.  Nur 
la  translation  de  suint  Gelsus,  par  le  moine  Theoderic,  —  6.  L'abbaje  de  ^aiat- 
Martin,  de  Trêves,  par  l'abbé  Ehmoima.  — >  Y.  ta  tie  de  saint  AgHtias.  —  8. 
La  vie  et  la  passion  de  l'nrch.  Conrad,  par  Théoderic.  —  9.  Les  martyrs  de 
Trèv^ — 10.  Les  miracles  de  saint  Modoaldut ,  par  Etienne.  —  11.  Invention  et 
noracles  de  saint  Mathieu,  apôtre.  —  11  .  Gestes,  de  l'arch.  Albérou,  eo  vers; 
autrt  en  prose, ,  par  Balderic.  —  \  2.  Chronique  oe  Saint-Buèert,  îtângtn,  w 
816  à  1106.  avec  préface  et  notes  de  Bef^marm, 

TOMX  CLY,  comprenant  2132  col.  1854.  —  Prix  :  10  lîr. 
1113.  GOSCELINUS>  moine  de  Gantorbéry,  en  1100.—  Notice  par  Owdf». 

-  1.  Vie  de  saint  Au^pistin,  apôttra  des  Anglais.  —  11.  Abrégé  de  cette  vie. 
m.  Ilistoire  de  sa  translation,  avec  préface  de  Mabillon.  —  IV.  Vie  de  saint 
Switbunus  ,  évéque  de  Winchester,  avec  prélace  de  BollanUus.  —  V.  Histoire  de 
■b  tMMMktkMi,  par  le  moine  lont/ftdM.  —  tl.  Vie  de  saint  Tvm;     Ytt.  tie  • 
de  sainte  Wereburge.  —  VIfl.  Id.  d»  iilMe  ladgillie.  «^IX.  Élogfrdteitat 
Laiweni»  évéoue  de  Gantorbéry. 

nié,  LÛPtfS  Protespaihariutf  vers  l'aa  1100.  «  Notice  par  JAiraforf.  •--> 
I.  Les  Annalss  de  Bari,  depuis  l'an  606  Jusquît  Tan  969.  — •  U.'Cbrow|iii  oe 
liWMis,  do  l'an  1000  jusqu'en  1102. 

.1115.  110IIiK&  de  Toum;  eu  UOOi     Lettres  eocyeliqaes  sur  la  mort  de 
ïeBT  6obé  i^8r6wpd§ 


V. 
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111B.  mmo,  vers  1100,      Notice  pif  Ovdfii.  ^  Lè  âMgôfial^  dktoties 
taares  d«  S.  Gi^oirc,  t.  79  Ue  la  Pairof. 
Iltl  MRHARfi!]S  dé  Tfttède,  en  4100.  '^Notfce  de  FûbrMi»***-h  Dliodùrs 

dans  les  œuvres  de  S.  Bercard. 

1118.  MANEGALDUS,  en  uoo.  —  Notice  par  Fûbtieiui,     1.  Oftoire  WqlfeU  • 
mus,  de  Cologne,  avec  préface  de  Muratori. 

1119,  PAULUS,  moine  de  S.-Pienre»  ée  Chartres,  «n  1100. ««^  Holk»  de«l 
Ftance  liuéraire.  —  I.  Vêtus  Àgané,  es  cartnlaifei  d*Agaiilu,  en  S  fifres,  atoc 
prolégomènes  de  M.  Cuérard. 

1150.  GODlîlhftOT  VB  BOOIMtôlf,  dncée  Lorrab^,  roî  de  Mmtalm,  en 
1100-  —  Notice  rfr!  la  France  littéraire.  —  I.  Seï  lÂtrèa  au  nômbte  de  T..  — 
—  II.  Allocution  aux  soldats  au  «iége  d'Aotioche.  — III.  5  diplômes.  —  lY.  Les 

'  assises  de  Jérusalem,  «n  français,  avec  la  préface  de  l'édition  de  1690.  ^  Ap- 
pendice. —  V.  Vie  de  la  B.  Ida,  comtesse  de  Boalogne,  mère  de  Godefroy,  avec 
préface  de  Bollandus. —  VI.  Autre  vie,  pnr  Jean  Gtnllemam.  — Vil.  Ses  gestes 
tirés  de  divers  auteurs.  —  Vlll.  Ses  douaiioos  ecclésiastiques. — iX.  Lettre  d  Os- 
mund,  évéaue  d*Asiorga,  en  Espagne,  &  Ma. X.  Généalogie  des  ceaies  de 
Bouillon,  édit.  de  Bethmann.  —  -'^  Ayipnidirc.  Movuinruts  de  la  guerre  sncréei- 

1121.  ALEXIS  I,  Comnèce,  empereur  de  GouBiajatiuopie,  de  lOt^l  à  1118.—* 
Lettre,  pour  demander  des  secours  aux  princes  chrétiens,  en  1095,  avee  ime  aii« 
tre  lettre  sur  le  même  sujet,  du  palrinrche  de  .Térusalcin  et  autres  évèques. 

1122.  ÀliSELME,  comte  de  Ribemoat,  en  1098.  —  Lettre  sur  le  fiiége  d'AQ'- 
tioche. 

lits.  ODON,  évé^e  deBayeui»  en  1096.  —  Charte. 
1124.  HUGON,  arch.  d'Edesse.  —  Lettre  à  l'arcà.  de  Reiflis»  en  «Dfojâot  les 
reliques  de  S.  Thaddée  et  du  roi  Abgare. 
Ili5.  FULCON,  comte  d'Angers.  —  S  Donations  pieuses. 
1  liO.  llAYMOND  de  Cwmoma.  —  Donation  à  son  dé|Mirt  pour  fa  croi- 

1197.  DSEHÀTIUSy  rbibenien.  —  Lelireàson  départ  pour  Jérusalem. 

1128.  RADCLFUSk  deCaeo.  —  les  gestes  de  Tancrëde,  dans  Texpédîtion  dd 

Jérusalem. 

1129.  UAYMOND  de  Agiles,  cUauoiiie  de  Puy,  eu  109o.  —  Uictoiru  des  Fraucs 
qui  ont  pris  Jérusalem. 

1130.  R01>KKT,  moinr-  d  Ueims.  —  Ilisloire  de  Jérusalem, en  9  livre-^. 

1151.  PIERRE  TudeOodus,  prêiic  siuracencis  cl  témoin  oculaire.  — Histoire 
de  Jérusalem,  es  5  livres,  avec  préface  de  Jean  Bnly* 

1132.  iTi.f^.HERIUS,  do  Chartres ,  témoiu  oculaire.  —  Histoire  de  ïérusalem^ 
de  1095  à  11)7.  ea  3  livres,  avec  notice  de  Fabriciiu. 

11SS3.  GILON  de  Paris.  —  Histoire  des  Oestes  du  vuja^e  à  Jérusalem,  exé> 
CUté  de  notre  tems,  en  6  livres  et  en  vers,  avec  préface  de  Uartenne, 

1134.  OALTEPiIUS,  le  chancelier  de  Roger,  prince  d'Antioche.  —  Les  guerres 
d'Antiocbe,  eii  î  parijcs. 

1135.  FREtELLUS.  archidiacre.  —  Le  liVre  des  lieitt  saints  de  la  teifè  de 
Jérusalem,  avec  préface  de  Mansi. 

1136.  JEAN,  prêtre  de  NVirzbourg.  —  Description  do  la  terre  saiutc,  avee 
ptéfiMe  de  PiM. 

113T.  ANONYMES,  sur  les  croisades.  —  ï.  Courte  narration  de  la  guerre 
sainte.  — II.  Yers  sur  les  croisés  du  diocèse  de  Thérouane,  en  France. —111.  La* 
nentations  sur  les  croisés  qui  ont  succombé.  ^  IV.  Sur  les  commencements  de 
la  milice  des  religieux  faospitaliers  de  JâruNtlem.  ^  V.  Cartulaire  du  Snint<Sépttl« 
cre  de  JémsakiÉ»  éditioi)  de  1809,  à¥ec  préiice  de  réditeur,  M.  Suf.  dt 
Rosiire.   

Ul».  BAODOUHf  I;  Roi  de  Jérasalem,  «A  lllO^L  Privilège  pour  VEglite  de 
Bethléem.  llv  19  MMdel  fois»  pr«ittft  oifrineOideiénisaM,  k  Mslo 
Jeune, 
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iiiO.  s.  LOLiS.  roi  des  Français,  de  it^kitlQ,  —  LoUro  à  »ùê  sujeU  sur 
M  prise  el  sa  Uéhvi  auce,  écritu  eu  ii50. 
fl4i.  BERTIER ,  vari  1188.  —  L  Chants  dn  Croitéf.  —  U.  ChiDtt  dftt  Pé- 

lerins. 

lUâ.  RAÛULPHUS  Ardcta,  préUe,  eu  1 100.  —  Nolice  de  la  France  littéraire. 
•^I.  Homélies  de  IVaipare  cf  de  Sunctft.  .  IL  Autres,  sur  les  éptues  et  les 
évangiles  iln  rlimaoche  (à  la  fin  du  volume). 

im.  TUÛMAS,  évéque  d'York,  eu  1100.  —1.  EpiUphe  du  roi  GuiUaiuM. 

—  U.l  lettres. 

1144  niCHARDUS  de  Dumaiii,  abbé  de  Praielle,  diocèse  de  Lisieux.  —  No- 
tice de  Fabricim,  —  L  Gooinealaira  sur  la  Geoèse.  — >  U.  Utira  à  S.  Ansdme 
de  Caiitorbéry. 

1145.  Al.BERir.US.  évéque  d'Oi lie,  en  1100,^1  lettre. 

1116.  FL'LCAKDL'S,  moioe  de  Westminster,  fti  1100.  ^  Notice  de  la  f^OMe 
lUiéraire.  —  Sur  la  loudaiioa  de  i  abJ^aye. 

1147.  AMATDS,  areh.  de  Bordeanx,  en  1101.  —  Notice  de  la  GaiUa  cArltf. 

—  I.  2  leiircs.  ^  IL  Synode  de  Gîronne*ea  1018.»  111  Sjnode  de  Bordeam.— 
IV.  3  diplômes. 

1148.  POPPO,  évéque  de  Metz,  en  1105.  —  Notice  de  la  Gallia  christ.'^ 
1. 1  diplômes.     II.  1  lettre. 

1  (49.  ANSELME,  aich.  de  Milan,  en  1100.  —  Notice  ^CghtUi.  ^  Trais  pri. 

filtres. 

TOUX  CLVI,  comprenant  li68col.  1W3.— Prix  7  fr. 

1150.  Le V.  GUIBERT,  abhé  de  Sainte-Marie  de  Noyon,  mort  en  11f4.  Ses 

teuvres,  d'après  Tédit.  de  d^Àehery.  Paris,  1^1.— 1.  Dédicace  à  Mathieu  Molé. 

—  2.  Au  lecteur.  —  3.  Sa  Vie.  — i.  Trmnig'iago's,  —  î .  Moraîes  sur  la  Genèse, 
en  10  IJv. — II.  Tropologiessur  Osée^Anioseï  leslomeniatioas  de  Jérémie,  eoS  liv. 

Traité  de  rinearnaiion,  contre  lesJuifi»  en  3  livres.  —  lY.  Lettre»  sur  le 

Eain  donné  k  Judas  el  sur  la  vertu  du  corps  de  Noire-Seigneur  ~~  Y .  T>n  fa 
>uangc  de  sainte  Marie.—  VI.  De  U  virginité.  —  VU.  Sur  le»  reliques  dessajols, 
en  4  Pivret.  —  Viil.  Les  gestes  de  Dieo,  par  la  nain  des  Francs,  bisttNre  des 
croisades,  en  8  livres.  — IX.  Sa  vie,  ou  sesroonodies,  en  4  livres.  —  appendice 
à  cette  vie.  —  5.  Miracles  de  ?ainîe  Marie  de  I.aon  el  des  gestes  du  B.  Barthé- 
lémy, éviîque  de  Saiul-Norberi,  par  le  uiuioe  Uermam.  —  o.  Noies  de  d'Aehay 
sur  li  s  II  T,  vu,  is.  —  7.  yie  de  saint  Ger«niartts,abbé,do  B.  Simoii,  desaârie 
Salabcrge. 

1151.  BUGUEIk  ni,  arch.  de  Roueo,  de  1139  à  1164.  —  Contre  les  hérétiques 
de  son  (ems,       livres,  dausle  vol.  de  hPairçhsiê, 

1151.  ROBbRTUS  ds Meule.  —  Anciarimn  à  U  cbronime  de  Sigebaft,  àm 
.   Iei.160  dcUPflfro/.  ^  . 

Mit  9lpMiiique  dee  nnvrages  deGaibert. 

VOtiX  GLVn,  comprenant  ISlt  col.,  1884,  prii  T  Cr. 

1153.GOFFRIDDS,abbéde  Vendôme,  cardinal,  mort  enH32.~î.  Noricedcla 
Gallia  chriiti. — 2.  Autre  de  h  France  Huéraire,—'5  Dédicace  lu  P.  Sirmonâ. — 
4.  Autre  vie.  —  5.  Tômoigoages.  —  l.  Ses  lettres,  auoombre  de  185,  en  5  livres, 

—  II.  .8  opuscules,  prose  et  vers.  —  III.  Discours,  au  nombre  de  11.  —'IV.  De 
l'ordination  des  évéques  et  de  l'investiture  des  laEques.  JppsndMe.  Privilège 
de  TAifodenc,  évéque  de  Cbarires. 

tl84.TIIIOFllIDlI8,  abbé  d*Epiernac,  dioe,  de  Trêves,  en  1108.  -Notice  de  Fn4r#> 
ciui  Cl  de  la  France  litt.  — ■  l.  Les  Fleurs  de  l'épitaphe  des  saints,  en  4  livrée» 
avec  préface  el  nouvelle  vie,  par  le  P.  Eoberti,  sooéditear.  *— il.  %  diacoars.— 
Ul.  t  fragmeats  de  la  vie  de  saint  Willibrorde. 

1155.  PIBO,  évéque  de  Toul,  en  1107.  —  Notice  de  la  6a//«a.  — L  14dip)5. 
mes,  —  II.  {  leltrs.  — Appendice.  Geste?  des  év<^quc8  de  Toul,  jusqu'en  MOT. 

1156.  SUA^iUS,  abbé  de  Saiot-Sever  (dioc.  d'Aire),  en  1 107.  —  Notiee  de  la 
rrm€êtUU''l  Sutuiapour  le  VoneilArèdeBainl-Sever,  ' 


Digitized  by  Google 


cocas  DE  PATRÛLOeiE.  —  12"  427 


linT.  FOLf  ARDUS,  abbé  de  I.obes  (dioc.  di CimbraiX  M  Itt7««-Mifle4» 
Ja Fronce  U(t^  — -Letire  à  Tetopereur  Henry. 

Î158.— ADELGORIUS,  ou  Adelgoius,  arch.  de  Magdebourg,  en  1110.  «—1 
Lettre  aux  évéques,  pour  demander  du  secourt  cootre  les  paleoi. 

im,  THSOftOUG»  abbé  de  Saim-Huberl  a*loswa  »  «a  1107.—  Uae 

IlOD.  HUGO»  anh.  de  Ljon»  es  1107.  —  ITolMet  de  la  «alite  et  de  b  Jtaee 

Wi*  —  L  Lettres  ni  privilèges,  au  nombre  de  31 . 

4161  VIERHIÙ  d'Âlpùonêe,  du  Joil  devenu  cbrélieni  auparavant  Rabbi  Uoite 
Sephardi,  en  1106.  —  1 .  Notice  fier  B.  ÀtaoÊne.  —«3.  Autre  nelice  m  Iraaçaie» 
pai-  l'abbé  de  la  Bouderie.  —  I.  Dialogues  avec  Moïse  le  Juif.  —  II.  l  a  dilcipliM 
cléricale,  ou  fables  et  proverbes,  tirés  principalemcui  d'auteurs  arabes. 

1163-63.  GALTëRUS  de  Uâle,  évêque  de  Maguelooe,  et  UET6ERT,  abbé  d» 
St.  Ruff,  en  1110.— -Notice  de  U  Gallia,  de  FaMOrn  «l  de  la  Awt  tf«.<— L 
Lettre  et  privilège.  —  II,  2  Icllrf?  de  Lieibert. 

1164.  WËRKERUS,  abbé  de  baint-filaise  dans  la  ForêlJîoire,  ea  1186.  — No- 
tice de  B.  Q«rbm,'^\.  Le  livre  des  déflorations,  m  etiraits  des  saûiia  pèfes»aMe 
frontispice  gravé,  dp  1  édition  de  Bàle,  de  1  iO< 

1165.  S.  ROS£KT,  abbé  de  Molèmes  et  fondateur  des  Cisterciens,  en  illU.— 
LSa  vie  par  un  anonyme,  avec  préface  des  l^oifaiiMtttifa.  Procès  de  sa  ca> 
nonisalion.  —  1.  3  lettres. 

1166.  La  Comtesse  MATUILÛE  eo  1066  et  illft.  —  Sa  «e  el  ses  diplùiaes, 
dans  le  tôroe  148  de  la  Pairol. 

Jiibh'  Alphabét.  sut  les  écrits  de  Goffridus. 

TORLE  CLVUI,  comprenunl  1226  col.  —  IRr.S,  14  f,  les  deux  vo!um<>s. 

1167.  S.  AMS£LU£,  d'abord  abbé  du  B«c,  puis  arcbevéque  de  CanlorbérTi 
né  en  1033,  mort  ea  1168.  Ses  emrr.  d'après  Tédltioa  de  D.  Geràsrwi.—  1.  Béth- 
k  iNic.  Cûlhert,  abbé  du  Bec.  —  2.  Prologue  et  censure,  ou  examen  critique  de 
tons  ses  ouvrages.  —  3.  Sa  vie  par  Eadmerus  son  disciple,  en  deux  livres.  — 
4.  Supplément  à  e«ll«;vie.  —  5.  Ses  miracias,  en  vers.  —  6.  Aoiro  Hé  pins  a* 
brégée.  —  7.  Tableau  chronologique  de  sa  vie.  —  8.  Sou  éloge,  sa  noort,  ses 
épilapbes,  en  vers.  —  1'"  partie  dogmatique.  I.  Monologue,  sur  l'essence  de  la 
divinité.  ^  11,  Le  Prosloge,  ou  de  l'existence  de  liieu. —  111,  Sou  apologie  cootre 
Gaunilon.  —  IV.  De  la  foi  de  la  trinité  et  de  Tincarnation  du  verbe ,  contre  les 
blasphème  de  Roscelin.  ^  V.  De  la  processiou  du  St-Esprit  contre  les  Grecs. 

—  Vf.  Dialogue  sur  la  chute  do  diable.  —  Yil.  Pourquoi  Dieu  s'est  bit  homme, 
en  2  livres.  VIH.  De  la  conception  virginale  et  de  Porigine  du  péché.  — 
IX.  Dialogue  de  la  vérité.  —  X.  De  là  volonté.  —  XI.  Dialogue  du  libre  arbitre. 

XIL  Traité  de  l'accord  de  la  prescience  et  de  la  prédestination,  et  de  ia  grâce 
de  Bien  atee  le  Nbre  arbitra.  —  jllll.  Réponse  h  trois  questions,  surfont  du  pain 
azyme  et  femientc.  —  XIY.  Sur  les  variétés  des  cérémonies  des  sacrements, répon- 
se k  uae  lettre  de  Walerannus.—  XV.  Sor  les  pr(*tres  concubinaîres.  —  iVL, 
Snr  le  mariage  entre  parems.  —  XVII.  Dialogue  du  grammairien,  —  XVîll.  De 
la  volonté  de  Dieu.  —  2*'  partie,  ouvr.  ateitiques  et  parcnviiques.  —  XIX.  16 
homélies.  —  XX.  Sur  la  passion  du  Seigneur.  —  XXI.  Sur  le  mr'prisdes  choses 
temporelles  ci  le  désir  des  éternelles.  —  XXII.  Exhort.  à  un  mouraut.  —  XXIU. 
Deux  poèmes  .«ur  le  mépris  dn  monde.  —XXtV.  Le  livre  des  méditations  et  des 
pnArf";.  —  XXV.  Méditations  sur  le  miserere.  —  XXVI.  75  oraisons  on  prières. 

—  XXV II  Traité  de  la  paix  el  de  la  concorde.  —  XXVliL  Traité  ascétique.— 
XXnC.  Hymnes  et  eaniîiiaes  sor  la  Sainte-Tierge.  —  XXX.  Ters  sor  f  on  prédé< 
Cesseur  Lanfranc.  -  XXXI.  Quelques-unes  de  ses  paroles.  —  XXXT!.  3*panie« 
iitUreissxk  nombre  de  44.~,  en  4  livres,  avec  les  notes  de  Jean  Picard. 

TOME  CLIX,  comprenant  1156  col.— 18o4. 

(Suite des  feures  de  S.  Anselme.)  Appendice  coitimantÊes  éeriu  iupputU, 
XXML  M.  di  k  V.  Mahe  et  d'Anselme  snr  la  fmàm  SUUUf .  Bnln 
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conception  de  la  Vior^çe.  —  XXXVI.  Discours  sur  la  conception.  Miracle  de  la 
concepiioD.  —  XXXVil.  Pasfion  des  SS.  Guinerus  etc.  —  XXXVIH.  Jugement 
•ur  la  stabilité  du  moine.  —  XXXIX.  Miracles  de  S.  Jacob. 

1166.  E.UniriîUS  ,  m.,ii„.  d-  Crilitoihrrj,  en  1121.—  1,  Notice  de  FAtiglux 
êëcra  —  Prélace  de  1  éiiiliou  des  béoédiclios.  —  1.  Vie  do  S.  Anselme.  —  (I.  Ùis 
toire  dite  Novorum,  ou  geste»  des  arch.  Ltnfraoc,  Anselme  et  Radulphus,  eo  (I 
litres  avec  les  note»  de  Seldenus.  —  III.  De  l'eicdlcoee  «le  la  V.  M  ine.  —  IV. 
Des  4  vcriij»  de  la  B.  M.-if  ip.  —  V  D  «  la  bi^aiifudc  de  la  patrie  céleste.  — VI. 
Des  similitude)»  de  S.  Aii-dme.  —  VU.  Vie  Je  ii.  Wilfrid.  —  VUl.  4  lettres,  dont 
UiiC  (lu  pape  iVico/os-. 

1169.  GCNDULFUS,  RT(''que  de  Rochesler,  eo  1108.  —  Notice  de  FaMeim, 
»—  2.  Sa  vie  par  un  muiiie  coolccDporaia.  —  I  Deux  lettres. 

tl70.  raiUPP£  I*'»  roi  des  Francs,  de  1059  it  1106.  —  1.  NoUce  delà 
France  liti.  —  I.  Drni  lettres.  —  II.  sprmrnldereavojer  sa  coocubioeBertrade. 

—  lU.  Deux  diplômes,  —  t.  Trois  épilaphes. 

flTf.  S.  HUGO,  abbé  de  Ciuny,  en  1109.  —  1.  Conun.  aiv  sa  vie,  par  les 
BoUandisiet.  ■ —  2.  Sa  vie,  par  HUdebert,  évéque  du  Maus.  —  5.  Autre  vie,  par 
Jîaynaldu.i,  abbé  de  Vez»-Ia>,  ftuis  ni  cfiett-jpje  fie  Lyon. — 4.  Abrégé  de  sa  vie,  en 
Ver.-, pif  ie  même.  —  â.  Aulreabri*},'é,  par  Ezclon  et  Giion,  moiues  de  Clunj,— 
I.  Etirait  de aea  ouvrages.  8       es.  —  6.  18  ieitres  de  divers  grande 

personna*;''».  —  I!î.  Ses  statuts.  IV.  Exhorlauon.  —  V.  C.otDmonitoire  pour 
set  successeurs.  —  VI.  imprécation,  ou  adressa  a  «es  frères.  —  Vil.  Mariauou. 

—  7.  S7  donations  failea  à  CiuoT  pendanl  son  gouvernement, 

m^.  WALRAMUS,  évéque  de  Manmbourg,  en  Sa-^e,  en  illO.^  Notice  de 
Fabriciui.  —  1 .  4  lettres. 

1173.  GILBERTUS.  évêque  de  Liaéric,  en  tllO.  —  Notice  de  Fabrieius.  — 
ï.  Sur  l'usage  eccléfiaslique.  —  II.  De  l'élal  «le  i'Egliîe. — IIL  1  lettre. 

!!7i  GISLEBERTUS  Crispimi^,  ,ii  l  é  de  "Wcsiminster,  on  1127.  —  Notice 
de  taùriciiu.  —  l.  Dispute  d  un  Jui[  et  d  uo  Chrétien,  sur  ia  loi  chrétienne. 

ifule»  alpliabétique  sur  le*  lettres  de  S.  Aaieloie.— «Aulra  inâês  sur  toutes 
aesttttvres. 

TOBIK  CLX,  comprenant  IIW  col.—  I8.")i,  prix  1  fr. 

1175.  SlGKbEKTUS,  moine  de  Geinblours  (dioc  deNamur),  mort  eoUl^.  — 
1.  Sa  fie  elgesies,  par  son  édi  cur  Conrad  Bethmann.  —  I.  Sa  chronique,  de- 
puis  Tau  381,  jusqu'à  l'an  1 106.  —  Puis,  il  revoit  et  aogmente  son  œu%ri'  - 
qu'àranllll. — Publiée  par  avec  notice,  de  l'an  1 112,  jusqu'à  l'an  111". 

avec  des  extraits  des  autres  historiens;  à  dater  de  10:2-4,  jusqu'à, ilU,  il  com- 
pose lui-même,  tout  en  «m|)runlaot  à  d'aulreé.  <—  Gooliouée  de  illSii  1133,  par 
Anselme  de  Genibluui .s.  —  ô-  De  1136  à  1118,  par  un  t  nr  tin:  ntenr  unonjrmedc 
Gem^lours.  —  IV.  Reprise  de  771  à  ll&i,  dans  le  Auciarium  Gemàlacense,  — 
T.  Beprise  de  €51  à  1168,  dans  le  Auciariim  AqiUeinenie  (Anchtn  près  de  Douai). 

—  Vl.  Reprise  de  597-1003,  jusqu'à  1 1  C",  lans  le  auci .  Afjligcmense.  (AItlighcm 
près  de  Gand).  —  Vil.  Coi  iimiation  de  li-i9à  1187,  par  la  Conti.  aquicincline. 

—  VIII.  De  1^:02  u  1137  (lans  la  CorU.  Bcryensis.  —  IX.  Reprise  de  610  à 
1149,  dâii^  le  auct.  hasnoniense.—\.  DeCiOà  8â0>  dans  le  JifCl.  Wiihiente. — 
XI.  De  795  et  8i0,  dans  le  avt.  Sfi-Jodoci  (S . Jof?e  dioc,  d'Amiens).  — XII.  De 
1U4  à  1123,  dans  la  conf.  atrebatensis.  —  XIU.  De  1114  à  1334,  dans  la  com. 
fomectn»».— XIV.  De9a8  à  1 143,  dansroitei.  touduitente.— X?.  De4l9è  688  «lans 
l'rfuc/.cor^mn^c— XVI.Dell  14  àllSS,  dans'a  cotit .  prrrmonslrasensis.  —  XVII. 
De lli4à  1164, dans  la  cont.burburgensis, — XVili.  De  1114  à  1163,  dans  la  conf. 
Valeeltensis.—'ïiW.  De €49  à  1 163,  dans Vauct. Bellovacentt.^XX.  De  1 164à  1234^ 
dans  Vauct. UoritU-Maris  (Uorlemar,  près  Rouen).  —  XXL  De  38t2  à  1154,  dans 
Vauct.  Vrsicampinum  (Ofcamp,  dioc.  de  >'oyon).  — JXIl  D  -  4*3*  ï  li03,  dans 
Vauct.de  Nicoias,  d'Amteos.—  XXIIL  De  à  1100,  dans  ^auct.  de  Robert 
Mont  Saint  Michel.  —  Du  mène  de  1101  à  1186^-De  Sigebert,  U,  La  livre  des 
éorifains  foclésiMtigBes,  avec  notict  do  la  Fnmu  IH$»  et  ia»  MholiM  d'^Mir* 
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tus  BKroiin  et  une  tftbit  dat  éerîvains,  dool  il  a  parle.  —III.  Les  gaslfit  de»  ab«  ' 

hés  de  Gembloiirs,  avec  une  conliouation  par  Gode.^chalcttf,  prose  et  vers.  — 
De  h  combustion  du  monastère  de  Gemblours,  par  i'ahbé  Guibertwt.  —  iV.  La 
Vie  de  Wicberius,  fondateur  de  Tabbaye  et  ses  miracles  par  un  anonyme.  — 
V.  Yir»  <ip  D(  oderic,  évèqiie  de  M  U.  —  VI.  I.n  vie  du  roi  S,  Sigèbcrt. —  VII, 
Vie  de  S.  Maclou^  de  S.  Thcodardus,  de  S.  Lambert.  —  YlII.  Discours  sur  sainte 
Lucie.  —  IX.  Lettre  sur  h  difTérence  des  4  temps.  —  X.  3  lettres,  i  contre  le 
pape  Pascal;  2  contre  les  calomnies  des  laïques,  à  l'égard  des  prêtres  mariés, 
la  3«  lettre  h  îlildebr^jod  calom-naut  la  pnissaiic*»  roval^.  —  T.cs  éditeurs  n'ont 
pas  publié  ces  trois  lettres  à  cause  de  quelques  calomaies  cuutru  les  papes.  Nous 
ne  croyons  pas  que  ceit»  suppression  fut  nécessaire  ;  l'autorité  des  Souveraies*' 
Ponliffîs  est  assez  fortement  assise  pour  n'avoir  pas  besoin  (^u'oc  cache  quelques 
fausses  accusations. —  Xi.  Khylbine  sur  sainte  Lucie.  — Xll.  Fragment  sur  S. 
Lulltts. 

1116.  MATITINUS  Polonus  moii:e  fatitsemml  ainsi  nonim(^,  d'après  l'édiiian 
de  1S49  de  Sxlachtoweski  et  Koepke,  qui  croient  que  c'était  quelque  moine 
italien.Les  chrouiques  et  gestes  des  ducs  ou  princes  polonais.  On  sait  qu'il  est 
l'auieur  de  la  fable  de  la  papesse  Jeanne.  Partie  reirancbée  par  les  éditeurs, 
.«suppression  sur  laqudle  oous  faisons  la  roèaie  reiiiar(|iie  que  pour  <la  précé< 
dente. 

1177.  BEKENGOSUS,  abbé  de  Saint  Maxime  de  Trêves,  en  1112.  —  Noticede 
Fabricim.  —  I.  De  la  loua-  ge  et  Je  i'i  ivention  de  lasaiiite  Groix,  en  3  livret. 

—  II.  Du  ray  tère  de  la  Croix  du  Seigneur.  — Ifl.  5  discours. 

ilTS.  JEAn  ManieamiS,  évé<]oede  Tusculom,  en  iltS.  —  Notice  d^VghelU, 

—  I.  Discours  au  peuple  romain,  pour  l'engager  à  venger  le  Souveraiïi-PoQttfe. 

—  II  Lettre  sur  les  mcfâiis  de  l'empereur  Beury. 

1179.  —  Le  B.  01)0,  éviique  de  Cambrai,  en  1113.  —1.  Notice  de  LeClay, 

—  S.  Autre  de  Mabillon.  —  5.  Auti  e  de  la  France  tilt.  —  î.  Exposition  sur  le 
'■anonde  lamc^se.  — II  Du  pôché  originel,  en  !>  livres.  —  IH.  Di.-pute  contre  au 
Juif.  —  IV.  Du  blaspbcme  cunirc  le  Saint-Esprit.  —  V.  Des  canons  des  évan- 
r.iles.  —  VI  Homélie  sur  te  fermier  d'iniquité.  —  Yll.  ê  diplômes.  —  Appen- 
tiîce.  T  e  t-oiif;  •  d  OJori,  par  Guddrui  de  Ucims. 

libO.  WàLTEKUS.  évéquc  de  ChAluns-sur-Saônei  en  1100.  —  Notice  de  la 
<7atHa.  —  î.  Forme  de  Téleclion.  — IL  7  dipidmes. 

1181.  RADULFUS  Toriarius  (Raoul  Tortaue)  ,  moioe  de  Fleury,  en  1115.  — 
; .  Notice  de  la  France  lût,  —  L  Les  miracles  de  S.  fieaotu— II*  Autre  relaiioa, 
Cil  vers. 

TOME  CLXI,  comprenant  14S8  coL^lS55,  prix  S  fr. 

118^.  S.  fVON  (Yves)i  évéque  de  Chartres,  né  en  1040,  mort  en  1ii8.  — 

t .  Notice  Je  la  Gnllia.  —  2.  Son  bi^loiro  <^ii  fr;ii  çais.  —  3.  Di??ortation  sur 
son  décret  et  les  autres  collections  de  canons  avant  Gratien,  par  le  P.  Augustin 
Theiner.  —  4.  Prolégomènes  de  l'édit.  de  1647  de  Frofilén. —  5.  Vie  de  S.  Yves, 
•  Ti  latin.  —  6.  Tim'»ignai,'e  des  anciens. —  7.  AiUrc  préface  de  Jean  jfolinœus.-^ 
''>.  Sur  sa  double  collfcià  i,  par  les  ffère?  Balln-îni.  —  I.  Son  décret,  ou  collec- 
tion dccaiious,  en  17  parties,  avec  noies.  —  11.  Panormia  ou  décret,  2*  coUec- 
'ion,  en  8  parties,  édition  de  yoemtdianM,  de  1557.  —  inde»  alphabétique  sur 
le  décret.  —  f  r  r  m-  le  Panormia. 

TOJ3£  CLXII,  comprenant  1632  co!l.— 185*,  prix  8  fr. 

(Suite  d'Yves).  —  Ili.  292  lettres.  — IV.  6  diplômes.  —  9.  Obsservations  sur 
les  lettres  par  Fr.  Juretus.—lO.  Autres  observations,  par  7.  B.  Souchet. — V. 
15  discours;.  Ouvrages  douteux.  —  Vt.  6  discours.  YII.  Le  microloge  lelc. 
«—  Vill.  Chronique  des  rois  Francs. 

1185.  LAMBERT,  évéque  d'Arras,  en  1119.  —  Notices  delaGallia  et  de  la 
France  îiit.  —  I.  Gestes  par  lesqods  la  ville  d'Arras  a  recouvré  sa  liberté,  II. 
144  U'ttM  i  (^rrit<'^  ou  reçues.  ^IIl.  14  privilèges.— 4 V.  Recueil  des  caooot  du 
pOMVtle  de  Ciermoot«  eu  1095. 
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1184.  Franc.  CAMENUS,  en  1115.  —  l.  Tlotfce  de  PoMetut.  -^Hynm  tur 
Miot  Nicola». 

1185.  GALO,  évéque  de  Parif.eQ  1125.-1.  Notice  de  laMtic  — I.  Lettro. 

U-  1  diplûaie. — Aopeiidice. 

1186.  ANSEIXnS^cbantre  du  Saint-Sépulcre.  —  L  LeOre  k  FEglSn  de  Paris» 

en  lui  envoyant  une  portion  de  la  MTnic  croix. 

1187.  S.  GODËFRIDUS,  évéque  d'Amiens,  en  1115.  -^Notice  de  la  GalUa,  — 
I.  7  lettrée  et  dipldniee.  —  II.  La  charte  de  la  eoninmie  d'Aoieoa,  de  1106. 

1188.  REIMBALDUS,  prieur  de  Sait-Jean  ds  Li^,«a  1115.— Kotic»  A»  h 

G  allia.  —  1.3  Ifillres. 

1 189  S.  IGNE,  de  Diion.  Chroniaue  de  cette  abbaje,  par  u  eeeni^iiie» 
depoia  taint  Beuii;ne,  en?ojd  par  aaint  Potycarpe,  jaaqa'eDlOBI.— Eteantîjiiia- 

tion,  avec  préface  de  dtAehery. 

1190.  JEAN  le  Moine,  en  1115.  —  Chrooique  liesuense^  depuis  lu  foodalion 
dii  mooaalère,  en  GOûJnsqu'en  1135 

1191.  Pierre  C/trysolamis,  sTch.  de  Lyon,  en  1117.  —  Notice  de  Fuhricius. 
1.  Ôiuîoura  aur  le  Saiut-£apng  adreué  à  l'empereor  Alezia  Conneue,  grec 

et  latio. 

1192.  LeB.  ROBERT  ^Àrbri^ul ,  fondateur  de  l'abbaye  dv  Fontpvrault,  en 
1117.  —  1.  \  ic,  par  le»  BollandUUs.  — â.  Autre  vie,  par  Balàricus^  évéque  de 
Dole.  —  3.  Autre  vie  et  ses  derniers  moments,  par  André  aon  discipje.  — I. 
Charte  de  Tabbaye  de  GrainiiKMil.~ll.  Règles  des  reli^euseï  de  Fontovrault. — 
UI.  Préceptes  pour  bien  vivre,  pour  leamémes.—lV.idi^ôilieB.— T»0o  accord 
entre  deux  monastères. — Appendice. 

H95.  PIERRE,  évéque  de  Poiliera,»— VI.  S  priviléget.  ^  Vil.  Autre,  par 
Gq/riditfde  Vcmlôme.— VU!,  i;"  divorsp'^  r^nnntions  pieutea,poar  Pootefrault.— 
X.  Un  discours  surRobert,  par  Leodegarius  de  Béziers. 

1194.  SEBCRUS,  premier  abbé  du  aftonastèra  Cainmiûimit  (dioe.  de  Tolte), 
en  1 118.-*  I.  Dea  preniera  eonmeiiceiiienu  de  Tabltaje,  aine  pcéfacede  Mer- 
temie. 

1195.  JEAN  Diacre,  moine  de  Sainl-Ouen,  en  1117.  —  Notice  tic  la  l'nwce 
liU,'—i.  4  di^L    n  s. 

1196.  ANSELME  le  Srolnsitqne  et  cbanoinede  Laon,  en  11 17. —Notice  de  Oudin 
et  de  la  France  liil.  —  L  Narration  eur  le  Cantique  des  cantiques.— 11.  Autres^ 
sur  aainl  Mafhîea. — lU ,  Autres  sur  l'Apocalypse.  —  IT.  1  lettre. 

1197.  LEO  mrsictam,  cardinal  évéque  d'Osiie»  en  1118  Une  cbnwrffw^ 

dans  le  tome  173. 

1196.  RIGHARDOS,  eardieal,  arciMvéqne  dé  Narbonoe,  eo  1118.  —  Notice  de 
l.i  GaiiiQ. — 1.  Récit  des  perséculions  eaMi^éee  dt  le  part  <f  AiiMnCt  licanM dft 

Narbouoe.  —  il.  5  lellres  ei  diplômes, 
Index  alphabétique^  sur  les  lelires,  les  dii<courâ  et  la  chronique  d'Yves. 
VOHM  GLXin ,  eompreiiaiit  1516  col.  —  18i>4,  prix  8fr. 

1199.  PASCAL  n,  187*  pape,  d*aoàt  1099  à  janvier  111t.<*l. Notice,  dTaprès 

le  Bullaire. — 2.  Autre^  de  Jnaiisi— 5.  Sa  vie,  mriierre  Pisan.  —  4.  Vers  à  sa 
louange,  par  le  cardîoal  Jfitofi.<— S.  Notice  dipWalique  de  Jaf/é.  —  l.  555  let« 
très  et  privilèges,  plus  S  douteux.  ^  II.  26  lettres  de  divers  personnagae  de  ce 
tems.  — 111.  Coi  i.ife  sur  les  investitares,  en  1106.—  De  traje»,  en  lloT.  —De 

Lalran,  en  1114. 

iSOO.  GELASE  II,  158^  pape»  de  janvier  1118  à  janvier  1119.<— >!.  Sa  vie»  par 
Pandulphtu  Aletrinus,  son  anii,«vec  pré£aee  dea  SellemlfiMsr.  —  1.  Moliee  d^ 
plo.  ikJaffé,  —  I.  28  IfitrpB  et  privilèges. 

12U1.  LAURENTIUS  de  Vérone,  diacre,  en  1119.  —  Notice  de  Faln-icius. 
De  h  guerre  Baléariqne  ou  de  la  gnerre  dei  Ptei»  dans  l'Ue  ds  Maiorque  et  de 
laiir  tnoinphe,  «B  lus  foiitt  en  7  Ufni. 
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It(l2.  ANONYME.  — Gestes  des  évéques  de  Metz,  depuis  Glémeot^  sous  l'cra- 
p«reur  Chiude, jusqu'en  1283,  avec  prétace  de  Wailz. 

1205.  PLACIDUS,  prieur  du  monastère  de  ^'onantula,  puitéféqot,  €0  1119. 
—  Le  livre  de  rboniieur  de  rËglise.  avec  préface  de  Pez. 

1204.  PIERRE  de  HmetUt,  clerc, 6d  1119.  —  I.  Notice,  par  Oudkt»  —  t.  Pré- 
face de  Coastautiû  Co/cfM.— 3.  Attire  notice,  de  Jér6neiiiiAAtt.«^l.  La  règle 
des  clercs,  en  3  livres. 

iSOS.  GREGOIRE,  prêtre  romain,  en  1119.-~1.  Notice  dei  frère* Mlerîiil.— 
2.  Autre  de  Theiner.  —  1.  Une  leili'e,  servant  de  préface  à  ses  eanona.  —  U.  Lee 
titres  «euli  de  sa  collection  de  canons. 

1206.  THEOBALDUS  d'Elampes,  eo  1119. —Notice  de  d'Achery.^l.  Cinq 
lettres. 

1207.  THEOGËRUS,  évéque  de  Mct2,  en  11 19.— Notice  de  la  Galli».  — J.  Sa 
musique,  avec  préface  de  D.  Gerbert. 

i!i08.HUGO  deSctiile-irarîe,TnoînedeF!eur7.  en  !119.—>1  .Notice  de  la  Fronce 

h'u.  —  2.  Préface  de  Waiiz.  — I,  nistoirc  eccfesiaslinue, extraits  de  la  f  *  rédac- 
tion, en  A  livres. — II.  2«  édition,  extrait  et  abrégé  plus  complets,  depuis  Char- 
Utmagne,  eu  6  livres. — 3.  Histoire  dite  Senonensis  (De  Sens),  des  Francs,  depuia 
l'ail  688  jusqu'à  Tan  1034.  —  4.  Fragments  de  l'histoire  Fossalensis.  —  II.  Aciea 
<les  rois  modernes  des  Francs,  jusqu'il  l'an  1108.  —  5.  Histoire  des  rois  des 
Francs,  dite  du  monastère  de  Sam/-i>enyi,  depuis  le  dépait  d  Aathénor  après  la 
ruine  de  Troyes,  jusqu'à  Tan  1155.— 111.  Traité  du  pouvoir  royal  et  de  la  dignité 
Facerdotalc,  t-n  2  livres.  —  !Y .  (  etire  à  Ivon.-.-  Y.  Vie  de  saint  SaCttdos,  évéque 
de  Limoges,  avec  préface  de»  lioUandisies. 

1909.  LAMBERT,  de  Saint-Omer,  en  11S0.  —  I.  Le  livre  fleuri,  espèce  d'en- 
•  yclopédie  des  scic  ices  au  12°  siècle.  Manuscrit  encore  à  la  biblioiîipqup  do 
Gaud,  mais  on  en  donne  uue  notice  détaillée  par  Juies  deSaint-Génois,  bibliothé- 
caire à  Gand  ;  avec  gravures  :  Charles  le  Chauve  sur  son  trône,  sphère  donnant  le 


roi  Louis,  en  1130.  —  Commentaire  sur  le  majorât  et  le  sénescalirat  de  b  rance, 
h<'?réditaireB  dans  les  comtes  d*Anger8. 

1210.  GUILLAL'llE  de  Champeaux,  évoque  de  Châlons-sur-Marne.— Notirodo 
l«  Gallia,—'L  Fragment  sur  le  sacrement  de  l'autel.  —  il.  Une  charte. — Ouvrages 
«l'ioteux. — III.  De  rorigiue  de  l*àine.  —  lY.  I>ialogue  entre  un  chrétien  et  un 
J.u'f, 

1212.  CALIXTE  II,  130«  pape,  de  ff^vrier  1119  à  décembre  1124.— 1.  Notices 
(l<:  Jlfan.ti,  de  Ciaconius  et  de  Pandulp fiai — 2.  Commentaire  de  tfwon  le  scho- 
l.i.çtiqtie,  sur  le  traité  de  paix  entre  Caiixtc  et  Henry  V,  en  1119,  et  sur  le  concile 
di  Reimf,  avec  préface  de  Gretser. — 3.  CooHrmatioo  de  son  élection. — 4.  No- 
tice diplomatique  de  Jaf/ë,  —  1. 282  lettres  et  privilèges .  —  Il .  6  lelires  de  divers 
imrsoHnagcs  au  pape.  —III.  Le  concordat  «hi  Wonn»,  en  1122.— IV.  Canons  du 
l  oncile  de  I^lrau,  en  11*23.  —  Ecrits  supposés.  —  5.  Avertissement  do  la  France 
tiltéraire»  —  V.  Le  livre  des  miracles  de  saint  Jacques  apôtre.  —  Vi.  4  discours 
PUT  8air.t  Jacquet.  —  VIL De  la  naiseance  et  de  la  mort  des  pères,  dans  le  t.  R( 
(le  la  Patrol  —  VUL  Tîe  de  aaint  Jacques»  évéque  de  Tarentaise^  avec  préfitce 
des  liollandhUi. 

1213.  RADULFUS,  archevêque  de  Reims,  en  1124.  —1.  Notice  de  la  Gallia, 

—  I.  6  lelires.—  II.  7 diplômes. 

1214.  CONON.  cardinal,  évéque  de  Préncste,  enllM.—  Notice d'CiiyAe^fi.^ 
L  9  lettres. 

1215.  ERNULFOS,  évéque  de  Roehester,  en  11S4.— Notice  de  l'ilNgrlte  «ML 

—  I.  Recueil  des  hr^toircs  de  l'ctie  église,  depuis  sa  fc  nd\tion  jusqu'en  11S4, 
iivec  notes  de  Warihon. —  il.  Lettre  sur  les  mariages  incestueux. 


fSI6.  ÀfiMUmS,  abbé  de  Saint-Pierre  le  Vif  (diocèse  de  Sens),  en  ilS4.«^ 
lfoiic0  delà  (Mis. — L  3  leiM. 


légat  du  comte  Fulcon  V  auprès  du 
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lSfl7.  POinrm&  aW  dt  8«iol*Iur.  n       1-1        à  iw  «hbé. 

1518.  JEAN  dê  CoHêtaneep  eo  liS7*  —  L  ^rèbca  au  line  dn  conpiit  eeclé- 
•iptlif  ue« 

1519.  HARBODUS,  étéque  de  Rennes,  en  1124,  aa  tome  171  de  la  Mr». 

TOWrc  r.LXl\,  comprenant  1288  col.  —  1854,  prix  li  fr.  les  2  vol. 
itio.  s.  liKLWO  iÏAst,  abbé  <lu  Monl-Cas8in,  et  evêque  de  Scgni,  on  l'nn 
1044,  mort  eollti3. —  Ses  œuvres,  d*après l'édit .  deBruno  Brvni,  Roœr>,  1791. 

—  1.  ProlégomriK's  ('tendue  de  W  ditettr.  —  i.  Sa  vif»,  par  le  mctnr.  —  Ti.  Ti^naoi- 
giiages  de»  auteurs.  —  1.  Ëxpositiou  sur  le  Deuléronome,  sur  Jub,  sur  lesPsaU' 
mes,  sur  la  CMnnt  forte,  mit  le  Cantique  des  cantiques ,  at«c  uoepaiapl^w  en 
vert. 

TOME  CLXY,  comprenaot  1336  coL—  1854. 
(Suite  de  saint  Bruno).  —  4.  Prolégomènes  par  V éditeur,  contenant  une  ana- 
lyse de|  6  livres  des  seoteeees. — 5.  Préface  sur  les  commentaires  suivant»,  par 
Pierre  hnzzari^  lhéolo{i;ien.  —  G.  Réponses  à  quelques  objections  sur  In  doclrioe 
de  l'auieur.  —II.  Commeutairoâ  sur  lus 4  évaugélistes  et  sur  l'apocalypse.  —  Ifl. 
146  bomélies  ei  scrmona.  —  lY.  Les  sentences,  en  6  livres,  avec  prépace  de  Vé' 
diUur.  —  Y.  De  riitcaroalion  du  Sauveur  et  de  sa  sépulture.  —  VI.  Du  sacrifice 
Aajme.  —  Yll.  Pes  sacrt  ments,  des  mystères  et  des  rites  de  l'EcUse.  —  YiJl. 
Viedtt  pa|>e  saint  MoolX.->lX.  Répouse  à  bmiestioii  :  Pourotooi  rétai  présent 
de  corrupiioB  de  ('Eglise  ?  —  X.  Yie  de  taiat  nerre,  érAque  aAnagni.  —  XI  4. 
lettres. 

M^K.  ODDO  d'Ast.  moioc  bénédictio,  en  1123.  —  Exposition  sur  les  psaumes 
ndfessée  à  Bruno  d'Ast, 

inétS  alphabétique  sur  Bruno  d'Ast. 

TQM£  ULXYl,  comprenant  1060  col.  —  1854,  prix  8  fr. 

49tt.  COSMASfdoTea  derEi^iise  de  Prague,  eu  11^.— 1.  Prolégomènes  de 
son  éditeur  Koepke, —  2.  ri.niu  h»  donriaiil  Ir  portrait  de  l'auteurct  fnc  simite  du 
manuscrit. — 1.  Chronique  de  Bohème,  en  3  livres.  — 11.  Sa  coatiuuatiou,  depuis 
lti6  jusqu'en  iiiS,  par  an  chanoine  éBWiitegradetuiS'  — Ilf.  Antre  continoa- 
tioD,  depuis  932  jiisqu'(Mi  1162,  par  un  moine  de  Sazavensis.  —  IV.  Autre  conli- 
nuaiion,  de  1140  jusqu'en  1193,  par  les  chanoines  de  Prague. —  V.  Histoire  du 
roi  Yenceslas. — VI.  Les  annales  de  Prague,  de  1196  à  1278. — VII.  Annales 
Olakoriani,  d<'  1254  jusqu'en  1278.  ~  TUl.  Aom  eonlinoatioa  de  1218  à  1281. 

—  IX.  Autre  de  1279  à  128:.. 

1223.  ALBEftli^US  Aquemis,  gardien  de  l'Eglis  d'Aipee  ou  Daxen  France,  en 
1125.^  Notice  de  FûMeiut.  —  Bistoire  de  Pexpédition  de  Jérasaiia^  en  12 
livres. 

1224.  FRANCO,  abbé  d'Adlioghem,  dans  le  Brabant,  eoll25.-Noticede  Fa- 
bridm.  »  I.  De  M  grâce  de  Dieu,  en  12  livres.  ^11.  Deux  lettres,  —ippendîee. 

La  chronique  d'Af/lhigem.,  par  un  moine  anonyme,  depuis  10^,  josqil*calC06.— 
2.  La  viàion  de  l'abbé  Fulg«nce,  eu  1 109. 

1225.  HUGO  de  Ribodimotit,  eu  1  !25.  —Notice  de  la  France  //«.—Lettre  sur 
Toriginede  l'âme  et  le  péché  origineL 

1226.  PONTIUS,  abbé  do  Cluoy ,  en  1125.  —  1.  Notice  de  la  Callia.  —  I. 
Ses  statuts. — II.  Deux  préceptes. — 2.  Lettre  d'Hugo,  moine  de  Clun^  à  Pontius. 
—8. 6  donations  biles  |i  Cluav,  sous  le  rteoe  dç  Pontius. 

1227.  PIERRE  de  Léon  et  GREGOIRE, l^ti  de  TEglise  ronaine,  en  1129.— 
Deux  lettres, 

1228.  JEAN  Miehoelmtit,  en  1128  Notice  de  b  Frmee  Htt,  —1.  Latè^ 

des  pauvres  soldats  du  Cbrisi,  et  du  Tenqils  de  Salomon,  (les  Templiers),  avec 

ptféfacc  de  iîabiUon. 

1229.  —  GUALTERUS,  chanoiûc  Tavamemis  y  et  GALBERTIS  de  Bruges, 
«a  1127.  —  Commentaire  des  Bollan^UHêt.  —  1.  Vie  et  martjre  du  B  Charles 
le  Bon,  comte  de  Flandres  ,  par  Gno/ferW^  »  IL  Autre  y»,  PW  MHrtUt, 
lU.  3  bjoues  et  uae  épitapbe. 
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1230.  BÀLDRICUS,  archevêque  de  Dol,  en.ilSO.  —  Notice  de  h  Galliaelde 
U  France  Uu.  —  \,  litotoire  de  JértisalaBil  eu  4  livres.  ^îl.  Aelee  4»  la  traiw- 
latioD  de  la  této  de  saiot  Vatentio,  marlyr.  -»-II£.  Vie  de  saint  Iluptoi»,  évéque  de 
ftoiieo.  —  IV^  ItiBérikire.  —  V.  Vie  de  Robert  d'Arcrissei.  —  VI.  Preuves  hisio* 
riqiiM.  ^Vll.  y«n  sur  im  tablette».  Omragts  â$9ieux,  -p^YIII.  0«  ia  révéla^r 
lion  des  abb^^s  dû  Fécarap.  —  IX.  Aelea  d«  MUii  Viléfiaii,  many^-n  X.  Da  la 
visiie  tles  ioliraiea — XI.  Un  diplAme. 

1251.  HONORtUS  II»  1600  ^y^^      décembre  11!^  à  février  ii30.-^l. Notice 
de  Mansi.  —  2.  Noiioe  «lîplomiUqoe  de  J^ffé.  -«  l.  115  letirta  d  pririléfM. 
II.  Lettres  de  divers  personnages. 

lâSâ.  ViVIANUS,  muioe  de  Prémeotré,  en  1130.—  1.  aarmooie,  ou  traité  du 
libre  arbitre  et  de  la  grâce,  avee  iiréfttee  de  Mtrtmmê, 

1^33.  ANONYUE,  ea  IISKK  ^  Usttre  de  G.  aepfieur  de  8aiB|.YIoipr  4e  Mar» 
seille, 

4iSi.  DOimiKO^  YNrétre  et  noineileCaiiMta,  en  li!SO.—Tlittiee  de  FaMcfu«. 
I.  Vie  do  la  comtesse  Matkilde,  dans  le  t.  148  de  la  Patrol. 

1Î3K  ABBAUDUS,  abbé,  en  1130.  —  Notice  de  Fabricius.  —  Traité  de  la 
fraction  du  corps  du  Christ,  contre  Abeiiard,  avec  préface  de  Mabillon. 

im  WXmO,  éféque  de  Scraiboorg,  eollSO.  «^Notiee  de  la  GaMa.  \ 
lettre. 

1^3T.  FBlDËRiCUS ,  archevé^e  de  Cologne,  en  1131.  ^  a  lettres  et  di> 
plAmee. 

1238.  RICHARDUS,  abbé  de  Préaux  (dioc.  de  Lisicnx),  en  llfï.  ...  Kotïce  ^ 
U^bUUm*  —  1,  Prologue  sur  le  lévitique.  —  II.  Son  épitaolie. 

1939.  S.  ISTIENNE,  S«  abbé  de  Giteaux,  eu  1133.  1.  Notice  des  Bollandh. 
tes.  -«  1.  Censure  de  quelques  passages  de  la  Bible,  •m»  II.  \Jé  discours.  -«-III, 
2let(reftdans  les  œuv.  de  saint  Bernard,  Patrol.  t.  .  — IV.  Charte  de  la  cha- 
rité pour  Citeaux.  —  V.  Anciens  usages  de  l'ordre.  —  Vi.  Histoire  des  commeo- 
céments  de  Giieaux. 

1240.  JEAN  le  Moine,  en  4132.  —  Lettre  sur  les  trois  messes  de  Noël. 

1241.  DROCO,  cardinal,  évéque  d'Asl ,  eu  1137.  -^Notice  <le  Fabricius.  —  l» 
Discourt  sur  la  Passion.  —  IL  De  la  création  et  de  la  Rédemption  du  prander 
homine.  —  111.  I>os  sept  dons  du  Saint-Esprit.  —  IV.  Des  offices  divins. 

Ii4ià  s.  HUGO,  évéque  de  Grenoble,  en  1118.  —  1.  Notices  des  BoUandistet 
et  de  Mubilhn.  —  2.  Sa  vie,  par  Guigon.  — 1.  Extraits  des  cartulaires  de  TB- 
gfise  de  Grenoble.  — 11.  5  lettres  et  diplômes. 

TOm  CLXVa.  comprenant  1920  col.  —1854,  prix  82  fr.  les  4  vol. 

1243.  RUFERT,  abbé  du  monastère  de  Saint-Héribcrt  de  Tuilium  ^Deutsch)^ 
sur  le  Rhin,  prêt  de  Cotogne,  morteo  1135.— Ses  œuiirei,  4'eprès  l'édition  de' 
Venise  1748.  — ^  1 .  Prol/'^^oménes,  contenant  !  1  Préface  avec  une  gravure.  — 
2.  Sa  vie,  par  Jean  Triiheinim.  —  3.  Ëloge<  par  Jean,  abbé  de  Spaimeiin.-—  4. 
Sa  trie,  d'après  w%  écrits,  par  WitHehius.'--^.  Son  apologie,  sur  f  Eucharistie  et 
sur  lc3  enctirs  qtii  }  m  sont  attribuées,  par  Fréd.  Gabriel  fierôcroM.  — 1.  De  la 
Trinité  et  de  be&  œuvres,  en  42  livres,  ou  commentaires  cur  le  pentateuque, 
losué,  les  juges,  les  rois,  Isaie,  Jérémie»  Eiéchlel,  Daniel  et  les  4  évangélistcs. 
—H.  Sur  les  œuvres  du  Saint  Esprit,  eo  9  livres. 

indes  aiphabétiqm  sur  le  volume. 

TOM£  CLXVIU,  comprenant  1664  col.  ^  18S4. 

(Suite  deRupert).— in.CommeotaireÉ  sur  les  18  petits  prophètes,  enSl  litres. 
—  IV.  Sur  1«  Cantique  des  cantiques,  touchant  Tincarnation,  en  7  livres, —  V.  Sur 
Job.  —  VI.  Sur  l'ecclésiaste. —  VU.  Sur  saint  Blaihieu,  touchant  la  gloire  et 
riioniiettr  du  FilsderHomme,  en  13  livres.  — TIU.  ^ymne  au  Saim  Eaprit,, 

HkàfX  n!lphaï)<'îi'i:ir  sur  ce  volume. 

TOSZS  CLXIX,  comprenant  1548  col.  —  1854. 

^Suite  de  Rupcrt).  — IX.  De  la  glorificalion  de  la  Irinilé  el  de  lapropeâàioH  du 
SaïQt-Espfit,  en  9  livres.     X.  Commentaires  sur  Té  vaugile  de  saint  Jean,  en  14 
Ivvres.  —  XI.  Sur  TApocalypse,  en  12  livres.      XII.  De  U  irîcloira  dn  Verbedi' 
Dieu,  en  13  Uvrei.  tm  iodei  alphabet,  sur  ce  volume. 
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mn  €LXX,  compreeuik  1400  €«1.  ^  iOU. 

(  Soile  do  Rupert  ) .  -^X.  III  Det  offices  divios,  en  12  livras.  —  XlT.  Sur 

finceodie  de  la  ville  Ttiitium;  livre  cTor.  —  XV.  De  la  méfJitation  de  fa 
Bort.  —  XVU  Vie  de  saiui  Uerebcrt,  arch.  de  Coiogoe.  XV il.  La  passion 
da  B.  BlipliiiM*  ourtjr.  —  XVOJ.  De  lâ  «olonlé  de  Dfeu.  XÏX,  De  la  toute- 
puissance  de  Dieu.  —  XX.  Sur  quelques  chapitres  do  la  règle  de  saint  Benoit, 
na  4  livres.  —  XXI.  AUercsIioQ  entre  un  moine  et  un  clerc;  ou'il  est  permis  à 
un  moioe  de  prêcher.  —  XXII.  De  la  perle  de  b  virginité,  et  si Too  peut  cooM- 
crer  uee  PCTSOdims  corromfiue.  —  XXI fl.—  L'anoeau,ou  dialogue  entre  un  chrc» 
tien  et  un  juif,  en  3  livres.  —  XXIV.  Dialogues  sur  la  vie  vraioient  apostolique, 
eo  5  livres,  avec  préface  de  Marirtmf..  —  XXV.  Lettre  touchant  la  préémînettce 
dek  moines  sur  leselercs.  —XXVI.  La  ckroniqué  de  Saim-LsHtent  de  Liéff9,  de 
Tan 959  jusq ii'à  Van  1095.  — 6.  Lettre  do  chan.  McnrjnzkRnpwleaiiÙ  eovojint 
•es  ouvrage».  —  7.  Notice  détaillée  et  de  la  France,  lia, 

ifèl.  HERIIAlillUS.  De  Jutf  deveoa  chrétien,  en  1134.-~Netiee  de  FàMcim. 
—  I.  Opuscule  sur  sa  convrr'inn,  avec  préface  de  Carpzovius. 

1545.  DDASCALCUS,  moine  de  âaint-Ulric  d'Augsboorg,  en  il3S,—  1.  Notice 
étFabrieita.  ^  I.  MtrretkMi  lor  le  eooiroverse»  entre  BemMuMi  et  Bgmoo, 
avec  préface  de  Batnage.  —  II.  De  l'itinéraire  et  delà  OMT!  dlSgiooOf  eu  ¥ere^ 
m.  La  vin  de  ChotifTir^idus,  évéque  de  Cousiance. 

1546.  MtUNlO,  tiUGO,  évéïfue  en  Calice  et  GERARD  le  Prétr<»,  en  1134.  — 
Moticed'ilnfDAie.  Autre  notice,  par  Plorez^  eu  eipifeol.  —  1.  Hittuirft  de 
l'Eglise  de  Compo?tclle,  de  1100  à  1159,  en  3  livres. 

1247.  S.  NORBERT,  archevêque  de  Magdebourg,  fondateur  de  l'ordre  des  Pré- 
iBonlrée;  en  ilSI.  >^  1.  8e  vif,  par  le  P.  Papelnroeh.  —  t.  Autre  ne,  per  ou 
chanoine,  son  contemporain.  —  3.  Supplément.  —  l.  Deux  discours.  —  TI.  3 
chartes.  —  lil.  Donations  faites  par  Bartbélemj,  évéque  de  luaon*  —  Index  «I* 
pkabétique  sur  les  csuvres  de  Eupert. 

TCMB  GLXXI,  conprenaDt  18SS  coL  —  i8S4»  prii  S  fr. 

lS4S.Le  V.  HILDEBEKT,  d'abord  évéïpieduMaus,  en  1097,  puis  archevêque  de 
Tour?,  en  1Ï25,  mort  en  H34. —  Ses  œuvres,  d'après  l'édition  de  D.  Beaugendre, 
revue  et  augmentée  par  M.  l'abbé  Bourasti. —  1 .  Dédicace  de  Beaugeodre.  — 2. 
Prébee  de  rebbé  Bùwraesi,  — >  3.  Autre  du  premier  éditeur.  —  4.  Se  vie,  d*a- 
I  rè>  'es  écrit!;.  —  5.  Autre,  d'après  les  gestes  des  évêques  du  Mans,  suivie  des 
notes  du  D.  Loyouié.'^Q.  Tànuigoagos  des  auteurs.  —  1.  Ses  lettres,  au  nom- 
bre de  117,  en  3  livres.  —  II.  ISdiplômetet  un  13*  k  Ut  Goda  «otome,  avec  oo- 
lotde  Lojtauté.—  III  108  discoure.  —  IV.  Vie  de  saiute  Rad^gonde,  nvec  gi3- 
vtir''.  —  V.  Vie  do  saint  Uugon.  —  Yl.  De  la  plamte  et  du  coniïict  de  ia  chair  et 
de  1  eoprit.  —  VH.  Philosophie  morale  de  Thoonéte  et  de  l'aiile^  d'après  les  pa- 
roles d  auteurs  païens.  —  Vlll.  Traité  théolugique^avcc  [iréfacc. — IX.  Du  sacre- 

mnnt  de  l'autel.  —  X.  De  l'exposition  de  ta  messe  XI.  Du  mystère  de  lames^e, 

en  vers.  —  XU.  De  la  sainte  Eucharistie,  ni.  —  XIII.  De  l'ouvrage  des  8tx.iours, 
id,  —  XIT.  Le  ph>sioIogue,  id.  —  XV.  De  l'ordre  du  monde,  id. —  XVI:  De  Tor- 
ncment  du  monde,  id.  —  XVII.  Sur  les  livres  des  Roi.«,  id.  — XVIU.  Applica- 
tions morales  de  divers  passages  de  l'aflciou  Testameol.  —  XIX.  Inscriptions  chré- 
tiennes.  —  XX.  Sur  sainte  Susanne.  —XXI.  Sur  les  Nachabéet.  XXIL  Sur 
MiatYincetit  —  XXIll.  Passion  de  sainte  Agnès.  —  XXlV.  De  l'invention  delà 
croix.  —  XXV.  Vie  de  sainte  Marie  Egyptienne.. — XXVi  Laneniations  de 
rime  pécheresso. —  XXVII.  Sur  Mahomet. <-i«XX Vin. Le  mathématicien.— 'XXIX. 
L'aspect  fleuri,  ou  mélanges  moraux  en  .vert.  — XXX.  Supplément  à  ces 
poèmes. 

1219.  MABBODUS,  évéque  de  Rennes,  mort  en  1123.  —  Pr^ce  de  Bauraui 
M  de  Beee^tiuire.  I.  6  lettres,  avec  notes  sur  la  lettie  k  Robert  d*Arbrissel. 
— -  U.  Des  trois  ennemis.—  III  Vie  dç  snint  T.ii  inius,  évéque  d'Angers. —  IV.  Vie 
de  saint  Robert.  V.  Vie  de  saint  Magoobodus,  évè)ue  d'Angers  précédée 
d'une  antre  vie,  par  uo  ntoojme  eontempor^iu.  —  Tl.  vit  de  aaînl  Gwallerine» 
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•-VIU.  Discours  sur  la  vie  de  saint  Plorentinus.  —  IX.  Tiedt  tMophile.  — 
Pêimei.  —  X.  Sur  les  Macchabées.  ^  X).  Sur  saint  Laurent.  XIT.  Passion 
de  saint  Victor.  — XIII.  Passion  de  sami  Maurice  et  de  ses  compagnons. — XlV. 
Tie  de  niote  Thiitide.  —  XY. Passion  des  saint*  Félix  et  Adauctus.  —  X¥l.  ?l» 
^  D.  Maurîlius.  — XVll.  Diiïércnles  pièces  âr.  ver».  —  XVlll.  De  Torn^ment 
da  discours.  —  XIX.  Les  lu  chapitres.  —  XX.  Différents  poèmes.  —  XXI.  Le 
livN  dfei  pierres  prédeoMs,  avee  uneaneienneiRidiiedoo  français».  <—  XXll.  Vin» 

Broie  sur  les  12  pierres  de  la  cité  céleste,  àiec  apfdicatioD  en  proie.  —  XXHl. 
e  ta  nîJturo  des  pierres.—  XXIV.  3  diplômes. 
Index  sur  Uildeberl  et  Marbodus. 

MHS  CLXXQ,  comprenant  1472  coL^  1854,  pra  8  fr. 

im.  VmOtak,  éKtéqm  d'Aman,  en  113t.  —  ^rolé«olnèes.  —  I.  Voliee  de 

Rorj^T  Wi!7)ian.f;.  —"'2.  Autre,  àe  la  France  litt.  —  3.  Aiiiro,  de  Pez.  —  -i.  Autre 
de  Faifricms.  —  3.  Autre,  de  tiiercu.  —  1'"  part.  Ensêigmment  et  Uisiotrê.'" 
1.  De  la  ptûkMeplHe  dn  monde,  en  4  livres.  —  II.  Des  pnases  ou  afîeclioos  du 
soleil.  —  lU.  De  l'image  du  monde,  en  3  livres.  IV.  Abrégé  de  toutes  sortes 
d'histoires,  depuis  l'an  726,  jusqu'à  11Î5.  —  V.  Des  lumières  de  l'Eglise,  ou  des 
écrivains  ecclésiasliaiiea,  en  4  livres,  avec  notes  de  Fabriciu»,  ei  index  des 
derkrains.  ^  VI  .  La  livre  des  héréaiee.  ^  TU.  CUitalogue  des  Snuvaraina»P4Mi* 
tires,  tJf  f  nis  sniiil  Pierre  jusqu'à  Innocent  TI,  en  ll'iO  — VIll.  Commentaire  sur  le 
Timée  é%  Platon,  extraits,  avec  notes,  des  ouvrages  w^ts  d'Abéiard,  par  Cùusin, 
^  partie.  Exégèse^  W.  L*Hevaéniéron.  —  X.  Lee  dû  pbies  d'Ecypte,  inieiw 
prôlée»  spirituellement. —  XI.  Exposition  rîe  quelques  psaumes  XI l.  Ques- 
tionft  et  réponses  sar  les  proverMs  et  l'ecclésiaste.  —  Xlii.  Exposition  sur  le 
tlanhqiieoes  cantiques.  XlV.  Le  cachet  de  la  B.  Marie,  d'après  le  Ganti(|ne 
des  cantiques,  suivi  d'une  autre  explication  anonyme.  —  3°  part.  Ouvrage» lîfiny. 
^XV.  La  perle  (!e  l'Orne  on  des  offices  divins,  en  4  livrei.  —  XVi.  Le  facramen- 
taire.  —  XVll.  Le  miroir  de  i'Ëglise.  —  4°  part.  Ouvrages  dogmatiques  et  aseéti' 
^et.  —  XVin.  VBlMeféarUmt  ou  dialogue  sur  la  somme  de  toute  la  théologie 
cîiri'lif'unf^,  en  7>  livres,  attribué  à  Lanfravp  el  h  sainl  Anselme.  — XIX.  Ije  la 
connaissance  de  la  véritable  vie,  dans  les  œuvres  de  saint  Auguitin,  t.  40.  col. 
1003.  —  XX.  Le  livre  des  IS  qûesliona-  — ^  XH.  Is  livre  des  8  (jneaHooiy  des 
•nges  et  dePhomme.  —  XXll.  L'iQévIlable,  ou  dilL  sur  la  prédestination  et  le 
libre  arbitre.  —  XXlll.  Le  livre  dn  libre  arbitre. —  XXIV.  L'échelle  majeure,  ou 
de  l'ordreule  connaître  Dieu  dans  les  créalurea.  —  XXV.  L'évbêlle  mineure  ,  ou 
des  degrés  de  la  charilé.^XXVl.  De  l'exil  de  l'Ame  et  de  la  paUic,  ondes  erli.»* 
XXVII.  De  la  vie  claustrale.—  XXVllI.  L'Eucharislion,  ou  du  corps  et  du  sang  da 
Sekneur.  —  XXIX.  La  grande  jgloire  de  l'apètre  et  de  l'augoate^  ou  de  la  pré- 
celwnce  du  sacerdoce  sur  femptre. 

1SS1,  ETIENNF.  de  Balqiato,  évéq[ue  d'Autan,  en  11S6.  «-  Sotica  de  k  Gê^ 
tta.  —  I.  Du  sacrement  de  l'auteL  —  II.  5  chartes. 

1252.  GERARDUS,  évéane  ^Ancpuléme,  en  iiW.  —  1.  Mntie»  de  li  Gnilie. 
—  1.  Concile  de  Laon.  sur  Véiat  de TEgUse,  deos  décnto.  —  B.  Ift  lailBai^etdi* 
plÔBeB.  —      TTne  charte. 

1253.  ODDON,  abbé  de  Satnt-Rémî  de  Reims,  en  1136.  ~  1.  Une  lettre^ 
iI,Unelenre8arlafbadMiondehCiwiiea|edeMeiildiea,dite.deBajaM» 
111.  Autre  lettre. 

1S54.  ADALBËRTUS,  archevêque  de  Mnjeaee,  en  1134i.'-Mo(ice  de  MOfUtm, 
\  srn.  iÛNALDUS  il,  arch.  dt  fteuBt,  en  1137,  ^  lloliee  de  la  ficlttk  — L 

2  leltrei.  — U.  11  dip'Amet. 

1256.  S.  OLDEGAHiUS,  arch. de Tarragone,  en  1157. —•Notice  d*ii«roifi«. — 
t  %  leltrM.     11.  Un  diplôme. 

11.*j7  GAUFUIDUS  GroMïfs,  moine  de  Tir  on  [âioc.  de  Chartres),  en  1138. — 
Notice  dç  ia  Fnmce  /iil,—  ï,  Yie  du  B.  Der^ard^  iondAieur  de  k  Ckw^régalioade 
Tire»,' 


t 
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TOVrm  CLXXIll,  comprenant  1552  col.  —  185t,  prix  8  fr. 

.1%58.  ROnrLI'HlS.  ahbé  de Sainl-Trudon,  en  1138.—  1.  Notice  de  Fabririu*. 
«"I. Gestes  des  aLbcs  de  Trudoo,  avec  noies      Koepke,  en  13  livres.  —  H.  4 
Itttres. —  m.  Contiiuiaiion  des  gestes,  de  1  iriS  à  1183,  et  de  plus  jusqu'eo  1368, 
autre  nddiiion.  —  IV.  Vie  <1(;  Lielbertus,  évéquo  de  Cambrai,  dans  le  t.  i46. 
V.  Actes  de  la  traosiaiioii  de  saint  Géréoo. 

1859.  LEO  JfarsIeaniM,  morne  du  Mont-Cassin,  puis  eardiiud,  évéqne  <rOstie, 
en  11"8.  —  N.  lice  de  yVatiembach^  avec  fac  simiîe  <Ju  rn  u)uscrit.  —  1.  Chro- 
oique  du  n)ona»i<  re  du  M<)nL-C<i8sio,pour  les  deux  premiers  livres;  le  3*  et  le  4* 
de  Pierre  le  diacre,  jusqu'à  Tan  ^loS  ;  Autre  cbroniaue.  par  on  «nonyme,  <k 
101  ji  867. II.  Vie  de  saint  Hennatut. UL  Récit  de  la  dédicace  de  l'éélÎM 
du  Mout-Cnssin . 

l'iGO.  PIERRE  h  diacre,  moine  du  Mont  Cnssio, en  1138.  —  1.  Sa  notice  avec 
la  pn  cf^iJcnte.  —  I.  Chronic|ue  duHoiit-Cassin,  les  livres  3  et  i.  —  II.  Des  boa* 
nnes  illustres  du  Mnr  t  ('  î^vin ,  avec  préface  de  Muratori  et  de  Mari,  et  un  sup- 
piément  de  Placidtet*.  —  iii.  De  ia  oaissaoca  et  de  la  mort  des  justes  du  Mont 
«Cassis.  —  IV.  Histoire  des  lieux  saints.  T.  Pro'c^e  au  regealumdu  no- 
nast^ré.  — \I.  Ta  discipline  du  Mont-CasKin. — VII.  3  lettres.  TUl.  Rbjiliina 
sur  les  derniers  jours.  "  l\.  I/^ures  de  ses  oncles. 

1S61.  FALCO  de  Benevcnt,  notaire  du  sacré  Falaises  en  1142.  —  Notice  de 
CÊTêccioli.  —  %  Préface  du  Pirégrin  et  de  Juiien  de  S^udieit»     l.  Chroni- 

eue.  dft  1105  à  tl  M). 

12t>i.  M  ATTH.i  US,  cardinal,  évcque  d'AIbano,en  1139.  —  1.  ISoiice  â'Ughelli, 

—  1.7  [«■lires  et  diplômes. 

iî2G3.  S,  OTTO,  évê»jne  !o  Bamberg,  en  \        —  Sa  vie,  par  Ussermarm.  — 
1.  48  lettres  cl  diplômes,  avec  lettres  de  divers.  — II.  Un  discours,  —  Appendice. 
ni.  Concile  dTsedooa  en  Poméranie.  ^IV.  Discours  à  ses  funérailles.  —  Y. 
•  Annales  de  Bamix  rg.  jusqu'à  iô6S,  el  Augustani  Mit  v  i     d*;  iKiT  à  1457. 

l?6i.  GUALTKRlS.raoincdcCIuny,  en  11 41  .—I.  Des  miracles  de  laB.  V.Mario. 

1^65.  G11.0,  cardinal,  évéque  de  Tusculum,  eu  1142.  —  1.  Notice  delà 
France  Utt,  1.  Lettre.  —  II.  Vie  de  saint  Hngon.  —  IIL  Le  voyage  de  Jé- 
rusalem.  — IV.  Contre  le  patriarche  d'Atilioche. 

1266.  G  Ali  t  RI  DUS,  évéquede  Cljàlons- sur-Marne,  en  H4i.  —  Notice  de  la 
G*Uië.  «X  1.  7  ietircs  et  diplômes. 

r:'G7.  ETIENNE,  ('■vi^que  de  Paris,  en  1 —  Notice  de  la  <Miiiaetdela 
France  titU —  L  13  lettres.  — >  II.  6  diplômes  et  donations. 

1986.  B060  de  Doeiaeo,  arch.  de  Sens,  en  114f .  —  Une  lettre.  « 

1S69.  LANDULPHUS  le  J.  ui  e,  ou  de  Saii ;t-l»aul,  en  1135.  —  1.  Préface  do 
Muratori,  —  S.  Autre  de  Saxiu9.  ^3.  Série  clironoloeiqae  des  faits.  —  I. 
Histoire  delà  ville  de  Milan,  do  l*an  i09S  à  l'an  1 156. 

TOKS  CI  XXIV.  comprcnar  t  1681  col.  —  1854,  prix  9  (r. 

1270.  Le  V.  GODEFRlDUS.abhé  <7c/r7)orrc;/ mort  en  ilG"  —  >'olicedePes. 

—  L  251  homélies.  —  11.  Des  béuciitcuotié  du  palri.m  iie  Jacob.  —  HI.  Sur  les 
fO  fardeaux  d'Isaîe.  —  IV.  Lettre  pour  demander  des  lirres  à  transcrire. 

1271.  HARIUld-TS,  jM.é  d'Otid.  nil.nurg  (dioc.  de  Culagne),  en  1142.—  No- 
tice de  Fabricius.  —  1.  Ghroniane  de  Ceiitutum^  près  Bruge?,  de  55û  à  1088, 
avec  préface  de  d'Aekerp,  en  4  livres,  —  11.  Yie  de  sMnt  Araolfe,  revue  par 
Lisiardus,  évèque  de  Soih.'«ons,  sorj  coninïiporoin,  avec  préface  de  Jfa^t'/ioffp  et 
un  abrégé  de  celle  vie.  —  III,  Vie  de  saint  Madelgisilus,  ermiip.  —  .^ppewdiVe, 

—  IV.  Petite  chronique  d'Àldenburgensis  (d'Oudenbonrg,  en  Flandres),  depuis 
l'an  1051  à  1087,  avec  préface  et  notes  en  français  de  Mgr  Matou,  évèque  actuel 
de  Bruges.  — V.  Lagrar  de  (  lironiaue,  éditée  par  Van  d»  Huite,  en  1843,  de 
puis  Von  800,  Jusqu'à  1400,  avec  prmce  de  l'éditeur,  suivi  de  28  diplômes  ayant 
trait  11  l'abbaye. 

157^.  LISIARDUS,  clerc  de  Tours,  en  1130.  —  Notice  de  Fabriciut. {. 
ihsioire  de  Jérusalem,  de  1100  à  iiik.  Index  sur  Godefridus,  et  sur  la 
flrando  dumniqtie  ^Oudanboiirg. 

rari«.<>  f  mp.  1î.  Cariov,  père,  me  Rleber, 
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TABLEAU  DES  PROGRÈS 

VAltS 

DJUn  VétWB  DKS  LA.N0TnK9,DE  l/lTISTOlRE  ET  DFS  TRADITIOIB  VtSMSXOUM 

DES  PEUPLES  D'ORIENT, 

VcMaat  Ici  minées  iSi»  et  IIM  • 

3.  niifbife  dM  Berbex»  dlbn  Elialdimii.  —  DMoriptîott  âm  l*Egyptod»  Ma- 
krifti.  —  Œstoire  de»  dynastina  [mnialntuiti»  «m  £»pagiie,  de  Sftikkari. 
—  Hirtoin  des  Hiunlnuais  «a  Sicile.  —  Mémoives  nmeulmane. 

Le  second  volume  de  la  traduction  de  YHistoére  des  Berbers^ 
par  Ibn  Khaldoun  2,  le  compalnote  et  le  contcniiiorain  d'Ibn 
Batoutah  vient  de  paraître.  Ce  volume  contient  les  dynasties 
des  Ziritcs,  des  lîaiiimadites,  des  Almohades  et  des  Halzules, 
outre  une  foule  do  petites  irilnis  et  de  principautés  éphé- 
mères, dont  le  nombre  et  riastabiiilé  font  de  cette  époque  de 
l'histoire  de  TAfrique  un  chaos  presque  inextricable.  Il  y  avait 
là  les  éléments  d'un  empire  puissant,  s'il  s'était  trouvé  une 
main  assez  forte  pont  réunir  ces  populations  et  assez  habile 
pour  éteindre  la  lutte  des  nationalités  berbères  et  arabes.  La 
résistance  secrète  et  ouverte  des  populations  indigènes  a  tou- 
jours empêché  les  conquérants  de  l'Afrique  du  nord  de  con- 
solider leur  domination.  Les  Carthaginois  et  les  Uomaius 
l'ont  éprouvé;  les  Arabes  avaient  une  meilleure  chance, 
puisqu'ils  avaient  réussi  à  convertir  les  Liubers,  et  à  leur 
imposer  leurs  idées  et  leur  civilisation;  mais  la  fusion  n'était 
pourtant  pas  complète,  et  la  lutte  obscure,  instinctive  et 

■  Voirie  f  art. tu pr^édent,  d^deesns  p.  40$. 

*  HitfoireduB«ràen  eldei  ^^fmutiumitsiUmaneadêrÀfHquei^puiUHoiuUe, 
par  Ibn  Kbaldoan,  traduite  de  Farabe  par  U.  le  baron  de  Slane.  t.  8.  Alger,  1854, 
i»So  (635  p.). 
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îDCdisaote  des  Berbers  contre  eox  a  fini  par  miner  la  domi^ 
nation  arabe  en  Espagne,  maintenir  faible  et  diTiséé  TAfrique» 

et  la  préparer  pour  la  conquête  (les  Turcs,  qui,  à  leur  tour, 
n'ont  pu  y  prendre  racine.  C^est  dans  cette  Uate  sourde  ou 
ouverte  que  consiste  l'intérêt  réel  de  l'histoire  des  Berbers. 
Ibn  Khaldoun  est  un  guide  précieux  à  travers  ce  labyrinthe 
de  complications  et  de  déchirements  qui  reinpiissenl  Tépoque 
derbistoire  du  Maghreb  dont  il  iraile»  et  l'on* doit  s'estimer 
henrenx  qu'il  ait  trouvé  on  traducteor  aussi  habile  que  M.  de 
Sla&e. 

Pendant  qu'lbn  Ktaaktoan  terminait  sa  vie  agitée,  un  écri- 
vain» an  peu  plus  jeune  que  lui»  composait,  au  Caire,  des 
ouvrages  qui  ont  acquis  de  bonne  heure,  en  Europe,  une 

réputation  méritée.  Le  scheikh  Takieddin  Makri/i  ctait  né  au 
Caire,  entre  les  années  760-770  de  l'hégire;  il  suivit  la  car- 
rière régulière  d'un  musulman  lettré,  devint  traditioniste 
distincfué,  jurisconsulte  savant  et  historien  célèbre,  fut  pro- 
fesseur et  kâdhi,  et  paraît  avoir  passé  sa  longue  vie  dans  la 
tranquillité  des  études  et  au  milieu  de  ses  livres»  sans  antre 
agitation  que  celle  qui  naissait  dids  controverses  religieuses 
auxquelles  il  prit  part  avec  une  passion  que  ses  biographes 
loi  reprochent.  Il  a  laissé  un  nombre  considérable  d'ouvrages 
dont  la  plus  grande  partie  se  rapporte  à  TEgypte  ;  quelques 
traités  de  lui  ont  été  publiés,  il  y  a  longtems,  par  Tychsen, 
de  Saey  et  Rink,  et  M.  Quatremère  a  Ikit  paraître  une  partie 
(le  la  traduction  de  son  Histoire  des  sultans  Mamlouks;  mais 
la  principale  œuvre  de  Makrizi,  sa  description  historiqut  et 
topographique  de  l'Egypte  et  du  Caire,  ne  nous  était  connue 
que  par  une  notice  de  M.  Langlès  et  des  extraits  de  M.  de 
Sacy.  C'est  un  livre  très-important,  qui  donne,  dans  le  plus 
grand  détail,  la  deseription  du  pays  et  des  coutumes,  et 
l'histoire  des  monuments  de  l'Egypte  musulmane.  Il  vient  de 
paraître,  à  l'imprimerie  de  Boulak»  une  édition  de  cet  ou- 
vrage <,  et  rédîteur,  k  en  juger  par  ses  notes  marginales,  pa- 
rait s'être  donné  de  la  peine  pour  établir  un  texte  correct, 
quoiqu'il  n'ait  eu  à  sa  disposition  qu'un  seul  manuscrit.  On 

Koulak,  1854,  2  vol.  in-fol.  (vol.  i,  7,  4,  498  p.;  vol.  u,  16,  4,  521  p.) 
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sait  que,  de  tous  les  mannscrits  de  Toavrage  connas  en  Eu- 
rope, aucun  ne  contient  la  septième  et  dernière  partie,  qui 
devait  traiter  des  raisons  de  la  dépopulation  de  rEi;yi)Le.  Le 
nouvel  éditeur  ne  paraît  pas  avoir  eu  non  plus  le  bonheur  de 
la  découvrir,  et  il  devient  probable  que  cette  partie  curieuse 
de  Fouvrage  a  été  supprimée  pour  des  raisons  politiques  on 
par  la  vanité  des  khalifes. 

J'arrive  à  un  ouvrage  dont  Torigine  est  assez  curieuse  et 
assez  caractéristiqtte  des  mœurs  littéraires  de^  Arabes  pour 
que  j'en  dise  quelques  mots.  L'an  1628  de  notre  ère»  arrivait 
à  Damas  un  savant  maghrébin,  qui  venait  de  faire  un  pèleri- 
nage à  Jérusalem.  C'était  un  jeune  homme  connu  par  des  pro- 
ductions littéraires;  il  était  né  à  Tlemcen,  avait  achevé  ses 
études  à  Fez  et  y  avait  vécu  de  longues  années,  occupé  de 
llieologie,  de  litléiaïai  e  cl  d'histoire,  et  avait  écrit,  entre  an- 
tres ouvrages,  un  commentaire  sur  Ibn  Khakloun.  Des  per- 
sécutions, on  ne  sait  de  quelle  nature,  renvoyèrent  en  exil; 
il  alla  en  pèlerinage  à  la  Mecque,  s'établit  au  Caire  et  s'y  ma- 
ria* De  là,  il  entreprit  de  nombreux  pèlerinages,  dont  un  le 
conduisit  à  Damas,  où  il  fut  reçu  à  bras  ouverts.  Le  chef  du 
collège  de  Yalcmak  lui  assigna  un  appartement  dans  le  col- 
lège» et  il  passait  ses  matinées  à  faire,  dans  une  mosquée, 
des  cours  sur  les  Trctditions  de  Bokhari^  lesquels  fhrent  sui- 
vis par  plusieurs  milliers  d'auditeurs;  le  soir,  il  entretenait 
ses  amis  des  gloires  politiques  et  littéraires  des  Arabes  d'Es- 
pagne et  surtout  des  ouvrages  du  vizir  et  historien  Lizan 
eddiu  ibn  al-Khattib.  U  avait  autrefois  écrit  un  ou\ragc  sur 
ce  sujet,  et  qudiiju'il  en  eût  laissé  le  manuscrit  à  Fez,  sa  mé- 
moire el  quelques  matériaux  qu'il  avait  apportés  lui  sulïircnt 
pour  intéresser  la  société  lettrée  de  Damas.  C'était  d'autant 
pins  ùcile,  que  FËspagne  est  un  thème  toujours  populaire 
chez  les  Arabes,  qui  n'ont  jamais  cessé  de  regretter  la  perte 
de  ce  beau  pays,  et  le  voyageur  sut  le  ren<ke  encore  plus 
attrayant  pour  son  auditoire  en  insistant  sur  le  grand  nom- 
bre de  Syriens  et  surtout  d'hommes  de  Damas  qui  avait  brillé 
en  Espagne.  On  lui  fit  promettre  de  rédiger,  à  son  retour  au 
Caii  0,  ce  qu'il  avait  si  l)ien  raconté,  et  il  employa  ir ois  années 
à  ce  travail  ;  puis  il  se  décida  à  s'établir  à  Damas,  divorça,  et 
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fit  ses  préparatifs  de  voyage  ;  mais  la  mort  le  surprit  au  Caire 
en  1641  de  notre'  ère.  L'ouvrage  dont  je  viens  de  raconter 
Torigine  est  Y  Histoire  des  dynasties  musulmanes  d*Espagnet 
et  la  Bio^aphie  de  Lisan  eddin  ibn  al-Khattih^  par  Ahmed 
Ben  Mohammed  al-Makkari,  Ce  livre  consiste  en  une  série 
d'extraits  pris  dans  les  historiens  arabes-espagnols  originaax, 
liés  ensembles  par  quelques  phrases  de  l'auteur,  et  ample- 
ment parsemés  de  morceaux  en  vers.  Nous  avons  ainsi  an 
récit  emhrassaiil  tuuic  l'histoire  politique  et  littéraire  de  FKs- 
pagne  musulmane,  dans  les  paroles  mêmes  d'auteurs  dont 
les  ouvra£?es  oui  péri  en  t^^ande  partie,  et  celte  compilation 
vaut,  sans  aucun  doute,  mieux  pour  nous  et  pour  la  mémoire 
de  Makkari,  que  s'il  avait  retrouvé  cette  belle  prose  rattince 
qu'il  avait  élaborée  à  Fez»  et  dont  il  regrette  tant  la  perte. 
M.  Gayangos  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  une  traduction 
de  Maiskarif  en  remettant  dans  leur  ordre  naturelles  chapitres 
de  l'original,  en  omettant  une  partie  des  vers  et  des  détails 
littéraires,  et  en  retranchant  la  biographie  de  Lisan  eddin.  Il 
a  fait  ce  qu'il  fallait  pour  que  Tonvrage  pût  attirer  les  lecteurs 
européens  et  servir  a  P histoire  des  Arabes  d'Espagne;  mais  les 
orientalistes  désiraient  en  posséder  le  texte  même,  et 
MM.  Dozy,  à  Lcyde;  Dugat,  à  Paris;  Wright,  à  Oxford;  et 
Krehl,  à  Dresde,  ont  formé  une  association  pour  celle  publi- 
cation, dont  ils  se  sont  partagé  le  travail.  La  première  moitié 
du  premier  volume  s  rédigée  par  M.  Wright,  vient  de  paraître, 
grâce  à  l'esprit  d'entreprise  de  M.  Brill,  libraire  deLeyde,  et, 
si  je  suis  exactement  renseigné,  à  un  encouragement  fourni 
par  le  fonds  Warner,  à  Leyde.  Ce  fonds^  qui  n'est  pas  très* 
considérable,  a  déjà  rendu  de  grands  services,  et  parait  être 
administré  avec  un  soin  qui  pourrait  servir  d'exemple.  11  se- 
rait bien  à  désirer  qu'une  grande  partie  des  sommes  qui  sont 
distribuées  en  Europe  sous  forme  de  prix,  fut  dépensée  en 
encouragements  pour  l'impression  d'ouvrages  inédits.  Le 
système  des  prix  a  fait  son  tems;  il  ne  s'agit  plus  de  stimuler 
la  proUuclion  littéraire,  qui,  aujourd'hui,  est  surabondante, 

'  Anakcics  sur  l'Histoire  cl  {a  liiicradtre  des  Arabes  d Espagne,  par  AI-.AIaklcnri, 
publiés  j>ar  MM.  R.  Dozy,  G.  Dujîat,  l.  Kiciil  et  W.  Wright,  t.  i,  Impartie,  publié 
par  M.  WiUiam  Wriybt.  Leyde,  1&55,  in-i»  (vi,  àCi  p.). 
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mais  de  rendre  possible  la  publicatiou  d'ouvrages  qui  forment 
les  matériaux  premiers  de  rémdition,  et  qui  s'adressent  à  un 
trop  petit  nombre  de  savants  pour  que  leur  impression  soit 
possible  par  les  voies  ordinaires. 

Vkistoiredes  Arabes  de  SkUe  a  été  Tobjet  de  plusieurs  ou- 
vrages eonsidérables,  mais  néanmoins  insuffisants.  Un  jeune 
savant  sicilien,  jeté  en  France,  il  y  a  douze  ans,  par  une  per- 
sécution politique,  se  détermina  à  laire  servir  son  exil  à  l'étude 
de  rbistuire  de  sou  pays  sous  la  domination  musulmane.  11  a 
étudié  dans  ce  but  Tarabe,  exploré  les  bibliot  hèques  de  France 
et  d'Angleterre,  recueilli  tout  ce  qui  se  rai)|iorte  à  son  sujet, 
et  commeucc  maintenant  à  nous  iaire  jouir  du  résultat  de  ses 
travaux.  Il  vient  de  publier  le  premier  volume  de  son  Histoire 
des  Musulmans  en  Sicile  ^  Ce  n'est  pas  uniquement  la  mise  en 
œuvre  des  récits  musulmans  sur  cette  partie  de  leur  histoire; 
Tauteur  a  lut  un  exposé  complet»  tiré  de  sources  orientales  * 
et  occidentales»  de  tous  les  événements»  souvent  fort  loin- 
tains, qui  ont  eiereé  de  Finfluence  sur  ce  qui  se  passait  en 
Sicile;  mais  il  a  conservé  i  unité  de  son  but  et  ne  s'occupe 
dts  affaires  extérieures  qu'autant  que  l'exige  l'intelligence  de 
l'histoire  de  l'île  même.  Les  sources  arabes  auxquelles  puise 
M.  Aman  comprennent  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  son  sujet  et  qui  sont  aujourd'hui  accessibles  ;  il  en  énumère 
soixante  et  dix^  dont  la  plupart  sont  inédits.  L'ouvrage  entier 
formera  trois  volumes»  etferabonneuràritalie,  quand  il  sera 
terminé.  M.  Aman  ne  se  contente  pas  de  la  mise  en  œuvre 
de  ces  matériaux  arabes»  il  a  commencé  à  £ùre  imprimer  le 
texte  et  la  traduction  de  tous  les  ouvrages  ou  parties  d'ou- 
vrages dont  il  a  fait  usage,  sous  le  titre  de  BibHotheea  sicuUif 
qui  paraîtra  aussi  en  trois  volumes,  sous  les  auspices  de  la 
Société  orientale  allemande.  Enfin,  M.  Amari  voudrait  réunir» 
dans  un  troisième  ouvrage,  les  inscriplionsy  les  médailles  et 
les  pièces  diplojna tiques  arabes-siciliennes;  mais  il  craint  que 
les  moyens  d'exécution  no  lui  fassent  défaut* 

11  me  reste  à  mentionner  un  ouvrage  historique  que  je  n'ai 

»  SUirin  dà  uiiisulmani  di  SicHia^  scriUa  4d  Jliclicle  Aiu:iri  Vul.  l,  Fiorencc, 
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pu  plaeerdans  un  rang  chronologique,  parce  qn*ll  s'occupe 
de  plusieurs  époques,  c'est  la  collection  de  mémoires  sur  dif- 
férentes parties  de  rhisioue  musulmane,  daal  M.  Defrémery 
â  publié  la  première  partie  K  Quelques-uns  des  morceaux 
contenus  dans  ce  volume  vous  sont  déjà  connus  par  le  Jour- 
nal asiatique,  mais  le  plus  grand  nombre  est  entièrement 
neuf  ou  reproduit  d'après  d'autres  recueils  périodiques,  et 
levu  et  augmenté.  On  y  troute»  traités  avec  le  savoir  varié  et 
fexactitude  qui  distinguent  Fauteur»  un  grand  nombre  de 
points  de  lliistoîre  orientale»  dont  quelquesHuis  sont  entière- 
ment neu&  et  constituent  de  véritables  découvertes.  H.  De* 
frémery  annonce  une  suite,  composée  d'études  en  grande 
parité  inédites,  et  se  rapportant  surtout  aux  dynasties  qui  ont 
succédé  on  Perse  à  la  puissance  des  khaliie^  de  iiagdad. 

3.  Ouvrages  sur  les  sciences  des  arabes.  —  Sur  les  astronomes  arabes,  par 
MM.  Sédillot.  —  Sur  les  matliên  ;i*ii|ue8,  par  M.  Woepcke.  —  DiotkHnutîrft 
ào»  sciences  philosophiques. —  >lano«la  iogi<|H»  d'antmoil  aabes.  —  Le 
guide  des  égarés,  ou  conciliatioii  desi  croynnco?  mngalmanes  avee  1a  raison 
oa  la  philosophia  axistotélicieniie.  — r  Histoire  des  laAgiies  SémittqnM. 

l'ai  à  mentionner  maintenant  les  ouvrages  qui  ont  paru  sar 

les  sciences  d^s  Arabes,  Nous  savons  tous  qu'ils  sont  dans  les 
sciences  les  élèves  des  Grecs  et  des  Indiens  et  les  maîtres  de 
l'Europe  du  moyen  âge;  mais  ont-ils  été  seulement  Jes  héri- 
tiers,  ou  sont-ils  les  continuateurs  des  Grecs,  et,  dans  ce 
dernier  cas,  combien  ont-ils  ajoute  au  fonds  déjà  acquis  par 
des  découvertes  qui  leur  appartiennent?  Cette  quesUoD*  long- 
tems  négligée,  a  de  nos  jours  donné  lieu  à  un  eiumen  p^us 
attentif  des  sources,  et  MM*  Sédillot,  père  et  fils,  se  sont  dé- 
voués à  rétude  surtout  des  asfrtmomes  arabes^  pour  lesquels 
ils  ont  revendiqué  des  perfectionnements  considérables,  tant 
daifs  la  théorie  que  dans  la  pratique  delà  science.  M.  Sédillot 
a  fait  paraître  un  nouvel  ouvrai^i^  sur  ce  sujet,  c'est  la  Traduc- 
tion des  ProUfiomènes  d'Olough  Beg  2.  Je  ne  crois  pouvoir 
mieux  faire  que  de  placer  ce  livre  parmi  les  ouvrages  arabes, 

'  Mémoires  d  histoire  orientale,  suivis  de  mélanges  de  critique,  de  philologie  et  de 
géui;raplwe,  par  M.  C.  Defréncry.  i"  ptitie.  Paris,  1854,  îd-S»  (  vi  et  SIC  p.  ) 

*  FnUfmiMi  ét»  Tétkê  ainmmipif  ^Olotg  Be§,  tndaetiott  et  cimmeiitaire, 
par  L.  An.  Sédillot.  Paris,  f  gSS,  in-S*  (ixxviii  et  S9S  p.). 
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quoî(|ti*n  soit  composé  en  langue  persane  par  un  prince  mon- 
gol; car  toute  la  science  d*01ough  Heg  est  arabe,  et  il  n'est 
lui-même  que  le  disciple  et  le  continuateur  de  l'école  de 
Bagdad.  Ûlough  Beg  était  petit-fils  de  Timour  et  prmce  de 
Samarkand,  au  commencement  du  Vô^  siècle  de  notre  ère.  11 
s'occupa  d'astronomie  avecpassioB»  établit  un  célèbre  obser- 
Tatoire»  et  laissa  des  tables  astronomiques,  constraUes  à  Taide 
des  instruments  les  plus  parfaits  du  tems  et  d'observations 
continuées  pendant  tout  son  règne.  Ce  futà  peu  près  le  der- 
nier grand  travail  scientifique  des  Arabes.  CHough  Beg  fait 
précéder  ces  tables  d'une  introduction  étendue,  dans  laquelle 
îl  traite  des  calendriers,  de  la  constructiou  des  tables  astro- 
nomiques, de  la  théorie  des  planètes  (  t  de  l'astrologie. 
Quelques  pnrties  de  l'ouvrage  d'Olough  beg  ont  été  publiées 
par  Hydc  et  par  Greaves,  et  M.  Sédillot  eu  prépare  une  édi- 
tion complète,  il  a  fait  paraître,  il  y  a  quelques  années,  le 
texte  des  Prolégomènes,  et  maintenant  il  en  publie  la  traduo- 
Hon,  accompagnée  d'éclaircissements  tirés  d'autres  astro- 
nomesarabeset  surtoutducommenfairede  Henem-el-Tcbelebi. 
Son  volume  est  précédé  d'une  lettre  k  M.  de  Humboldt»  dans 
laquelle  il  expose  de  nouveau  les  droits  des  Arabes  à  être 
reconnus  comme  inventeurs  scieulifiquos,  cL  où  il  résume, 
selon  sou  point  de  vue,  les  débats  ardents  auxquels  a  donné 
lieu  cette  question  K 

Pendant  que  M.  Sédillot  défend  ainsi  les  astronomes  arabes, 
M.  Wocpcke  s'api)lique  à  nous  faire  connaître  les  progr'îs 
qu'ils  ont  faillaire  aux  mathématiques  pures.  11  avait  déjàp^  • 
blîé,  il  y  a  quelques  années»  VAlgèbre  d'Omar  al-Khayyamif 
maintenant  il  nous  donne  un  extrait  d'un  traité  d'algèbre  par 
AïkarkM,  du  commencement  du  11-  siècle  de  notre  ère  ^  Ce 
serait  une  grande  témérité  de  ma  part  de  vouloir  parler  de 
sujets  pareils,  et  je  ne  puis  que  renvoyer  le  lecteur  à  l'ouvrage 
de  M.  Woepcke;  mais  je  désire  pourtant  indittuer  le  point  de 

•  Voyez  MSii  :  JTMoirtf  du  Arabe»,  par  L.  A.  Sédillot.  Pans,  U^,  ia-8p  (vu 
et  SIC  p.). 

*  EttfM  iu  FdtkH,  traiié  éCAIgOnpor  Àhûu  Bekr  Mûkâmed.deB  ittaiMMiMM* 
(m,  96t,  sttpfil.  arabe  de  la  BiUiodièqae  impériale),  précédé  d'an  aiémoire  tnr  l'aigé 
bre  indéterminée  chei  let  Anbes,  par  F.  Voqpcke.  Paris^  18!;3,.iD'9*  (viii.et  15%  p.) 
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vue  sous  lequel  ces  recherches  intéressesl  même  les  per- 
sonnes étrangères  aux  mathématiques.  Tout  le  monde  sait 
qu'il  existe  une  grande  lacune  dans  Thistoire  de  l'algèbre, 
entre  les  derniers  algébristes  grecs  et  les  premiers  Italiens 
qui  enseignèrent  cette  science  vn  Occident.  Un  trouve  dans 
Ftbonaci  une  algèture  plus  avancée  que  celle  de&  Grecâ«  el 
la  question  est  de  savoir  si  cet  auteur  a  eu  connaissance  d'on- 
mges  grecs  aujoofd'hui  perdus,  s'il  a  fait  des  emprunts  aux 
Arabes,  ou  sll  a  peifectionnë  lui-même  la  science?  Or,  M» 
Woepcke  trouTe  dans  Alkarkhi  une  série  de  problèmes  algé- 
briques, dont  une  i»artie  est  empruntée  à  Diophante^  et  dont 
l'autre  est  originale,  et  ces  mêmes  problèmes  ont  été  em- 
pruntés par  1  ibonaci  à  Alkarkhi  ,  ce  qui  prouve  que  les 
Arabes  ont  réellement  étendu  et  perfectionné  l'algèbre  de 
leurs  maîtres,  les  Grecs,  et  Vont  livrée  aux  Italiens  dans  un 
état  plus  avancé;  ce  qui  n'empêche  pas  que  ceux-ci,  loin  de 
se  l'approprier  d'une  manière  servile,  ne  s'en  soient  servis 
d*une  manière  originale,  et  n'aient  fait  faire  de  nouveaux 
progrès  à  cette  science.  11  faut  suivre  Téclaircissement  gra- 
duel de  ces  points  délicats  dans  les  publications  de  M. 
Woepcke  S  et  Ton  ne  peut  que  féliciter  l'histoire  des  mathé- 
matiques d'avoir  trouvé  un  nouvel  explorateur  aussi  savant 
et  aussi  consciencieux. 

M.  Sprenger  a  coiuinencé,  à  Calcutta,  aidé  de  deux  docteurs 
musulmans,  la  publical  ion  d'un  grand  Diatminaire  des  sciences 
philosophùiaea,  mathernatiques  el  légales  des  Arabes  2. 

C'est  un  certain  cheikh  Ali  id-Tahannaivi  qui  a  composé 
ce  dictionnaire  dans  le  dernier  siècle;  il  y  a  inséré  les  déûni** 
tions  des  termes  techniques,  telles  que  les  donnent  les  au* 
teurs  les  plus  en  renom;  mais  comme  c'est  un  écrivain  tout 

'  Vojt'Z  Sur  un  essai  de  ditcnnincr  la  naturt  de  la  racine  d'une  équation  du  troi- 
sième degréf  contenu  dam  un  ouvrage  de  Léonard  de  Pise  dècomcri  par  le  prince  B. 
Boncompagnif  par  M.  Woepcke;  dans  le  Journal  de  mathématiques  pures  el  appUquéeê,' 
décembre,  185i.  Ensuite  :  Sole$  mt  le  traité  4e»  nombre»  eani»  dô  Léanâri  de  Pi»»: 
ïbiém,  février  1S55. 

>  A  DieUffimrif  ^ftke  teehmeal  terme  v»»d  Ut  ike  eeUue»  of  tk»  Mmulmen»,  edited 
hj  M riwlawy  Mohamed  Wajfh,  professer  of  law,  Nawlawies  Abd  al-Haqq  and  Gbolam 
Kadir  and  D'  A.  Sprenger.  CalcutUi,  18j3  et  suiv.,  in-4°  (  Les  cahiers  qae  j'ai  en 
main  foriaeut  les  no>  5ti,  65,  Ht,  US  de  Ja  Bmielhec»  indice.). 
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moderne,  les  éditeurs  ont  peosé  qu'il  leur  était  permis  de 
compléter ^on  ouvrage  en  corrigeant»  d'après  les  originaux, 
les  passages  cités,  et  en  ajoutant,  toujours  d'après  les  auteurs 
originaux,  des  fermes  qu'il  avait  négligé  de  comprendre  dans 
son  travail.  C'est  donc  une  encyclopédie  par  ordre  alphabétique 
de  la  philosophie  et  des  sciences,  qui  formera  un  supplément 
fort  utile  à  tous  les  dictionnaires  arabes,  dont  ancnn  ne  donne 
le  sens  préci;^  et  la  défiMilionde  ce  vaste  nonil)iv  de  termes 
techniques  que  rétyniologie  n'explique  que  bien  vaguement. 
M.  Sprcnger  accompagne  cette  publication  d'un  appendice^ 
destiné  à  contenir  le  texte  de  quelques-uns  des  manuels  les 
plus  usités  dans  les  écoles  musulmanes.  Le  premier  cabier, 
le  seul  que  je  connaisse,  contient  le  traité  de  Zo(/tV/ue  intitulé  : 
Risakh  schamsiyeh^  de  Nadjm  eddin  KaHhy  de  KazAvin, 
auquel  l'éditeur  a  joint  une  traduction  anglaise  et  des  notes. 
Ce  traité  est  suivi  du  texte  de  Sollam,  autre  manuel  de  logique 
très  en  vogue  dans  les  écoles  musulmanes.  On  sait  avec 
quelle  ardeur  les  Arabes  se  sont  occupés  de  la  dialectique  el 
de  la  logique,  qui  ont  un  attrait  puissant  pour  leur  esprit 
subtil.  Cette  tendance  leur  a  été  aussi  funeste  qu'aux  scôlas- 
tiques  du  moyen  âge  ;  les  uns  et  les  autres  se  sont  perdus 
dans  les  formes  et  ont  négligé  la  substance.  Nous  avons  vaincu 
depuis  longtems  cette  tyrannie  d'un  instrument  qui  était 
devenu  le  maître;  mais  il  règne  encore  en  souverain  dans 
l'éducation  en  Orient,  comme  ont  dû  s'en  apercevoir  tous 
ceux  qui  ont  essayé  d'argumenter  avec  un  muMilinan  bien 
élevé.  Ces  traités  n'ont  pour  nous  qu'un  intérêt  philologique  ; 
mais  leur  publication  est  un  grand  service  rendu  aux  écoles 
derinde,  comme  tout  ce  qui  aide  les  élèves  à  passer  plus  ra- 
pidement par  ces  études  scolastiques,  et  leur  laisse  plus  de 
tems  pour  les  parties  réelles  et  utiles  de  la  science. 

Enfin  j'arrive  à  un  auteur  qui,  parla  langue  et  la  science, 
tient  étroitement  aux  Arabes,  quoiqu'il  soit  de  race  différente, 
c'est  Moïse  Maimonide^  le  plus  illustre  écrivain  juif  du  moyeu 
âge.  11  était  né  à  Cordoue,  dans  cette  première  moitié  du 
12*  siècle  où  les  juifs,  grâce  à  la  littérature  des  Arabes, 
étaient  arrivés  à  une  culture  bien  supérieure  à  celle  ({u'ils 
pouvaient  acquérir  sous  la  tyrannie  des  princes  chrcttens 
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d'alors;  ils  étaient  aourris  de  la  littérature  el  des  sciences 
des  Arabes,  étudiaient  la  philosophie  grecque  dans  les  écoles 

musulmanes,  et  se  servaient  delà  langue  arabe  dans  leurs 
ouvrages.  Mais  pendant  que  Maimonide  était  encore  enfant, 
le  fanatisme  envahissait  aussi  TEspagne,  el  rinlolérance  des 
Âlmobades  forçait  les  juifs,  ou  tie  se  faire  musulmans,  ou 
d'émigrer.  Maimonide  quitta  l'Espagne  pour  Fez,  e\,  plus 
tard,  le  Maghreb  pour  TEgypte,  où  il  enseigna  d'abord  la 
théologie  et  les  scienceSt  et  devint,  plus  tard,  médecin  de 
Saladin  et  de  ses  successeurs.  Celait  un  te  m  s  de  grande 
-fermentation,  parmi  les  juifs;  rinfluence  de  la  philosophie 
arabe,  qui  avait  pénétré  dans  les  rangs  élevés  de  ce  peuple, 
avait  fait  naître  chez  les  uns  dn  septicisme ,  chez  les 
antres  une  adhésion  d'antaot  plus  rigide  anx  doctrines 
t't  aux  pratiques  du  Talmud.  Maimonide  désirait  rap- 
procher ces  par  lis  si  éloignés  Tun  de  l'autre;  il  élait  lui- 
même  attaché  à  récole  rabbinique;  mais  il  l'était  comme 
[nMivait  l'être  uu  homme  que  son  savoir  profond,  son  ospi  it 
philosophique  et  sa  tolérance  naturelle  élevaient  au-dessus 
dessuperstilions  et  des  passions  de  la  multitude.  11  com- 
mença par  exposer  systématiquement  la  doctrine  lalmndi- 
que  dans  son  grand  ouvrage,  le  MûehMh  Tara,  qui  lui  donna 

une  influence  très-considérable  chez  ses  coreligionnai- 
res, puis  il  expliqua,  dans  le  Guide  des  égarés^  ses  vues 

sur  la  conciliation  de  ces  croyances  avec  la  ramn^  ou  plutôt 
avec  la  philosophie  aristotélicienne.  Ce  livre  est  Touvrage  le 
plus  important  qu'ail  produit  l'école  brillante  qui  résulta  de 
rinflnence  des  Arabes  sur  les  juifs;  son  elïet  fut  exlraordi- 
nairè;  i!  devint  Tobjet  d'une  controverse  passionnée,  continua 
à  exercer  son  intluence  à  travers  les  excommunications  et 
les  réhabilitations  dont  il  lut  alternativement  l'objet,  et  est 
resté  un  monument  littéraire  des  plus  remarquâmes.  Jus- 
qu'ici, il  n^avait  été  connu  que  par  une  traduction  en  hébreu, 
du  rabbi  Samuel  Ihn  Tibbon,  faite  encore  du  tems  de  Tau- 
teur  et  imprimée  plusieurs  fois  en  hébreu  et  dans  des  ver- 
sions latines  et  allemandes    mais  le  texte  arabe  s'était  con- 

'  Oi)  n  pubh-^  rt'coTnmeni  une  partie  d'une  aulre  version  en  bébreo,  faite  sarTanbe 
arlL  Saioiiiou  Alkbarizi,  k  evfirlirc  iraduotenr  et  ioitatettrde  Hariri. 
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serve  dans  de  nombreux  manuscrits,  et  il  était  à  désirer  quMl 
futimpiimc ,  d'autant  plus  que  la  traduction  d'Ibn  ^fibbon 
n'est  exempte  ni  d  obscurité,  ni  d'erreurs.  M.  Munk  a  entre- 
pris celte  œuvre  \  à  laquelle  il  était  plus  préparé  que  qui 
que  ce  fiit,  par  les  études  de  toute  sa  vie,  et  il  avance  dans 
son  travail,  quoiqu'il  soit  frappé  de  la  plus  grande  infirmité 
dont  un  saYant  puisse  être  afïligéy  iofirmitëà  laquelle  il  oppose 
un  courage  qu'on  ne  saurait  trop  bonorer. 

Je  ne  dois  pas  qnilter  le  teRain  des  Ândies  sans  avoir  an- 
noncé un  ouvrage  de  H.  Aenany  dont  le  prmier  volume  vient 
de  paraître  sons  le  b'tre  ^Histoire  générale  eê  sysUme  eom- 
parédeslan^ues  sémitiques^  Ce  dernier  volume  traite  de 
rhistoire,  pour  ainsi  dire,  extérieure  de  ces  idiomes,  du  ca- 
ractère L^cuéial  des  peuples  et  des  dialectes  sémitiques,  do 
î'iiisloirede  chacun  de  ces  dialectes  etdesTuonuments  écrits 
qui  nous  resleul  ;  des  influences  qui  les  ontmodifiéset  de  Té- 
tendue  qu'ils  ont  acquise,  et  il  se  lennine  par  des  considéra- 
tions surleslois  générales  de  ces  langues  et  sur  leurs  rapports 
avec  les  langues  indo-européennes.  L'auteur  embrasse  tous 
les  idiomes  sémitiques,  à  Texception  du  6a6yjonieii»i»ur lequel 
il  croit  prématuré  de  faire  des  théories  dans  Pétat  actuel  de 
nos  éludes.  On  voit  combien  un  pareil  plan  soulève  de  ques- 
tions historiques  et  linguistiques»  et  l'on  trouvera  que  M«  Re- 
nan les  aborde,  àPaide  d'une  excellente  méthode,  sagement, 
courageusement  et  quelquefois  hardiment.  Il  recueille  ce  qu'il 
trouve  vrai  dans  les  idées  des  autres,  il  j  ajoute  les  siennes, 
et  nous  présente  ainsi  un  tableau  extrêmement  intéressant. 
Le  secoiid  volume  traitera  de  la  Grammaire  comparée  des 
langues  sémitiques. 

4.  Frogrès  de  Yétaâ»  dea  langna  amUfùrmêi.  ^  Tiadocdon  àl  Tiitteriptioii  de 
Bysontoun,  par  M.  de  SmiIoj.— «Iiiicriptions  eanéiftomet  de  M«  HoltaBum. 

1  J*ai  eutre  les  mains  U  premier  volame,  encore  incomplet,  du  €ruiie  du  i§&rég, 

qui  contient  li8  feuilles  de  texte  nrnbe,  imprimé  en  caractères  h6breax,  et  ^56  pages 
de  la  iradoction  française,  accompagnée  de  tîntes  étendues  qui  dnivent  contribuer  à 
rintclli^cnce  de  ce  texte  difficile,  cl  ^  niellre  constamment  en  lumière  les  rapports 
qui  cxistefit  entre  ia  philosophie  grecque  et  les  diverses  doctrines  des  Arabes. 

'  Uittoire  générale  et  s^ftèmc  Cùmpnri  dé*  langues  eémitiquei,  par  Ernest  R^iiau. 
Omge  cdiiFDMié  par  llnsUlat.  i**  partit.  Hittoîn  féaérala  dea  laagaea  aéiailiqees. 
Pjrra,  1855  ia-^  (  vu,  499  p  ). 
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—  Découvertes  h  Ninivc  et  à  Bubyloue  de  M.  Place,  de  MM.  Fresuel,  Lof- 
tuS|  et^  —  Abandon  de  ces  fouilles. 

En  lournant  vers  la  Mésopotamie,  je  n'ai  qu'un  petit  nom- 
bre de  travaux  à  iinmlioimer  surlos  inscriptions  cunêifoimes. 
M.  (le  Saulcy  a  donné,  daus  le  Journal  asiatique  ^  sa  version 
de  la  partie  assyrienne  de  Tinscription  de  Bysoutoun,  el  le 
vocabulaire  de  tous  les  mots  qui  s'y  trouvent.  M.  Holtzmann  ^, 
à  Ueidelbergy  s'est  occupé  de  quelques  inscripiions  cunéifor- 
mes  qui  ont  été  publiées  dans  un  livre  fantastique  ^  dont  j'au- 
rais cru  inutile  de  faire  mention»  si  M.  Holtzmann  n'avait 
revendiqué  l'authenticité  de  quelques  monuments  qui  y  sont 
représentés  pour  la  première  fois.  Enfin  M.  Holtzmann  a  con- 
tinué ses  études  sur  la  seconde  classe  des  cunéiformes;  il 
émet  des  doutes  sur  la  théorie  qui  admet  que  ces  inscriptions 
sont  coniposces  dans  un  dialecte  ftnnois-tartare,  et  penche 
pour  ridée  qu'elles  sont  écrites  dans  la  langue  parlée  à  la 
cour  de  Suze,  en  opposition  à  la  langue  savante  et  sacrée. 
Âu  reste»  il  énonce  cette  opinion  avec  beaucoup  d'hésitation» 
comme  il  est  naturel  dans  une  matière  aussi  obscure  K  Mais» 
pendant  ce  tems»  les  matériaux  pour  continuer  ces  études  se 
sont  accumulés  en  abondance,  et  commencent  à  arriver  dans 
les  musées  européens.  M.  Place,  qui  a  terminé,  avec  un  dé- 
vouement rare  et  au  milieu  des  plus  grandes  difticultés,  les 
fouilles  de  M.  Botta  à  Kliorsabady  était  sur  le  point  de  dé- 
blayer un  palais  dans  une  autre  localité»  lorsqu'il  reçut  l'or- 
dre d'abandonner  ses  entreprises.  Nous  attendons  prochai- 
nement au  Louvre  une  riche  cargaison  d'antiquités»  résultat 
de  ses  Uravaux  ;  des  statues»  des  inscriptions»  des  bas-reliefs 
en  grand  nombre,  des  outils  extrêmement  curieux  en  acier, 
et  peut-être  la  belle  porte  voûtée  et  émaiiicc  qu'il  a  trouvée 

•  Traduction  de  l'inscripUon  a»sijntnne  uc  Ucittsloun ,  par  M.  de  Saulcy,  Jùurttûl 
aiMiquCf  iSj4,  février  et  SDiv. 

'  Keue  Intekriftt»  in  Keilschrifl  Ton  IloUnnano.  ZtiMrt/l  ier  D.  Uorgenlandisehen 
CeseUtckaft.  ISSi,  vol.  viii,  p.  $S9  et  sniv. 

*  Lecture  lUtérak  de*  kirrogtyphes  et  été  cunéifermest  par  l'aaleor  de  la  Daeltflo- 
logie.  Paiis,  isr;5,  in-i'»  (RO  p.  et  8  pl.). 

♦  Voyci  Zdtsckrifl  drr  Dcvisrhen  Vflrsmltiiidisfheû  Gc9eU$eha/t»  1854,  p.  3i9  et  - 
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à  Khorsahad^.  L'expédition  fraiif  aisc  eii  liab^ionir  ii\r|iii  faire 
<le  iuuillcs  Cil  (^iialJée,  à  cause  de  la  guerre  qui  itcsoiail  le 
pays;  mais  elle  a  exécuté  des  travaux  considérat)les  l\Bahy- 
Inné,  cl  iious  recevrons  prochainement  les  antiquités  qu'elle 
a  recueillies,  et  dont  M.  Fresnel  vous  a  annoncé  ane  partie 
dans  un  mémoire  sur  le$aniiqmiés  de  BabyloneK 

M.  Loftus  a  exécuté  de  grandes  fouilles  eu  Assyrie  et  dans 
la  basse  li'Iésopotaaiie,  où  les  ruines  de  Moghe'ir,  d^Abou 
Schahreïn,  de  Tel  Sifr,  de  Scnkerah,  de  Warka  et  deNiffer 
lui  ont  fourjii  des  antiquités  de  toutes  sortes,  des  inscriptions 
sur  marbre  et  sur  tablettes  et  cylindres  en  terre  cuite,  des 
instruments,  des  vases  et  des  ornements  de  toute  espèce, 
dont  une  partie  est  déjà  arrivée  au  Musée  britannique,  et  dont 
le  reste»  attendu  de  jour  en  jour,  agmentera  encore  de  beau- 
coup les  richesses  surprenantes  de  cette  collection. 

M.  Rawlinsm  a  examiné  à  son  tour  et  après  l'expédition 
française,  les  localité  de  Babylone.  Aujourd'hui,  toutes  ces 
fouilles  sont  abandonnées  plutôt  (lu  épuisées.  M.  Place  est 
allé  occuper  un  consulat  sur  ic  Danube;  rcxpédilion  fran- 
çaise en  Babylonie  est  rappelée;  M.  Loftus  et  ses  collabora- 
teurs sont  revenus,  et  M.  Uawlinson  a  quitté  l'Orient;  mais  le 
sol  de  la  Mésopotamie  couvre  sans  doute  encore  de  nom- 
breux monuments  qui  serviront  à  compléter  la  série  de  ceux 
que  nous  devons  à  M.  Botta  et  à  ses  imitateurs. 

Jusqu'ici ,  il  n'y  a  que  la  France  et  l'Aiigleterre  qui  ait  en- 
richi leurs  musées  de  ces  dépouilles  opimes  de  Babylone  et 

*  Ce  rappan  était  déjii  sons  presse  lorsque  j'ai  appris  la  déplorable  DonveUe  que  les 
BOlIectioiis  d*aiiliqtti(és  rémiies  avec  tant  ée  peine  et  de  dangers  par  H.  Plaoe  et  par  H. 
Fresnel  ont  péri  ensenU»le  dans  le  Tigre.  11  parait  qu'elles  étaient  chargées  sur  nn  grand 
bateau  et  quatre  radeaux;  le  bateau  ayant  échoué  accidentellement  contre  la  berge  du 
fleure,  près  de  Kot lia,  les  Arabes  des  environs  l'ont  détruit,  de  même  que  les  radeaux 
pour  s'emparer  du  bois  et  du  fer,  et  ont  jeté  les  antiquitésjia  fond  de  rcau.  Une  petite 
partie  seulement  de  la  cargaison  a  pu  être  sauvée,  et  est  arrivée  à  Bassora,  oii  elle  a  dû 
être  oniîoiquée.  Il  est  probable  qu'il  existe  des  pholograpbies  de  loii<î  ces  momnnenis, 
(Mr.^I.  IM.uc  a  toujours  eu  h\  iM-écauliou  d'oii  lirendrc  avant  de  dcj'i.au'r  les  liiaiircs; 
ju  lic  crois  p;ts  que  !<»s  auliquités  unies  ]iai-  M.  Fresnel  aient  été  piiolograjiluees  , 
Biais  il  cii  oxisît!  pi  oliablemenl  des  dosaiiià  cxocuiés  par  M.  Thomas,  ratchilectc  attaché 
9  Texpédition;  malgré  tout  cela,  c'est  ooc  perte  irréparable. 

'  Voyez  le  Jùurnal  asiatique,  année  1853  (juin  et  jnîllet). 
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de  Ninive  ;  mais  il  y  a  d'antres  nations  possédant  des  trésors 

d'art  et  (Vantiquitës,  qui  seront,  je  Tespère,  jalouses  de  les 
augmenler  à  leur  Lourde  quelques  restes  de  celle  civilisation 
antique,  et  la  science  profitera  de  cette  ambition  ;  car  il  ne 
faut  pas  croire  que  ee  que  l'on  trouvera doréoavantne  sera  que 
la  répétition supertlue  de  ce  que  nous  possédons  aujourd'hui  ; 
au  contraire,  chaque  inscription  nouvelle,  chaque  brique 
d'un  endroit  qu'on  n'a  pas  encore  fouillé,  apportera  son  con- 
tingent à  la  reconstruction  de  l'histoire  ancienne,  contingent 
d'autant  plus  Important  que  les  lacunes  qui  resteront  à  com- 
bler seront  devenues  moindres,  et  que  nous  aurons  plus  de 
moyens  de  comprendre  ces  documents  et  de  classer  les  don- 
nées qu  ils  nous  fouinissent.  Ce  travail  d'interprétation  sera 
nécessairement  long  et  graduel;  mais  il  fait  des  progrès  à 
mesure  que  les  matériaux  s'accumuleot  et  peuvent  être  exa- 
minés. 

M.  Oppert  a  lu  devant  l!Àcadémie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres des  mémoires  sur  la  topo^aphie  de  BdbyUme  et  sur 
Vinterprétation  desinscriptions  assyriennes^  et  M.  Rawlinson 
en  a  lu  plusieurs  devant  la  Société  asiatique  de  Londres 
sur  r^tstotre  «te  Borsippa  et  smYhistoirê  ancienne  de  Baby- 
onc,  dans  lesquels  il  remoiile,  à  raide  de  monuments  décou- 
^erts  i)ar  M.  Loflus,  à  plus  de  2,000  ans  avant  notre  ère, 
et  retrouve  une  série  de  rois  clialdéens,  aujourd iiui  si  pca 
connus  qu'on  ne  peut  pas  cucore  les  classer  chronologique^ 
ment. 

Aucun  des  travaux  dont  je  viens  d'indiquer  le  sujet  n'est 
encore  imprimé  ;  mais  ils  seront  probablement  publiés  avant 
peu,  et  le  Musée  britannique  va  mettre  à  la  disposition  des 
savants  les  matériaux  mêmes  sur  lesquels  reposent  ces  éla- 

'  des,  en  faisaui  lilhoi^iaphiei  ,  sous  la  direction  de  MM.  Raw- 
linson et  Norris,  deux  volumes  (finscriptions  assyriennes  et 
babyloniennes;  le  premier  coiUieiidra  les  annales  des  rois 
écrites  sur  des  cylindres  de  terre  cuite,  et  les  légendes  des 
briques  des  différents  règnes,  et  le  second,  les  inscriptions 
sur  tablettes  de  terre  cuite,  contenant  des  syllabaires  el  des 
vocabulaires^  des  formules  astronomiques,  les  noms  et  attri- 
buts des  dieuœ^  des  listes  de  rois,  de  provinces,  etc.  L'on' 
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vrage  entier  formera  environ  400  planches  de  fàc-simUe^  sans 
aucune  interprétation  ;  le  Musée  voulant  trèis-sagenient  se 
borner  à  livrer  ces  trésors  scientifiques  à  llnvestigation  des 
savants.  Ce  sera  un  service  immense  reiidu  à  la  science»  et 
line  reste  plus  qu'à  prier  radministration  du  Musée  de  ne  pas 
suivre  l'exemple  si  souvent  doiiiié  à  Paiis  el  autre  part,  où 
Ton  a  rendu  presque  infructueuses  des  publications  sem- 
blables par  le  prix  insensé  auquel  on  a  voulu  les  veudrc. 

5.  TïogjtH  danft  l'étade  du  zend  et  du  pehleiri.  »  Édition  erltiqiM  du  Zend-avest^ 

L'étude  du  send  et  des  dialectes  qui  s'y  rattachent  est  en. 
propfr(^s  rapide,  et  je  ne  pense  pas  que  la  thèse  de  M.  Romer 
à  Bombay,  qui  continue  à  vouloir  prouver  que  le  zend  et  la 
pehlewi  sont  des  langues  Inventées,  ait  aujourd'hui  beaucoup 
d'adhérents.  M.  Westergaard^  à  Copenhague». a  achevé  lapu-> 
blication  dn  premier  volume  de  soaZetid-aveslaS  qui  com- 
prend tous  les  textes  en  zend  qui  nous  restent.  C'est  la  pre- 
mière édition  complète  de  ces  textes,  et  M.  Westergaard  Ta  , 
accompas^née  d\in  ample  choix  de  variantes  des  manuscrits 
de  Copeidiague^  de  Paris,  de  i.nndrcs  et  de  Bombay.  Le  se- 
cond volume  contiendra  la  traducliun  et  Les  notes,  et  le  troi- 
sième une  grammaire  et  un  dictionnaire.  Jusqu'ici,  on  s'était 
contenté  de  reproduire  des  manuscrits;  mais  depuis  que  M. 
Burnouf  nous  a  rendu  rintelligence  de  la  langue,  le  tems. 
était  venu,  pour  la  critique  européenne,  de  consiituerdes. 
textes  corrects,  à  Taide  de  la  comparaison  des^  manuscrits, 
des  traductions  anciennes  et  des  lumières  que  la  connaissance 
du  sanscrit  védique  et  des  inscriptions  persépolitaines  et  les 
procédés  de  la  grammaire  comparée  donnent  aujourd^nt. 
C'est  ce  que  font  M.  Weslergaard  et  M.  Spicgel,  chacun  de 
son  côté,  dans  leurs  éditions  critiques.  Ils  classrnt  les  ma-  "* 
nuscrits  par  familles,  selon  la  liKilliode  que  les  ilii'ologiens 
ont  appliquée  au  texte  du  Nouveau^Teslameul  ;  ils  étudient 

'  M.  Romer  a  fait  encore  rûccmiuent  lire,  uu  mémoire  sur  ce  tojet  k  la  Sociélé  asiaU-- 
qoe  de  Londres . 

*  Zend-avesla  or  the  religiouê  l-ooKs  o[  llw  Zuroantriam,  cdUed  Jtnl  inlcrprcd  hy  U. 
L'.  Wcstergaard.  Vol.  i.  The  zend  Icxt.  Copciihagne,  18'jl,  in-l"  (i6  ei  345  pages). 
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les Duanccs  des  dialectes  différents  que  l'on  remarque  dans 
ces  livres;  ils  rétablissent  les  lacunes  et  la  suite  des  textes 
là  où  la  comparaîsoa  des  manuscrits  leur  en  fournit  les  mo- 
yeus,  ils  fixent  les  leçons  d'après  les  règles  de  la  grammaire 
^  et  les  habitudes  de  la  langue»  autant  que  Fétat  de  la  science 
le  permet  aujourd'hui;  enfin,  ils  commencent  à  nous  donner 
leurs  iiir^cs  sur  Vorlgine  et  Ihisloire  des  textes  zendsK  On 
coiiiprend  qu'une  pan  illt*  enUopi  ise  soit  pleine  de  diflicultés 
et  de  tàtoniK^ments  inévilnbles,  et  qu'il  y  ait  place  pour  la 
discussion  sur  un  i^rand  nombre  de  points,  dnns  un  sujet  aussi 
neuf  et  dans  des  problèmes  historiques  et  philologiques  aussi 
compliquas.  On  peut  voir  un  exemple  des  obscurités  qui  en- 
tourent encore  ces  textes,  dans  Fexcellente  dissertation  sur 
un  des  chapitres  do  Vendidad^  par  M.  Spiegel 

L'étude  do  zend  amène  nécessairement  celle  du  pehlewi, 
c'esl-à-dire  des  dialectes  de  frontières  qui  se  sont  formés  par 
le  mélange  des  races  et  des  laui^ues  âriennes  et  sémiiiques. 
Tout  ce  qui  nous  reste  de  la  liltérnturc  de  l'époque  des  Sasa- 
nides  est  écrit  dans  ces  dialectes,  que  nous  comprenons  tous 
sous  le  nom  commun  de  pehlewi.  Pendant  longtems  on  ne 
possédait  d'autres  matériaux  pour  celte  élude  que  quelques 
inscriptions  et  les  légendes  d'un  petit  nombre  de  médailles; 
mais  la  publication  du  Bundehesch^  par  M.  Westëfgaard,  et 
du  commentaire  pehiewi  du  Vendidad^  par  M.  Spiegel,  ont 
procuré  des  facilités  plus  grandes,  et  l'on  commence  à  péné* 
trer  dans  cette  matière  obscure  et  à  distinguer  les  différents 
dialectes  d'après  l'exemple  domu'  ])ar  M.  Ivlùller  dans  son 
mémoire  sur  l'alphabet  pehiewi,  et  par  M.  Spico^el  dans  la 
Grammaire  dudialertc  parsi,  M.  llang  a  publié  une  dissoria- 
tion  sur  le  Bundehesch^,  et  M.  Mordtraann,  à  Constanliuople, 
a  fait  imprimer  un  mémoire  trèsrconsidërable  sur  les  médailles 

'  Voyez  la  Préface  de  M.  Weslergaard  cl  les  Studien  fiber  daa  Zendavesta,  par  M. 
Spipç^cl ,  dans  le  Journal  de  la  Société  orientale  allemande,  vol.  n,  p.  171  ot  suiv.; 
Yoycz  aussi  la  iraduclion  elles  noief^  d.»  M.  M^rfin  Hnii{r.  sur  le  rh:\y.  wiv  du  Yaçoa 
diàas  SCS  Zendstudicn  {.li.unn'.l  d:  la  S'ui  !r  oriciittilc  uUemamh-,  vol.  vu  et  viii). 

'  Der  iieunzehule  Faiyuidilis  Vcnùtdud  vou  l'i  .  Spiegel,  Muinci»,  iHoi,  in-4* 
(ITÙ  pages). 

3  Veier  die  Pekliwispraehe  «ntf  den  Bundekeseh  von  D""  Martin  Ilaug,  Gottingen 
1854,.  m-8«  (46  pages). 
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h  légeiKles  pehlewies  \  dont  11  décrit  et  explique  près  d'un 
millier.  Il  promet  de  compléter  son  travail  par  un  nouveau 

mémoire  sur  les  inscriptions  des  Sasanides  el  les  légendes 
£?ravcos  sur  pierres  fines.  L'étude  des  dialectes  pelilewis  ne 
fiiit  (fue  commencer,  et  pour  qu'on  puisse  s'y  avancer  avec 
séeurilé,  il  faudrait,  avant  tout,  la  publication  -  de  la  collec- 
tion complète  de  tous  les  livres  que  les  Zoi  oastàcns  désignent 
comme  étant  écrits  en  peblewi  et  en  pazend. 

6.  Progrès  daaft  Pétndc  de  la  littérntnro  persano.  —  Traduction  du  Livre  doa 
rois,  par  M.  Mohl.  — Poème  é^nque  our  Alexandre  le  Grand,  ctc,  ~  Dic- 
tionnaire persan. 

La  littérature  pemne  moderne  n'a  été  l'objet  que  d'un  assez 
petit  nombre  de  travaux.  Un  membre  de  votre  Conseil  a  pu- 
blié le  quatrième  volume  du  Livre  des  Rois  de  Firdousi  ^  qui 
conduit  lliistoire  delà  Persejusqu'à  la  mort  de  Rustcm  et  de 
Gnschtasp,  c'est-à-dire  presque  jusqu'à  la  fin  de  Tancienne  et 
véritable  tradition  épique.  CV  bî  à  la  même  époque  que  s'arrête 
le  second  clioix  d'cpisofles  de  Firdousi,  que  M.  de  Scliaciv  a 
publié  en  vv^rs  allemands  M.  de  Scliack  n'a  pas  choisi  le 
mètre  de  Firdousi,  ce  qu'on  lui  a  reproché  sans  raison  ;  le 
mètre  qu'il  a  préféré  est  aussi  approprié  à  la  langue  de  la 
traduction  que  celui  de  Firdousi  l'était  au  persan  ;  la  forme 

'  Erklarung  der  M&nsen  mit  Pehlvikgendcn  von  D^Mordlmaon.  t^cips^ig,  in-tS 
(198  pa{;c$  et  0  pl.  )  tiré  du  /ournal  de  hi  Soeièté  orientale  allemande. 

Ce  rapport  était  déjà  lu,  lorsque  i  rii  ou  coniiaiiisiiDcc  de  la  publication  d'un  texte 
pchicwi,  sous  le  litre  de  Yendidad  SîaUi,  traduit  en  lant'rae  liuzvaresth  ou  pelilewic 
Texte  aulliograpliir*  tJ'aprés  les  mannscnts  zcnd-pchICAis  d<'!a  Bibliothèque  impéri.ilc  iU" 
Paris,  et  publi/»,  poiii  la  {  rtM-iitTe  fois,  par  M,  Jules  Thoiiiielier.  Première  livraison 
Paris,  Mi-fol.  C'est  un  fiic-stmiU  iithi>:;r.ipliié,  qui  porte  sur  la  couverture  l'avis 

suivant  :  «  Destiné  k  faire  suite  au  Veodîdad,  publié  eu  langue  zcnde  par  M.  Burnoof» 
ce  présent  ouvrage  formera  mi  volame  d'eimron  300  pages,  lequel  sera  pablié  en 
qttltife  on  seize  Uvraisoiis,  ebacaue  de  dix  feuilles  ou  vingt  pages  de  fexle,  et  tirées 
dans  le  même  format  qae  le  Vendidad  send.  Prix  do  chaque  livraison  90  fir.,  l'onvrage- 
complet  300  fr.  Le  présent  onvrage  est  tiré  ii  cent  exemplaires  senlenent.  •  t'exèeu» 
tiott  est  trfe»<atisfaisatttO  î  mais  il  est  i  craindre  que  le  prix  ne  nuise  il  Vntilitè  du  livre 

3  Urrc  des  Poi.i,  par  AI)oulkapijn  Firdousi,  publié,  traduit  et  commenté  par 
M.  Jules  Molli.  Tom.  iV.  Paris,  18^)5  (iv  et  Tôl  pages\ 

♦  Kpisrhe  Dichlungcn  am  dm  Peniackcn  des  Firduti  von  A.  F.  von  Scback»  2  vol. 
in-8.  laM-lin,  I8."j,"  (xxv,  505,  i-l8). 

iV'  SÉUIK.  xoMExn.  — N**  72;  18oa.       vol  de  la  coll.)  21) 
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qiill  a  adoptée  lui  a  permis  de  donner  à  sa  version  une  rare 
élégance,  et  lui  aurait  même  permi»t,8ll  avait  voulu,  de  la 
rendre  plus  littérale  qu'elle  ne  Test. 
M.  Nasarianz^  professeur  au  collège  arménien  de  Lazareff, 

à  Moscou,  a  publié  dct/x  disfiertalions  en  misse  sur  Firdousi, 
cl  sur  rhisloire  de  la  poésie  persane  jusqu'à  Djaini;  je  ne 
connais  que  la  seconde  qui  coolienl  une  appreciatioii  de 
Firdousi  et  de  ^izami»  et  quelques  remarques  sur  les  poètes 
lyriques. 

M.  Sprenger  et  Âgba  Mohammed  de  Schouschter  ont  pu- 
blié» à  Calctttta»lelC/itrednaméAde  NizamiK  Âbou  Mohammed 
Nisami  naquit  au  commencement  du  6*  siècle  del*bégire;  on 
sait  peu  de  sa  vie,  et  les  maigres  récits  que  nous  en  avons  sout 

défigurés  par  des  fables,  pareilles  à  celles  que  contiennent 
h'S  vies  de  tous  les  soufis  de  cette  époque...  LeKhirednamàh 
est  ]n  seconde  parlie  de  son  poëme  semi-épique  sur  Alcjoau' 
lire  le  Grand;  il  tire  son  titre  du  mot  par  lequel  il  commence 
et  des  nombreuses  conversations  d'Alexandre  avec  les  phi- 
losophes de  tous  pays  qu'il  contient.  Je  pense  que  M.  Spren- 
ger publie  cette  partie  du  Sikander  nameh^  parce  que  la  pre- 
mière partie  avait  paru  à  Calcutta  il  y  a  déjà  longtems  ;  mais 
il  serait  à  désirer  que  la  Bibliotkeca  indica,  qui  a  jusqu'ici  fait 
très-peu  pour  les  lettres  persanes,  publiât  en  entier  les  cinq 
grands  poèmes  de  Xizami,  qui  iorment  une  ])nrtie  impôt  tante 
de  la  littérature  persane,  et  méritenl,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, d'être  plus  connus  qu'ils  ne  le  sont. 

M.  Brochhaus  a  commencé»  à  Leipzig»  une  édition  du  Diumn^ 
de  Hafiz  9... 

M.  Eastwick,  professeur  à  Haileybury,  a  publié  la  première 
traduction  complète  étïAnwariSoheiUdQ  Hussein  Waïz  \  une 

■  Moscou,  1S5! ,  m  8«  (94  pages). 

*  KMMâ  titmëki  ItkÊmdary^  aho  called  the  Sikandar  Namakê  B^fH/rg,  by  Kittmy, 
edited  by      Sprcogiïr  and  Aga  Mohammed  Shoosbtereo.  Fascie.  I.  Calcutta,  t85t, 

n-8  (9C  pages),  Tormant  le  n.  43  de  la  Bibliotheca  indica. 

'  Die  Lieder  des  Haffs  peniseh  mit  dem  Commentât  des  Sudi,  herausgesreben  von 
Hermann  Brockaus^  vol.  I,  cabier  1.  Leipzig,  iS54,  petit  in-4  (xii,  Ti  pages).  Prix 
10  fr. 

*  The  A»por-i  Suhatii  or  liie  iigiità  of  Canopus,  Icing  Ibe  persian  Tcrsion  ol  tiiu  1  iLi  s 
ofrili  ;)*,  or  thalMHik  KaUlab  and  DimiMb,  reiidertUiiilo  pcrsiau      Ihjsam  Vit  u  ui- 
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des  nombreuses  traductions  persanes  de  la  coHeelion  d'apo- 
logues indiens,  dont  la  première  rédaction  connue  est  le  Pan/- 

chatantra,.. 

Je  no  ]m\s  aiinonecr  qu'en  quelques  mots  la  publication 
prochaine  du  premier  volume  de  Y  Histoire  des  Mongols  de 
Perse  par  Wassaf,  dont  M.  de  Hammer  fait  imprimer  le  texte 
et  la  traduction  allemande.  Wassaf»  qui  vivait  à  la  cour  du 
Djinguizkhanide  Abou  Saîd,  a  composé»  par  ordre  de  ce 
prince,  un  ouvrage  qui  est  d\ine  grande  importance  bisto- 
rique,  mais  d'un  style  orné  à  l'excès  et  hérissé  de  difficultés. 
M.  de  Hammer  s'en  est  servi  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
et  les  renseignements  qu'il  en  a  tires  sont  de  nature  à  donner 
une  haute  idée  de  sa  valeur  historique... 

M.  Berezine,  professeur  à  Casan»  a  fait  paraître  un  ouvrage 
dans  lequel  il  a  réuni  les  éludes  grammaticales  et  lexicogra- 
pblques  qu'il  a  faites  sur  le^  différents  dialectes  piwinciaux 
persans  le  Tate»  le  Taliscb»  le  Guilani»  le  Mazenderani*  le 
Kurde  oriental  elle  dialecte  des  Guèbres... 

M.  Vullers,  à  Giessen,  continue  la  publication  de  son  Dic- 
tionnaire persan  2.  L'auteur  prend  pour  base  ]>rincipale  de  son 
ouvrage  les  diclionuaircs  composés  en  Persan,  auxquels  il 
emprunte  leurs  définitions  et»  en  partie,  les  exemples  qu'ils 
citent;  il  y  ajoute. des  exemples  tirés  de  sa  propre  lecture» 
qu'il  cboisit»  avec  beaucoup  de  raison»  dans  des  ouvrages 
imprimés»  de  sorte  que  son  travail  forme  le  premier  essai  qui 
ait  été  public  d'un  Thésaurus  de  la  langue,  quoique  les  ou- 
vrages d'où  Huiil  Lires  les  exemples  soient  trop  peu  nombreux 
pour  atteindre  complètciiicnt  le  but  qu'il  s'est  prr»jiosc.  Il 
pourrait,  je  crois,  en  augnienlei  utilenienl  le  nocil)! c  et  nml- 
tiplier  les  exemples,  sans  dépasser  l'étendue  qu'il  veut  donner 
à  son  volume»  en  omettant  le  texte  des  définitions  persanes 

Kasbifi,  literally  translatcd  into  prose  and  verse,  bj  Ë.  E.  Eastwick.  Hertford,  IS  34, 
in-8  (xxvii  et  G50  pages).  Prix  52  fr. 

*  Recherches  iur  Ut  diûUctes  penuuu,  par  £.  fiereiiue.  Casan,  1853,  io-^  (138, 

et  149  pn^'cs). 

'  Jounnis  Augusli  Vw^ùTi  Lexkon  persico-latinum  ctijmoiuyicum,  acccdit  appendix 
YocuDi  d>uiei(ianii«[uiom  zeiid  <  t  pazLMid  dtctiA,'.  Fast.        Bonn,  1854,  gr.  in-8  (632 
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donl  il  iionoela  traduction,  et  en  retranchani  des  remarques 
de  peu  d'importance  ou  qui  dépassent  les  exigences  d'un  dic- 
tionnaire. Au  reste»  quelle  que  soit  Topinion  qu'on  ait  sur  ces 
détails»  c'est  un  travail  utile  et  qui  nous  fait  entrer  dans  une 
nouvelle  voie  en  lexicographie  persane. 

7.  l'rriLîies  «lans  l'étndo  du  sanscrit.  —  Fiil)iii  ation  du  texte  des  Vedas.   

Formation  d'un  cours  complet  de  littérature  védique. —  Les  Upnaiieliads  ou 
commentnireg  philosophiques  sur  les  Veda.«,  etc.  —  C  herstomatie  sanscrite. 
—  Grniuinairett  at  dictioxmaires.  —  Diiilect^  iiidieD». 

Lorsqu'on  commença  à  s'occuper  de  Vétude  dusanscHt^  on 
s'adressa,  avant  tout,  à  la  littérature.  Les  traductions  de  Sa- 

kuntala  et  du  Dhogavat-ghita  furent  reçues  avec  transport 
par  rEurojx'  l^Mlrée,  devant  laquelle  s'uu.i.iil  une  sourcil 
neuve  el  IVaiciic  de  jiocsic;  |>Ius  lard,  Tétude  de  la  (jraiiinKure 
prédomina,  soutenue  par  les  résuiiab  historiques  (ju'cn  fai- 
sait sortir  la  grammaire  comparée,  cl  par  riniérèt  des  re- 
cherches ethnographiques  auxquelles  elle  donnait  une  certi<- 
*  tude  et  ime  étendue  inconnues  auparavant;  aujourd'hui,  les 
Védas  sont  l'objet  de  prédilection  des  études  Indiennes,  et 
rien  n'est  plus  sinii)lc  ;  car  c  est  le  centre  naturel  où  tout 
aboutit  dans  l'Inde,  ou  plutôt  d'oii  tout  est  sorti  et  auquel  tout 
se  rallache  i)ar  des  liens  (jiii  ne  sont  i>as  loujor.rs  visibles  au 
premier  moment,  liiais  qui  le  devicii^eiit  à  incsure  qu'on  pe'- 
nètre  dans  un  sujet.  Seulement  il  fallait  être  prépare  à  celle 
étude;  il  fallait  en  sentir  vivement  la  nécessité  pour  entre- 
piendro  de  percer  la  dure  enveloppe  qui  l'entoure.  U  a 
pas  vingt  ans  que  la  première  partie  du  texte  d*un  Yèda  a 
paru,  et  aujourd'hui  tous  sont  ou  publiés,  ou  en  cours  de  pu- 
blication* 

M.  Max  Millier  a  fait  paraître  le  second  volume  du  /t/yi  é- 
daSqui  s'imprime  à  Oxford,  aux  frais  de  la  Compagnie  des 
Indes.  r.I.  ,  .  il  lier  accompagne  les  hymnes  du  commentaue 
de  Sayana,  travaii  comparaliveuKMit  nioderne,  mais  très-con- 
sid('re  (hiiîs  l'Inde.  L'éditeur  rend  cnmpie,  dans  sa  préface, 
des  piécaulions  qu'il  a  prises  pour  s'assurer  du  tcvto  le  plus 

'  fliyvcda  Suithila;  llic  s.icrcd  liymusofthc  liialininiis,  logellicr  wiili  ihf  LODînîrnt  trv 
of  S,iy;i:;;i.  li.uia,  cUitcl  by  Max  Mùla'r,  Vol.  li.  Londres,  lHlii,  iii-i  cl  lUU^» 
paires,. 
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correct  de  Sayana  et  s'excuse  presque  du  soin  qu'il  y  a  ap- 
porté. On  pourrait  s'étonner  de  voir  un  éditeur  sembler  confus 
<le  l'attenlion  qu'il  donne  à  la  critique  du  livre  qu'il  publie,  si 
l'on  ne  savait  qu'il  s'est  formé  deux  écoles  en  philologie  sans- 
crite; l'une,  qui  s'appuie  sur  la  tradilioB  elles  commentateurs 
indiens,  et  l'autre  qui  en  fiiit  peu  de  cas,  et  applique  le  travail 
de  la  critique  européenne  à  rinterprétation  des  anciens  telles. 
Celte  dissidence  est  toute  temporaire  ;  elle  s'est  produite  dans 
des  cas  semblables  et  s'explique,  à  la  fois,  par  la  généreuse 
ardeur  qu'inspirent  des  études  nouvelles  et  par  le  désir  de 
pénétrer  plus  avant  dans  riiitelligcnce  des  idées  antiques, 
sans  se  laisser  retarder  par  des  opinions  d'écoles  relativement 
modernes.  Mais  si,  d'un  côté,  il  est  incoîUestable  qu'une  tra- 
dition non  interrompue  doit  avoir  sa  valeur  et  conserver  des 
éléments  d'interprétation  que  toute  la  sagacité  de  la  critique  ' 
moderne  ne  sufQrait  pas  à  déduire  des  textes  eux-mêmes,  de 
Fautre,  il  n'est  pas  moins  certain  que  personne  ne  peut  se 
contenter  de  l'opinion  des  commentateurs  indigènes,  dont  le 
point  de  vue  était  nécessairement  dilTéreul  du  nôtre  el  à  qui 
manquaient  bien  des  moyens  de  critique  et  de  contrôle  que 
nous  possédons;  en  cotiséquence,  il  ne  peut  qu'être  utile  que 
les  commentaires  soient  publiés,  mais  il  faut  s'en  servir  selon 
leur  valeur. 

M.  Weber  a  continué  son  édition  du  Yadjour-véda  hhnc  S 
et  M.  Roer  a  commencé  à  Calcutta  l'impression  du  Yadjowr^ 

Déda  noîV ^,  la  dernière  partie  des  Védas  proprement  dits  dont 
la|)ul)licalion  n'eût  pas  encore  été  enrrej)rise,car  le  quatrième 
Véda,  ïAlharva,  vient  de  paraître  à  Heriin,  par  les  soins  de 
MM.  Rotli  el  Wliilney  ^.  Ce  Véda  est  le  plus  moderne  de  tous 
et  il  a  un  caractère  sensiblement  différent  des  autres;  les 

'  The  ivhite  YaJjârveda,  cditcd  by  A.  "Webcr.  Part.  H,  thc  Çatapatha  Bràhmana  iu 
thcMadhyaudina-Cnkhr»,  witli  extrai  ts  frora  tltc  cnmraeutaries  of  Sayana  attd  Uarisva- 
uiin.  Cnh.  T.  et  7.  licrlin,  1855,  in-4  (va  jusqu"ii  la  page  lO'U). 

'  Tlir  Siinitila  of  (he  black  Yajurvala,  with  tho  comra»;nlary  of  M;ulli;]v;i  Avliarj;!, 
cditcd  by  D<^  E.  Rocr.  Cahier  i,  Calcutta,  1854,  iH-8(07  pages).  Ce  cahier  forme  le 
II"  02  delà  Dibliotkcca  indica. 

^  Atkûrva  Yt4a  SatikUût  beraus^cgebcn  von  R.  Piolli  und  W.  D.  Wbitncy.  Erslc 
AUhetluag!  Berlin  »  183S,  itt-S(390  paKos), 
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hymnes  qu*il  contient  ne  servent  pas  aux  sacrifices  et  pa-* 

raissent  être  destinées  à  l'usage  partîcnîier  et  non  pas  au  culte 
l»ui)lic  ou  de  lainiUc.  Ou  \  trouve  des  formules  d'imprécation 
et  de  mnijfi<\  cl  d'autres  signes  d'une  croyance  plus  grossière 
et  plus  dépravée;  il  n'a  jamais  joui,  dans  l'Inde,  de  la  inêiiie 
vénération  que  les  trois  autres;  mais  il  sera  inûniment  cu- 
rieux à  étudier.  Les  éditeurs,  qui  promettent  de  donner,  dans 
une  seconde  livraison»  une  introduction,  des  notes  critiques, 
des  extraits  d^ane  grammaire  qu'DU  a  composée  pour  FAtharva 
et  nne  concordance  avec  les  autres  Védas,  ne  parlent  inis  de 
iraduciion.  Le  texte  n'est  accompagné  d'aucun  commentaire 
sanscrit;  mais  les  éditeurs  ont  indiqué,  dans  la  dernière  par- 
tie de  l'ouvrage,  un  certain  nombre  de  variantes,  circonstance, 
je  crois,  unique  pour  un  Véda  ;  car  le  texte  de  ces  livres  a  été 
*  heureusement,  dès  l'antiquité»  tellement  fixé  et  conservé  avec 
un  respect  si  religieux,  qu'il  ne  s'est  trouvé  de  variantes,  qm 
dans  cette  partie  du  Véda  la  plus  moderne»  ce  qui  fèrait  croire 
que  ce  chapitre,  ajouté  plus  tard,  n'aura  pas  été  aitouré  des 
mêmes  précautions. 

M.  Wilson  nous  a  donné  le  second  volume  de  sa  traduction 
éxi  Bigv)éda^\  il  s'attache  au  sens  traditionnel,  tel  que  l'ex- 
plique le  commentaire  de  Sayana,  et  fait  ressortir  dans  sa 
préface,  avec  beaucoup  de  raison  et  par  des  exemples  très- 
frappants,  les  avantages  de  cette  méthode,  tout  en  ne  refusant 
pas  de  croire  que  Tétude  suivie  des  textes  védiques  pourra 
un  jour  rectifier,  sur  bien  des  points,  la  tradition  des  écoles 
brahmaniques»  Mais  il  montre  les  difficultés  insurmontables 
qni  s'opposeraient  à  l'intelligence  de  ces  textes  primitifs,  si 
l'on  était  livré  unitjiK  nient  à  des  conjectures  pour  préciser  le 
sens  de  phrases  ellipiifjnes  qui  étaient  intelligibles  aux  assis- 
tants du  sacrifice,  par  Taction  même  qui  s'accomplissait  et 
par  ses  accessoires,  mais  qui  resteraient  des  énigmes  pour 
nous,  si  les  commentateurs  ne  nous  avaient-  fourni  les  don- 
nées indispensables  pour  les  comprendre. 

'  liigvedii  Sanhila,  a  colIef!-nn  of  aacient  hindu  hymns  constilating  tlic  sccoml  S-^lûa, 
or  boo'.v  of  ilje  Uig-vpd.i,  thc-  uldost  aulhority  for  the  rclifjious  and  social  insUtultio'v^'if 

îlindus,  translalcd  from  llte  original  sanscrit  hy  H.  l{.  VS'ilsou.  London,  18af,  i«-8 
(XXIX,  329  papes). 
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M.  Régnier  a  publié  une  étude  sur  l'idiome  des  Vêdas  il 
prond  quclrpies  hymnes  dn  Ric^véda  qu'il  soumet  à  une  ana- 
lyse grammaticale  rigoureuse,  et  il  pari  de  là  pour  nous  ex- 
poser ses  idées  sur  la  syntaxe  de  la  langue  des  Védas.  C'est 
un  sujet  de  recherches  tout  nouveau  et  extrêmement  impor- 
tant »  non-seulement  pour  rintelligence  des  textes»  mais 
encore  comme  moyen  d'apprécier  le  développement  intellec- 
tuel de  la  nation  à  l'époque  où  ces  hymnes  servaient  d'ex- 
pression à  ses  sentiments  et  à  ses  idées.  L'auleur  promet 
(le  revenir,  dans  des  éludes  suivantes,  sur  cette  partie  de  son 
sujet. 

On  pourrait  trouver  que  Tlnterprétation  de  ces  textes  an- 
ciens ne  fait  que  de  lents  progrès»  mais  ce  serait  Injuste.  Les 
difficultés  de  cette  étude  sont  innombrables»  et  les  plus 
grandes  ne  proviennent  pas  même  des  obstacles  que  nous 

oppose  une  langue  dans  l'enfance,  écrite  d'instinct  et  avant 
-  toute  culture  littéraire,  par  conséquent  obscure,  pleine  de 
lacunes  et  d'omissions;  elle?  proviennent  de  la  nécessité  de 
se  pénétrer  de  l'esprit  de  ces  liummesprimiiiis  dont  les  façons 
de  penser  et  de  sentir  sont  siioin  des  nôtres.  Cela  exige  l'é- 
tude préliminaire  de  tout  ce  qui  entoure  ces  hymnes  ;  car 
heureusement  elles  ne  sont  pas  isolées.  Dans  les  siècles  qui 
ont  suivi  leur  composition  et  à  mesure  que  la  pensée  indienne 
s'est  étendue,  on  y  a  rattaché  des  travaux  dogmatiques,  phi- 
losophiques, liturgiques,  étymologiques  et  grammaticaux, 
qui  forment  toute  une  littérature,  destinée  en  partie  à  les  ex- 
pliquer, en  partie  à  développer  les  doctrines  qu'elles  con- 
tiennent ou  sont  supposées  contenir.  Ces  différents  ouvrages 
doivent  être  publiés  et  soumis  à  l'examen  de  la  critique  his- 
torique et  philosophique,  qui  pourra  ne  pas  en  approuver 
toutes  les  explications»  ni  admettre  toutes  les  conséquences 
qu'on  prétend  tirer  du  texte  des  hymnes»  mais  qui  y  trouvera 
des  faits  nombreux  pour  en  déduire  et  éclaircir  lliistoire  des 
idées  brahmaniques.  On  s'occupe  de  toutes  les  parties  de  la 
littérature  védique;  quelques  Urahmanas  et  Upanischads  sont 

•  EtHiie  sur  itdiomc  des  Vt'àas  et  les  origines  de  la  lamjue  sanscriie,  par  M.  A.  I>e- 
Uîsicr.  Première  partie;  Pans,  185j,  iii-4  (xviet20T  pages). 
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imprimés  et  en  partie  traduits;  le  kaoique  ûe  Yaftica  a  été  po' 
blié  ;  les  gramnuiireB  sanscrUes  composées  en  Europe  pen- 
dant les  dernières  années  contiennent  les  premiers  éléments 
ûe\9t  grammaire  védique;  et  ce  qui  doit  donner  une  haute 

idée  (le  l'intérêt  avec  lequel  ces  travaux  sont  suivis,  surtout 
en  AUcmai^ne,  il  paraît  un  jour;i;<l  ijui  est  presque  exclusive- 
ment consacre''  à  ^  études  préparatoires 

M.  Pertscli,  à  Coiioufî?,  a  publié  un  petit  traité  .sanscrit  ^  sur 
la  manière  dont  les^iots  sont  séparés  ou  joints  dans  les 
hymnes  des  Yédas;  il  en  donne  le  texte  et  la  traduction*  et 
discute  tous  les  points  que  soulève  cette  question  obscure. 

Rajendralal  Mittra  a  commencé  la  traduction  anglaise  d'un 
des  Upanisehads  du  Sama  Véda  \  Les  Upaniscbads  sont  des 
dissertations  philosophiques  attachées  aux  Védas;  ils  sont  fort 
différents  de  date  et  de  valeur,  et  leur  nombre  est  très- 
considérable  :  on  en  connaît  jusqu'à  prcsont  138,  dont 
11  sont  i)ubli('s.  Le  thème  dont  ils  ti  aileal  est  l'um/ef/*'  iâme 
divine  et  humaine,  cl  c'est  par  eux  que  la  philosopliic  in- 
dienne se  rattache  aux  hymnes  sacrés  par  des  liens  qui  sont 
encore  fort  obscurs  et  paraissent  bien  artihciels.  La  plus 
grande  partie  des  Upanisehads  ne  consistant  qu'en  quelques 
pages,  on  peut  espérer  d'en  posséder  bientôt  le  texte  etméœe 
les  commentaires^  si  Tactivité  de  la  Société  asiatique  de  Cal- 
cutta, (jui  seule  est  en  possession  des  matériaux  nécessaires» 
ne  se  ralentit  pas.  M.  Itoer  annonce  la  publication  prochaine 
tle  plusieurs  des  plus  iinporlanls  de  ces  traités. 

Jules  Mohl, 
de  rinsutuu 

'  ffuUsehc  5^';i'("!,  Ceifr.ifjc  fur  die  Knndff  «Its  iiulisclicn  Allcrlliuras.  im  Vort'ino 
mil  nieliiercu  (ielelirtcu,  iterausgcgcben  vou  !>'  A.  VVcbcr.  Vol.  lU.  lieriin,  l8rii>, 
m«8  (488  pages). 

^  UpMa  de  KramapéUM  melbUf  leiiam  saiiscriticlun  recenstit,  varietotem  lectio- 
ois,  prolegomcoa,  versioneai  latintm,  notas,  indicem  adjeeit  D'  G.  Perlsch.  BcrJin, 
1  iiâi,  io-8  (viii,  ixiii  et  61  pages). 

^  The  Chhandogija  Upanishad  of  the  Sama  Veda,  with  extracts  from  the  rommciitary 
SanAara  Acharyya,  tnnslated  from  tbc  original  sauskrita  by  najt'iulralai  ftlilir». 

b':\%c..  t;  Galcatla.  1^54,  ia-B  (72  pages).  Ce  cahier  forme  len^  ;8dc  \%  Uiiiiolktca 

ladictt. 
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LE  TRIONPIII^  DE  LA  PHILOSOPHIE  NATURELLE 

OOBTBB  MOL  VHIIiOtOPBXB  mAMnOMMBUB 

OU 

Historique  jour  par  jour  do  l'arrivée,  du  séjour,  de  la  mort  de  Voltaire  ea 
Ir  rauce,  et  de  rapotlK'o.se  qui  lui  fut  déceméo  à  TariSi 
d'api'ès  une  lievue  contemporaine. 


4  article  U 

HOIINEURS  RENDUS  A  VOLTAIRE  APRÈS  SA  MORT  S. 

ti*L*ftliMlilgiioi  et  leprlenr  ét  ScelllCm  «pproiivés.— ÉdiilMi  «et  «Mvre* 
complMct  de  ToltttiK.— Service  ftnftbre  ceiCbrC  Aei  IM  t^maea^mmçua»* 

^OctohrelTJB.  Quoique  M.  ra55ëJlf  t^not,  neveu  deM.  de  Vol- 
taire» ainsi  que  M.  d'Ornoy,  n'ait  eu  qu'une  somme  de  100,000 

livres  pour  sa  porlion  de  cet  héritage,  à  laquelle  le  vieillard 
de  Ferney  les  a  réduits,  tandis  que  Mad.  Denis  a  recueilli 
80,000  li\ .  de  rentes  et  40,0000  liv.  d'argent  comptant, le  pre- 
mier se  pique  de  générosité  :  il  a  commandé  un  mausolée, 
qu'il  doit  placer  dans  son  abbaye  de  Scellieres  en  l^fionneur  de 
M.  de  Voltaire.  Il  s'ensuit  que  l'abbé  Mignot  renonce  à  en- 
voyer  les  cendres  de  son  oncle  à  Ferney»  et  se  propose  de  les 
conserver  à  perpétuité.  C'est  un  nommé  Glodion»  sculpteur» 
qui  est  ebargë  do  monument. 

Le  Prieur,  que  le  clergé  vouloil  faire  expulser  par  son  t^é- 
néral,  l'abbé  de  Ponlic^ny,  fier  de  la  protection  du  gouver- 
neur, esi  aujourd  hui  loiit  cnlier  dans  les  intérêts  du  parti  des 
philosophes,  il  atrioinplié  absolument  de  la  persécution  éle- 
véc  contre  lui,  et  le  comité  ministériel  tenu  entre  le  comte 
de  Maurepas»  M.  Amelot  et  M«  Necker»  relativement  à  tout 
ce  qui  a  concerné  cette  affaire»  depuis  la  maladie  de  M.  de  ' 
Voltaire  jusqu'au  dernier  effort  tenté  par  les  curés,  dirige 
toutes  les  démarches  nouvelles  et  y  préside.  C'est  à  ce  co- 
mité qu'a  recours  aujourd'hui  l'Académie  tVançoise  pour  faire 
le  service  qu'elle  attend  avant  de  procéder  à  l'éleclion  d'ini 
successeur  de  M.  de  Voltaire;  mais  celte  grâce  est  plus  dif- 

'  Voir  le     article  au     précédent  ci-dessusj  p.  389. 
'  y  m  mémoire*  secrets,  etc.,  t.  nu,  p.  1S4. 
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ficîie  à  obtenir  à  cause  de  la  capitale  ob  il  doil  avoir  Hea^où 
s^est  passé  le  scandale  et  où  se  trouve  m  quelque  sorte  le 
clergé  réuni. 

5  Octobre.  C'est  décidémont  le  sienr  l'riii]{0«ke  qui  sera  Ta- 
genl  matériel  de  l'édition  générale  qu  on  se  propose  de  faire 
des  œuvres  de  M.  de  Fo/fatre;  Ma d.  Denis  lui  a  remis  toutes 
les  pièces  nécessaires.  On  ne  nomme  point  encore  l'homme 
de  lettres  qui  présidera  à  Topération  ;  il  en  faudroit  même 
plusieurs,  tant  elle  sera  immense  et  diversifiée. 

8  Octobre.  Mad.  Denis  a  fait  remettre  au  sieur  Pankouke 
deux  caisses  de  papiers  et  manuscrits  pour  la  nouvelle  édt« 
lion  des  œuvres  de  son  oncle;  ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup de  neuf,  on  on  a  trouvé  très-peu,  mais  ce  sont  quantité 
de  vohniics  retoiH'liés  de  la  main  de  Voltaire:  ce  sont  aussi 
des  Icllrcs  de  touie  espèce  qu'elle  a  recueillies,  quoiqu'il  s'en 
faille  qu'on  ail  pu  les  rasseml)lcr  eu  totalité,  il  y  en  a  infini- 
ment plus  qu'on  n'a  pu  recouvrer  ou  qu'on  n'ose  publier. 

12  Octobre,  M.  le  duc  de  Chmeul^  instruit  qu'on  se  propo- 
soit  d'imprimer  les  lettres  familières  de  M,  de  VoUaire  et  les 
réponses  de  divers  personnages  qu'on  pourrait  rassembler, 
n'a  point  voulu  figurer  dans  cette  collectton,  et  a  redemandé 
les  siennes.  On  n'ose  publier  celles  du  roi  de  Prusse,  de  l'im- 
pératrice de  Russie,  du  roi  do  Polocrnc  et  autres  souverains, 
sans  leur  aveu.  M.  le  duc  de  Niveniois  en  aboanconp,  dont 
il  ne  veut  pas  se  défaire.  M.  le  comte  d''Argental  a  remis 
celles  qu'il  avoit  au  sieur  Pankouke,  en  nombre  très-consi- 
dérable, et  l'on  assure  que  ce  libraire  les  a  achetés  4000 1. 
11  s'ensuit  que  cette  collection-ci  sera  encore  très-impar- 
faite. 

24  Octobre.  M.  le  marquis  deVillette  a  acheté  de  Mad.  De- 
nis la  terre  de  Forney,  pour  250,000  1.  L'abbé  Mignot  et 
M.  d"Oi  iiuv  suiil  furieux  qu'on  laisse  passer  dans  des  mains 
étrangères  celte  habitation  do  M.  de  Voltaire. 

29  Novembre,  La  cérémouie  iuiieraire  éonila  Loge  des  Neuf 
Sœurs  se  proposoit  d'honorer  la  mémoire  du  frère  Voltaire» 
en  suppléant  en  quelque  sorte  ainsi  à  celle  que  lui  avait  re- 
fusée l'Ëglise,  a  eu  lieu  hier,  jour  indiqué.  Pour  la  rendre 
plus  solennelle»  M.  d'Alembert  devoit  se  faire  recevoir  ma- 
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çoi;,  avant,  et  y  représenter  l'Aaidémie  françoise  en  la  per- 
sonne de  son  secrétaire;  mais  le  grand  nombre  de  ses  mem-* 
bres  très-circoospects,  a  craint,  qu'après  tout  ce  qui  s'ëtoit 
passé,  cette  déoiarche  ne  scandalisât,,  ne  réyeiUàt  la  foreur . 
il«  Clergé,  niadisposât  la  Cour;  c'est  devenu  la  matière  d'une 
délibération  de  la  compagnie ,  qui  a  lié  ce  philosophe , 
quoique  très-indiscréteinciU  il  eût  donné  sa  parole  en  par- 
ticulier. La  loge  désolée  de  ne  pouvoir  faire  celte  acquisi- 
tion, en  a  été  un  peu  dédommagée  par  le  peintre  Greuse, 
très-utile  aux  travaux  dans  sa  partie. 

Après  la  célébration  des  mystères^  interdite  aux  profanes, 
on  a  fermé  la  loge  et  l'on  s'est  transporté  dans  une  vaste  en- 
cante  en  forme  de  temple,  où  la  fête  devait  se  célébrer.  Le 
vénérable  frère  la  Lanefe,  les  frères  Franklin  et  comte  de 
Strogonoffy  ses  assistants,  ainsi  que  tous  les  grands  officiers 
et  frères  de  la  loge  étant  entrés  pour  faire  les  honneurs  de 
l'assemblée,  le  graud-niaîtrc  des  cérémonies  a  introduit  les 
frères  visileurs  deux  à  deux,  au  nombre  de  plus  de  cenl  cin- 
quante :  un  orchestre  considérable  dans  une  tribune  jouoit, 
pendant  cette  marche,  celle  (i'Alceste  :  il  a  exécuté  ensuite 
différents  morceaux  de  Castor  et  Pollux,  et  tout  le  monde 
étant  en  place,  le  frère  ahbé  Cardierde  Saint^-Firmin,  agent 
général  de  la  loge,  et  celui  auquel  on  doit  l'imagination  do 
la  fête,  est  venu  annoncer  que  Mad.  Denis  et  Mad.  la  mar- 
quise de  Yillette  désiroient  recevoir  la  faveur  de  jouir  du 
spectacle.  La  permission  accordée,  ces  deux  dames  sont 
entrées,  Tune  conduite  par  le  marquis  de  Villette  et  la  seconde 
par  le  mai  quis  de  Villevieille.  Elles  n*ont  pu  qu'être  frappées 
du  coup-d'œil  imposant  du  local,  cl  de  l'assemblée  qui  était 
restée  décorée  de  ses  différents  cordons  bleus,  rouges,  noirs, 
blancs,  jaunes,  etc.,  suivant  les  grades. 

Après  avoir  passé  sous  une  voûte  étroite,  on  trouvoit  une 
salle  immense  tendue  de  noir  dans  son  pourtour  et  dans  son 
ciel,  éclairée  seulement  par  de  tristes  lampes,  avec  des  car- 
touches en  transparents,  où  Ton  lisait  des  sentences  en 
]>rose  et  en  vers,  toutes  tirées  des  œuvres  du  frère  défunt.  Au 
fond  se  vovoit  le  cénotaidie. 

Les  discours  d'appareil  ont  commencé.  Le  vénérable  a 
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d'abord  fait  le  sien,  relatif  à  ce  qui  aliait  se  passer  :  Forateur 
de  la  loge  des  Neuf-Scours,  frère  Changeum^  a  jiarlé  après  lui 
QD  peu  plus  longaement  ;  frère  Cmm,  l'orateur  de  la  loge  de 
ThaUe,  affiliée  à  celle  des  Neuf-Scsurs^  a  débité  son  compli- 
ment de  mémoire,  et  quoique  plus  court,  il  a  paru  le  meii- 
Joui  ;  enfin  frère  la  Diœmerie  a  commencé  l'éloge  de  Voltaire. 
Il  a  suivi  la  méthode  de  Tacadémie  françoise,  et  a  lu  son  ca-  . 
hier,  ce  (jui  refroidit  beaucoup  le  panégyriste  et  l'auditoire. 
On  y  a  observé  quelques  traits  saillants,  mais  peu  de  faits  et 
point  d'anecdotes.  Frère  la  Di^erie  s'est  étendu  trop  am- 
plement sur  les  œavres  de  ce  grand  homme,  qu'il  a  dissé- 
quées en  détail»  et  n'a  point  assez  parlé  de  la  personne.  Nulle 
digression  Tfgoureuse»  nul  écart»  nul  élan;  on  voyoit  que 
l'auteur,  continuellement  dans  les  entraves,  ne  marchoit 
qu'avec  une  circonspection  timide,  qui  robligeoit  de  faire  de 
la  rélicence  sa  figure  f.noiiie.  Le  seul  endroit  où  il  se  soit 
animé  et  ait  mis  un  peu  de  Chaleur,  ça  été  dans  son  apos- 
trophe aux  ennemis  fougueux  de  son  héros,  où,  après  avoir 
dit  tout  ce  qui  pouvait  les  toucher»  les  attendrir  :  si  sa  mort 
enfin  ne  vous  réduU  pas  au  sHence,  art-il  ajouté»  je  ne  vois 
plus  que  la  foudre  qui  puisse,  en  vous  écrâsant  vous  y  forcer  ! 
A  l'instant  des  coups  redoublés  de  tonnerre  d'opéra  se  font 
entendre  ;  le  cénotaphe  a  disparu  :  et  l'on  n'a  plus  vu  dans  Je 
fond  qu'un  gi and  tableau  représentant  l'apo/Aéoîc  de  Voltaire, 
On  aurait  désiré  que  par  une  heureuse  adresse,  on  eût  ou 
même  temps  fait  succéder  à  la  décoration  lugubre  de  la  salle 
une  décoration  brillante  et  triomphale. 

Frère  Rouclier  a  terminé  la  séance,  en  déclamant  un  mor- 
ceau du  mois  de  Janvier^  de  son  Poëine  des  Mois»  11  faut  se 
rappeler  la  persécution  excitée  déjà  contre  son  ouvrage» 
quoiquil  ne  soit  pas  encore  imprimé  :  son  zèle  contre  le  fa- 
natisme s'est  animé»  et  lui  a  fait  enfanter  la  tirade  en  question 
relative  à  la  mort  de  Voltaire,  et  au  refus  de  l'enterrer;  il  a 
coiuparé  cette  injustice  avec  les  honneurs  accordés  aux 
cendres  d'un  prélat  hypocrite,  d'un  minisfre  concussion- 
naii  :  dans  ces  deux  portraits  il  a  désigné  sensiblement  le 
cardinal  de  la  Roche-Atjmon  et  l'abbé  Teiray ,  morts  peu 
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aviiHl,  et  a  fini  par  annoncer  que  toute  la  terre  où  reposcroit 
la  cendre  de  Voliairej  seroit  une  terre  sacrée: 

Ofa  repose  va  grand  homne,  un  Dieu  doit  habiter. 

Un  exifliousiasme  général  a  saisi  tous  les  spectateurs  trans- 
portés; on  a  crié  bis  y  et  il  a  fallu  qu'il  recommençât.  On  ne 

sait  comment  le  cicrcçé  et  le  gouvernement  prendront  ce 
morceau;  on  craint  qu'il  ne  mérite  à  l'auteur  raiiiuiadversion 
de  Tun,  cl  la  vengeance  implacable  de  l'autre. 

Décembre,  Par  une  circonstance  remarquable  qu'on  a 
oubliée  dans  la  relation  de  la  fôtc  funéraire  célébrée  en  mé- 
moire de  M.  de  Voltaire^  il  est  à  observer  que  c'est  au  nom- 
eiat  des  Jésuites,  où  vingt  loges  de  franc-maçons  se  sont 
établies»  et  entr'autres  celle  des  Neuf-Scffurs,  qu'elle  a  eii 
lieu.  Les  bons  pères  se  seroîent-ils  jamais  attendus  à  cette 
bizarre  destinée  d'un  des  principaux  berceaux  de  l'ordre? 

1'*  Décembre,  Pour  donner  plus  d'importance  à  la  Loge  des 
Neuf  Sœurs  y  oixire  M.  (V A  Un iibert,  MM.  le  marquis  de  CVi?î- 
dorcet  et  Diderot  dévoient  s'y  faire  recevoir  aussi  ;  tous  trois 
ont  manqué. 

Mad«  Denis  a  touché  150,000  livres  de  la  vente  de  la  bi- 
bliothèque  de  M.  de  Voltaire  à  l'impératrice  de  Russie  :  c'est 
le  prix  qu'y  a  mis  cette  magnifique  souveraine;  elle  y  a  joint 
des  fourrures  de  la  plus  grande  beauté  et  une  lettre  très- 
llalleuse.  On  doit  ajouter  aux  livres  loules  les  letlios  origi- 
nali  ^  qu'on  pourra  faire  imprimer  et  autres  manuscrites  qui 
ne  seroient  pas  dans  le  même  cas.  Mad.  Denis  a  seulement 
'  demandé  permission  d'en  garder  copie. 

L'impératrice  des  Russies  désire  en  outre  des  plans  exacts 
et  dans  tous  les  sens  du  château  de  Ferney  :  elle  se  propose 
d'en  Mre  construire  un  pareil  dans  un  de  ses  châteaux  de 
plaisance,  et  d*y  élever  un  monument  à  la  mémoire  du  phi- 
losophe ci-devant  seigneur  du  lieu. 

La  i)lace  de  M.  de  Voltaire  à  l'académie  françoîsc  reste 
encore  vacante,  et  la  compagnie  ne  semble  pas  dispubee  à 
lui  donner  de  si-tôt  un  successeur;  on  la  croit  toujours  en 
négociation  avec  le  ministère  pour  le  service  d'usage  à  faire 
aux  cordeliers. 

En  attendant,  M.  d'Alemberl  Va  en  quelque  sorte  remplacé 
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par  Molière,  dont  il  a  fini  placer  le  fitmeui  buste  par  Hoodon 

a  raead(''mie.  Quand  il  a  ëlé  question  d*y  mettre  uneroserip- 

lion  ,  quelqu'un  avoil  [)roi>osc  d'écrire  :  Molière  de  l'Académie 
françnisr  après  sa  mort,  et  cette  phrase  avoit  été  retournée 
daos  tous  les  sens  :  on  a  préféré  ce  vers  de  M.  Saurin  : 
Rien  ne  manqae  à  sa  gloire,  il  manquait  à  la  nôtre. 

5  Décembre,  C'est  le  sieur  Grimm»  ministre  plénipotentiaire 
du  duc  de  Saxe-Gotha,  qui  a  fait  pour  l'impératrice  des  Rus- 

sics  i'acliat  de  la  ])ibliothèquc  de  Voltaire,  et  c'est  dans  son 
superbe  parc  de  Czarskozelo  que  doit  être  bâti  le  chaleao 
pareil  à  celui  de  Feriiey,  avec  toutes  ses  attenances  et  dé- 
pendances. Il  y  t»<'ra  élevé  un  Muséum,  dans  lequel  on  ar- 
rangera les  livres  dans  Tordre  où  ils  éloient  placés.  Le  sieur 
Yanières,  secrétaire  du  défunt,  doit  se  rendre  à  Pétersboorg 
h  cet  effet.  La  statue  du  maître  s*élevera  au  milieu. 

Cette  souveraine  a  joint  aux  présents  qu'elle  afàit  remettre 
à  Mad.  Denis,  une  lettre  écrite  de  sa  main,  en  date  du  15  oc- 
tobre; la  souscription  est  :  pour  Mad,  Denis,  7iièce  d'un  grand 
hùjnme  qai  m  aimoit  beaucoup.  Celle  épîlrc  singulière  est  un 
monument  à  conserver  : 

«  Je  viens  d'apprendre,  Madame,  que  vons  conspntez  5  remettre  enlre  mes 
mnins  ce  f1»'pAt  précieux  que  M.  votre  oncle  vous  a  laisstî,  cette  Bibliothèque 
que  les  fîmes  seusiltles  ne  verront  jamais  s:uis  se  souvenir  que  ce  grand  homme 
sut  inspirer  aux  humains  celte  bienveillance  universelle  que  tous  ses  écrits, 
môme  ceux  de  pur  agreaiejil,  respirent,  parce  que  sou  âûie  ea  étoit  profOD- 
dément  pénétrée.  Personne  avant  lai  D*écrivit  comme  lui  ;  il  serriia d'exemple 
et  d'écueil  à  la  race  future.  Il  laudroit  unir  le  génie  et  la  philesoj^bie  aux  con*- 
noissaaces  et  à  TagrémeDt,  eo  ud  mot,  être  M.  de  Voltains,  pour  Végaler.  Si  * 
j*ai  partagé  avec  toute  Tturope  vos  regrets.  Madame,  sur  la  perte  de  cet 
homme  incomparable,  vous  vous  êtes  mise  en  droit  de  participer  à  la  recon- 
noissnncc  que  je  dois  à  ses  écrits.  Je  suis,  sans  doute,  très-sensible  à  l'estime 
et  à  la  confiance  que  vous  me  marquez  ;  il  m'est  Ijicn  flatteur  de  voir  qu'elles 
sont  liéréditaires  dans  votre  famille.  La  noblesse  de  vos  procédés  vous  est  cau- 
tion de  mes  sentiments  à  voire  égard, 

.  j'ai  chargé  Al.  Grimm  de  vous  en  remettre  quelques  foibles  témoignages, 
dont  je  vous  prie  de&hre  usage.  * 

Siffni  Catherine. 

(A)  IG  Décembre,  M.  D'Aiembert,  fort  satisfait  d'avoir  réussi 

(A)  Nous  ajoutons  ici  la  note  swvante  qui  nomme  un  des  auteurs  delà  ré- 
ation  que  nous  publions  ici.  On  voit  combien  l'incrédulité  et  l'impiété,  c'est 
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dans  les  deut  conps  fourrés  qoll  a  portés  att  clergé  eo  fa* 

\eur  de  Voltaire,  commence  à  convenir  qu'il  a  eu  longtemps 
peur  qu'ils  ne  manquassent  :  aujourd  hui  il  se  prévaut  du  si- 
lence du  gouvernement  et  iriouiphe.  Ces  deux  coups  fourres 
sont  Va rr^^e  de  iiepointordouiierle  service  d'usagepour  aucun 
confrère  avant  qu^Oû  eût  célébré  celui  de  l'académicien  ana- 
thématisé;  etVèloge  proposé  publiquement  de  cet  impie  et 
proposé  en  vers,  afin  d'éviter  la  formalité  des  censeurs  delà 
faculté  de  théologie  qui  auroient  pu  chicaner  les  candidats^ 
Mais  que  de  peines,  que  de  délais,  que  d'anxiétés  ne  lui  a 
pas  coûté  ce  double  projet.  11  a  été  plus  de  six  semaines  à 
épier  le  moment  favorable.  11  faut,  pour  qu'une  délibération 
de  l'académie  françoi^c  soit  valable,  être  douze  unanimes;  il 
s'est  souvent  vu  ce  nombre  de  cabalants  réunis,  mais  avec  de 
faux  frères,  dont  ils  craignoient  la  pusillanimité  ou  Tindi»- 
crétion»  ou  la  fureur. 

Pour  mieux  fovoriser  son  plan  de  despotiisme  dans  sa  com- 
pagnie sans  [affectation,  le  secrétaire  a  imaginé  depuis  quel- 
que temps  d'avoir  chez  lui  trois  fois  par  semaine,  au  sortir  de 
la  séance,  de  petits  couventicules,  où  Ton  met  au  jour,  Ton 
prépare,  l'on  combine ,  Ton  diric^e  toutes  les  délibérations 
propres  au  succès  de  ses  entreprises  ;  on  appelle  ces  assem- 
blées les  soirées  de  M,  d'Akmbert.  £lles  remplacent  les  cotih 
versationsée  M.  de  Foncemagne  au  Palais-Royal;  conver- 

à-dire  le  Déisme  ou  Philosophie  oaiureile,  avaient  envahi  ceux  là  même  qui  de- 

vaicDt  les  combattre. 

14  Décembr9.  M.  i'abhé  Xaapi,  le  plus  ancien  des  abbés  de  France,  vient  de 
mourir  à  92  auSj  encore  est-ce  par  un  accident,  il  s*est  cassé  la  cuisse  en 
nuMitant  en  carrosse.  U  étoit  doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  et  de 
Navarre  :  il  étoit,  comme  beaucoup  de  ses  confrères,  croyant  peu  à  ce  qu'il 
cnseignoit,  mais  obligé  de  garder  l'extérieur  ;  il  avoit  pris  parti  pour  le  Jan- 
sénisme, et  s'étoit  fait  des  querelles  très-vives  avec  son  corps,  qui  lui  avoit 
fait  interdire  ses  asseinbléos. 

M.  l'abbé  Xaupi  étoit  en  outre  homme  de  lettres,  érudit  philosophe  ;  c*étoit 
un  co<qpératenr  de  la  société  de  Mad.  Doublet,  et  avoit  beaucoup  travsillé  à 
m  notices,  qui  ont  fait  la  base  des ifsmoîres  SweeU  de  Bachaumont,  etc.,  si  rares 
et  à  ledierohés.  On  doit  trouver  dans  ses  manuscrits  des  choses  toës-pré< 
cienaea  en  pareil  genre.  (Cét  «rtide  est  taOrait  d^nne  çasttte  mamwrUê  très- 
MCffiditée  dans  Paris.) 
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satîoaa  iombées  depuis  que  ce  vieillard  menace  ruine  ;  elles 
«teient  une  foible  émanatien  desioumées  de  madame  Ihubki, 
dont  11  avoît  été  longteiaps  membre  et  acteur. 

18  Décembre.  On  parle  beaucoup  d^an  Eloge  de  Voltaire 
par  le  Roi  de  Prusse, 

3  Janxner  1779.  M.  de  la  Dixmerie  a  eu  beucoup  de  peine 
à  faire  imprimer  son  Eloge  de  Voltaire ,  prononcé  dans  la 
loge  maçounique  des  Neuf-Sœurs,  dont  il  avoit  été  mem- 
bre. Il  a  sarmoiité  les  obstacles  du  clergé  et  des  euue- 
mis  de  son  héros*  L'ouvrage  paroit  enfin*  On  ne  peut  se 
rétracter  à  la  lecture  sur  le  jugement  qu'on  en  a  porté* 
En  applaudissant  au  style,  aux  tournures»  aux  images,  aux 
décisions»  en  général  assez  saines  de  récriTaln,on  continue 
H  lui  reprocher  de  n'a\oir  donné  qu'une  analyse  chionolo- 
j^ique  des  œuvres  de  ce  grand  homme,  et  d'avoir  négligé  de 
l'enrichir  de  celle  ioule  d'anecdotes,  entre  h'squelles  il  nvoit 
à  choisir.  M.  de  la  Dixmerie  a  ajoulé  quelques  notes,  où  il  a 
réparé  cette  ommission,  mais  bien  foiblement  ;  en  sorte 
qu'on  peut  prononcer  hardiment  que  VEloge  de  VoUaire  reste 
encore  à  faire* 

Geloi-ci  est  dédié  à  madame  Denis,  pai*  une  éplcre  assez 
médiocre  :  on  trouve  à  ta  fin  une  autre  épître  en  vers  aussi, 

que  le  poète  adicsse  au  seigneur  de  Ferney,  lors  de  son  re- 
tour dans  cette  capitale.  On  y  lit  ces  vers  singuliers  : 

 Mais  dans  le  temple  du  Seigneur 

Je  âtt»  un  pauvre  enfant  de  choeur, 
Et  j*aUache  à  Tautel  ma  chétive  gnirlande  : 

En  vain  j'ewayai  qndqnefei» 

De  joîndiq  ma  débUe  voix 
A  celles  qui  pour  vous  entonnaient  des  cantiques. 

Cette  comparaison,  rapprochée  des  cérémonies  de  Téglise 
empêcha  dans  le  lenq)s  ic  Journal  de  Parts  d'insérer  la  pièce, 
et  les  prêtres  en  sont  en  effet  scandalisés. 

;*)  Janvier,  Le  morceau  du  Panégyrique  de  Voltaire,  parti- 
culier au  lieu,  et  que  l'orateur  de  la  loge  des  Neuf-Sœurs  pou- 
voit  rendre  infmiment  plus  intéressant,  c'est  celui  où  il  parte 
de  la  réception  de  ce  grand  homme  comme  iiranc-maçon. 
Mais  loin  de  tirer  parti  de  cette  circonstance  pour  faire  une 


Digitized  by  Google 


APOTHÉOSE  DE  VOLTAIRE  A  PARIS.  4.1)9 

apologie  vigoarease»  nue  digression  liistonqtte  sur  l'aven- 
ture de  Naples,  un  ëlogc  glorieux  de  la  reine  Caroline,  la 

bienfaitrice  des  frères  persécutés,  il  s'est  contenté  de  re- 
pousser les  sarcasmes,  les  mauvaises  plaisanteries  et  la  dé- 
rision des  proianes  étourdis,  condamnant  ce  (nfils  ii^noreat. 
Ce  paragraphe  est  tout  à  fait  petit,  mesquin  et  puéril. 

On  peut  observer  à  cette  occasion  que  les  loges  de  France, 
plas  sensibles  à  Ja  bienfaisance  de  la  reine  de  Naples»  ne 
manquent  pas  de  porter  la  santé  de  cette  souveraine  entre 
celles  d'étiquette  dans  les  banquets. 

24  Janvier,  Epitre  àM,  leœmtede  Falkenstein  (l'empereur 
Joseph  Il).SMr  ce  que  dans  son  voyage  en  France  il  n'a  pas  vu 
M.  de  Voltaire,  ru  nu  ne  quelques  gazettes  aiment  annonré  qu'il 
le  /eroi^.  On  jui^e  par  ce  titre  que  la  pièce  (iiiiparoît  imprimée 
aujourd'hui,  est  restée  longtemps  dansle  porte-feuille  de  Fau- 
teur. Sans  doute  il  n'a  osé  lalaisser  paroitre  quedepms  la  mort 
du  chef  de  la  secte  philosophique,  qu'on  y  tourne  en  dér!-^ 
sion  ainsi  que  son  parti.  Il  y  a  de  la  poésie,  de  l'aisance  dans 
la  versification  ;  c'est  la  manière  de  Gresset,  quoique  ne  la 
valant  pas.  Rien  de  neuf  et  trop  de  diffusion  empêcheront 
qu'où  ne  la  lise  avec  un  certain  plaisir. 

6  Février.  Le  clergé  n'a  pas  vu  de  bon  œil  qu'on  se  prépa- 
rât à  faire  au  tiimtre  l'apotliéose  de  VoUairey  et  Tarchcvéque 
de  Paris  s'est  remué  en  conséquence  pour  rempécher*  11  a 
vouln  piquer  du  moins  l'amour-propre  du  gouvernement,  qui, 
après  avoir  défendu  même  aui  journalistes  de  parler  de  ce 
héros  de  llmpiété  et  d'annoncer  sa  mort,  six  mois  après  le 
laisseroit  couronner  en  public.  Le  gouvernement,  accoutumé 
aux  inconséquences,  n'est  pas  à  celle-là  près. 

On  lie  sait  si  c'est  pour  éviter  l;i  fureur  des  prêtres  quel'au- 
leur,  malgré  son  succès,  pcisisio  à  îj^nrder  riiK  oi^uito.  M.  le 
comte  û'Argeulaly  pressé  de  le  faire  connuUre,  assure  ignorer 
son  nom.  Il  dit  qu'il  a  reçu  la  pièce  avec  une  lettre^  où  on  lui 
marquoit  la  loi  adresser  comme  à  un  ami  et  enthousiaste  de 
Voltaire,  qu'on  la  soumettoit  à  son  jugement,  et  qu'on  s'en 
rapportoit  à  son  zèle  pour  la  mémoire  du  héros  ;  zèle  qui  sans 
doute  procureroit,  en  cas  d'approbation,  une  prompte  exécu- 

1^^  SÉRIE.  TOME  xu,  —    72  ;  1855.  (51'^  vol  de  la  coll.)  30 
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lion  de  cet  ouvrage  da  moment.  On  le  prioil  d'excuser  si  IHm 
ne  lui  en  confioltpas  davantage. 

8  Février.  L'éloge  de  VifUavre  par  le  roi  de  Prusse,  est  in- 
finiment rare  encore.  On  ri*en  peut  juger  que  sur  parole  ;  des 
gens  de  cour  el  de  lettres  i\\n  l'ont  lu,  assurent  qu'il  est  très- 
médiocre,  qu'il  n"a  de  remarquable  que  son  auteur  el  i;i  cir- 
constance de  sa  naissance,  au  nionieiit  où  ce  monarque  rou- 
lant les  plus  vastes  projets  et  faisant  les  marches  les  plus 
savantes,  se  délassoit,  conrnie  César,  avec  les  lettres,  et 
produisoit  cet  écrit  qui  lui  fait  honneur,  surtout  par  une  sèn- 
siblîlité  peu  commune  chez  ses  pareils. 

7  ilt^.  L'èlogede  VoUairef  luàl^aeadémie  royale desseiences 
ei  beUes-^ettreê  de  Aerlln,  dam  une  assemblée  publique  extra- 
ordinairement  convoquée  pour  cet  objet  le  26  novembre  1778, 
par  S.  M.  le  R,  de  Prusse,  devient  moins  rare.  Ce  qu'il  ofTre 
déplus  extraordinaire,  sans  doute,  c'est  son  auteur,  c'est  un 
monarque  faisant  le  panégyrique  d'un  particulier:  cependant 
le  roi  de  Prusse  avoit  déjà  accordé  cet  honneur  à  La  Mettrie. 
qui  n'^toit  pas  un  homme  à  comparer  à  celui  dont  il  s^agîl 
aigourd'hui. 

12  iiDrII.  On  vient  de  traduire  en  prose  françoise  une  ode 
ttoMenne  sur  la  mort  de  Voltaire  ;  eUe  a  été  insérée  au  jour- 
nal de  Paris  N<»  100.  Ce  qui  rend  l'anecdote  précieuse,  c'est 
qu'on  rattribuc  à  un  pèreBertola.  11  n'est  pas  peu  singulier  de 
voir  dans  le  pays  du  fanatisme,  de  la  supersfinon,  sous  les 
yeux  du  tribunal  inquisitorial,  un  moine  répandre  une  pièce 
à  la  gloire  d'un  poète,  à  qui  le  clergé  de  France  a  refusé  la 
sépulture,  et  .y  louer  à  outrance  un  prince  hérétique,  le  roi 
de  Prusse.  Du  reste,  à  en  juger  par  cette  foihle  copie,  Tode 
est  très-lyrique,  pleine  de  mouvement,  d'élans  et  de  sensibi- 
lités. Le  parti  philosophique  ne  manque  pas  de  se  prévaloir 
beaucoup  de  cette  pièce,  et  d'agréger  parmi  ses  membres  le 
cénobite  ultramoutain. 

16  AvriL  L'enthousiasme  des  panisaiis  de  monsieur  de 
Voltaire  ne  finit  point;  il  n  est  aucune  occasion  de  Fexalter 
qu'ils  laissent  passer  sous  silence.  Un  artiste  en  bronze,  nom- 
mé Hauré,  a  exécuté  dans  son  atelier  pour  encadrement  et 
ornement  d'une  pendule,  le  couronnement  de  ce  grand  poète 
à  la  comédie  françoise.  Il  prétend  qu'il  étoit  présent  à  cette 
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fête  et  qu'il  en  fut  si  frappé,  qu'à  son  retour  il  jeta  les  premiers 
traits  de  son  dessin.  Voltaire  y  est  représenté  dans  sa  loge, 
à  côté  de  Mme  Denis:  l'auteur  a  saisi  le  moment  où  le  héros, 
attendri  jusqu'aux  larmes,  et  se  courbant  sous  la  couronne 
que  Brizard  lui  posoit  sur  la  téte,  s  écria  avec  une  émotion 
prophétique  :  veulent  donc  me  faire  mourir!  Tous  les  dé- 
tails» tels  que  les  deux  colonnes  sur  lesquelles  la  loge  est 
assise  et  figurant  les  deux  muses  dramatiques,  ThaUe  et  Met" 
pomene^  sont  allégoriques  et  analogues  à  la  scène  qu'il  s'agit 
de  rendre,  ou  au  principal  personnage. 

8  Mai.  En  attendant  que  le  monument  que  M.  Vahbè  Mignot 
fait  ériger  à  son  oncle  dans  son  abbaye  de  ScellièreSy  puisse 
fournir  matière  à  la  ^jravure  de  s'exercer,  on  a  imaginé  une 
estampe  allégorique  relative  à  cet  objet.  On  voit  au  milieu 
un  tombeau  simple,  où  Ton  suppose  que  les  cendres  de  Vol- 
taire sont  renfermées.  Les  quatre  parties  du  monde,  dési- 
gnëesy  VEurope,  par  M.  d*Akmbert,  VAete^  par  l'impératrice 
de  Russie,  VAfrique^  par  un  certain  prince  nègre  nommé  Ùre^ 
noko;  enfin  V Amérique,  par  le  docteur  Franklin,  tous  dans  le 
costume  de  leur  nation,  grouppcs  ensemble,  viennent  rendre 
hommage  à  ce  grand  liommc,  pleurer  sur  son  tombenu  et  y 
déposer  des  palmes  :  le  secrétaire  de  l'académie  ass(  /  ridicu- 
lement ouvre  la  marche,  en  donnant  la  main  à  rimpératricc 
des  Russies  ;  mais  à  la  droite  du  tombeau  s'élance  Tlgno- 
rance,  avec  tous  les  attributs  de  rËuvie,  du  Fanatisme  et  de 
la  Superstition,  et  semble  s'y  opposer  et  les  repousser. 

Dans  le  lointain  on  voit  le  tombeau  élevé  dans  YElysée,  ou 
Ttsle  des  PeupHere^  à  Ermenon^Ue^  par  monsieur  le  marquis 
de  Girardin  à  Rousseau. 

Cette  idée  de  rassembler  sous  le  même  point  de  vue  deux 
hommes  si  différents,  et  cependant  égalonient  persécutés, 
auroit  été  fort  heureuse,  si  on  Teut  mieux  exécutée.  On  a  déjà 
vu  qu'une  partie  de  la  composition  étoit  pitoyable,  l'autre  est 
obscure  et  ne  désigne  pas  assez  les  efforts  du  clergé  el  sa  rage 
effrénée  contre  les  mânes  du  chef  de  la  philosophie  moderne. 
C'est  sans  doute  ce  qui  a  empêché  d'en  défendre  la  vente 
jusqu'à  présent. 

•H  Mai,  Les  partisans  de  H.  de  Voltaire  ne  perdent  point 
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dé  vue  sa  gloire  et  cberebeoi  tous  les  nwyens  de  réparer  par 
detfouveanx  triomphe»  Iliisulte  que  les  prêtres  lui  ont  faùe. 
En  conséiiuence  on  se  ])ropose  de  célébrer  l'anniversaire  de 
sa  morf,  en  doiiiiaiit  an  tlit  aire  son  Agathodc.  Les  comédiens 
ont  ceril  une  lettre  circulaire  aux  auteurs  qui  oui  dos  pièces 
sur  le  répertoire,  pour  les  engager  à  ne  point  trouver  mau- 
vais qa*on  les  recule  et  qu'où  satisfasse  Tempressement  de 
madame  Denis. 

15  Mai.  Voiei  la  copie  de  la  lettre  circulaire  écrite  par  le 
Sr.  Var^ve^  semainier  de  la  comédie  fraoçoise»  aux  auteurs 
des  pièces  reçues  et  bod  encore  représentées  à  ce  spectacle. 

Monsieur, 

•  La  emidiê  fim^oUe  a  «itmido  avec  le  seotineot  de  l'admiration  et  do  la 
lecoanaisiiDce  aae  lettre  de  madame  Denis,  àm  laquelle  elle  leur  annonce 
la  tragédie  à^J^hoele,  ouvrage  poalhnme  de  M*  de  Voltaire.  Le  désir  de  ma* 
dame  Denis  seroit  que  cette  pièce  Hit  jouée  pour  Yannivenaire  de  la  mort 

de  ce  grand  homme.  La  comédie,  pressée  entre  son  atte  si  Intime  et  le  res- 
pect qu'elle  doit  aux  droits  de  messieurs  les  aaleors  reçus,  prend  le  parti  de 
vous  faire  part,  Monsieur,  de  cette  circonstance,  afiii  que  vous  puissiez  faire 
taloif  vos  droits,  si  teile  est  votre  intention,  et  pour  épargner  à  messieurs  les 
^utours  reçus  la  peine  de  lui  écrire  l'aveu  qu'ils  donneroient  à  la  résolution  de 
jouei  A(/fUhuclc  incessamment,  elle  croit  jilus  simple  de  prendre  pour  un  con- 
sentement le  silence  de  ceux  qui  ne  s'y  seront  point  opposes  d  ici  huit  à  dix 
jours,  temps  auquel  conmencflfoat  les  répétitions,  sauf  TapprobatiOQ  du  ma- 
gistrat, » 
«  J^airhonneor  d^étre,  etc.  » 

Vanbovit,  premier 

semainier, 

20  Maû  11  passe  pour  constant  que  le  sieur  de  Beaumar- 
chais» qui  ne  néglige  aucun  moyen  d'acquérir  de  Targent  et 
de  la  célébrité»  a  acheté  do  Sr.  Pankouke  VédiUon  des  œuvres 
générales  de  M.  de  Valta^ire^  dont  ce  libraire  étoit  chaqiçé. 
lielui-ci,  à  la  veille  de  faillir,  a  mis  la  plus  grande  économie 
dans  sa  maison,  et  obligé  de  faire  face,  a  veiidu  Tobjet  en 
question  une  somme  considérable,  argent  comptant»  à  cet 
intrigant. 

Il  a  acheté  les  caractères  de  liaskerviUe»  ce  tameux  artiste 
de  Londres,  dont  les  éditions  sont  si  renommées  :  il  doit  éta* 
blir  le  siège  de  son  imprimerie  attas  Deuœ-Ponts*  Mais  on  craint 
que  n'ayant  pas  le  secret  de  PAnglois»  il  ne  fesse  que  du 
boosillage. 
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30  Mai,  Il  paroit  décidé  que  c^est  pour  demaîa  VAgoÛtode 
de  Voltaire. 

1^  Juin,  La  Fontaine  a  dit  il  y  a  longtemps  :  mieux  vaut 
goujat  debout  qu'empereur  en  terre.  Gel  axiome  s'est  prouvé 
sur-tout  liier  à  la  première  représentation  d'Agathode,  Il  n'est 
de  grimaud  débutant  au  théâtre,  dont  la  tragédie  n'eût  attiré 
plus  de  moude  :  non-seulement  le  concours  a  été  très-mé- 
diocre à  l'ouverture  de  la  salle,  mais  des  parties  ont  resté 
longtemps  vuides»  et  l'amptiithéâtre  même  n'a  jamais  été 
parÊdteipent  rempli.  Le  parti  de  ce  grand  homme  si  actif  à 
cabaler  pour  lui  de  son  vivant,  a  perdu  en  cette  occasion 
beaucoup  de  son  ardeur,  et  n'a  fait  que  d'impuissants  efforts 
pour  soutenir  ia  pièce,  qui  en  avoit  grand  besoin. 

Le  sieur  Brizard  a  commencé  par  un  compliment,  dont  l'a- 
dresse singulière  a  fait  juger  aux  gens  un  peu  fins  que  cette 
œuvre  posthume étoit  très-médiocre.  On  y  sembloit  nécessiter 
l'admiration  au  moins  politique  des  spectateurs»  en  annon- 
çant qu'on  mettroit  tout  autre  sentiment  sur  le  compte  de 
l'envie.  Ce  discours  trop  long  a  été  plus  applaudi  qu'ii^atAoc^e. 
Les  défenseurs  de  Voltaire  conviennent  que  lui-même  ne  la 
regardoit  que  comme  une  esquisse.  Quel  besoin  avoit  sa  ré- 
putaLion  d'un  si  li agile  accessoire? 

Celle  esquisse,  encore  plusfoiblcqu7/  ('7u  ,  au  surplus,  vaut 
mieux  cependant  que  nombre  de  tragédies  modernes  si  cou- 
rues. Le  sujet  en  est  précis,  l'intrigue  claire,  la  marche  simple,  * 
et  le  dénouement  un  des  plus  heureux  et  des  plus  satisfai- 
sants du  théâtre.  Mais  toute  la  partie  de  l'amour  est  extrême- 
ment froide  ;  point  de  caractères  vigoureux  et  prononcés  ;  des 
ressorts  posticbes  et  le  dénouement  si  beau,  pris  en  partie  de 
Venceskts^  est  contre  toutes  les  vraisemblances.  Quelques  vers> 
brillants  se  distinguent  seulement  dans  la  foule;  encore  les 
pensées  en  sont-elles  communes  ou  fausses.  Tel  est  le  résul- 
tat du  jugement  de  la  partie  la  plus  saine  et  la  plus  impartiale 
du  public. 

7  Juin,  Il  est  décide  aujourd'hui  que  M.  d'Alembert  est  l'au- 
teur du  compliment  prononcé  il  y  a  huit  jours  avant  la  pre- 
mière représentation  d'il^af/ioc2e.  Si  tout  le  parti  avoit  secondé 
ce  cbef  avec  le  môme  zèle>  la  pièce  qui  est  déjà  désertée  se  • 
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soutiendroit  mieux.  Ilparoîtque  sans  avoir  les  talens  de  son 
prédécesseur,  le  géomètre  vise  décidément  à  le  remplacer 
dans  sa  qualilé  de  patriarche  de^  j)liilu>nphes. 

8  Juin.  Tous  les  eiiorls  du  parti  VoUaineri  n'ont  pu  soutenir 
ul^at/ioc^;  et  après  la  troisième  représentation,  il  a  fallu  la 
retirer.  Cette  gaucherie  fait  triompher  les  adversaires»  et  Foa 
pourrait  dire  eo  effet  que  le  jour  de  raonîversaire  de  ce  grand 
poète  a  été  celui  de  $od  enterrement  :  il  a  tant  de  chef- 
d^œuvres,  que  cet  échec  oe  peut  nuire  à  sa  gloire,  et  fait  seu- 
lement tort  à  ses  enthousiastes  trop  eitrémes. 
.  11  Octobre.  On  prend  tuutc^  les  mesures  pour  faire  Tédilion 
générale  des  ceuvres  de  VuUaire,  dont  le  sieur  de  Beaumar- 
chais et  consorts  s'occupent  depuis  long-temps.  Quoique  Je 
Prospectus  ne  paroisse  pas  encore,  on  sait  que  le  nombre  des 
volumes  sera  de  soixante  in-So»  et  la  souscription  de  300 
livres. 

Afin  de  pouvoir  éviter  les  censeurs  de  France  et  les  scru- 
pules» les  éditeurs  ont  obtenu  de  monter  leur  imprimerie  au 
fort  de  Kell,  appartenant  à  l*Empire,  non  loin  de  Strasbourg. 

S.  M.  impériale  leur  fournira  des  gardes  pour  veiller,  lant  au 
dehors  que  daus  riiitérieur  de  rimpriuierie,  et  sur-tout  pour 
empêcher  qu'aucun  des  travailleurs  n'emporte,  suivant  Tu- 
saire,  des  feuilles  des  épreuves  :  au  moyen  duquel  larcin  ia 
,  contrefaçon  a  lieu  presqu'aussi-tot  que  i'éditiou  origioale. 
23  Novembre.  Extrait  tfune  lettre  de  Feraey,  du  15  no- 
vembre. <K  Les  étrangers  continuent  à  visiter  cet  ancien  séjouT 
de  M.  de  Voltaire  avec  la  même  afiluence  et  la  même  curio- 
sité. Le  marquis  de  Vlllette  a  fait  conserver  sa  chambre  telle 
qu'elle  étoit,  jus(iu*à  son  lit  qui  semble  encore  prêt  à  le  rece- 
voir. Mais  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  et  qui  IVappe  d'au  saisisse- 
ment involontaire,  c'est  un  monument  dont  voici  la  des- 
cription : 

»  On  voit  une  pyramide  quadrangulaire,  contre  laquelle  est 
adossé  un  autel  composé  d'un  simple  tropçon  de  colonne 
cannelée.  Cette  pyramide  ést  ceinte  au  tiers  de  sa  hauteur 
d'une  corniche  saillante,  soutenue  aux  anf^espar  quatre  con^ 
soles  antiques,  et  porte  une  urne  sépulcrale.  Sur  chaque  face, 
une  couronne  de  laurier  termine  la  pyramide  tronquée  :  c'est 
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ïe  seul  attribut  caractéristique  qui  y  soit  exprimé,  et  sur  Tau- 
U^l  csl  placé  un  coussin  de  velours,  où  repose  un  cœur,  symbole 
de  celui  qui  est  dans  Tintérieur  du  monument. 

»  Cet  ensemble,  composé  de  trois  marbres,  le  blanc,  le  noir 
et  le  vert  antique»  de  la  hauteur  d'environ  sept  pieds  sur  trois 
et  demi  de  lattgem  de  la  base,  est  placé  au  fo&d  d'une  niche' 
drapée  en  noir, 

»  On  ne  sait  comment  l'évêqne  d^Annecy,'quin'a  pasvoiilu< 
que  le  cœnr  de  M.  de  Voltaire  filt  dans  Féglise,  prendra  eette- 
espèce  d'idolâtrie,  cette  parodie  du  moins  des  monuments  i  eli- 
gieux  dans  un  lieu  tout  pi  ofane. 

n  On  a  décoré  rappartemenl  de  quelques  portraits  rassem- 
blés de  diverses  chambres  du  château,portraits  pour  lesquels  le 
grand  homme  défunt  avoit  le  plus  de  prédilection  ;  savoir» 
ceux  de  l'impératrice  de  Russie,  du  roi  de  Pmsse»  de  la  prin- 
cesse de  Barenth,  de  la  marquise  du  Chàtelet,  de  Facteur  le 
Kaîn,  de  M.  d'Âlembert,  du  comte  de  Maurepas,  de  M.  d'Ar- 
gcntal,  de  M.  le  marquis  et  madame  la  marquise  de  Villette. 
11  est  à  observer  que  le  comte  do  Maurepas  n'a  jamais  figuré 
entre  les  personnages  chéris  de  M.  de  Voltaire,  qu'il  on  par- 
loitavec  assez  d'irrévérence;  mais  Tauteur  du  monuiiiout  [yo\> 
sujet  aux  censures  ecclésiastiques,  a  cherché  ainsi  à  se  mettre 
sous  la  protection  du  mentor  du  Roi« 

)i  Enfin  on  y  lit  cette  inscription  :  mes  mânes  sont  consolées^ 
puisque  mon  cœur  est  au  mUieu  de  vous»  » 

23  décembre.  La  dernière  séance  tenue  à  Tacadémie  fran- 
çoise  concernant  le  service  de  M.  de  Voltaire,  est  très-curieuse 
et  mérite  de  plus  amples  détails.  Il  s'y  Iroiivull  trois  prélats, 
dont  les  avis  éloienl  attendus  avec  impatience  :  c'éloieiit  le 
cardinal  de  Rohan-Guimcnéy  grand  aumônier;  Varchevêque  de 
Iyo»CMontazet)etrarcbevêque  d'Awcde  (Boisiçelin).  On  pous- 
sa vivement  le  premier  et  on  lui  représenta  qu'en  qualité  de 
grand  aumdnier  et  de  premier  curé  des  diverses  maisons  ro- 
yales,  il  poovoit  lever  toutes  les  difficultés»  en  demandant  au 
Roi  à  faire  faire  ce  service  dans  la  chapelle  du  Louwe^  llevL 
le  plus  eoMveiiable  pour  une  pareille  cérémonie  :  il  répondit 
quille  peusoit  aussi  et  qu'il  y  prêleroit  volontiers  les  mains, 
quand  le  service  auroit  été  fait  à  Saint-Sulpice,  paroisse  sur. 
laquelle  est  mort  le  défunt. 
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M.  de  Mantaxet  s'en  tira  plas  adroitement  encore,  et  dit  que 
vtt  la  scission  qu'oeeasionnolt  dans  l'église  le  service  de  M.  de 
Voltaire,  il  pourroît  se  faire  qnll  en  résnltât  contestation , 

qu'ayant  l  iioiiiioui  d'rfn^  pri//<a^  des  Gaules,  cette  conti^sta- 
tion  pourroit  ressoi  lir  à  son  ii  ibunai,  et  qu'alors  il  étoit  de 
son  intégrité  de  ne  pas  s'expliquer. 

ËQÛa  Tarchevéque  d  Aix  ne  s'en  tira  pas  moins  finement,  et 
opina  pour  réformer  Tusage  de  faire  faire  un  service  à  chaque 
académicien;  mais  pour  en  établir  un  à  perpétuité  qui  en^o- 
beroit  indistinctement  tous  les  morts  de  la  compagnie. 

Cet  avis  qui  sauvoit  Thonneor  de  Voltaire  et  celui  de  Taca* 
démie,  eniraînd  tous  les  suffrages.  Le  marquis  de  Paulmy  seul 
différa  d'opinion  (il  est  goguenard)  et  prétend  qu'il  ne  s'cioit 
fait  recevoii  ipie  dans  l'espoir  d'avoir  un  service  pour  lui 
seul;  qu'il  ne  consentiroil  jamais  à  rinnovaiioii  ndoptce. 

Cependant  l'arrêté  fut  formé  et  Ton  conviiii  que  les  dépu- 
tés chaînés  d'aller  annoncer  au  Koila  nomination  de  M.  de 
Chabanon  et  lui  en  demander  TapprobatioD»  lui  feroient  part 
du  nouvel  arrangementsous  le  bon  plaisir  de  S.  H* 

Le  Roi  a  répondu  qu'il  approuvoit  le  choix  de  l'académie; 
mais  qu'il  fallait  à  l'égard  de  la  seconde  demande  que  les 
choses  se  passassent  comme  ci-devant;  ce  qui  rejelLc  la  Gom- 
pai^nie  dans  le  môme  embarras. 
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SUR  LES 

ÏRAWTIONS  TRIMITIVES 

conservées  chez  le?  zmm  îialtiLintg  h  rimérique, 
d'APEÈS  LSURS  livres  et  i^k  l  EC  l  UH£  ]>E  LEUHS  HltEOGLYPHES, 

4*  Article  <. 

Dans  ce  4"  article  M.  Fabbé  de  Bourbomg,  toujours  d'après 
la  lecture  des  livres  ou  des  hiéroglyphes  mexicaios,  va  entre- 
prendre de  nous  faire  connaître  ce  que  les  Mexicains  eux 
mêmes  ont  conservé,  dans  leurs  traditions,  touchant  leur  ori- 
gine et  le  lieu  d'où  ils  sont  venus  pour  peupler  on  civiliser 
FAmérique.  Ces  détails  sont  à  peu  près  complètement  neufs» 
et  sont  faits  poar  piquer  vivement'ia  curiosité  des  lecteurs  des 
Annales.  En  effet,  ils  y  verront  : 

l*Les  preuves  que  les  ancôlrcs  des  Mexicains  sont  sortis 
de  la  Phénicie  à  peu  près  à  Fépoque  de  Moïse. 

2o  Ils  y  verront  Thisloire  de  ce  Votan,  îour  législateur,  le- 
quel aurait  fait  plusieurs  voyages  de  TAmérique  en  Phénicie, 
à  l'époque  précise  où  Salomon  bâtissait  le  temple  de  Jém , 
salem. 

3*  Dans  tous  les  cas  ils  verront  qne  les  Mexicains  avaient 
une  connaissance,  presque  exacte»  de  la  tour  de  Babel»  de  la 
confusion  des  langues,  et  delà  dispersion  des  peuples. 

Enfin,  on  ne  saurait  trop  admirer  cette  confirmation  de 
nos  croyances,  et  de  nos  tiailiiions,  retrouvées  dans  un  pays 
que  l'on  disait  ne  renfermer  que  des  peuples,  ayant  vécu  dans 
le  pur  état  de  nature  et  n'ayant  d'autres  croyances  et  d'au- 
tres traditions  que  celles  que  leur  Raison  avait  seule  inven- 
tées. Â.  B. 

Pays  d'où  somt  sortis  les  législateurs  qui  ont  civilisé 
LE  Mexique.  —  Histoire  du  législateur  Votan,  vivant 

A  L  EPOaUE  DE  SALOMON. 

16.  Le»  13  ehefs  dn  peuples,  fils  des  4  hommes  de  BfsXs,  Aprte  le  déUige.  — 
ns  Yanaient  derOrieut.  —  La  tette  de  Smnoar,  appeiUe  Tukmgb, 

Après  avoir  cherché  aussi  consdeneieusement  qu'il  m'a 
^  Voir  le  3*  arlide  aa  d*69,  celui  de  septembre,  ci-dessus,  p.  199. 
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été  possible  dans  Tarticle  précédent,  à  prouver,  à  Taide  des 
aotiques  traditions  américaines,  que  les  tribus  civilisées  du 
plateau  aztèque  n'avaient  pu  venir  des  régions  septentrionales, 
je  vais  tenter  de  réunir  dans  un  cadre  analogue  tout  ce  qui, 
dans  ces  mêmes  traditions,  pourra  éclairer  Tantiquaire  et 
l'historien  sur  la  situation  des  lieux  d'où  les  premiers  législor 
leurs  sont  sortis  pour  veuir  au  cciilre  des  montagnes  du 
Chiappanj  fonder  le  berceau  de  la  civiiisaliou  Quichêe  ou  Chi- 

chimèqueK 

Je  ne  veux  pas  ici  renouveler  les  nombreuses  analogies 
que  le  père  Grégorio  Garcia^  s'est  efTorcé  d'établir  entre  les 
nations  américaines  et  celles  du  vieux  continent,  qu'on  sa* 
Tant  de  nos  jours  ^qualifie  si  bien  de  rêveries  sémitiques: 

mon  but  si  [)Lis  non  plus  de  rechercher  l'origine  des  po- 
pulatioiiâ  qui  ont  couvert  et  qui  encore  aujourd'hui  couvrent 
le  soi  des  deux  Amériques.  «Le  proijieuie  de  la  première  po- 
»  pulation  de  rAme'rique,  dit  le  môme  savant  n'est  pas 
»  plus  du  ressort  de  Tbistoire,  que  les  questions  sur  l'ori- 
»  gine  des  plantes  ou  des  animaux  et  sur  la  distribution  des 
»  gennes  organiques  ne  sont  du  ressort  des  sciences  natu- 
»  relies...  Au  milieu  d'une  multitude  de  peuples  qui  se  sont 
»  succédé  et  mêlés  les  uns  aux  autres,  il  est  impossible  de 
»  reconnaître  avec  exactitude  la  première  base  de  lapopula* 

1  Voyez  pour  l*origBiedtt  mot  Kiehé,  Umote  i  dn^vmier  art  U  zr,p.  289.  Gelai 
CMchimiqw  vient  de  la  môme  source,  Kiché  ouQpiGhé  tetàpeu  de  ehoae 
fiés  h  première  section  de  ce  mot.  En  effet,  Quichemecatl  et  Gbidûmecatl  se 
ressemblent  tellement,  qu'on  aurait  peioe  à  croire  comment  Këytto,  en  clier^ 

chant  r^tymologie  de  ce  mot,  n'ait  pas  songé  à  celte  explication,  si  on  ne  sa- 
vait que  cet  écrivain  iyaoï-ait  compîctpmcnt  le  nom  de  Kiché,  soit  comme  ap- 
partenant au  premier,  soit  coiinno  au  second  royaume  ainsi  nommé  ,  conquis 
par  Aivirado.  De  cette  façon  Chicliimecatl,  corronipii  p-ir  les  Aztèques  de  Qui- 
<:hemecatl,  signiUc  luut  simplement  «n  lien  ou  allié  dej  QuicJm\  Mecatl  étant 

m  lien  qodlcoDque  dans  le  meiicain ,  pris  dâns  son  acception  ordinaire,  syn- 
dft  Mecayoti,  qui  veot  dire  UUmpu  coluaiiguÎDité  (Voyez  Yeytia,  IKN. 
4MII.  dé  Mtsico,  tffOL  1,  cap  12). 
s  Origtn  dê  io$  MicB,  par  d  padra  Fr.  Gregorio  Garda. 

^  Al»  de  Hnmboldt,.  Examen  critiqué  de  VhUt,  de  la  Géographiê  do  iVouMov 
Continent  et  du  prùgrèe.  de  l'aeironoflile  nauttfite,  Paris»  1837,  tom.  I,  Introd. 
pag.  20,  note  1. 

^  Id.  Vues  da  CordiUires,  etc.,  tom.  1.  Introd.,  pag.  20. 
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»  Iton,  celte  couche  primilivo  au-delà  de  laquelle  commence 
»  le  (loiiiaiiie  des  traditions  cosmogoniques  (A).  »  Ce  que  je 
veux  c'est  faire  connaître  les  notions  histoiiqaes  étudiées 
avec  trop  peu  de  soin,  ou  nécfligdcs  par  ceux  qui  étaient  à 
même  de  s'en  instruire,  ou  bien  encore  restées  malheureuse- 
ment inconnues  aux  écrivains  qui  auraient  pu  en  profiter 
dans  leurs  travaux  sur  l'histoire  primitive  de  cette  vaste  con- 
trée. 

«  II  est  des  recherches,  des  travaux,  ajoute  H.  de  Hum- 

)>  boldt  ^  qui  ne  peiiveul  b  exécuter  que  près  des  sources 
»  mêmes.  Tels  seraient  les  avantaiïes  de  1  Amérique  Espa- 
»  gnoleponr  l'histoire  de  la  civilisation  primitive  du  Mexique, 
»  du  Guatemala,  et  du  Pérou;  les  avantages  de  l'Italie  pour 
»  les  portulans  du  moyen  âge,  qui  restent  oubliés  dans  les  bi- 
»  bliothèques  publiques  et  privées.  » 

Tels  senties  avantages  dont  fat  profité,  et  dont  ces  arUdes 
offrent  le  résultat.  Sans  sortir  du  domaine  des  traditions  Ms- 
toriques^  f  ai  trouvé,  en  fouillant  avec  attention  les  archives 
des  nations  américaines,  des  notions  remplies  d'inléièl  sur 
l'origine  de  ces  tribus  voyageuses  doiit  les  chefs  avaient  ap- 
porté aux  populations  primitives  les  bienfaits  de  la  civilisation. 

(A)  Nous  sommes  loin  d'adopler  le  scepticisme  historique  professi;  ici  par 
M.  de  Huinboldl  sur  la  i>reinu-re  origine  (les  peuples.  L'origiiic  historique  des 
hommes  est  éciite  dans  la  Genèse.  On  oompronu  qu  oû  uq  puisse  assigner  l'o- 
vigine  et  la  liliation  des  plantes  et  du»  aainiaux,  par  la  raison  que  la  terre 
entière  a  été  chaigée  de  produire  des  plantes  et  des  animaux  :  <  Que  la  terre 
>  produise  rherbeverdoyanteetfiiisaDt  sa  semeDce,etlesarfares  fruitiers»  ISiinnt 
I  des  frmts  cIuigud  selon  son  espèce,  et  dont  U  semence  soit  en  lui  sur  la 
•  terre  >  (Gmèw  i,  11)  ;  et  ensuite  :  •  Que  les  eaux  produisent  les  reptiles 
t  en  âme  vivante,  et  les  oi8eaux,etc.  {ibid.  20)  ;  >  El  encore  :  •  Que  la  terre  pro- 
»  duise  Pâme  vivante  dansson  espèce,  les  juments  et  les  feptilesetlesbétes  de 
»  la  terre  {Ibid,  9-1).  »  — On  comprend  donc  qu*on  ne  puisse  assigner  l'origine 
et  la  filiation  des  plantes,  des  arbres,  des  animaux.  Les  eaux  et  la  terre  ont  dû 
en  produire  partout,  et  en  eliel  on  en  trouve  partout,  dont  on  n'a  nul  besoin  d'en- 
seigner l'origine  ctlesliliations.  M;iis  il  n'en  est  pas  de  même  deThomme.  Dieu 
lui-même  l'a  créé,  et  il  n'en  a  créé  qu'un  seul  auquel  il  a  donné  une  seule 
femme  :  Dieu  forma  donc  î  hominê  etc.  etpuis  après  la  femme,  (Gen.  ii.  7/22), 

et  c'est  d*eux  qu'est  venu  tout  le  genre  humain.  Oa  comprend  que  Ton  puisse  * 
alors  rechercher  Torigine  et  la  filiation  des  peuples.  A.  E 

>  Id*  Exionen  Critique  de  l'Mst,  de  la  géog,  tom.  II,  SCCU  i,  pag.  102. 
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J'ai  parlé  des  traditions  qui  faisaient  venir  les  pères  de  la  rciee 
euthuaque  et  nanahuail  aux  bords  de  la  mer  ortentoZe,  où  ils 
débarquèrent»  soit  pour  se  répandre  dans  l'intérieur  de  la 
terre  de  Papuhà,  comme  le  firent  les  Ulmèques  et  les  Xica- 

lanques,  soit  pour  cheminer  le  long  du  rivage  de  la  mer  jus- 
qu'à la  région  heureuse  de  Tamoanchan,  où  les  anciens  pla- 
çaient t(  le  Paradis  et  ces  lies  qui  jouissent  du  plus  beau 
«  ciel^» 

Treize  chefs^  chacun  à  la  téte  d'une  tribu  plus  ou  moins 
nombreuse,  débarquèrent  à  des  époques  diverses,  au  fond 
du  golfe  du  Mejûque»  dans  les  mêmes  lieux  où  les  oavijça- 
teurs  espagnols  prirent  terre  tant  de  siècles  après.  La  tt^di- 
ûon  guatémalienne^  rapportée  par  Juarros  ^  celle  des  Chichi- 
miquee  de  Panuco  et  celle  du  Kiehé  s,  sont  entièrement  d'ac- 
cord sur  ce  ch>ffrc  (B),  devenu  sacré  parmi  ces  nations,  dès 
la  plus  haute  antiquité    D*où  venaient  ces  treize  tribus, 

*  Edrizi,  Africa,  édit.  de  I.  M.  Harlraan,  pag.  G,  39,  147,  dans  l'Examen 
Vrttiqu»,  cité  plus  haut,  tom.  i,  secL  prem.  pag.  51.  Oa  a  âit  des  recherches 
nns  sombre  sor  le  pays  on  il*  d$  ntoir,  (uUimA  Thvu  ;  Omt^c  i,  30^  que  les 
ODS  ont  piacâ  «a  nord,  et  d*aulres  à  Poaest  de  TEurope,  sans  quV>n  ait  Ja- 
mais pn  bien  exactement  définir  quelle  contrée  ce  pouvait  être.  Plusieurs  an- 
ciens auteurs  le  dépeignent  comme  un  climat  délicieux,  abondant  en  eaux« 
en  verdure  et  en  fruits  de  toute  espèce.  Cette  dfs/ription  convient  parfaîte- 
menl  au  Tamoanchan  des  anciennes  traditions  américaines,  où  l'on  trouve  tine 
"Ville  dont  le  nom  est  l'unique  au  monde  qui  ait  de  la  ressenîbJ;)nre  rvcc  h 
Thulé  des  Phéniciens  et  des  Grecs  ;  je  veux  parler  de  la  puissante  cite  de 
Thulà  qui,  après  Nachan  ou  Palenque,  devint  la  capitale  des  Quichés  ou  Chi> 
chirnèques.  Je  Kvre  ceUe  conjecture  à  Tappréciation  des  savants. 

s  Jnarros,  JETtW.  d«  Gntumnàia,  tom.  I,  trat.  1,  cap.  1. 

>  Ttatt^  dê  imtiq,  onwrte.  Fr«  And.  de  Olmoit,  apud  Turquem.  JToii^  M 
lonu  IV,  lib.  I,  cap.  il.  —  Bm.  da  dOo  y  âeta  titm,  etc.»  de  Orâontx 
infragm.  tom*  U. 

(B)  Vcir  C3  que  nons  avons  dit  dans  les  Annales,  t.  xv,  p,  435(2*  série), 
sur  les  15  chefs  des  peuples  où  nous  avons  donné  :  l«  le  nom  et  Texplication 
des  15  petits-fils  de  Noë  ;  2°  l'extrait  du  Zend-Avesta  qui  a  donné  le  mt^me 
nombre  de  chefs  des  peuples ,  5<*  le  nom  et  le  caractère,  en  chinois,  de  ces 
mêmes  chefs,  d'après  le  ly-tay-ki-sse. 

♦  Le  chiffre  15  se  retrouve  dans  les  histoires  de  tous  les  peuples  de  TAmé- 
Tique  Septentrionale,  el  se  représente  fréquemment  dans  leurs  calculs  astrono- 
miques etcosmogoniques.  Il  correspond  à  Tépoque  assignée  parOrdonez  au  dé-, 
harquement  des  Chines  etâ  la  fondation  de  Tcmpire  quiché,  qui  eut  lieu  dans 
le  13  Âhtm  Eahme,  suivant  le  calendrier  Yucatàqne. 
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quelles  régions  les  avaient  vues  naître  ?  Voilà  le  problème  dont 
la  solution  est  peut-être  impossible,  dans  son  acception  ab- 
solue, mais  pour  réclaircissement  duquel  les  traditions  amé- 
ricaines offrent  des  lumières  que  l'historien  ne  doit  jamais 
dédaigner.  Si  on  les  interroge  sur  les  lieux  d'où  sortirent  les 
treize  tribus,  toutes  répondent  que  ce  fut  de  VOrient  ^  Celles 
d'Yucéitan,  rapportées  par  Lizana,  ajoutent  que  cette  contrée 
fut  peuplée  par  des  colons  venus  de  Yîle  de  Cuba  et  celle-ci 
par  d'autres  qui  y  passèrent  de  HaïtiK 

Parmi  les  fragments  de  l'ancienne  histoire  du  Kiché  con- 
servés dans  les  brouillons  de  D.  Ramon  de  Ordonez,  j'ai  re- 
trouvé le  1»  paragraphe  du  ^  volume,  tiré  comme  je  Tai  déjà 
dit  des  histoires  autographes  des  Quichés  que  le  père  Xime- 
nez  traduisit  en  espagnol  et  dont  Ordonez  posséda  en  même 
tems  le  texte  et  la  traduction  :  «  La  postérité  des  quatre 
»  homme  de  MaïSf  dit  il^S  s'étaiU  multipliée  à  l'infini  dans  10- 
»  mn^,  ilsse  tianspui  lèrent  à  Tulanzù*,  d*où  les  familles 

'  loarros,  FiM»  dê  Ouatm.  loco  ciL  •»*  Tnel,  é»  onl^^.  «wicrfc.  apud  Top- 
quenu  loco  parit.  cit.  — Ht«f«  dél  dâto  y  ^  la  Itov»,  etc.  —  Sahaguo,  Bitt^d» 
NutwEtpagM,  tom.  ni»  lib.  iO,  cap.  29*  —  Cogolludo,  ff<M.  de  Yveotan, 

tom.  1,  lib.  A,  cap.  3,  etc. 
>  làana,  mst,  d»  ihustra  Senora  de  isamal,  part,  t.  cap.  5.  Ce  qui  ferait 

croire  que  les  Indiens  avaient  bien  plus  de  connaissance  de  la  navigatioD»  qa'on 
ne  se  l'imagine  gt^néralement,  c'est  ce  que  Cogolliido  rapporte  à  ce  sujet,  en 
parlant  de  l'expédition  de  D.  Barlolonié  Colomb  aux  petites  îles  voisines  de 
Cuba  :  I  II  vit,  dit-il,  venir  du  côté  de  l'occident  un  canot  d'une  grandeur 
»  extraordinaire,  où  se  trouvaient  vingt-cinq  Indiens....  Ils  étaient,  ajoute-t-il, 
•  du  royaume  d'Yuciilan,...  situé  à  plus  de  ueiiie  lieues  de  ces  îles...  et  il 
V  ÊiUait  bien  qu'ils  vinssent  d'Yucatan,  puisqu'il  n'y  avait  point  d'autres  terres 

>  d*où  ils  pussent  venir  dans  une  embarcation  si  petite,  quoiqu'elle  fiit  asscK. 
»  grande  pour  un  canot»  puisqu'elle  avait  plus  de  hait  pieds  de  large.  >  Cogol- 
liido dit  plus  loin  que  Femandes  de  Gordova  se  trouvant  sur  les  cdtes  d*Yuca- 
tan,  vit  venir  à  lui  «  cinq  grands  canots  naviguant  à  force  de  rames  et  à  l'aide 

>  de  la  voile.  >  {riisi,  de  Yucatan,  Edit.  de  Campdcbe.  18i2,  tom.  I,  cap.  1.) 
Voilà  donc  les  Indiens  en  possession  de  grandes  barques  et  naviguant  en  pleine 
mer  et  à  voiles  î 

3  Dans  la  théogonie  tzendale  (Hist.  dei  deio  y  de  la  nerra,)  il  raconte  com- 
ment, après  le  déluge  qui  perdit  la  race  des  hommes,  le  ciel  procéda  à  une 
quatrième  créâiiou,  dan&  laquelle  il  fit  quatre  Aomm«r  de  Mais,  desquels  sortirent 
tous  les  autres. 

<  Mmfft,  dit  Ordones»  estia  tcfre  de  Sttmaar,  où  fut  bfttie  la  tour  deBabel  : 
9  traduit  ce  mot  par  P9>f$  ou  wSUe  d»  CMa$m  ou  des  eUrouUiM,  assurant. 
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»  dont  nous  procédons  ëmigrèrent  à  ces  contrées  occiden- 
»  taies  oin  noos  sommes  actnellement.  En  se  séparant  du  reste 

»  des  hommes,  ces  familles  changèrent  de  noms  (C)  et  ijrireiit 
»  lesnoms  souslesi^uels  elles  se  donnèrentàconnaîlre  depuis, 
difTérenls  de  ceux  qu'elles  avaient  jusqu'alors  portés  daus 
>»  leur  ancienne  patrie.  Mais  quoiqu'il  y  ait  eu  vers  le  même 
»  iems  une  innombrable  multitude  d'auires  nations,  de 
»  langues  et  de  familles  diverses  qui  se  soient  transportées  à 
»  ces  régions»  nous  ne  parlerons  que  des  treize  famiUes,  dont 
»  nous  descendons,  qui  furent  celles  du  Kichép  dérivant 
»  comme  les  autres,  leur  origine  des  quatre  hmnmes  de  Maïs^ 
»  et  qui  s'étaient  prodigieusement  multipliés  dans  l'Orient^ 
»  avant  que  le  Soleil  ne  vînt  à  duiuier     lumière  *.  » 

17.  Manuscrit  de  l'iustoire  du  Votuii. — Il  fce  «.lit  do  la  race  de  Chnm  ou  Chivim» 
—  Les  Cliivim  on  flivin,  iîls  de  llath.  UÏ»  de  Chiuiaan^  pi^tit  fils  de  Koë*« 
Le  JSin  des  Mexicains  comparé  au  Aïntij  babylonien. 

Dans  Yhistoire  tzendate  de  Votan  que  D.  Raroon  de  Ordonez 
acquit  des  Indiens  de  Ghiappas,  et  qui  formait  l'objet  du  3"  vo- 
lume de  son  commentaire^  il  est  question  d'une  grande  terre 
ou  ikj  peu  distante  de  la  péninsule  d'Yueatan,  où  les  ancêtres 

de  ce  personnage  avaient  établi  leur  première  colonie  avec 
les /mj3e  fribus,  dont  il  est  parlé  dans  la  citation  ci-dessus. 
Cabrera  qui  eut  en  main  plusieurs  des  documeius  d'Ovdonez 
et  qui  vit  même  le  Manuscrit  tzendal  de  Tbistoire  de  Yotan  \ 

qu'elles  se  trouvaient  en  aboadaacedaos  la  contrée  arrosée  par  rËik]^Urale»  où 
ft'éleva  la  ville  de  Babyioae. 

(C)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  ici  ce  ebaDgemeDt  de  noms 
effet  naturel  de  h  codAisîoii  des  langues.  A.  B. 

^  S'agit-il  du  Soleil  matériel  ou  de  la  lumière  de  riotelligence  ?  Il  serait  pos- 
sible que  l'auteur  du  texte  ait  voulu  parler  du  monarque,  dont  le  titre  était  le 
Soleil,  Tonatiuh  011  Kinehahav ,  et  qo'il  ait  voulu  sigaifier  que  le  règne  des  Soleils 
n'avait  pas  encore  commenc»^. 

2  Voici  la  description  que  Cabrera  donne  de  ce  Uenirii  curicur,  dont  le  lexi*^ 
faisait  parti  du  grand  commentaire,  Uist,  dei  cieio  y  de  la  (terra,  tonu  ii.  de 
D.  Ramon  de  Ordonez  : 

€  Ce  recueil  historique  se  compose  de  cinq  ou  six  feuilles  de  papier  coniûiun 
•  in-quarto,  quelque  peu  rognées  sur  la  marge  écrites  en  caractères  ordinaires, 
»  mais  en  langue  tsmdaU,  preuve  évideote  qu*il  fut  copié  derorigioal  hiérogly- 
»  pbiqiie  ancien,  fort  peu  de  tems  après  la  conquête.  En  tête  de  la  première 
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assure  que  cette  île  était  FHIspagDola  ou  Ha'tït,  maïs  Ordonez 
affirme  que  c'était  Cuba,  qu'il  appelle  Valum  Vokin  ^  ou  la 
Terre  de  Votan,  Quoiqu'il  en  soit  cette  tradition,  basée  sur 

des  documents  qu'eut  en  mains  Ximenez,  et  l'évêque  de 
Chiappas  queRoturini  cite  dans  son  ouvrage  ^  et  que  Cabrera 
feuilleta  parmi  les  papiers  d'Ordonez,  cette  Iradiiion,  [laraît 
d'autaut  mieux  fondée^  qu'elle  se  trouve  être  partaitemeut 
d'accord  avec  celles  que  le  moine  Lizana  recueillit  dans  VYu- 
caton  et  celles  que  GogoUudo  consigna  dans,  son  histoire. 
Herrera  dont  le  sentiment  n'est  pas  à  dédaigner»  malgré  les 
inexactitudes  qu'on  rencontre  dans  son  ouvrage,  dit  en  outre» 

•  page,  les  deux  continents  sont  peints  de  couleurs  div«^,  en  fimne  de 

t  petits  carrés,  placés  aux  deux  angles.  Celui  qui  représente  l'Europe,  VÀtiê 

•  et  l'Afrique,  ost  marqué  de  deux  signes  comme  de  grandes  SS  majuscules, 
»  placés  sur  les  bras  supérieurs  d'une  sorte  de  barres,  qui,  d'un  angle  à  l'autre, 
»  divisent  les  deux  carrés,  formantaucentre  le  trait-d'union.  Celui  qui  indique 
»  l'Améri(jiie,  a  aussi  deux  sortes  de  grandes^  ,  mais  renversées  ou  placées 
»  horizontaltîment  sur  les  barres;  mais  je  ne  saurais  dire  si  elles  sont  sur  la 
»  barre  supérieure  ou  inférieurci  toutefois,  je  crois  que  c'est  sur  la  dernière. 

•  Lorsqu'il  (Yotan)  parle  des  endroits  qu'il  a  visités  sur  l'andm  eonHnent,  il  ]e 

>  marque  sur  la  marge  de  chaque  chapitre  avec  une  S  droite,  et  quand  fl  s^agit 
1  de  rAmdrique,  avec  une  vo  horizontale.  Entre  les  deux  carrés,  se  trouve  le 
■  titre  de  son  histoire  ainsi  désigné  :  Prmw  quê  je  nns  Cauhuwe,  titre  quMl 
»  prouve  dans  le  corps  de  son  ouvrage,  en  disant  qu^il  est  cok^mt»,  parce  qu'il 

>  eStChivim,  >  (Cabrera,  7ea(ro  CrUico  americanOj  etc«) 

1  Valwn  Y«tan,  Terre  par-là  de  Votan,  Dans  la  langue  tzendale  la  syllabe 
Và,  ou  Và  exprime  un  adverbe  de  lieu,  désignant  un  endroit  déterminé,  comme 
le  iiiàc  des  Latins  ;  him  est  la  terre,  élément  de  ce  nom  :  mais  les  Américains 
la  prenaient,  comme  nous,  pour  désigner  la  patrie,  le  pays  de  chacun.  Votan, 
siguilie  Co-nr,  et  c'était  le  nom  propre  du  fondateur  de  Palenque,  et,  à  ce  qu'il 
paraît  de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  et  ancêtres  à  Valum-Votan.  Selon 
la  preuve  de  Votan,  expliquée  par  Ordonez,  les  ancêtres  de  ce  personnage 
auraient  passé  des  câtea  d'Afrique  aux  Canaries,  et  de  ces  tles  à  celles  d^HaXH  «t  dê 

Cv^  où  ils  auraient  fondé  leur  gouvernement  Votan  le  voyageur  etlel^sla- 
tenr  des  Américains  serait,  suivant  les  explications  du  même  auteur,  le  siaeièm 
frimde  e»  nom  (Ordonez,  Hiet  éelcido  y  4e  la  flemi,etc  tom.  I,  cap.  9,  IiOle 
57,  nom.  45.)  J*ajouterai  relativement  à  ce  sujet,  qu'un  savant  voyageur, 
IL  Berthelot,  fait  connaître  qu'il  existe  une  ressemblance  frappante  entre  les 
noms  de  lieux  et  de  personnes  dans  l'ancienne  langue  des  Canaries  et  les  noms 

Caraïbes  {m.st.  naUirelte  des  Canaries,  tom.  I,  pa£^.  23.) 

2  Au  sujet  de  re  prélat, voy.  1"  art.  dans  les  Ammles  tom.  XI,  p.  294. 

^  Boturini  Benaducci^  Idea  de  ma  Nueva  Hist,  Oen.  de  la  América  Sept»  sect. 
16.  Dum.  14  etsuiv. 
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d'aprte  les  docmneots  qall  eot  en  sa  possession  :  «  Un  graod 
3»  nombre  d'Indiens  instruits  disaient  avoir  appris,  parles  tra- 
i>  ditions  de  lenrsaneétres,  que  cette  terre  avait  été  peuplée 

»  par  des  nations  venues  du  côté  de  l'Oricnty  que  Dieu  avait 
)»  délivrées  de  cerlaines  autres,  en  leur  ouvrant  un  chemin 
»  par  la  mer  K  n 

Ordonez  ajoute  positivement  que  Votan  naquit  à  Cuba  d'une 
i'amillo  du  même  nom,  et  que  ce  fut  lui  qui,  enlraut  par  la  la- 
gune de  Termines,  avec  une  floUUe  considérable,  dans  le  rio 
Uxwnacintaf  alla  fonder  la  cité  de  Palenque^  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Nachàn*  Ce  ftit  le  même  Yotan  qui  écrivit 
sa  propre  histoire  et  celte  de  sa  famille,  qu*il  laissa  à  la  pos- 
lérilé,  coinintï  lu  i)r<'uve  et  le  lémoiaiiage  du  sang  illustre 
qu'il  se  \;uit;iil  crinoir  dans  les  veines,  ii  se  donnait  pour  des- 
cendanl  de  la  race  de  CM»,  nom  rju'il  traduisit  îni-même  par 
le  moiChivim,  en  disant: «Te suis  Chàn,  parcequejesuis  Chi- 
fiimK  Nunezde  la  Vega  confirme  cette  descendance  singa- 

*  Ltzana,  HiH,  de  Nuestra  Senora  de  Izaniul ,  part.  I,  cap.  5.  —  Cogolludo, 
Hist,  de  Ywatan,  etc.  tuiii.  1,  Lib,  iv,  cap.  3.  —  Herrera,  Hist,  Gén»  des  ind. 
Oœtf •  Dfcad,  i? .  lib.  x,  chap.  2. 

>  Voy.  àla  note  %  p.  482,  la  description  que  fait  Cabrera  de  UPrwx  dê  Fa- 
lan^Le  aom  de  OoniMwreque  sedonnaitcepriDce,  chàn,  dauslaluigue  tzendale, 
et  Cohmatt  ou  CoiKoa  en  mexicain,  se  présente  dans  nne  foule  de  noms,  soil  de 
personnes,  soit  de  lieux  dans  les  histoires  et  traditions  des  peuples  civilisés  de 
TAmérique  Septentrionale  ;  quant  à  celui  de  Ckteimqm  se  trouve  dans  la  PrraDe, 
les  prêtrps  et  les  hwrh  seuls  Lîpp;\rcmmcnt  en  connaissaient  le  senselVorigine, 
D'nprès  les  t  oinrnt  nlrtlf m  s  les  plus  savauts  des  Livres  Saints,  les  Chivim,  Hivim, 
Eévii^'s^  OU  Heveeris,  descendaient  de  Heth,  fils  de  Chanaan,  petit-fils  de  Noé. 
Durant  les  siècles  qui  suivent  le  déluge,  on  les  voit  établis  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée,  et  rEcrilure  les  nomme  plus  d'une  fois  peuple  de  H^th  ou  Geth, 
d*après  une  ville  qu'ils  avaient  bâtie  et  dont  ils  furent  expulsés  par  les  Caphto- 
rim  miPhiUiUn3,  peu  d*années  evant  que  les  Hébreux  sortissent  d'Egypte.  Les 
livres  saints  font  mention  des  Chitim,  et  il  paraît  que  les  Caphtorinu  les  chas- 
sèrent de  toute  la  ligne  des  montagnes  baignées  par  la  mer ,  entre  Asoth  et  Gaza. 
D*aulies  étaient  établis  dans  le  voisinage  do  mont  Ebnl,  et  de  ce  nombre 
on  compte  les  SkhemiUa  et  les  Gdbonius  .-  on  snit  la  supercherie  que  ces 
derniers  employèrent  pour  obtenir  l'alliance  de  Josué.  Enfin  on  trouve  encore 
d'autres  Chivim  ou  Hévèens,  fixés  sur  le  penchant  du  mont  îîermon,  au-delà  du 
Jourdain,  à  l'est  de  Chanaan.  A  celle  dernière  tribu  appartenait  Cadraus  ou 
Kedemy  c'est-à-dire  Vorii'iUai,  ainsi  nommé  des  montagnes  de  Tl^rient  où  il  était 
né,  et  sa  femme  Hermioue  ou  n&nnouia,  du  mont  Hermon,  égaleiuciit  célèbres,. 
Ym  et  Pantie»  dans  les  histoires  sacrées  et  profai;es.  Ce  qui  peut  avoir  donné 
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lîère,  lorsquil  avance  que  le  père  de  la  race  des  Volanides 

était  signalé  dans  les  anciens  calendriers  Chiappanèiiues, 
sous  le  nom  de  Nin  et  adoré  encore  de  sou  lenis,  dans  la 
plii])arl  (1<  s  bourgades  de  cette  coutrce,  figuré  dans  le  tronc 
de  l  arbre  Seîha  A  la  suite  des  lems,  ajoute  ce  prélat,  ce 
nom  se  corrompit,  el  les  calendriers  plus  modernes  portent 
le  nom  d'imos.  Il  affirme,  d'ailleurs,  d'après  la  conDaîssance 
qu'il  avait  des  Recueils  historiques  des  Tzendales*  que  les  In- 
diens de  l'Amérique  étaient  delà  race  de  Cham;  ce  nom  ainsi» 
que  celui  de  Chanaan,  étant  encore  de  son  tems»  fort  com- 
mun parmi  les  populations  de  son  diocèse. 

On  sait  d'ailleurs  que  leiVtn  ou  Imos  des  Tzendales  était  le 
môme  (lue  le  Cipacfli  \  \"A{\\[[ons me.ricaineSf  monsUc  ma- 
rin qui  figurait  alh'-oiitiuement  le  père  de  la  race  chane,  aussi 
bien  que  l'artre  atec  la  couleuvre.  Aussi  voit-on  fréquem- 
ment, dans  les  peintures  antiques  mexicaines,  le  Cipactli, 
ayant  la  gueule  ouverte  et  paraissant  vomir  une  tête  humaine 
avec  les  ornements  de  Quetzalcohuatl.  Cette  tête  représente 
Koton»  et  le  monstre  marin,  moitié  poisson»  moitié  serpent, 
indique  suffisamment  la  race  âes  ChàneSf  race  des  Couleuvres^ 
voisine  de  la  mer,  ou  qui  avait  passé  la  mer,  pour  se  rendre 
en  Amérique.  Ce  symbole  se  trouve  encore  à  peu-près  sem- 
blable dans  le  serpent  fanlasd  i^ic,  orné  de  plumes,  présen- 
tant une  tète  couronnée  dans  sa  gueule  entr  ouverte,  parmi 
les  sculptures  du  palais  des  Vestales  à  Uxmal^. 

Quant  à  la  coutume  d'adorer  le  Seiba^  dont  je  parlais  tout^ 
àrPheui'e,  elle  continue  encore  aujourd'hui  dans  la  plus  grande 

Iteo  à  la  fiible  de  leur  métamorphose  en  mpetot  ou  coujnwm,  c^est  leur  qualité 
de  ChMm  ou  Hévéens  ;  ce  nom  siginGaii  <7o«i«irre,  dans  la  langue  des  Ghana- 
néem  et  il  paraft  leur  avoir  été  douné,  d*après  les  anciens  commentateurs  hé- 
breux, de  la  coutume  des  Hévéens  ou  Chtvim  d*babiter  les  cavernes  ou  les  si- 
nuosités des  montagnes*  ce  qui  expliquerait  aussi  les  noms  decftdn,  cohuati  et 
Cûihoa.  (Galuicl,  cap.  x,  vers,  17,  iu-Genes.  ad  verb.  Ileva^onim  chivim,  et 
dans  \e  Dict,  de  la  Bible,  aux  mots  :  Civlmus.  Ilévrens  et  J(wue,  voir  ;iussi  la 
Dissert.  De  llt'hrœonim  Ilist.  piœistan.  et  de  Uejione  in  quam  Chanana  i  pulai  a  ' 
Josue  sese  rerepenmi,  lom.  11.  in  Jos.  de  dev,  raiiou,  scril/end.  veter,  tom.  J.  et 

multis  aliis  iii  ]oGis  passini.  Vid.  et  Lauglet.tom.  ictii.) 

*  Prèaint).  des  Constit.  Diorés.  num,  55. 

-  Waliit  nk,  Voyivje  pittoresque,  dans  iTtiGOto»»  —  Stepheas,  J»oidÊldâO(  ira- 
t»l  m  Yucala^i,  VOl.  1,  cliap.  XIV,  p.  502. 

IV'  sÉRUi.  TOME  xu.  —    72^  1835.  (pV  voL  de  la  coll)  31 

Uiyitized  by  Google 


486 


TIUDITIOIVS  PRmiTlYBS  BIBLIQUES 


partie  des  anciens  royaumes  de  la  JKouvelle-Espagne  et  de 
Guatemala  ;  il  est  rare  de  voir  une  bourgade  indienne  qui  n'ail 
son  Seiba  planté  au  milieu  de  la  place,  devant  Féglise  ou  la 
municipalité.  A  des  jours  fixes^  souvenirs  sans  doute  des  an- 
ciennes fêtes  païennes,  on  orne  de  fleurs  le  tronc  et  les 
branches  de  l'arbre,  on  lui  brûle  de  l'encens  ;  et  c'est  à  Tombre 
de  son  feuillage  que  1  on  fait  les  élections  d'alcades.  Cet  arbre 
est  pour  eux  le  symbole  de  leur  origine,  et  c  (  si  à  la  même 
idée  que  fait  allusion  le  sujet  de  la  médaille^  vue  par  Dupaix 
X  entre  les  mains  d'Ordonez»  et  dont  il  parle  dans  son  voyage 
àPalenque(l}),On  y  voitle  serpentrouléautour  deFarbre^sym** 
bole  de  Nin  ou  d'/mos,  père  des  Gbànes  :  au-dessus  on  voit 
un  oiseau,  le  Qti^toai,  image  de  la  dignité  des  Quetzakohuas, 
et  autour  du  grand  arbre  plusieurs  arbres  plus  petits  placés 
tous  ensemble  snr  un  monceau  de  pierres  et  emblèmes  de 
Tenipirc  des  Quiches  ou  de  la  Montcuine  des  Arbres,  suivant 
Texplicalion  quVn  donnait  lui  même  Ordonez. 

I<(uiiez  de  la  Vega  dit  encore  que  le  Nin  ou  Imos  des  Tzen- 
dnlcs  était  le  même  que  le  Ninus  des  Babyloniens.  On  sait 
d'ailleurs  que  ce  prince,  et  selon  d'autres^  Bel  ou  fioal,  son 
père  recevait  comme  le  Nin  des  Tzendales,  les  hommages 
des  peuples,  sous  la  figure  d'un  serpent.  Cette  image  était  éga- 
lement chez  les  Phéniciens  et  les  Clialdéens,  le  symbole  sous 
lequel  on  représentait  le  Soleil^  dont  la  plupart  des  rois  du 
monde  antique  prétendaient  tirer  leur  origine,  ainsi  que  le 
firent  en  Amérique  les  Volanidfis  qui  en  prirent  le  nom  comme 
un  titre  royal  K 

18.  Soin  des  G^éalo^es.  Totan  dit  dons  ms  écrits  avoir  va  la  tour  de  Ba^- 
bâl;  —  SI  qae  c'est  là  que  chaque  peuple  reçut  aa  langue^ —Autres  tradî- 
tiona  sur  la  dîapenion  des  peuples.  —  Votan  existait  vers  Tan  1,000,  épo- 
que de  Salomon, 

Si  Ton  se  rappelle  à  quel  degré  les  Mexicains  ainsi  que 
toutes  les  races  civilisées  de  l'Amérique  Septentrionale  te- 

(D)  Voir  cette  médaille  daos  les  aiw«  mmicaim»  de  M.  de  StrPhest,  o" 
expéd.  planche  vn,  fig.  12. 

*  Dans  le  Codex  Chimalpopoca,  il  y  aà  ce  sujet  une  expression  fort  remnr- 
qnablc  :  Topiltzin  qnelzaicohiiatl,  dit-il,  snJHiiait  swr  le  trône  de  Tulhà,  !/ono- 
tiuhcatca,  je  suis  lorcé  de  forger  un  mot  pour  rendre  Texpression  mexicaine. 
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naient  à  Texactitade  de  leurs  généalogies^  et  à  quel  point  les 
traditions  de  famille  étaient  sacrées  chez  eux  U  on  aura  peut* 
être  moins  lieu  d*étre  étonné  que  des  souvenirs  comme  ceux 

dont  nous  venons  de  parler,  se  rciicontreiit  à  des  Icms  el  à 
des  (lislaiices  si  éloignées,  et  que  le  nom  d'un  roi  de  la  Chai- 
dée  se  li  uuve  à  la  tête  (runo  famille  cliiappanèque.  Mais  en  ad- 
mettant que  cette  ressemblance  de  noms  soit  purement  acci- 
dentelle et  que  le  Mn  des  Votanides  n'ait  rien  de  commun 
avec  celui  de  Babyloue»  ii  n'en  demeurera  pas  moins  avéré, 
d'après  les  traditions  et  les  histoires  tzendales,  que  YAsie 
avait  été  directement  et  du  côté  de  VOrient^  le  lieu  d'oii  sortirent 
les  treize  chefs  qui  fondèrent  la  civilisation  américaine. 

Dans  les  cahiers  liistoiiqucs,  écrits  dans  les  langues  in- 
diennes, dont  jiai  le  l'évêque  de  Chiappas'^  «  Votan,  nomme, 
»  dit-il,  tous  les  lieux  et  parages,  ainsi  que  les  peuples  di- 
»  vers,  au  milieu  desquels  il  passa...;  qu'il  vit,  enlr'autres 
»  choses,  le  grand  édificCf  que  par  ordre  de  son  aïeul,  on  éleva 
»  de  la  terre  jusqu'aux  deux.,,;  que  ce  fut  dans  les  lieux  où 
»  il  vit  ce  grand  édifice,  que  chaque  peuple  reçut  la  langue 
»  qu'il  devait  parler.  »  Il  y  a  loin  de  cette  version  à  celle  que 
présentent  certains  écrivains  du  texte  de  Févêque  de  Chiap- 
pas,  qu'ils  n'entendirent  pas  ou  qu'ils  néc^lic^èrent  de  traduire 
avec  assez  de  soin;  car,  à  les  en  croire,  \  uian  aurait  été  lui- 
même  pre.si'iit  à  la  c(in  fusion  des  langues.  11  n'y  est  pas  dit  non 
plus,  comme  l'avance  un  voyageur  célèbre,  que  j'ai  cité  déjà 
plus  d'une  fois  '\  que  Votan  vint  du  Nord^  à  la  suite  d'un 
grand  déluge. 

,  1  «  Facevano,  dit  Tinlerprètedu  Codex  du  Vatican,  en  parlant  des  Mexicains 
>  et  autres  nations  de  TAmérique,  gran  coDto  di  lignaggi,  e  dove  si  trovavaoo, 

»  dicevano  :  lo  sono  de!  taie  lignag^o;  e  cual  suo  primo  fondafore  adoravano 
»  e  gli  faecvano  sacrilizj  e  dicevano  che  quc!!o  era  il  rtmre  dei  Popnfn  etc.  » 
(Hios,  apud  Kingsborough).  Le  nom  de  Cuw  du  l'cupic  fait  allusion  à  Votan, 
ainsi  que  je  l'expliquerai  plus  Itas.  En  ce  (jui  concerne  Tobjet  de  la  note,  j'a- 
jotilcrai  qu'une  des  choses  ([u'on  a  le  plus  liud, nées  dans  les  histoires  mexi- 
caines et  américaines  en  général,  c'csL  le  soui  uiinulieux.  avec  lequel  sont  dé- 
taillées les  généalogies  de  toutes  Ics  maisons  royales  et  seigneuriales.  Les  Israé- 
liâtes  n'en  làisaieDt  pas  plus  de  cas. 

*  Cmutitut,  diocés,  Préanili.  num.  3-i.  parag.  50. 

^  Huinboldti  Vue*  des  coràtiures,  eic.  (om.  1.  page.  208. 
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D*aprè8  les  iodications  qu'il  donne  lui-même,  dans  sa  Preuve^ 
dont  je  possède  quelques  fragments  (Ë)  parmi  les  brouillons 
d*Ordonez»  en  confirmation  des  paroles  de  rëvéque  de  Chîap- 
paSt  ce  chef  illustre  tout  simplement  voyagea  dans  la  contrée 

où  s'élevait  h  grand  édifice,  témoin  de  rorgoell  et  de  î^humi- 

liation  des  hommes;  on  lui  raconta  au  même  endroit  qu'il 
avait  été  construit  par  ordre  de  leur  aieul  commun,  et  que  là 
avait  commencé  la  dispersion  des  hommes,  à  la  suite  de  la  mul- 
tiplication (If's  langages  K  L'éj)oqne  qu'Ordonez  fixe  à  ce  vo- 
yage, d'après  les  compulations  qu'il  lit,  à  l'aide  des  documents 
chronologiques  des  Tzendales,  l0)nd*étre  rapprochée  de  celle 
du  Déluge,  s'accorde,  au  contraire,  à  peu  d'années  près,  avec 
celle  de  la  fondation  du  royaume  des  Chichimèques  on  Qui- 
ckéSf  du  Codex  Ghimalpopoca^. 

19.  Voynge  de  VotaTi  do  T Afrique  nux  Cnnaries. —  Si  Valum-Chivîm  de  Votan 
est  la  Phéiiicio  ?  — Kouta  qn'il  .suit.  ^ —  A-t-il  visité  Jt'-rusalem  au  terns  de 
Salomon  bâtissant  lo  teniji  ^V  —  A-t-il  coimu  Salomon?  —  Il  visite  les  rui  • 
nea  de  Babel.  —  Prousos  «le  la  conruaion  des  langues. 

Les  circonstances  de  ce  voyage,  telles  que  nous  les  pré- 
sentent les  fragments  d'Ordonez,  sont  trop  remarquables, 
pour  que  je  les  omette  ici  :  «  Votan,  y  est-*il  dit,  écrivit  un  Re- 
9  cueil  sur  torigine  des  indiens  et  leur  transmigration  à  ces 
»  contrées.  Le  principal  argument  de  son  ouvrage  se  réduit  k 
»  prouver  qu'il  descend  de  Nin;  qu'il  est  de  la  race  des  Cou- 
»  leuvres,  et  quil  lire  son  origine  de  Chivim.  Qu'i\  tulle  pre- 
»  mier  homme  (jue  Dieu  envoya  à  voiU'  région  pour  partager 
»  et  peupler  les  terres  que  nous  appelons  aujourd'hui  Amé- 
»  rique\  li  fait  connaîtra  la  route  qu'il  suivit,  et  ajoute 

(Ë)  Pourquoi  ne  pas  donner  ici  la  traducUon  môme  de  ces  précieux  frag- 
ments? ^  B. 

1  Constitut.  dioce's,  Prénmb. ,  niim.  54,  parag.  50. 

2  C'est-à-dire,  euviron  à  1000  ans  avant  l'Ere  chrétienne.  Voy.  au  sujeL  lie 
cette  date  (à  Tépoque  de  Salomon)  le  commencement  du  2^  article,  tom.  xi,  à 
iâ  pji^e  527. 

^  Nunez  de  la  Vega  dit  aussi  que  Volau  se  donnait  cooime  un  envoyé  du 
ciel  pour  répaitir  et  paruger  les  terres  de  cette  contrée.  Cette  prétention  ne- 
doit  pas  étonner  ;  la  plupart  des  législateurs  primitifs  se  présentèrent  aux  peu- 
ples, comme  revêtus  d'une  mission  divine,  ou  en  ctmmmication  dinetû  avec  le 
ciel  :  Zoroaitjre,  Numa,  Mahomet,  et,  de  nos  joors,  M  Smith,  le  prophète  des 
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)»  qu  après  avoir  fondé  son  établissement  S  il  entreprit  diffé- 
»  rents  voyages  à  Valum  Chivim^.  Ces  voyages,  dit-il,  furent 
)i  au  nombre  de  quatre.  Dans  le  premier,  il  raconte  qu'étant 
»  parti  de  Valum^Votan  \  il  prit  sa  route  par  le  parage  qu'on 

MoraiODs,  dans  l^Amérique  du  nord,  ne  firent  pas  autre  chose.  Quant  au  partage 
des  terres,  il  paraît  qu'il  se  fit  d'une  manière  analogue  à  celui  qui  fut  organisé 
par  Josiié  dans  la  Palestine.  Yoy.  encore  la  note  5  du  2<'ai'ticie,  tooi.  u,  page 
527. 

<  Ordonez  dit,  diaprés  les  documents  quMl  avait  entre  les  mains,  que  la 
flotille  de  Votan  vint  de  Cuba  aux  côtes  d'Yucatan,  qu'il  suivit  jusqu'à  la  lagune 
de  Terminas,  d'où  il  entra  dans  le  fleuve  Uzimiaciota»  puis  dans  la  rivière  de 
Catasajà  jusqu'à  Playas,  ou  la  plaine  de  Palenque. 

^  Yoy.  à  la  note  2,  p.  ASA,  rorifioe  des  Chivim  ou  des  Hévites  :  quant  à  Valum 
Chivim,  ou  Ttrre  dt  chevim,  Ordonez  assure  que  c'était  la  Phénide,  et  voici  à  peu  près 
comment  il  l'explique.  Selon  Suidas,  CadmHs^  le  Chic  ou  firrii^^  dont  nous  avons 
parl<^.  dans  h  note  2,  était  fils  d'Ai,'énor  ouO^^ygos,  que.  Calraet  supj»ose  être  le 
mC-inù  (\iie  Ug,  le  roi  géant  de  Basan,  qui  vivait  au  pied  du  mont  Herrnon, 
vaincu  cl  tué  par  Moisc,  à  l'entrée  des  Israélites  dans  la  terre  promise,  li47 
ansavaiii  1  Lie  cliréiicunc.  Durant  les  ^iO  ans  que  les  Israélites  passèrent  dans 
led^rt,  Cadmus,  accompagné  de  sa  soeur,  de  sa  mère  et  d*un  grand  nombre 
d*aniis,  quitta  sa  patrie,  à  la  sollicitation  de  sa  sœur  Europe  qui  désirait,  dît  la 
fiible,  se  venger  de  Jupiter.  Mais  il  y  a  toute  apparence  qu'il  n'abandonna  son 
pays,  que  par  la  juste  terreur  que  lui  inspiraient  les  armes  des  Israélites.  La 
première  entreprise  de  Cadnuu  fut  la  conquête  des  Sidoniens,  descendants  de 
Sidon,  fils  aîné  deChanaan,  et  la  fondation  du  royaume  de  Tyr,  dont  il  bâtit  la 
capitale  dans  la  situation  la  plus  avantageuse  à  un  grand  commerce  maritime. 
Pendant  que  Caduius  ou  Kedeni  restaurait  ainsi  la  puissance  des  Hèvites.  à  l'abri 
des  montagnes  tiui  convr:ii>nl  la  y:rande  Tyr,  les  autres  princes  chananceuji  suc- 
combaient sous  les  coups  des  Hébreux,  C'est  ;\  cette  guerre  désastreuse  qu'on 
aUnbiie  Témigration  d'un  grand  nombre  d'entre  enx  qui  allèrent  chercher 
au  loin  des  plages  plus  heureuses.  Les  ancéin»  d$  Yotan  furent  de  ce  nombre, 
dit  Ordonez  ;  aussi  quand  Votan  parle  de  yaiwn-chi»im,  cet  écrivain,  veut-il  que 
ce  soit  de  la  PMnfofo,  et  surtout  de  Tripou  dé  Syrie,  qu'il  suppose  avec  Galmet 
avoir  été  bâti  partes  jsrêctteff»  Voyez  Galmet,  in  loc  sup.  citât. 

^  Valim-Votan,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  était  suivant  Or- 
donez, Vile  deCuiM,  Il  prétend  en  outre  que  le  nom  de  aoewa,  est  encore  une 
preuve  de  son  assertion  :  ffava,  dit-il;  est  une  locution  de  ta  hngue  des  Chanes 
ou  do  ta  tzendale,  dont  ils  ne  se  servent  que  pour  exprimer  la  priorité  des 
choses  ;  Na,  rigoureusement  parlant,  veut  dire  la  mahon,  mais  signifie  égale- 
ment la  vill$f  le  lieu  principal.  En  sorte  que  le  mot  entier  iiava-Nà,  dénoterait 
la  première  ville,  OU  le  premier  lieu  que  les  Hévites  exilés  de  leur  patrie  auraient 
habité  dans  rAmérique  (UM.  d$l  eMo  y  d$  la  iitrra,  etc.  tom*  1,  cap.  9,  not. 
S7,  num.  37,  38.) 
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»  appelait  Demeures  des  13  couleuvres  K  De  là  il  alla  à  Valum- 
»  Chivim^  d*où  il  passa  à  la  grande  ville  où  il  vil  la  Maison  de 
»  Di«/,  que  l'on  était  occupé  à  bâlir*.  11  alla  ensuite  à  la  cité 

)>  liiUique,  où  ii  \iL  <!o  ses  i)ro]>res  yeux  lespaînci»  tl'iin  grand 
>»  édifice,  que  les  homiiics  avaient  érigé,  par  le  coiiiniaiidc- 
ment  de  leur  aïeul  eommim,  afin  de  pouvoir  i)ar  là  arriver 
*  au  ciei'^  :  ii  ajoute  que  les  Uoaimes  avec  lesquels  il  y  coo- 

*  Les  demeures  des  lô  Couleuvres,  (jiiahuinuiriuin.  dans  la  langue  tzendalc 
L'historien  Procû[>ti  assure  que  les  Ghana uéeus  cliasscs  de  leur  patrie  par  Josué, 
se  retirèrcDt  d'abord  en  Egypte,  et  ensuite  le  long  des  côtes  d'Afrique,  jusqu'à 
Textrëmilé  delà  Maturtlanie  et  jusqu'à  Tanger;  ils  y  laissèrent  un  monumeDt  de 
leur  j^lerioage,  conustant  en  deux  colonnes  de  marbre  blanc  avec  celte  tns* 
criptioa  en  caractères  phéniciens,  i  Nous  sommes  les  enfants  de  ceux  qui  s*eii- 
>  fuyant  devant  le  brigand  Jésus,  fils  de  Xave  (Josuéflls  de  Non»  le  conquérant 
i  de  la  PalesUne)  nous  sommes  sauvés  ici  (Procop,  dê  Betto  VandaL)  Ou  sait 
d'ailleurs  que  saint  Aiii^ustin  parlant  des  f^ens  de  la  campagne,  disait  qu'en 
Afrique,  ils  ne  comprenaient  point  le  latin  ;  qu'ils  parlaient  encore  la  langue 
punique  et  se  reconnaissaient  pour  ciiannnfeiis.  Des  ComnieiitrUonrs  nssnrent 
que  plusieurs  tnbusChnnan(?ennes,  conduites  par  l'un  des  ileicuies  phuniciens, 
Macerim,  on  plutôt,  seluii  llornius,  Mechœr,  dont  le  nom  signifie  sarji>  et  investi- 
gateur, allèrent  peupler  les  îles  Canaries^  ainsi  appelées  de  Clianaan.  Ordonez 
commentant  ces  divers  passages  rapportés  dans  Càlroet,  prétend  que  ces  fies, 
an  nombre  de  13,  devaient  être  les  demeures  des  13  Chivim  ou  Chànes,  oxiahuth- 
Naf-ciuÊn  de  Votao,  par  où  ce  prince  passa  en  se  rendant  à  Vaium-Chivim» 

3  Se  fondant  sur  ces  recherches  chronologiques  et  le  texte  môme  de  1§ 
h-euce  de  Votan,  Ordonez  assure  que  cette  grande  maison  de  Dieu  que  le  chef 
des  Chànes  vit  bâtir  était  le  temple  de  Jérusalem,  que  l'ott  édifiait  ilOFS  par  ordre 
de  Salomon.  On  sait  d'ailleurs  que  c'est  à  celte  dj)oqne  que  commencèrent  les 
grandes  navigations  des  flottes  rt^unies  de  Hir.nii,  roi  de  Tvr,  et  du  monarque 
d'Israël.  6'U  est  vrai  que  Voian  alla  à  Ji-rusaicin.  il  peut  avoir  donné  à  !i  mon 
une  foule  de  renseignements  précieux  sur  le  nionile  lointain,  sur  la  nature  des 
hommes,  des  auimuux.et  des  plantes,  que  ce  prince  savant  consigna  plus  tard 
dans  ce  livre,  qui  renfermait  l'histoire  des  merveilles  de  l'univers,  et  que  l'Ecri- 
ture dit  avoir  été  le  plus  complet  qui  existât  snr  cette  matière.  Il  peut  lui  avoir 
parlé  de  Ter  et  des  bois  pr^eux  si  abondants  dans  le  continent  ocddeiital, 
mais  sans  avoir  découvert  à  Salomon  le  secret  du  chemin  qu'il  fallait  suivre 
pour  y  arriver  :  peut-être  y  avait-il  un  compromis  entre  Kotonet  Hirem  pour 
laisser  aux  Phéniciens  le  monopole  des  richesses  deTimérique,  dont  les  princes 
étaient  d'origine  phénicienne  ;  ceci  expliquerait  comment  les  flottes  de  Solo- 
mon,  naviguèrent  conjointement  avec  celles  d'Hiram,  conduites  par  des  pilotes 
tyriens,  lotM|u'Issacliar  pomnif  cr.  fournir  d'aussi  bons  et  d'aussi  expérimentés 
que  Tyr.  (m  Reg,  cap.  U,  lu  et  11.  —  Pnraiip,  cap.  8,  9.) 

3  Ceci  est  5  n'en  pas  douter  !n  Tour  de  Babel  :  qu'elle  fût  ^ilors  en  ruines  ou 
abaudûunée,  c'est  aux  .^uvants  qui  s'occupent  de  celle  matière  à  en  donner  la 
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»  Yersa,  lui  assurèrent  que  cet  édifice  était  le  lieu  d*où  Dieu 

»  avait  douué  a  ciiaquc  famille  un  langage  paiiiculier,  » 

L'abbé  Brasseur  j^e  Bourbourg. 

raison  :  peut-être  à  oette  époque,  Dabylone  avait-elle  soutlert  quelque  agression 
de  la  part  des  rois  de  Ninive.  Ordooez  rapportant  cette  particularité  du  voyage 
de  VotaD,  le  compare  au  texte  de  Nimez  de  la  Vega  qui  dit  la  même  chose 
dans  son  Muntmlê  (loek  eiujf  sauf  rétat  de  roine  qu'il  se  mentionne  pas  ; 
notre  antiquaire  s^ndi^e  ensuite,  que  les  Babyloniens  aient  pu  dire  à  Votan 
qne  Ja  tour  avait  été  construite  par  ordre  de  leur  aïeul  commun,  titre  qui  doit 
nécessairement  désigner  le  patriarche  Noé  •  *  Il  faut  remarquer  ici,  dit-il,  d'un 
»  ton  de  sainte  indignation,  que  les  Babyloniens  n'ont  fait  autre  chose  que 
»  tromper  Votan,  en  lui  assurant  que  la  tour  de  Uabel  avait  été  construite  par 
»  ordre  de  leur  aieul  Noé,  afin  d'en  faire  un  chemin  pour  arriver  au  ciel  :  ja- 

>  mais  certainement  ce  saint  patriarclip  n'eut  la  moindre  part  dans  la  folie 

>  arrogante  de  Nemrod.  *  {Manuscrit  d  Uidonez  sur  Paienque.) 
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COURS  COMPLET  DK  PATROLOGlfi 

Ott  biUiotlifcqiiB  nniffnellA)  complète,  unifonM,  commode  et  éoooomîqiie  Oe 
toi»  les  sainte  Pères,  Docteurs  et  éciivams  ecclésiastiques,  tant  grecs 
.  que  latins,  tant  d'Orient  que  d'0(  <  i<U  ut,  qui  ont  Henri  depuis 
les  Ap6trss  jusqu'à  Innocent  111  (1216),  Inelosivement. 
 .1^ 

(Toir  le  n*  précédent,  cidetsus,  p.  436). 
TOmCLXXV,  eooqireiiaDt  1172  col.,  —  1884.  Prit  tl  fr.  les  S  vol. 

1273.  HUGUES  d«  Sahn-Victor,  mort  en  1142,  —  !.  Essai  sur  la  fondation  de 
l'école  dp  Saint-Vicior  de  Pans,  mu  la  vie  et  les  ouvrages  de  Hugues,  par  M. 
l'abbé  Uugouin,  en  français.  —  2.  Notice  de  la  France  Un,  — ô-  Deux  auciens 
caUiogues  de  ses  œuvres,  édités  par  H.  llaurcau,  eu  1851. Préfoce  de  l'é- 
dition de  1525.  —  5.  Préfjce  Je  1  édition  de  1648.'— 6.  Témoignages  de»  auteurs. 

—  CCuvres,     partie,  tcriu  exégétiques.—l.  Des  Ecritures    des  écrivains  sa- 
crés. —  n.  Anoolalioos  explicatives  sur  le  pentuteuque.  —  lit.  Sur  les  juges  et 
Ruth.  —IV.  Sur  les  Rois.  —  Y.  19  homt'lieî^,  sur  l'Ecclésiaste.  —  VI.  AïK.ota- 
tiors  sur  les  I,amentaiion».  —  VU.  Sur  Joei  et  Abdias  —  VIII.  Sur  les  5  fe|*ie- 
mue^  de  l'Ecriture.  —  IX.  Explanation  sur  le  cantique  de  la  B.  Marie.  <—  X. 
Questions  ec  décisions  sur  les  épllr<-s  de  saint  Paul.  —  OuvrageM  ûonaeux,  —  XI. 
Extraits  postérietirs,  contenant  les  allô^ories  des  deut  ipstamouls,  en  17  livres.-^ 
XII.  Commentaires  sur  la  luérarchie  céleste  de  saint  Deii\s  l'aréopagite,  teioo  In 
Iradaclioo  de  Jtm  8€Qt,  adressée  à  Louis,  roi  des  France,  en  10  livres. 

MlftHrilIpliabélique . 

TOin:  CLXXVI,  comprenant  1248  coi.  —1854. 

(Suilede  Hugues). —  2*p.triie.  Ouvr.  dog.  —  XIII  Instit.  sur  le  Décalogiie.  — 
Dial.sur  les  sacrements  de  la  loirtatureile  et  Écrite. — XIV.  La  somme  des  sentences, 
eo  7  trakés.  —  XV.  Des  sacrements  de  la  foi  ebrétienne,  en  S  livres.  XVI. 
De  l'arrhe  morale  df  Tio^,  en  4  livres.  —  XVII.  De  l'arche  mystique  de  TVoé. 
-«XVIII.  Delà  vanité  du  monde  et  do  l'u^a^e  des  choses  pa5s.!i^erc<:,  en  4  li- 
vres. —  XÎX  ©ft  férudîtion  savante,  en  7  livres.  —  XX.  Du  pouvoir  et  de  la 
volonté  de  Dion,  lequel  des  deux  est  plus  grand.  —  XXI.  Des  4  volontés  dSBSitt 
Christ.  —  WII.  De  la  sagesse  de  l'âme  du  t'hrisi,  »i  elle  e.st  «^la'e  h  la  sagesse 
divine.  —  XXIII.  Lettre  sur  la  virginité  de  laD.  Marie.  —  XXIV.  De  ta  manière 
de  dire  et  de  méditer.  —  3*  partie,  Ouvr.  mystiques.  ^HXy,  Expu.Muoit  sur 
la  règle 'jp  saint  Augti'^Mn .  —  XXVI.  T^e  rinsiiiuiion  des  novices,  — ■  XXVII, 
Soliloque  sur  l'arrhe  de  i'âroe — XXVIII.  De  la  louange  de  la  charité.  —  XXIX. 
He  la  manière  de  prier.  —  XXX.  De  l'art  de  méditer,  ouvrage  d'or.  —  XXXi. 
Des  fruits  de  la  chair  <  t  dn  l'esprit.  —  4"  partie.  Letiru,      XXXII.  3  lettres. 

—  Appendice.  — XXXIII.  Du  clotire  do  Vhine,  en  4  livres,  mais  dont  l'auteur 
est  plutôt  Hm^kct  de  Folieto.  — XXXiV.  Deb  médecit.edc  i'4me,  probablement 
do  MdMS  auteur.  —  XXXV.  Des  noces  charnelles  et  spirituelles,  en  S  livres, 

TÉbU  alphabétique. 

TOHDB  CLXXVII ,  comprenant  1264  col.  1854. 

{Suite  de  ^appendice). —  XXXVI.  De?  Bèlrs  et  d'oiiif .  «  choses,  en  4  livres,  le» 
livres  I  ei  i  d'Hugues  d^  Foiieto^  cl  les  5  et  4^  d'un  amntjme,hyec  index  des  ob* 
jets  traités, en  léie.— XXXVII.  De  l'âme  et  de  son  institution  pour  la  conoaissani^e 
de  soi  et  de  Dieu,  pot;r  îa  \.  -  jiintf^,  cr.  \  ii\rr5.  —  XXXVIIî.  Exirai!>  al- 
légoriques OU  tcientiUques,  en  ^Uivres,  avec  les  scbolies  de  Thomas  Garzonius. 
— '  XXXIX.  De  ronton  du  corps  et  de  resprît.  — XL.  Apologie  du  Verbe  !»• 
carné,  ouvrage  probablement  de  Jean  Cornubicn<!is.—\Ll .  Delà  Hlte de  Jepbtd. 

XLU.  Le  miroir  de»  mystères  de  l'Eglisfi.  —  XLIII.  Des  cérémonies,  des  sa<- 
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cremenls,  des  ofQces  et  des  observances  6Celésia8Uque8,  eo  3  livres,  probable- 
ment de  Rol^cri  Pautulus.  — XHV.  Du  canon  de  la  libation  mystique,  probable- 
ineui  de  Jean  Cornubiensis.  —  XLV.  Mi&celiâaées  sur  rEcnlurc-Sainte  et  autres, 
en  7  Uvret.  —  XLVI.  Appendice  aiut  owtr,  mffgtiquet,  100  diieours.  —  XLVll. 
Bjacours,  sur  r  Assomption  de  la  B.  Vierge* 
JndeX  alphahctiquc . 

TOME  CLXXYUI,  comprenant  1896  col.— 4855,  prix  U  fr. 

iS74.  PIERRE  Abailard,  philosophe  et  abbé  de  Saint- Gildas,  né  en  1019, 
mort  en  1142.  —  1.  Notice  sur  sa  vie  et  tes  éerila,  de  In  France  liu.  —  2.  Au- 
tre notice  de  Fabriciiis. — 3.  Dissertation  sur  «a  vie  et  ses  écrits,  par  Oiidin.—A . 
De  la  doctrine  d'Abailard,  par  Marienne.'—b.  Préface  apologétique  de  l'édition 
de  ses  œuvres,  de  1616,  par  ¥ran.  Ambœsius. —  6.  Ëpitaphes,  au  nombre  de  U. 

—  I.  Son  apologie  ou  sa  confession  de  foi.  — •  7.  Censure  des  docteurs  <ie  Paris, 
ou  4â  propositions  coodamoables.  — partie,  ^e^  letires,  —  II.  30  lettres 
parmi  iMquelles  celles  ^Héhiu  et  àtPknt  le  Vénérable,  avee  les  noies  d'An- 
dré Quercetanus  et  celle  deFu/con,  tronquée  à  cause  de  quelques  injures  con- 
tre l'Eglise  romaine.  —  'l^  partie.  Discours.  —  III.  3t  discours.  —  IV.  Expo- 
sillon  de  l'Oraison  dominicale.  —  V.  Exposiiion  du  symbole  des  ap6tres.  — 
Tl.  Exposition  du  symbole  de  saint  Athaoase.  —  VII.  L'Ethique  ou  livre  dit  : 
Connais-toi  toi-mêtne,  avec  préface  de  Pcz.  —  VIII.  45  problèmes  proposés  par 
Héloise  diaconesse  du  Paraclet,  avec  les  réponses  d'Abailard.  —  ô*  partie,  ûuvr. 

-  théeiogiques  €1  philosophiques . ~^  IX.  Exposition  sur  le  Hexaemeron, avee  préface 
de  Slartenue.  — X.  Commentairee.  sur  ré{tUre  aux  Romnine,  en  5  livres.  —  XI. 
Introduction  à  la  théologie,  en  3  livres.  —  XII.  La  théologie  chrétienne,  en  5  li- 
vrée, avec  prélace  de  Jlariemie.  -XHl.  Le  sic  et  le  non  (oo  le  pour  et  le  con- 
tre sur  toutes  les  questions  de  théologie,  d'après  des  passages  des  pères),  d'après 
l'édition  de  Henkeel  de  Lindenkohl,  Marbourg,  1851, plus  complète  et  plus  exacte 
que  l'édition  du  Cousin,  avec  préface  des  éditeurs  et  foc  simile  des  manuscrits. 
— XIV. Dialogue  entre  un  philosophe,  unjuifet  un  chrétien,  édité  par  AAemi&a/d,  en 
1831,  avec  préface.  —  XV.  Ahi  /gé  de  la  théologie  chrétienne,  édité  par  le  même. 
enici35. —  4^  partie,  toémes  et-  mélanges.  —  XYl.  Avertissements  à  Astrala-, 
bina,  son  fils,  édités  par  Wright  ei  BëlUwel ,  en  1841.  —  XVII.  Hymnes  et  sé- 
quences pour  toute  l'année,  avec  préface.  —  XVIII.  Différents  chauis  funèbres. 

—  Appendice.  —  XIX,  Livre  contre  les  hérésies.  —  XX.  10  privilèges  des  Sou- 
verains-Pontifes, pour  le  couvent  du  Paraclet.  —  XXI.  La  vie  de»  abbesses  du 
Paraclet. 

1275.  lilLAlRE,  anglais, disciple  d'Abailard,  en  1125.  ~  Notice  de  la  #Vanca 
iitt..  —  i.  1  éléde. 

1876.  PIERRE  Jteren^drtiit,  le  scolastique,  disciple  d'Abailard,  vors  1140. 

Notice  de  la  France  lin.  —  I.  Apologie  d  Abailard  contre  saint  Beroird.  —II. 
Lettre  à  l'évéque  de  Mende.  —  iU.  Lettre  contre  les  chartreux. 
Indes  des  anteart  cités  dans  les  ouvrages  d'Abailard. 

«on  GLXXIX,  comprenant  lOBRcol.  1855.— Pris  8  fir* 

index  des  livres  dont  les  édîteura  te  sont  servit  poor  le  recueil  dea  lettres  et 

privilèges  des  Souveraine-Pontifes. 

ii77.  ININOCENT  II,  161«  pape,  de  févr.  1130  à  sept.  1143.— 1. Prolégomènes. 
HoUee  de  Cocquelin.-'t.  Autre  de  Jfansi.— 3.  Préfoce  de  JVnrnrort.— 4.  Autres 

vies,  par  Bernard  Guidon,  par  Pandulphns  Pisan,  et  par  le  cardinal  Aragonius. — 
5. 5  lettres  sur  son  élection.  —  6.  5  lettres  de  Vulgrinus,  évéque  de  Béziers, 
sur  Innocent.— 7.  Sentence  de  Lothaire,  contre  le  papeAnaclet,  et  son  serment 
à  son  couronnement.  —  8.  Notice  de  Jaffé.  —  I.  Lettres  et  privilèges,  au  nombre 
de  598.  —  II.  14  lettres  de  divers.  —  111.  Concile  de  Reims  où  le  pape  Anaclet 
fut  excommunié;  i  édilioos. 

1878.  ANACLET  II,  anti-pape,  dit  Pierre  de  Léon,  de  IISO  à  1138.  —  1.  No- 
tice des  BoUandisies.  — 2.  Autre  de  Jaffè.   —  I.  51  lettres  cl  privilèges. 

1879.  BENOIT,  chanoine  de  Saint-Pierre,  en  1143.  —  1.  Le  livre  de  l'ordre  ec- 
clésiastique de  toute  Tannée,  et  surtout  à  Tasagc  de  la  dignité  apostolique  et  de 
toute  sa  cour. 

1280.  CELESTIN  II,  lGt>«  pape,  de  sept.  1143  à  mars  1144.  —  1.  Notice  de 
Mansi  et  de  Jnffé.  —  1 .  50  lettres  et  privilèges. 
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lâSl.  LtClUS  II,  165*  pape,  de  mars  1144  à  février  1145.  —  1.  Notices  de 
5!angi  et  de  Jo/fé.  —  1.  Sii  letires  et  privilèges. — II.  4  Ictirefc  de  divers. 

l;i82.  GUILLAUME  de  Malmesbury,  eo  1143.— 1.  Noiices  de  Wcatz,  et  de  Fa- 
hrieius.  —  i.  Préface  de  Saviiius.  —  I.  Gestes  des  rois  des  Aodais,  en  S  livreé, 
d'après  Tédition  de  Duffus  Hardy,  eu  1840,  avec  préface  de  l'edileur.  —  II.  Les 
hisuiires  novelles,  en  3  livres.  —  III.  Gestes  dos  évôipif^s  nni;iais,  en  5  livrer. 

—  IV,  D«*  l'antiquité  de  l'Eglise  deGlascow. — V.  Vie  de  saint  Wulstao.cn  3  li- 
vres. —  VI.  Lettre  sur  la  vie  el  les  écriis  de  Jeun  Scot  Erigcue,  dans  les  œuvres 
de  Scot,  t.  1^  de  la  Patrologie^  —  VII.  Extrait  de  son  abréviation  d'Ama- 
taére. 

1283.  HUGO  Farsittu,  clian.,  en  1143.—  I.  Notice  de  la  France  litt.  — h 
Des  miracles  (le  la  IL  V.  Marie,  dans  la  ville  de  Soissons. 

1484.  FROWINUS,  abbé  de  Noire-Dame  des  Ange?,  en  Suisse,  en  1131. —  I. 
Notice  de  ifa^i/ioN.  — I.  Prologue  sur  rexpUc.iiion  de  l'Oraison  dominicale.  — 
Il .  Du  libre  arbitre,  en  8 livres;  seuleraerit  les  litres  des  chaj>iires. 

li8.'S.  ARNULFUS,  prédicateur  Uaniand,  eu  1U7.  —  I.  Notice  de  la  France 
litt.  —  I.  Lettre  sur  la  prise  tle  Lisbonne  par  les  Maures. 

Index  sur  les  oeuvres  de  Maixuesburj . 

TOME  CLXXX  ,  comprenant  1688col.  —  )855,Pnx  a  fr. 

im  HERMANNUS,  abbé  de  Saiot-Martinde  Tournay,  en  1147.— I.  Nolice» 
de  Fabricius,  et  de  Gullandus,  —  I.  Traité  de  riocarnaliou  de  Jésus-Christ. — 
11.  Des  miracles  de  sainte  Marte  de  Laon.  — III.  Récit  de  la  reflauratiou  de  l'ab- 
baye de  Saint-Martin  de  Tournay,  avec  préface  de  ù'Achery. 

1287.  TEULt  US,  moitié  de  iïauriniacum,  aa  1147. —  i.  Chronique  de  1108  i 
1U7. 

liSS.  JEAN,  moii.e  de  Saint  Laurent  de  Liège,  en  1147.  —  Notice  de  Pez. — 

—  1.  Vision  de  l'état  des  âmes  après  la  mort,  et  miracies  de  saint  Laureot, 
martyr. 

1289.  GUILLELMUS,  abbé  de  Saint-Théodoric  de  Reims, en  1148.  —  1.  No- 
lices  de  Fabricius,  et  de  la  France  litt.  —  2.  Préface  de  D.  Tissier,  —  f .  Lettre 
sur  la  vie  solitaire.  — II.  Oraisons  médiiatives.  —  IIL  De  la  coulcmplatiou  <le 
Dieu.  —  IV.  De  la  nature  et  de  la  dignité  de  l'amour  divin .  — V.  Dispute  contre 
Pierre  Abailard,  en  3  livres,  avec  la  réponse  de  celui-ci,  contre  les  calomrties  ('« 
set  adversaires.  —  VI.  Des  erreurs  de  Guillaume  de  Conciles.  —  VIL  Du  sacre- 
ment de  l'autel.  — VIII.  Miroir  delà  foi.  — IX.  L'éuigme  de  la  foi.  —  X.  Com- 
mentaires sur  d3ux  chapitres  du  Cantique  des  cantiques,  dans  les  œuvres  de  S. 
Bernard,  t.  184.  —  XL  Autre  corameni.iire,  extrait  de  S.  Ambroise^  dans  se» 
oeuvres,  t.  —  XIL  Autre  commeulaire,  extrait  de  S.  Grégoire.  —  XIlL  Au- 
tre commentaire,  sur  le  même  cantique.  —  XIV.  Exposition,  sur  Tépltre  aux 
Romains,  en  1  livres.  —  XV.  De  la  nature  du  corps  et  de  l'Âme,  eu  2  li< 
vres. 

1290.  ALGERUS,  chanoine  et  scolastique  de  Liège,  en  1150.  —  1.  Du  sacre- 
ment du  corps  et  du  san^  du  Seigneur,  eu  3  livres,  cdit.  de  Mgr  Slalou^  eu  1847, 
avec  préface  de  l'éditeur  ei  icmoigT  âges  des  auteurs.  —  II,  Du  sacrifice  de  la 
messe.  —  IIL  De  lu  mi^éricordo  tt  de  la  justice,  e/i3  parties.  —  IV.  Du  libre 
arbitre,  avec  préface  de  Pez. 

1291.  HENRI  Salteriemis,  moine,  ver»  l'an  1150.  —  Notice  de  Fabricius.  — 
I.  Traité  des  prérogatives  de  saiiil  Patrice,  avec  préface  de  Messimjhamwt. 

1Î292.  EUGENE  111,  IGi»  pape,  defév.  1145  à  iuill.  1153.  —  Notice  de  Manu. 

—  2.  Des  miracles  de  ce  pape.  —  3.  Notice  diplô.  deJaffé.  —  I.  592  lettres  et 
privilèges.  —  II.  i6  lettres  de  divers, 

12971.  ULGERIUS,  évêque  d'Angers,  eu  ll  i8  —  Notice  de  la  France  litt.  —  I. 
Relation  au  pape  luuoceutll,  —  II.  A  lettres.  —  III.  Son  testament.  — iV  . 
Epitnplie  de  Marbodus. 

OGERIUS,  abbé  lucediensis,  eu  1 149,  —  Notice  de  Fabricius.  —  I,  Se», 
sermons,  dans  les  œuvres  de  saint  Bernard,  t.  ISi. 

129.-;.  ARNULFUS  de  Boeriis,  moine,  en  1119. —Notice  de  Fabricius.  —  I. 
Le  miroir  des  moine?,  dans  lu  t.  i  «r». 
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1296.  Le  V.HERVEUS,  moioe  de  Bourg-Dieu,  en  Berry,  en  1150.  —  Notices 
<le  Pez,  et  do  la  France  liu,  — 1.  Commentaire  sur  Isuîe,  en  S  livres.  —  II. 
Commentaire  sur  les  épîires  de  saint  l*auL 

1297.  lilLDEBRAND  le  Jeune,  en  1050.  5^  Notice  de  Fabricius.  —  I.  De  la 
coutempiatioii. 

1:298.  AIMO,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Dive,  et  PIERRE,  le  moioe,  en  1050.  — 
Notice  de  la  France  litt.  —  I.  Une  lettre  d'Âimoo.  —  IL  Les  Gestes  de  1  abbés 
du  Bec,  en  vers. 

1:299.  GUIDO,  abbé  de  Cariloci  (Saii.t-Genies,  dioc.  de  Montpellier),  en  1150. 

—  Notice  de  Oud'm.  —  I.  Trnifé  de  la  correction  du  cbaut  dans  Tordre  de  Ci- 
teaux,  dans  le»  œuvres  de  saint  Bernard^  t.  185. 

1300.  HEiilBERT,  le  moine,  en  1050.  —  Notice  de  /a  France  litt..  —  I.  Let- 
tre sur  les  hérétiques  inatiichéeiis du  Périgord, 

1301.  BâKTHOLOMEUS,  évéque  de  Lhâlous-sur-Marne,  en  1151.  —  Notice 
de  la  Gallia.  —  1  lettre. 

130:i.  BEHNARDUS,  premier  prieur  de  la  Chartreuse,  ea  1151.  —  Trois 
lettres . 

1303.  RAINARDUS,  5«  abbé  de  Ciieaux.  en  1151.  —  Notice  da  la  Gallia.  — 
I.  Statuts  du  chapitre  général  de  Citeaux. — U.  Lettre  à  liinocent  IL 

1304.  HUGO,  de  Mâcon,  abbé  de  Pontigrii,  puis  évéque  d'Auxerre,  en  1151.— 
Notice  de  la  France  littéraire.  —  L  Deux  lettres  à  Sugcr  —  II.  1  charte. 

TOME  CLXXXII,  comprenant  1^  col.      1854,  prix  2S  fr.  les  à  vol. 

1505.  S.  BERNARD,  né  à  Fontaine,  près  Dijon,  en  1091,  mort  en  1153.  — 
Ses  œuvres,  d'après  l'édition  de  Slabilton.  —  1.  Dédicace  à  Alexandre  Yllf.  — 
a.  Préface  générale.  —  3.  Chronologie  de  sa  vie.  —  I.  Ses  lettres  au  nombre  de 
495.  avec  notes  de  ['éditeur.  —  II.  5  chartes.  —  III.  De  la  consolation,  eu  5  li- 
vres, avec  préface  de  l'éditeur,  et  de  Horstius. —  IV.  Des  mœurs  et  du  devoir  des 
évéques.  —  V.  Discour»  sur  la  conversion.  —VI.  Du  précepte  et  de  la  dispense. 
VII.  Son  apologie  cootrH  ses  détracletirs. — VIII.  Eloge  de  la  oouveltc  milice 
des  Templiers.  —  IX.  Des  degrés  de  riiumililé  et  de  l'orgueil. —  X.  Do  l'amour 
de  Dieu.  —  XI.  De  lagrAceetdu  libre  arbitre.  —  XII.  Du  baptême.  —  XIU.  lÂ 
chapitres,  sur  les  hérésies  de  Pierre  Âbailard,  —  XIV.  Traité  sur  les  erreurs 
iÏÀbailard.  ->  XV.  De  la  vie  et  gestes  de  saint  Malachic.  —  XVI.  Qjmne  sur  ce 
saint.  —  XVil.  Traité  du  chant  ou  de  la  correction  de  l'aotiphonaire de  Citeaux. 

—  XVlll.  Sur  l'hymne  :  Jesu  nostra  redempiio.  —  XIX.  De  la  Passion  du 
Christ,  et  des  douleurs  de  sa  mère. — XX.  Traité  h  la  louange  de  la  glorieuse  V. 
Mère. — XXI.  Traité  du  corps  du  Seigneur.  —  XXU.  Sur  le  chant  du  Graduel. — 
XXIIi.  Le  tonal,  avec  chant  noté. 

Deux  index  sur  les  lettres. 

TdM£  CLXXXIII,  comprenant  1316  col.— 1854. 

{Suite de êaint  Bernard).  —  Préface  sur  les  sermons.  — 5.  Sur  Nicolas, 
secrétaire  de  saint  Bernard.  — XXIV.  Un  discours  en  langue  française.  —  XXV. 
251  sermons  —  XX VI. Sentences.  —XXVII.  Paraboles.  —  XXVIII.  Formule  de 
coijfession  privée. — XXIX.  Oflîce  de  s;iint  Victo»",  confesseur,  —  XXX.  Sli  ser- 
mon'» sur  lu  Cantique  des  cantiques. — XXXI.  Fleurs,  ou  sunleuctfs  extraites  de  ses 
hvres. 

Index  alphabétique. 

TOMX  CLXXXI V,  comprenant  1340  col.— 1854. 

{Suite  de  saint  Bernard).  —  Ouvrages  attribués  à  saint  Bernard.  —  I.  4S 
sermons  ^ur  le  ('Uolique  descantiqueè,  couliuuatiou  de  ceux  de  saïul  lieruard,  par 
Gillebertus  de  Uoilandia.  ~  II.  1  traités  ascétiques.— III. Discours  dc^  la  semence 
du  Verbe  de  Dieu. — IV.  à  lettres,  par  le  méiue.-^Y.  Lettre  aux  frères  de  Monl- 
Dieu,  par  Guiqon,  5®  Prieur  de  la  Chartreuse.  —  VI.  De  la  contemplation 
et  de  l'amour  de  Dieu,  par  Guillaume,  abbé  de  Saint-Théoderic. —  VIL  De  la  na- 
ture et  delà  diguitédc  l'amour. — ^VlII.Comm.  sur  le  Cantique  des  cantiques, par 
te  même. — IX.  Déclamations,  sur  le  colloque  do  Simon  avec  Jésus,  d'après  saint 
Boruard,  par  GaudtJriUus.  —X. L'échelle  des  relii^icux  ou  de  la  luauicic  do  prier.— 
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XI.  Mcditalkins,  sur  la  connaissance  de  la  condition  humaine.  —  XII.  De  la 
maif^on  inléricureou  de  l'édilication  de  la  conscience. —  XIH.  De  la  conscience . 

—  XIV.  De  l'ordre  de  la  vie.  —  XV.  Traité  de  la  cliarité.  — 'XVI.  La  vîgoe 
mystique,  ou  traité  de  la  Passion  du  Seigneur.  —  XVII.  Méditations,  sur  la  Pas- 
sion ot  sur  l'incarnation  du  Seigneur. — XV III.  Lamentations  sur  laPassion. —  XtX. 
Instruction  du  prêtre,  ou  traite  des  principaux  mystères  de  notre  religion.  — XX. 
De  l'état  des  vertus. — XXI.  Ex[)osition  deTOr.  dom. — XXII.  Disc,  sur  TAvent  et 
sur  Jéâuspari4e/rcf(iu«.—XXIIi.  5  discours  sur  la  oaiivité. — Sur  saint  Etienne. — Sur 
la  féte  de  saint  André.  —  Sur  la  féte  de  saint  Nicolas  de  Myre.  par  Nicolas  de 
Clairvaux.  ^  Discours,  sur  le  dimanche  des  Rameaux.  —  XXIV.  la  discours, 
par  Ogerius.  —  XXV.  11  discours.  —  XXVI. 4  discours,  sur  le  Salve  regina. 
— XXVII.  Discours  prononcé  devant  le  pape,  au  concile  de  Reims,avec  les  paro- 
les de  saint  Bernard,  plus  un  autre  discours  devant  un  concile. — XXVIII.  8  autres 
discours.  —  XXIX.  Le  livre  des  sentences.  —  XXX.  Le  solilocjue.  —  XXXI. 
Diver»  opuscules  d'Arnulfus  de  Boeriis.  —  XXXII.  De  la  manière  de  bien  vivre. 

—  XXXIII.  1  poèmes  ou  pièces  de  vers  douteux. 

TOME  CLXXXV,  comprenant  2020  col.  —  1855. 

(Suite  de  saint  Bernard) .  Pièces  de  divers  auteurs  servant  à  éclaircir  sa  vie 
et  ses  ouvrages.  —  1.  Fac  simile  d'une  char'e  desaint  Bernard.  —  2.  Discours 
pour  toute  l'année,  par  leB.  Guerricus,  suivi  d'une  notice  de  Dom  Tissitr^  avec  un 
autre  discours  de  Nicolas  de  Clairvaux.  —  o.  i  Lettres  de  Csuigon  ,  5c  prieur 
de  la  Chartreuse.  —  4.  Vie  de  saint  Bt-mard,  en  3  livres;  le  1*'  par  Guil- 
laume ,  moine.  —  Le  2^  par  Ernatdus ,  abbé  de  Booneval  (  dioc.  de  Char- 
Ires)  .  —  Le  5"i  4"  et  5^  par  Gau/ridus,  moine  de  Clairvaux,  secrétaire  de 
saint  Bernard,  puis  abbé,  le  6"  contenant  les  miracles  de  saint  Bernard,  en 
1146,  par  Herbert^  avec  préface  6e  Horstius,  de  Philippe  et  de  Gaufridus. —  Le 
7",  extrait  du  livre  :  Les  comm.  de  Clairvaux,  et  d'Herbert.  —  5l_2£  vie,  par 
Alan,  évéque  d'Autun«  avec  préface  de  Mabillon.  —  &^  3*>  vie ,  fragments,  par 
Gaufridus.  —  1.  4*  vie,  par  Jean  l'Hermite.  —      Chant  élogieux,  du  moine 
Philotfieus,  en 'vers. — 9.  Eloge  de  saint  Bernard  et  description  de  Clairvaux,  par 
Nicolas  Haqueville,  président  du  Parlement  de  Paris,  en  vers. — 10.  .\ulre  éloge 
par  Baptiste  Mantuan,  en  vers.  —  IL  Description  de  Clairvaux.  —  12.  Oraison 
funèbre  du  saint,  par  Gaufridus,  —  ITL  Lettre  du  même,  sur  la  condamn.iiion 
de  Gilbert  de  la  Porrée.  —  lA.  Livre  du  mêmCf  contrôles  chap.  de  Gilbert  de  iu 
Porrée.  —      Lettre  du  même,  sur  l'oraison  dominicale.  —  liL  Actes  de  la  ca- 
.  nonisalioi)  de  saint  Bernard.  —  UL.  Témoignages  des  auteurs.  —  IS.  Exhorta- 
tion de  Uorsiius.  —  liL  Actes  des  Boliandistes,  sur  saint  Bernard,  par  le  père 
Pinius.  —  "M.  Gloire  posthume.  —  2L  il  donations  pieuses  faites  à  Clairvaux 
pendant  sa  vie.  —  22x  Le  livre,  ayant  pour  titre  :  Exordium  magnum,  de  l'ordre 
de  Citeaux,  ou  histoire  de  celte  abbaye,  avec  préface,  en  6  livres.  —  2iL  L'ou- 
vrage édité  par  le  P.  Chifjlet,  ayant  pour  litre  :  Preuves  de  l'illustre  origine  de 
saint  Bernard,  par  les  ouvrages  suivants  :  Du  départ  de  Louis  le  Jeune,  pour 
l'Orient,  par  Odon  de  Diogilo,  en  1  livres.  —  La  chronitjue  de  Clairvaux,  de 
1147  à  1192;  5  épitaphes  d'hommes  illustrei»,  —  Vie  de  saint  Pierre,  prieur.  — 
Des  miracles,  par  Herbert,  archevêque  de  Torre,  enSardaigne,  en  3  livres. —  24. 
Dissertation  sur  la  noblesse  de  saint  Bernard,  avec  IM  pièces  h  l'appui,  plus  25 
suppléments.  —  23.  Décret  authentique  de  la  Congrégation  des  rites,  donnant  le 
titre  de  docteur  à  saint  Bernard,  Bref  de  Pic  VIII,  en  1830.  — Monuments 
de  Clairvaux,  el  épitaphes  qui  s'y  trouvent.  —  21.  Chant  h  la  louange  de  Clair- 
vaux, par  Richard,  moine  de  Grand-Selve  (dioc.  de  Toulouse).  — 22- Voyagea 
Clairvaux.  par  Meslingerf  en  1667.  — -  20.  Description  des  lumbeaux  et  sculptu- 
res, tirée  du  Voyage  litt.  de  deux  bénédictins  en  France.  — 3ÎL  Notes  sur  Fon-> 
taincs,  où  est  né  saint  Bernard,  avec  diverses  pièces  en  français.  —  HL  Lollrc, 
sur  les  reliques  de  saint  Bernard  et  de  saint  Malachie,  par  Guignard,  en  français, 
avec  nombreuses  pièces.  —  22-  Documents,  sur  un  voyage  de  saint  Bernard,  en 
Flandres,  etc.,  par  D.  Pitra,  avec  pièces  nombreuses.  —  33.  Recherches  ,  sur 
la  part  que  l'ordre  de  Cileaux  et  le  comte  de  Flandres  prirent  à  la  lulle  de  Boni< 
face  VIII  et  de  Philippe  le  Bel,  par  M,  Kervijn  de  Letienhove. 
Trois  index  alphabétiques. 
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TOME  CLXXXVl,  comprenani  15^8  col.  —  185i,  prix  8  fr. 

1306.  ZACHARlAS,dc  BesaoçoD.  eo  115à.  —  Notices  de  Fabricim  et  de  la 
IXtênce  Uu,  —  I.  De  la  concorde  «tes  éveagélistes,  eo  4  livret.     II.  Discours 

sur  saint  Georges. 

1307.  ROBEKT  PuUus,  cardinal  et  chancelier,  en  lloo.  Ses  oPMyres,  édition 
de  D,  Maihoiid.  — 1.  Préface  de  h.Mathoud, —  2.  Témoignages  des  auteurs.— 
I.  Scniencps,  en  ë  livres,  suivies  des  observations  de  l'éditeur. 

1308.  SUGEH,ahbé  de  Sainf-Denyf ,  en  1152.  —  1.  Notice  de  la  Gallia—  2. 
Autre  delà  France  liil. — 3.  Sa  vie.  par  Guillaume,  son  disciple,  eu  5  livres. —  4. 
Lettre  des  Rdigieux,  sur  sa  mort.  — 5.  Son  éjoge,  en  vers,  par  Guillaume.  — 
1.  Des  chofr?  qui  se  sont  passée?;  sous  son  administration,  sousies  rcgnr'^  dr  îx>uis 
le  Gros  et  de  Louis  le  Jeuoe. — II. De  la  consécration  de  l'Eglise  qu'il  lit  bùiir  et  du 
Iranspori  des  corps  de  saint  Denys  et  de  ses  compagnons,  en  1140.  —  III.  Vie 
de  Louis  le  Gros.  —  IV.  3  leçons,  pour  l'anniversaire  de  ce  roi.  —  V.  187  lei- 
ires.  —  VI.  Son  tesh-^mpni.  —  VII,  10  coastilulioos.  —  VIII.  5  privilèges  accor- 
dés de  son  lenis  h  Saiiii-UeiJ_ys. 

1300.  GUILLAUME,  moine  de  Saint-Denys,  disciple  de  Suger,  en  1152.  — No- 
lice  de  la  France  liiL  —  1.  Voir  ci-dettut» n<**  S,  4*  IV.  Lettre  à  quelques- 
uns  des  moines,  ses  confrères.  . 

1310.  lOSLEMUS,  évêquede  Soisaona,  en  ltS9.  —  Notice  de  la  ^  I. 
Kxposiiiofi  du  ajinbole.  ^  IL  Antre,  de  rovaisoD  dombicale.  —  III.  Une 
charte. 

InâesB  alphabétique,  sur  Robert  Pullus. 

von  GLXXXYll,  teomprenamlOlS  col.  ^  1S55,  pri^  Rfr. 

1311 .  GRATIEN,  moine  b(^aédictin,  en  1151.  —  Notice  âe  Fabricius.  —  f.  Son 
dôcrnf,  d'après  l'édition  de  Richter,  en  1833,  avec  ces  divisions  :  Concordance 
des  canons  discordants,  et  1*^  du  droit  divin  et  de  la  constitution  btunaine,  en  â 
l>arties.  —  Traité  de  la  pénitence;  3*  partie;  de  la  consécration,  avec  préfaces 

variantes  et  noies  des  correcteura. 
Deux  index  alphabétiques. 

TORSE  CLXXWIII,  comprenant  1700  col.  —  1S53,  prix  8  fr. 

1512.  ORDERIC  Kfm/,œoioe  anglais,  n«i  en  1075, mort  vers  1143.  — 1.  Prclacc 
servant  de  notice.  —  I.  Son  histoire  ecclésiastique,  en  13  livres. 

1^1".  GUERRICUS,  abbé  de  Igmnrvm  (dioc.  dn  Reims),  mort  en  llSS.-'No- 
lice  de  Falnficius.  —  1.  Ses  discours,  voir  au  t.  185. 

1314.  ATTO,  évéque  de  Plstoie,  en  ilSO.  —  Notice  de  FaMeivt.—i,  Vie  de 
saint  Jean  Gualberl,  au  t.  146. 

1315.  ANASTASE  IV,  165*^  pape,  dcjuii.  1133,  à  décembre!  154.  —  WoUces 
de  Mansi  et  de  Jaffé*  —  I.  87  letu  es  et  privilèges. 

1316.  ANSELBf  US,  évéque  d'Havelbour||,  en  Saxe.—  1.  Notices  de  Fabriciua 
cl  i]r  Oudin.  —  \.  De  l'ordre  des  chanoines  réguliers.  — 11.  Apologie  de  ces 
ciianoines. —  LU-  Dialogues,  en  3  livres. 

1317.  GILBERT  ds/eJ>orrée,  évéque  de  Poitiers,  en  1154.— Notices  deluGallia 
et  de  ta  France  litt.  —  1.  Lettre  sur  la  punifion  des  prêtres. — II,  Commentai- 
res sur  Boéce  au  t.  64.  —  III.  Le  livre  des  G  principes,  extraits  de  l'édition 
dTArittote,  de  1541. 

1318.  QOGO  MuteUm,  clianolne  régulier,  en  1157 .  —  Notice  de  Mabillmt,  — 
I.  4  lettres. 

1519.  Leii.  AMEDEUS,  évêaue  de  Lausanne,  en  1154.  — Notice  de  l'abbé 
Gremaud.  en  français.  —  I.  1  lettre.  —  II.  8  homélies  sur  ia  V.  Marie,  avec  pré- 
face de  lUrhnrd  Gibbon,  avec  un  extrait  d'un  diplôme  de  l*'r^d^lC  ii,  et  une 
lettre  de  JSi colas,  secrétaire  de  suiut  l>ern.'ird. 

1390.  ADRIEN  IV,  166«  pape,  dedéc.  1154  à  sept.  1159.— 1  .Notice  deMami. 
—  2.  Sa  vie,  par  le  cardinal  d'Aragon.  —3.  Notice  de  Jaffé.  —  I.  SS8  kitres 
et  privilèges.  —  II.  5  lettres  de  divers. 

1321,  ODO,  abbé  de  Morimond  (dioc.  de  Langrcs),  en  1156.  —  Notice  de 
Faffricius.  —  I .  discours. 

1522.  FASTRËDUS,  3»  abbé  de  Ciairraux,  en  1157.  —  Notice  do  la  France 
Uu.  —  I.  2  lettres. 
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1323.  JEAN  Ctriin,  tibbé  da  Tharauca,  m  Espagne,  en  i  ISO. — l.Sa  wieeliej 
lettre,  par  llenriguez,  —  II.  itrâle  de  l'ordre  mUileire  &Aifi»ta.  —  Aftpaiéet, 
^laiilissemeni  de  Tordre  de  Ctleanx,  en  Portugal»  «vec  prifilége  du  lu 

Aiplmnse. 

1324.  THEOBALDUS,  archevêque  de  Caniorbérj,  ietires  cl  leslameot  daus  le 
I.  199. 

1525.  GAITRIDUS.  voir  le  t.  185. 

1236.  GtLBËai  de  lioûandin,  voir  le  l.  184. 

TOBIX  CLXXXIX,  comprenant  nS8  col.  —  1851»  prix  8  fr. 

1527.  PIERRE  le  Vr'nrrnble,  9^  abbé  de  Cluny,  en  ^  1.  Notice  delà 

Gallia,  —  2.  Notice  tiii.  —  5.  Sa  vie,  par  Rodulphu»,  son  di&ciple.  —  4.  Autre 
irie.  —  5.  Témoigoages  des  autffur».  —  6.  Son éioge,  par  le  moine  Pierrê  dèM- 
lier«,  on  vcr«.  —  7.  Apologie  du  vnAmc,  contre  un  «  nlomrriateur,  griivip  d'une 
lettre.  —  I.  193  lettres,  eo  6  livres»  avec  notes  de  Duchesne»  et  unsuppl.  deîï 
lettres.  —  II.  4  chartes.  —  111.  Lettre  sur  la  divinité  du  Cbrist.  — IV.  Trâlé 
contre  les  Juif^.  — >  V.  Lettre  5ur  la  traduction  qu'il  a  fait  faire  de  l'Alcoran^eo 
1 145.  —  VI.  Livre  contre  les  hérésies  et  la  sf^ctedes  San  i-sin»,  eo  2  livres,  avec 
une  lettre  de  Bobert  Retenemit^  traducteur  de  l'Alcorao.  et  une  lettre  de  Pifrrt 
4h  PoAto'ff.— 'VII.  Lettre  on  traité  contre  leahérétMpM  Pétrobueiena  on  secte  <'r 
rierre  de  Bruis.  —  VIIl.  Dos  mimctos.  m  '-2  livn  —  IX.  4  discours.  —  X. 
13  rithines,  proses,  vers  et  hymnes.  —  XI.  Suiuls  de  la  Congrégation  deClunj. 
— XII.  DispoiUioo  des  propriétés  de  Cluny.— XIII.  7  privilèges  dea  Sonvrraias- 
Pootifea  de  aoo  tema.  »  XIV.  99  dipli^mea  et  cliârtea  pour  Clunj»  à  m 
époque. 

13i8.  ROBERT  Reienemit  (de  Tolède),  en  Espagne,  en  1157.  —  Notices  de 
FaMi^ei& Antoine.  —  Sa  préface  sur  l'aleoran. 

^329.^VïDALD^^r^  nhU  do  Stavelo,  en  llîiS.  —  1.  Notice  de  Fabricius  elàc 
la  France  Uu,  —  2.  Préface  de  Martenne,  —  I.  441  lettrée.  —  II.  38  di- 
plômes. 

1330.  ERNALDUS.  abbé  de  Bonncval  (dioc.  de  Charlrea),  en  n">6.  - 
Notice  de  Otidîn.  —  î  De  l'ouvrage  des  6  jours.  —  II.  Connmentaires  sur  je 
psaume  :  Ecee  quarn  bmum, —  lll.  Des  dona  du  Saint-Esprit. —  IV.  Des  P""*^"* 

{)ales  œuvres  du  Christ.  —  V,  Des  7  paroles  du  SeipHnir  sur  la  croix.  — 
a  louange  de  la  B.  V.  Marie.  —  VU.  Méditations:^  VUl.  Vie  de  saint  Bernard, 
au  1. 185. 

TOBCE  CXC,  comprenaul  1528  col.  —  1854,  prix  8  fr. 

1331.  8.  THOMAS,  arch.  é^Cantorbiry  etmarlyr.aéen  1118,  morlen  IflO. 
Ses  œuvres^  d'après  l'édition  de  GHc  s,  Londres,  1845.  —1.  Préface  de  iVJiff  itr. 

—  2.  (Uironoloijie  de  s.i  vie.  —  3.  1»®  vie,  par  Edouard  Grim.  —  i.  vie,  |'ir 
Roger  i\e.  PokUvj.  ~  5.  3«  vie,  par  Guillaume,  — 6,  4«  et  5*  vie,  par  /«W» 
doyen  de  Salisbury,  et  Alain^  abbé  de  Tewkesbury.—  7.  ©•vie,  par  GaUt^^ 
de'Caotorbcry .  —  8.  7*  vie,  pnr  Evexham.  —  9.  8*  vie,  par  llnni  rt  Roger.-' 
10.  9*  vie,  par  un  anonyme,  —  11. 10«  vie» par  Hcnozt,  abbé  de  Petriùurgum^— 
12.  Sa  passion,  par  Ymonffmeàe  Lambeih.  — 13.7  passions,  par  desotMi^is^''' 

—  14.  Autre  vie  et  passion.  —  15.  Hymne  en  son  honneur.  —  !6.  15  documenls 
historiques  le  concernant.  —  i.  Ses  lettres  et  celles  de  divers,  au  nombre  ud 

1332.  GILBERT  Fo/iof,  évéque  de  Londres,  en  U63,  — -  Ses  œuvres,  dapw» 
t'édiiion  do  Cites,  en  1845.  i,  Préfoce  de  l'éditeur.  —  1.  520  lettres  éditées 
pour  la  première  fois. 

1333.  HERBERTUS  de  Boteham,  secrétaire  deThomas  Becket.»Ses  «wsrstr 

d'après  l'édUion  de  Giles,  en  1848.  —  Préface  de  l'édiietir.  —  I.  Vie  de  saint 
Thomas,  en  7  h'vres. —  II.  Ses  mélodies  en  prose.  —  lll.  Oraison  le  jourdc  swi 
.ni:nivcr.^aire.  —  IV.  Causes  de  l'exil  cl  du  martyre.  —  V.  46  lettres.  —  "* 
Glose  sur  le  p«autier. 

1334.  ALÂNUS,  prieur  de  Cantorbéry.     1.  14  lettres.  — IL  Vie  de 
Thoinas. 

'  Troie  index  atpheltétiques,  sur  les  ietltres  de  saint  Thomas  et  de  Gilbert.  . 
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TOME  l.XCI,  comprenant  1696  col.— 1854.  prix  16  fr.  les  2  vol. 

1.*à5.  PIERRE  Lombard,  évêque  dePari?,  dil  U  mdilrcdes  sentences,  mon  on 
11 64.  -  1 .  Notice  de  la  Gallio.  —  2.  Autre  de  la  France  litt.  —  5.  Autre  de  fa- 
éneiw^h  Commentaires  sur  lout  le  p!>aatier,  d'après  rédiiion  de  Richard,  de 
1541,  avec  prologue  de  l'éditeur.— IL  Co//eefafwa«  siir  toulM  les  éplire»  de  saint 
Paul»  d'après  l'édition  de  1555. 

TOMECXCII,  comprenant  1392  coll.— 1855. 

{Suite  de  Pierre  Lombard  et  de  l'expticatioD  des  éptires  de  saini  Paul). — 
m.  Les  ♦  livres  deii  seolencef,  d'oprisréditioDd'^Sfftime,  en  1757.— IV. S7  pro- 
*    positions  de  Pierre  Lombard  qui  ne  sont  pas  approuvées  de  tous. 

1356.  Maître  BANDINUS,  irès-diKle  Uiéologien,  vers  1150.  —  1.  Noiicr»  el 

{>rérace  de  Pierre  Colonevs,  en  1557.  —  S.  Dédicace  de  rédilcur  licnoit  Clie- 
onius.  —  1.  Les  4  livres  des  sentences. 

1357.  HUGO  d'/4ini>»*,arch.  deRouon,  en  1164. —  Notices  de  lAGalliacl  t](* 
la  France  lit.  —  1.  15  lettres.  —  IL  Les  dialogues,  ou  questions  ihéologiqucii,  en 
7  livres,  avec  préTaeede  Marieime. —  lit.  Traité  sur  le  Henaeineron.  —  IV.  Coo* 
tre  les  hérétiques  de  son  tenis,  ou  de  ('Rî^lise  et  de  ses  minisire?,  en  "  livres.  — 
V.  Traité  ou  éioge  de  la  mémoire,  en  'i  livres.  —  VL  De  la  foi  catholique  et  de 
Toraison  dominicale.  —  VU.  Vie  tle  saint  Adjulor. 

Deux  indcà,  snr  les  csiivres  de  Pierre  Lombard. 

TOME  CXCTlî,  comprenant  1844eol.  —  1854,  prix  16  fr.  les  2  vol. 
1538.  GAKNERUS,  cîm  nine.  rég,  et  sup.  dr  Snint  Vi(  tor  de  Paris,  en  1166. 

—  Préface  et  nottce  de  F.  J.  Picard,  dans  son  édition  de  1608.  —  2.  £ioge 
àe  Sixte  de  Shnne,  ---l.  Grever jma, on  «xpltcaiioiis  symboliques  de  la  Bible» 
avec  des  textes  de  Paint  Gréf2;oire,  en  16 livres. 

1359.  Le  V.  GERHOHUS,  pncur  de  Reichcrsfderg,  en  1169.  —  1.  Noliro 
sur  sa  vie  et  ses  écrits,  par  Pez.  — 2.  Notice  de  tabricius.  —  3.  Sa  vie,  d'a- 
près la  chronique  du  monastère.  —  L  28  lettres.  —  11.  Commeotaire  sur  les 
fisaumes  et  les  eantiqiiesdeaféries,  jusqu'au  psaone  63. 

index  alphabet I que. 

TOMŒ  CXCIV,  comprenant  1904  coL  —1853. 

[Suite).  —  Fin  des  psaumes  et  des  cantiques.  —  Ilï .  De  la  gloire  el  de  Thon 
neur  du  Fils  de  l'Homme.  —  IV.  Cooirc  deux  hérésies. —  V.  De  la  corruption 
de  l'Eglise,  dans  l'cxplirrition  du  psaume  64.  —  YI .  De  l'édifice  de  Dieu,  ou  do 
Télude  el  du  zéie  de  ta  discipline  ecclésiastique,  avec  préface  de  Pci*  — 
VII.  Contre  les  simooiaqoes.  —VIII.  Dialt^gue  sur  la  diffréreoce  d*on  clem 
séculier  pt  d'unclen:  régulier. — IX.  Vie?  lîf^  Rérengor  ot  de  Wirnton,  abhés  do 
Formbach.  —  X.  Sur  les  emp.  Henri  IV  et  V,  et  sur  le  pape  Grégoire  VH  et 
sur  l'état  de  l'Eglise  à  celte  époque.  —  XI.  De  la  recherche  de  l'anle-christ.  — 
XIL  7  lettres,  sur  le  sacrement  de  rSucliariatie »  eooire  les  délires  de 
Folmarus. 

1540.  ARNO,  prieur  de  Reichersberg,  en  1115.  —  1,  Notice  de  Fabricius,  — 
I.  Le  Bouclier  des  chanoines,  avec  prélaGe  de  itnymoiid  OueZ/tiff .  —  II.  Fragm. 

contre  Folmarus. 

1341.  UlUNDIS  ou  REGILiNDË  et  HERRADE,  abbesses  de  UpU^nbourg.  ^ 
f .  Notice  de  Zieffclbeuer,     I.  Deux  pièces  de  vm. 

1342.  JEAN,  diacre,  chanoine  de  Latran,  en  llOd.  Notice  de  Febrieùt»,^ 
L  De  l'Eglise  de  Latran. 

1543.  il U GO.  de  Poitiers,  secrétaire  de  Guillaume,  nbbé  de  Vézcldi,  en  1 IG7. 
Notice  de  FaMciue,  —  I.  Histoire  de  l*abbaye  de  Veselai,  depuis  846  à  1147, 

eo  4  livrée. 

1344.  ISÂAC,  abbé  de  1  Etoile  (dioc;  de  l'oiliers),  et  ALCQERUS  et  PIERRE  de 
Roja,  moines  de  Clairvaux,  en  1169.  —  Notice  de  VHist.  tin.  —  I.  54  dise. 

—  II.  De  T'ime.  —  III.  De  t'officr'  cfe  In  mrppr. 

^  1545.  ALCHERUS. —  De  FË^pril  et  de  i'àme,  dans  les  œuvres  de  saint  Augu5> 
tip,  t.  40.  —  II.  De  l'amour  de  Dieu. 
1346.  PIEBRE  de  Boya,  —  Lettre  parmi  celles  de  saint  Bemerd,  1. 188. 
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TOMX  CXCV,  romprcnanl  1296  col.  —  1855,  prixT  fr. 

15i7.  ËCKBEhTUSy  ou  EgbertuSt  abbé  de  Scbaunaug  (diocèse  de  Trètes), 
en  1168.  —  Notices  de  Fabridus  et  de  Pei.  —1.  12  Discours  contre  le*  Câ- 
thnres  BItnichf  cns.  —  H.  Extrait  de  saiol  Augustin  sur  les  MaDichéens.  —  III. 
De  la  lou.m£^e  <Jo  la  crriix.  —  iX.  Soliloques  ou  médilailoos.  —  V.  Stimubot 
de  l'amour  dans  le  t.  It^.  —  TI.  La  vie  cl  les  visions  de  sa  sœur  saiole  EUêû- 
èeth,  vierge.  muireMe  des  ttturs  bénédictiiies  de  Schatinaug,  avec  préface  des 
Boilandistes . 

1548.  Le  B.  AELHEDUS,  abb<î  de  Rieval,  en  Angleterre,  en  1166.  —  I.  Sa 
^ic,  par  uo  anonyme,  avec  préface  des  Boilandistes.  —  S.  Notices  de  FaMdta 
etde  D.  Titettr»  —  Outrages  ascétiques.  —  I.  25  discours.  —  II.  32  Discours 
sur  les  fardeaux  d'Isaie.  —  III.  Miroir  de  la  charité,  en  3  livres,  suivis  d'un 
abrégé.  —  IV.  De  l'amitié  spirituelle,  en  3  livres.  —  V.  De  Jésus  h  l'âge  de 
4 S  ans»  daasiel.  185.  —  Vf.  Règle  des  reclates,  dans  le  t.  39.  —  CEnvrea  his- 
toriques. —  VIT.  Delà  giierro  de  Slaïuîarrl,  entrr  \os  Srot?  et  les  Anglais. —  "VIIL 
Généalogie'  des  rois  des  Anglais.  — >  iX.  Vie  du  roi  saint  Edouard.  X..  D'une 
religieuse  de  Watnn. 

1549.  HENRI,  archidiacre  d'Hnngtingdoo,  en  1150.  —  Notice  de  Fabricius.  — 
I.  Histoires  des  Anglais,  en  8  HTre«.  —  il.  Loftrp  «iir  les  rois  nD^lais,  dans  le  t. 
1<jO.  —  III.  Du  mépris  du  monde,  ou  des  cvêques  et  hommes  illustres  de  8o& 
tems. 

i'r.O.  ODON  ou  EMdc.w/éî /)euf7  fDeogilo),  près  Paris,  moine  de  Snint  T>cry  , 
eu  1168.  —  1.  Notice  de  la  Fronce  lili.  —^  l.  Du  vojrage  de  Louis  VU  eu  Orieot. 
dans  le  1. 185. 

1351.  BERTRAND  de  Blanchefùrt,  grand  maître  des  Templiers,  eo  1168.  — 

Lettre  à  Louis  le  .Jeune,  dan.n  le  t.  ITï'i. 

1352.  WOLBERO,  ahbé  de  S.  i'auialeon  de  Cologne,  en  1167.  —  1.  No- 
tien  de  Gravius.  —  L  Commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques,  en  4  livres. 

Indes  sur  ^Voihf'ro. 

TOraz  CXCVI,  comprenant  1700  col.— 1855.  prix  8  fr. 
1555.  RICHARD,  chanoine  et  prieur  de  Saint-Victor  de  Pari?,  mort  on  1 175. 

—  1 .  Sa  vie,  par  un  anonyme.  —  2.  Autre  vie,  par  M .  l'abbé /iu(/oni«,  eu  franc. 

—  Ouvrages  exégét.  Le  Benjamin  Minor,  ou  de  la  préparation  de  l'esprit  à  la 
COCtemplatioo,  —  II.  Le  Benjamin  Mnjor,  ou  la  grâce  de  la  contem- 
plation, en  5  livres.  —  111.  De  la  lin  du  monde.  —  IV.  Explication  du 
tabernacle,  en  3  traités.  —  V.  Déclarations  de  quelquesdMBeuUés  des  Ecritures. 

—  VI.  Aniiolàlioris  mystiques,  sur  les  psaumes.  —  VII.  Explication  sur  le  Can- 
tique des  cantiques.  —  Vni.  Comment  le  Christ  c«t  placé  comme  un  signe  parmi 
les  peuples.  —  IX.  Sur  la  vision  d  lizéchicl,  avec  diverses  ligures.  —  X.  Sur 
Emmanuel,  en  3  livres.  —  XL  Explication  de  quelques  passages  difficiles  do 
l'apôtre.  —  XII.  Sur  l'apocalypse,  en  7  livres.  —  Onvr .  théolog.  —  Xlll.  De  la 
Trinité,  en  6  Uvrcs.  —  XIV.  Des  trois  personnes  dans  la  Trinité.  —  XV,  Du 
Verbe  incarné.  —  XVL  Comment  TEsprit-Saint  est  Tamour  du  père  et  du  fils.  — 
XVII.  Du  baptême  du  Cliri^t.  —  XVlll.  De  la  mission  du  Saint-Esprit.  —  XIX. 
De  deux  comparaisons  du  Christ  et  delà  Vierge  —  XX.  T>u  sacrifice  de  David. 

XXI.  De  la  différence  entre  le  sacrifice  d'Abraham  et  celui  de  la  Vierge.  — 
XXIL  Delà  double Pâquep.  —  XXIIl.  De  la  fin  du  mal  et  de  k  promotion  do 
bien,  en  3  parties.  —  aXIV.  I>c  réiai  de  l'homme  intérieur,  eu  5  parties.  — 
XXV.  Du  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  —  XXVI.  Du  jugement  universel.  — 
XXYII.  Beresprit  de  blasphème.  ^  XXTIU.  Du  péché  mortel  et  du  péché  i»é- 
niel.  —  XXX.  r>es  d,  gr<'s  de  la  charité.  —  XXXi.  Des  4  degrés  de  la  charité 
violente.  — XXXIl.  De  l'HiSiniction  de  l'homme  intérieur,  en  5  livres. — XXXIU. 
Traite  de»  exceptions,  dans  le  t.  177.  —  Appendices.  — XXXIV.  55  lettres  de 
Gilduintu,  Achardtts,  Brvisiu»,  6iiartniit,abbés  de  Saint- Victor,  avec  notices  de  la 
Gallin. 

1354.  ODO,  prieur  de  Saint- Victor,  en  1166.  —  Notice  de  Oudin.  -~  I. 
7  lettres. 

1555.  CODEFRIDUS  de  Saint-Victor,  1175.  —  Notice  et  fragments. 
1356.  ADAM  de  Haint-Vicior,  en  1175.  —  L  Notice  par  un  anoni/me*  —1.36 
séquences,  avec  notes  de  Clichtoveuf. 
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1551.  J08CEUW0S,  arch.  de  Tour»,  oà  1474,— Motîoe  dttlA  Prawêmt,  — 

**fô*S.^*^riENUl ,  archidiacre,  en  1174.  —  I.  Hisioire  de*  calaaiiléa  de  l'Egliâc 

de  Sulstbourg.  •     \  «««ta 

1359.  Hl-'GO  rfc  Folieto,  mo'mo.  dv.  Sainl-Laurent  (dioc.  d  Amien§),  «o 
ii-  i  Notite  de  ^abillon  el  de  Fabricius.  —  Voir  les  l.  175,  176,  177. 

hci).  HF.NRl  1,  frère  du  roi  Louis VI  el  archevôq'i'^  de  Ueims,  en  1175.  — 
Noiico  de  la  GallU.  —  I.  19ïertrc».  —II.  -édiplôoii  ^. 

1361.  HUGUES  de  Champ -Fleuri,  (  ^(^que  de  Soiasoti»,  chancelier  du  roi 
Louis  VII.  —Noiine  delà  Ga//t«.  —  1.  8  loUres.  ^ 

1562.  NICOLAS  de  Clair vaux^  secrétaire  de  Niat  Bernard,  eu  UiS.  —  no- 
tice. —  1*  Vi  lettres,  avec  préface  de  1.  Picard,  —  11.  Diacoors,  an  L 144. 
Into  sur  les  «ttvrat  de  Richard. 

CXGVIl,  compr^natil  1384  col.  — 1885. Prix:  7  |p. 


1365.  Sie  UILDE6ARDE,  abbesse.  née  en  ilOO,  morie  vers  1181.  —1.  Actes 
des  DoilandtsteSt  —  2.  Sa  vie,  pm  les  moines  Godefridus  el  Theodcriais .  — 
Actes  ih;  rifKîni?ition,  de  ses  venus  et  de  se»  miracles.  —4.  NoUce  sur  sa  vie 
eiaur  ses  écnis,  i>ar  le  ùouvcl  éJiieur,  le  ©.  Jlritfs.  —  1.  145  lettres,  avee 
celles  de  divers.  —II.  LesScivm*,  ou  ses  visions  ei  ses  révélatioDS,  en  5  livres, 

 ,  m  Le  livre  dfîs  ouvra^^f"^  flivii  s  de  l'homme  fimplc;  (ou  visions  sur  tous  les 

points  de  la  ihéoiogiej,  q\\7*  pâmes.  —IV.  Solution  de  58  question».  —  V.  Ek- 
Dlication  de  la  règle  de  saint  Benoit.  —  VI.  Explication  du  symbole  de  saint 
AibaDase.  —  VU.  Vie  de  saint  Ruperl.  —  Vlll.  Vie  de  saint  Disibodus.—  IX. 
r)e«  pubtiH!'  des  (iivci  ses  naluff^s  des  créatures,  ou  9  livres,  ou  expticatioD  do^ 
qualités  mcdiciiiales  des  piaules,  des  élémeois,  des  arbres,  des  pierres  précieH- 
ses  des  poissons,  des  oiseaux,  des  animaux,  des  reptiles  cl  des  métaux,  publié 
g3ur  la  première  fois  par  M.  io  docteur  Daremberg,  avec  préface  el  notes  du 

*    ****  TQU  CXCTIII,  comprenant  4«9«  col. — 1855  :  Prix  9 fr. 
1364.  ADAM  SGOT,  anglais,  de  l'ordre  des  Prémonlrés,  et  év*^que,  en  M86.-- 
Ses  œuvres,  (r.ipi  ês  rcdilion  de  Godcjridns  C  hisclheritis,  de  1659.  —  1.  Prolé- 


«olilomies  «ur  l'insiruclion  de  l'Orne,  en  2  livres. 

l36o  GOUEI  RIDUS  de  Viurbe^  cliapelaiii  et  j^ecrétaire  des  empereurs  Goa- 
rad  Frédéric  I  et  Beuri  IV,  vers  1190.  —  Noiko  de  FaMcitw.— I.  Le  panthéon, 
ou  mémoire  des  si^^clcs,  depuis  le  comraencemeoi  du  monde  jusqu'à  rao  1180. 
en  20  5P<''î  ns,  avec  préfacede  Ifuratori. 

1566.  I  l  ERRE  Camestw,  chanoine  de  Sainte-Marie  dé  Troyee,  en  1179^  lîe- 
tices  de  Oudin  et  de  Fabricius, —  I.  Histoire  scholasiique,  ou  de  tous  les  livrer 
delà  Bibli  :  d'après  i'éditioD  deiVaiwrro,  Madiid,  1690,  avec prékoe de  l'éditeur. 
—  11*51  Discours. 
1387.  HERBERTUS  Turritanus,  en  1180.  Yoîrle  t.  185. 
1368.  GUIGO  11,  prieur  delà  grande  Chartreuse,  en  1188.  Voir  le  1. 153. 
ind€X  sur  Adam  Scut. 

CXGFX.  comprenant  1196  col.  —  1S5:j.  Pi  a:  7  fr. 


1369  JEAN  de  Sari.sburif,  évoque  de  Ghartres,  mort  en  1180.  — Ses  œuvres, 
d^aprésVédiliondu  R.<?iie«,  Lofidaes,  1848.— 1.  Notice  de  la  Ga/lia.— î.  Auire 
de  Faftriciuç.— ^-Prél'ace  du  II.  f;;7i  s  \.  529  lettres.— H.  IcPoltjcraticus,  ou  des 
bagatelle^  de.H  grauds  et  des  vestiges  deb  philosophes,  eub  livre». — Ui.  Le  Meia- 
logicus{o\i  de  la  philosophie),  en  4  livres.  —IV.  Des  7  septénaires.  —  V.  Bnllu~ 
tieus  sur  le  dogme  des  philosophes,  en  vers.  —  VI.  Ch n  t  sur  les  membres 
qui  cor  ■^pirf-nt.  —  VII.  Vie  de  saint  Anselme.  -  VIU.  Vie  de  saiut  Thomas  de 

Cantorbéry,  dans  le  i.  J  90.  ^  • 

1370.  JÉAH  ComubiensiSf  théologien  anglais,  vers  1180.  —  1.  Nolicede  Fa- 

trieiuê,  —I.  Apologie  du  Verbe  incarnéi  dans  les  enmeê  de  Bugues  de  Saiot^ 

IV*  SÉRIE.  TOME  xii  h  ^      -1855.  (81*  vol  de  laeeU.)  32 
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Vicior,  au  1.  177.  — •  11.  L'Eulogiumt  ou  que  le  GlirUt  est  un  certain  hooiifie, 
avec  pr^ÊùB  de  JbniMie.  —  Ilî.  Du  caDOo  du  breuTage  mystique  et  de  W6ê'4»r* 

dres.  au  i.  177. 

1571.  GUICUARDUS,  archevêque  de  Ljoa,  ealiSO.  —  KoUce  delà  Gaiiia, 
I.  Afu'ient  flalult  de  I  églite  de  Lyon. 
i57i.  PIERRE d$  SaiM-CApjrto^oiw,  cardinal,  en  118S.— NoUca  delà  GalUa, 

—  1.4  lelirof . 

1573.  nOGEHUS,  abbé  de  Saiol  Evrouli  d  Orléans,  en  llâi.  —  1.  Notice  de 
la  GaUitt.  —  I.  Relation  de  la  décoavcrle  du  corpt  de  saiol  Evroult. 

î'Ti.  GUALTF.niN.  prieur  de  S  ur  i  Virtnr,  on  1184.  —  Nolice  de  Fabrîcim. 

1.  Extraits  contre  les  4  labyrinthes  de  ta  France  (Abailard,  Gilbert  de  la  Por- 
rée,  Pierre  Lonbard  et  Pierre  de  Poiiîert),6n4  livres. 

Mêx  otphëbHiqMe  sur  Jean  de  Sarjibvry. 

TOME  ce,  comprenaoi  152J  col.  —  18a5.  Prix  :  Sfr. 
15:").  ALEXANDRE  Ul,  167»  pnpo,      sept.  1159  h  août  11«1.  —  i.  Notice 
du  Manti.         Autre  du  cardinal  d'^rn^on.  —  r>.  Lettres  de  "iù  cardinaux,  ses 
adhérente,  à  4*empereur  Frédéric.— <4.Leiire<»ncy tiquetés  cardinaux, annonçant 

son  «élection.  —  5.  Notice  de  ,îaffé.  —  ï.  15^1  le  ttres  et  privilèges  de  î!59  à 
llfiO^—  11.  S  lettres  lauises.  '—6.  Somoiaire  des  lettres.  — 111.  lUl  lettres  de 

TOICS  CCI,  coflipreD&nl  1448  col.  —  188S.  Prix  :  8  fr. 

!rnfî.  ARMXFUS,  évéque  de  Lisieux,  m  I!8i.  —  î^olice  delà  Gaîlîa.  — 
Ses  ouvrages,  d'après  Tédition  du  R.  GUt»^  Oxtord  1844.  — 1.  PréCace  de  i'é<ii- 
teor.  —I.  131  lettres.  —  II.  4  discours.  —  III.  Traité  sur  le  schisme  survei;u 
après  la  m<»rt  d'Uonorius  II.  — IV.  16  pièces  de  vers. 

\r^il.  C.CII.l  F(  MlîS,  archevêque  de  Lyon,  en  1190.  —  1 . Notice  de  Ffl^ncju*. 

—  2  Autre  de  Bougars.  —  I.  Histoire  des  faits  qui  se  sont  passés  dans  les  pays 
M-dcii  de  In  mer,  depuis  les  successeurs  de  Mahomet,  jusqu'à  Tao  1184,  eo  f3 
livres.  —  II.  Coiitiiiuaiion  de  cette  histoire,  en  français  ancien,  jusqu'à  Taa 
1275,  du  livre  ±2  au  livre  S6,  |>ar  un  anonyme,  avec  pré£akce  de  Marteme.  —  S. 
Glossaire  des  vient  mots  français. — A.Nomsdesévéquesdu  patrfarchat  d'Antiocbe. 

1378.  LUCIUS  III,  168*  pape,  de  sept.  1181  à  nov.  1183.  —  Norices  de 
Manai  et  de  Ja/fé.  —1.  S5S  leilres  et  |>riviléges.  —  il.  S  décrets.  — 111.  5  lel^ 
1res  de  divers. 

1319.  ALANUS,  ëvéque  d'Autun,  en  1186.  ^  Notice  de  la  Cffl/ia.  —  I.  51et- 
?re«.  —  H.  Une  charte.  —  Ul.  3  diplômes.  —  IV.  Son  lestameot.  —  V.  Via  de 
saint  Bernard,  au  t.  185. 

1380.  Le  B.  PIERRE,  8«  abbé  do  CiaûrvauY. —  Ifofies  ée  OttàM*  —  I. 
161etlre8. 

138L  AIMERIC,  patriarche  d'Auliocbe,  et  TERRICUS,  ^rand  maUre  des 
Tenpliers,  eo  118T.  — 1.6 lettres  annonçant  les  victoires  des  Turcs  ei  demandant 
da  secours. 

TOMS  CCIÎ,  comprenant  1580  col.  —  1855.  Prix  tSfir. 

1382.  J£AN  BeUt/ius,  théologien  de  Paris,  en  1190.  —  Notice  de  Fabricim. 

—  I.  Le  ralioml  des  offices  dirios,  avec  préface  de  Pédiiear  Lwimm,  de 
167S. 

1383.  HUGO  Eterùnui,  en  1180.  —  Notice  de  Fabricius.  —I.  De  TÂme 
sortie  da  corps,  ou  du  retour  des  ftnws  de  fenfer.  —  II.  Des  hérésies  que  les 

Grec^  repr  ochent  aux  L;itin5,  en  3  livres. 

1584.  PIERRE  C'ellemis,  d'abord  abbé  de  CelIcF,  puis  de  Saint-Remy  de 
Reims,  enlin  évéque  de  Chartre»,  en  1187.  —  Ses  œuvres^  d'aj  res  l'édition  de 
Simumd,  en  17:^8.  —  l.  Préface  de  Tédition  de  1674.  —  2.  Téoioigaagea 
des  auteurs.  —  5.  Préface  de  Sirmond  —  1  179  lettres.  —  II.  "95  discours.  — 
III.  Le  livre  des  pains.  —  IV.  Exposition  mystique  et  morale  du  tabernacle 
deHdse,  en  %  livres.  —  De  la  conscience.  —  Vl.  De  la  ditcipUne  claus- 
trale. 

1383.  GILBERTUS  fo/iol,  évéquede  Londres,  en  1187.  —  NoUcede  Fabrùntu. 

—  I.  litres,  dans  le  1. 190«— 11.  Exposition  sur  le  cantique  des  cantiques. — 111. 
Préfkceksesfaeiiiélies.  i  .  >t 
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l:>86.  ROBERTUS,  de  Torinneio,  abbé  de  Saiol-Midia!,  mort  en  1186.  —  Po- 
lice 1    f^eihmann.  —  l.  Des  gesles  do  Henri       roi  des  Adulais,  daus  le  t.  149. 

 il.  Conlinuaiiuû  de  Sigebert,  dans  lel.  140.  —  111.  2  leltres.  —  IV.  Traité 

du  ctiangemenl  de  l'ordre  des  moines.  —  V.  1  prologue.  —  Appmdice.  —  VI. 
Chronique  de  l'ab^ayc  de  Sniul-Michel,  de  l'an  50f;  à  l  ui  I IM.  —  VII.  A  ure 
ile  Tau  421,  à  l'an  1056.  ^  VIU.  tes  abbés  du  moul  Saiul-MicUei,  du  QQ:>  à 

**1387.  ITRIiAlN  ni,   169«  pape,  de  nov.  1185  h  acI.1181.  —  Nolines  de 
Mansi  cl  «h-  ./ /f/"  ,  —I.  147  leiires  et  privilèges,  plus  nue  leltre  de  Balduitius. 

1388.  GREt.OlKC  VIII,  nO«  (>ape,  d'oci.  1187  à  déc.  1 187.  —  Nolicc»  de 
Mami  et  do  Jaj/è.  ^  1.  il  lettres  el  privilège». 

TOm  cent,  compreuatit  1408  Pm  :  8  fr. 

1389.  PWLWE  de  Harveng,  abbé  de  Boone-Espérance,  mort  en  1182.  — 
Ses  (rtivreSf  d'aprè*  l'édition  de  Nicolas  Chamart,  en  1621.  —  I.  Préface  de  i  e- 
diieur.  —  2,  Sa  vie,  par  Lepaiçe.  —  3.  Nuiice  dcFnbricius.  —  1.  26  lelires.— 
IL  Cofnmentafres  «ur  le  Cantique  dus  caiiliquei>,  en  61ivreft.<-'  III.  Moralité  sur  le 

m^iiie,        IV.  Du  *Oiig«  de  Nabm  hoiiono.^or.  —  V.  Réponse  sur  In  salut  dupre» 

mier  homme.  —  VI.  Sur  U  damnation  de  Salomon.  —  VU.  De  linsiiluUoo  des 
clercs,  en  6  traités.  —  Vlll.  Vie  de  saint  Augustin  d'Hippooc.  —  IX,  Vie  de  saint 
▲fnaiHl.  —X.  Pasbions  de  saint  Gyrice  et  uc  suiuic  Julita  sa  mcre,  el  de  G  um- 

'  1res  saints.,  —  XI.  Passion  de  sainte  Agnès,  eu  vers.  —  Xll.  29  autres  pièces  de 
vers 

index  alphûbilique» 

TÔMB  GClV,|eompreoaDl  ISSieol.-*  1855.  Prix  :  8ff. 

ISîW.  REINERUS,  moine  de  S  litit  Laiireiit  de  Liège,  en  11**^8.  —  1.  Noiicp  de 
Pez.  —  1.  Des  écrivains  célèbre»  d«  son  monastère,  en  5  livres.  —  II.  Commeo^ 
taire  sur  les  G  de  l'A  vent. — îll.  Le  miroir  de  la  pénitence,  ou  de  la  vie  de  sainte 
Péla<'ie,  en  2  livres  — >  IV.  Le  palmier  virginal,  ou  la  vie  et  1 1  passion  de  sainte 
Manie  de  Cappadoce. —  V.  La  fleur  du  désert,  ou  vie  dc^uint  Thiébald,  hermite. 

,  VL  DucooUict  de  «leux  ducs,  en  vers.  —  VII.  De  l'arrivée  des  relic|ue8  de 

saint  Laurent,  à  Liège.     VIH .  Hymnes  pour  l'olfiee  du  Saint-Esprit,  suivies  de 

3 uelques  autres  ver!«.  —  IX  Le  Iriotiphe  de  Bouillon,  en  5  livres.  —  X.  Vie  df 
.  Enraclus  et  di^  S.  Roginard,  4r»«  et  5<)*  évéques  de  Liège. — XI.  De  la  chute  de  la 
foudre  sur  son  œonasici  e.  —  Xll.  Sur  la  dédicace  de  sa  nouvelle  église.  —  XIU. 
ftnr t*Ntcendiê de  l'église  de  Sainl-Lambert.  —  XIV.  Les  lartnes,  en  3  livres.-» 
XV  fir^pnrr  If^  I  l  mnrt.  —  XVL  Vie  de  saint  Wolbodooas,  évéqiie  deLi^e» 
avec  préface  de  Mabillon. 

1381 .  HBinil  de  Coitrmn  JlîaniûeMm,  près  de  Cluny,  évéque  d'Aibe  et  car- 
dinal, en  1188.— Notices  d'Ughetti,  de  D.  Ti'^.^icr  el  deroMc/M.— L  32  lettres. 
—  II.  De  la  cité  de  Dieu  pérégrinanle,  en  18  iraùés. 

13»i.  BALDUhNUS,  archevêque  de  Ganlorbèry,  cn  1188.  —  Kolice  de  D. 
ftuner,  ^  1. 16  divers  traités.  —IL  De  U  recomnendalioa  de  la  foi,  ^  IIL  Du 
sacrement  do  l'aui*»!. 

1393.  BONACURSUS,  d'hérétique  devenu  catholique,  en  1190.  —  l.  La  vie 
des  hérétique»  Cathares.  ... 

1594.  BERNABD,  abbé  de  Font-Caaid,  en  1190  —  L  Contre  la  aeote  des 
Vaudois,  *  , 

1395.  UtNRl  Seplimeltemie,  ou  le  Pauvre,  en  1192.  —Notice  de  tey^er.  — 

I.  Elégie  sur  la  diversité  de  la  fortune,  et  la  eoosolation  de  la  philosophie*  en  4 

livres.  ,     ,  • 

1396.  LABORANS,  cardinal,  en  1191  .—Notice  de  Oudin,  —  Recherches  cri- 
critiques  sur  la  compilation  des  décrets*  avec  des  fragnents,  par  Augostio 
Theiner.  .  .  • 

1397.  LALRENTIUS  de  Liège,  et  ses  continuateurs,  vers  1144.  —  l.  Notifie 
de  Watts.  —  1.  Gestes  des  évéques  de  Verdon  et  des  abbés  de  Saïnl-Vito».  — 

II.  CoDtiniiatiea.  ^  m.  Âmmles  de  Saint-Tim  de  Vevdoo,  de  Tan  88,  li  l*aa 

1598.  S.  ETIENNE  de  Jfurî/,  fundateur  de  l'ordre  de  Gramnionl,  en  1124. 
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—  l.Nolice  de  hGallia  —2.  De  la  France  lia.  —  3.  Sa  vm,  par  Gérard, 
abbô  do  GiHDHiiont.  —  I.  Ses  paroles  et  tes  Gestes.  — II.  Le  livre  des  sea- 
teix  es  (iii  d»îs  r.ii»on8.  —  111.  Sa  règle. 

ir,'>'«.  FTIFNNK  de  UciacQ,  A*  prieur  de  Graqunoot,  eu  1161.—  I.  Les  dite 

l'I  l»<  ^^t  >  d'LUfiUiC. 

I  iOo.  PIERRE  Bemardi  00  de  Cort7lo,  5"  prieur, eD  1171.  —  i.  NoUce  d«  Ui 

Cal  lia.  —  I.  6  letlrp». 

1401.  GUILLAUME  de  Trahinaco,  6°  prieur,  en  1174.  —  Notice  de  la  GaUia,^ 
I.  S  l<!ltr«s. 

im.  CF-RAnors  nherius,  7*  prieur,  en  1188.  —  Notice  de  la  GoUio.   1. 

Yit^  t.'e  saint  Eiieane  de  Murel.  — H.  Rcvctationd'un  frère. 

1105.  GUILLAUME  Dandimi,  surnommé  de  Saint-Savin,  eo  1187.  —  I.  Vie  de 
saint  lliigon  de  Lacerta.— II.IiiiiérrtiredesfrèreideGraiDfDoot,apporlaotle8  reii- 
qufî»  *l«  T  ('ompagn*"?!  de  p.'tinie  Ursule,  par  un  avomfme. 

14114.  fcHMfcNGALDlS,  écrivaiu,  eu  1 192.  —  IsoUcùàa  FabrictM. —  I.  Cou- 
Ire  li*t  hérétiques  (Vaudois). 

lîfr,.  Cî.FMENT  III,  171»  pape,  de  d<^c.  1187  h  mars  1191.  .^Notices  de 
Mmii  fliiiJaJYé.  —  I.  161  lettres  et  privilèges.  —  H.  56  décrets.  —  111.  Lei- 
irn  dn  roi  Rtohard,  — IV.  Ceoeordat  avec  leSéuat  et  le  peuple  romain, 
von  CGV,  comprenant  10S4  col.  — 1855.  Prix  7  Tr. 

\U)G.  PIERRE  le  Chantre  (Canlor),  mort  en  1180.  —  1.  No'.ices  de  la  Galiia 
etd'Oudm.  —  2.  Téinoign  ig<^s  des  auteurs.  —  I.  I,a  parole  abrégée,  ouvrage 
moral ;exirail8  de  divers  auieurs,  suivi  des  noies  de  l'éditeur  Ga/opinut.  —  JJ. 
Autre  texte  du  cb.  66,  au  ch.  80.— III.  Une  lettre  île  GuUUume,  artrhevéqoe  de 
Reims. 

1407.  GARNERiUS.  évèquede  Langres,  eu  1198.  Notice  de  ia  GalUa,  — 
I.  40  discours. 

1408.  GAt'FRlDUS,  sous-pricur  des  chanoines  de Saînle-Rarbe,  en  Momaiidie, 
,  Ofi  1lî^8.  —  I.      lettres,  avec  celles  de  divers. 

1  lui).  M  AL  ilICE  de  ^ully,  évéaue  de  Paris,  en  1 196.  —  1 .  Koliae  de  la  GaiUa. 

—  I.  15  lettres  el diplômes,  —  II.  lOcharte-i  de  son  tems. 

1  ilQ.  ODO,  évéque de  TuUe,  en  1 188.>>-  Noticede la  GaUia  I.  SlaiaU  syno- 
daux. 

14U.  ALEXAUORE,  abbé  de  Jœniègcs,  en  1900.  —  Lettre  sur  le  Fils  de 

rilommr. 

1412.  GEAALD,  évéque  de  Cahors,  eu  1200.  —  Lettre  à  i  empereor  Frédéric 
qui  le  retenait  eo  prison. 

1413.  MATTHIEU  de  Vendôme,  en  1200.— 1.  Notice  de  Fabricius.—  2.  Pré- 
face de  Ueringiut.  —  I.  Paraphrase  eu  ver»  du  livre  de  Tobie.  —  II.  7  pièces 
de  vers 

index  ali>J"ibriique  sur  Pierre  le  Chantre. 

TOME  CCVI,  romprcnaut  1308  col.— Prix  :  7  fi  . 

1414.  THOMAS  de  Citeaux,  mort  vers  12tK),  et  Jean  Algriniu^  cardinal,  mort 
en  1857.  —  I.  Notices  deOiul/n.  ^8.  Sentence  du  maître  du  Sacré-Palais,  oui 
défend  de  publier  ces  oeuvres  sous  le  nom  de  Duns  Scot. —  I.  Commenlaire  sur 
le  Cantique  des  canlrques,  avec  les  additions  de  Algriuus,  en  1;>  livres. 

1415.  GEI.ESTIN  III,  172«  pape,  de  mars  1101  à  jauv.  My8.  —  Notices  de 

iraR5i  et  de  Jajfe.  —  I.  331  lettres  et  privilèges.  —  II.  4  diplôme» faux.  III. 

70  décrels.  —  IV.  8  lellr's  dr  liver». 

iiuiex  alphabéùque  sur  iliumas. 

TOKE  CCVII«  comprenant  1804  col.  — 1855.  Prix  :  8  fr. 

inc.  PIERRE  de  Blois,  archidiacre  de  Baih,  en  Anglelerre,  mort  vers  1500. 
Ses  œuvres,  d'après  l'édition  de  Pierre  ds  Guuanviiie,  Paris,  1U67,  et  du  R. 
Giïes ,  Oxford,  1847-—  1.  Sa  vie,  d'après  ses  écrits,  par  l'édifeur.  —  i.  Cata- 
logue de  ses  ouvrages.  —  3.  Préface  de  l'édition  duB.Giies. —  I.  143  lettres.— 
II.  IÎ5  di.scou's.  —  III.  De  In  Iratishguration  du  Seigneur.  —  IV.  De  la  conver- 
sion <lo  s.iinl  Paul.  —  V.  Abrégé  sur  Job.  —  VI.  Contre  la  perlidie  des  Juifs, 

—  VII.  Do  l'amiiié  chréiie«ne.  —  Vlll.  De  la  charité  de  Dieu  et  du  prochain  

iX,  Passion  d.;  Reginald,  princ<- d'Anlioche.— X.  Dialogue  entre  Je  roi  Henri  II  et 
1  abbé  de  Uonueval.  ~  XI.  De»  12  utilités  de  la  tribulation.   XII.  Traités 
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quels  sont  las  P/res,  contre  les  détordrcA  du  clergé,  pour  le  roL^XIU.  De  la 
<livi?ion  et  »!os  et  rivaiiis  des  livres  sacres.  —  XIV.  De  la  nécessilé  d'accélérer 
le  dépari  pour  secourir  lérusaieo^,  suivie  d'une  iaslruction  de  la  foi,  envoyée 
mr  le  pape  Aterandre  IN  au  Soudan  d'Icooittoi»  qui  désirait  se  convenir.  — 
XV.  De  la  cofifr^siou  <Iit  sacrement.  —  XVI.  De  la  péniience  à  exiger  par  le 
coufe^seur.  —  XVII.  Le  canon  épiscopal.  —  XVIII.  Invective  contre  uit  anieur 
qui  dénaturait  8es  ouvrages.  —  XIX.  Sur  le  silence.  —  XX.  De  l'art  de  dicter. — 
aXI.  55  piècf^a  de  vers.  —  Appendice.  —  XXU.  S9  chartes  et  lettres  d'évèqurs 
cl  de  rois,  servant  de  siipplf'mei.t  h  «es  ouvrages,  parmi  lesquels  ^la  2!'}  la  let- 
tre euvoyée  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paria,  pour  abolir  la  Jéfe  des 
Fous, 

index  sur  1  ?  1  tires  de  Pierre.  * 
TOME  CCVIII,  comprenant  1252  col.— 1855.  Prix  :  7  fr. 

1417.  S.  MAli  l  lN,  prêtre  l't  cfianoine  r(^<rulicr  à  Saiol-lsidore  de  Léon  (Espa- 
giie).  — .Ses  (riivrcs,  ediiiorjde  Scviilc,  ITSi.  —  Sa  vie,  par  Lucas,  diacre  de 
Léon,  puh  ëvèijuede  Tuj.-.»%.Témoigûagesdef  auteurs.'d.Sar  ses  manuscrits» 
en  espagnol.  —  I.  54  discours. 

TOBSE  OCIX,  comprenant  1044  col.  1855.  —  Prix  :  6  fr. 
iSuiic.  de  saint  JlariiN).—'U.^O  discours.— IlLExposiiion  sur  les  cpUres  de  sain^ 
Jacqi:»  ?,  de  saint  Pierre,  de  saint  Jean,  cl  sur  l'Apocalypse. 

1418.  GUALTERUS  {Gauihicr)  d£  Castillofu  de  1160  à  1200.  Notices  de- 
Fabricius  et  de  Oudin.  —  L  Dialogue  contre  les  Juifs,  en  5  livres.  —  II.  L'a-. 
lexaniJréi<ie,  poème  laiir^,  en  10  chant»,  avec  préface.— Ul.  De  la  Trinité. 

1419.  S.  WILHELMUS  {ott  GMiltmtme)  abbé  de  Saiot-Tbomas  du  Paraclet,  en 
l>niiie,  en  1205. —  Sa  vie,  par  mi  contemporain  armmjme.  —  1.  121  lellres,  en 
2  livres.  —  IL  Géuéalogie  des  rois  danois.  —ilK  Uévélalioa  des  reliques  de  Sic 
Geneviève.  —  IV.  iS  «nplémes. 

\m,  ADSALON,  archevêque  de  Lunden,  eu  Suède,  do  1178  k  ISÛl.  —  Son 
tcsliimcnt,  avec  |>réfaceel  notes  de  5»pcr/n/7  et  de  Langebeck. 

1421.  WILLELMUS  dit  BtntichcyUains,  arciievêque  do  Reiras,  en  1202. -i- 
Notice  la  GalUa.  — I.  15  te(ir<:s.  —  II.  37  diplômes.  —  III.  Plus  une  lettre 
du  roi  Philippe,  de  1189.  —  IV.  Lettre  sur  sa  niicrocosraograpbie. 

1422.  J£aN  de  DelmeiSf  archevêque  de  Lyon,  eu  1202.—  Notice  do  la  Gallia. 
—  1.  9  lettres  et  diplômes. 

1425.  HUGO  V,  17"  ahhé  do  Cluny,  en  120"  —  1.  Ses  statuts.  —  ^ppewd/ce . 
11.  Traité  sur  la  récepiioa  de  la  tête  de  saiul  Ciémeol,  pape,  k  Cluoy,  par  le 
nuine  Rostanqnun. 

1424.  BAUDOUIN,  comte  de  Flandres,  erapereur  de  Constantinople. — 1. 10  Lel- 
Iresde  1197  h  1204.  —  Appendice.  —  Il .  9  j^énéaiogies  des  comtes  de  Ft.uidrcs. 

1425.  LLlAS  rie  Coa;ida,  7<^  abbé  du  inonaslcre  du  Dunis,  eu  1203. —  L  2  dis- 
cours. 

1446.TH0M  AS,f  /?ado<tOi  mobe  eu  150'  -L  i  vie  do  Pierre,  abbé  deCbirvaux. 

TOM£  CCX,  comprenant  10.^6  col.  —  Î8oj.  Prix  :  7  fr. 

1427.  ALAIN  de  Lisle,  dit  le  docteur  universel,  mort  en  1205. — t.  Notice  de 
Qttdin, —  2.  Autre  de  Charles  de  Wisch.  —  2.  Témoignages  des  aulfora.  S. 
Aatra  relation  sur  sa  vie  et  sa  mort,  avec  gravure  représentant  son  tombeau  avec 
diverses  pièces  de  vers. —  I.  Explication  du  Cantique  des  cantiques,  en  rbonoeur 
de  la  vierge  Marie,  mère  de  D»cu.  —  11.  Abrégé  sur  l'art  de  prêcher.  —  Ht.  18 
discours. —  IV.  Le  livre  des  Sentences,  ou  dits  mémorables,  en  2  parties.  —  V. 
Dp<^  6  ailes  des  chérubins,  avec  fÎL^ure  gravée.  —  Vl.  Le  livre  péiiilentiel.  —  VU. 
De  la  fai  catholique»  contre  les  hérétiques  de  son  tems,  priocipalemcul  les  Albi- 
geois, en  4  livres. — VIII.  Des  plaintes  de  la  nature,  prose  et  vers.  ^IX.  L*an- 
ticlaudianus,  «m  de  Tofflce de  l'homme  bon  et  parfait,  avec  préface  de  Wisch,  en 
9  livres,  en  vers. —  X.  Uhythme  sur  rincanintion  dst  ('hri';l.  ■-  XI.  Le  i ivre  des 
Paraboles. — Suppléments. .  De  l'ai  t  ou  des  ai  licks  de  la  fui  c;ilh<>liqiie,  avec 
préface  de  l'es,  en  5  livres. — Xlll.  Les  règles  Ihéologiques.  avec  préface  de  Min- 
garcHiits.  •—  XIY.  St!r  les  distinctions  des  expressions  théologiques,  éo  forme  do.-- 
diciioDuaire,  d'après  l'édition  unique  de  1477. 

Index  edphabHùpu, 


Uiyitized  by  Google 


506  COtlAS  DE  PATROUK^.  —  l^""  âlÈGLË. 

WQUÊM  CCXf,  GomprefiMii  1314  col.  —  i8SS.  Prix  :  8  fir. 

1428.  ABSALON,  abbé  de  Sprinckirsbach ,  dioc.  de  Trivef,  eo 

Noiicp  (1^^  (htdîn.  — 1.  51  discotirp. 

Wtd.  ETIENNE,  abbé  de  Sainle-Gei  ciicvc  de  Paris,  puis  év(^'quc  de  Tournai, 
li03.  —  1.  Notice  de  son  éditeur,  de  1679,  Claud.  du  Kolinei.  —  ^.  Préface 
du  même.. —  3.  Aii'if  ur  le  mnnnf -rii  de  s<'s  Icllres^  pa;*  I>.  Brial,  en  fraiiçni?, 
—  1.  :àâ6  lettres  de  tl{>r>  à  liâ05,  i^ius  52  lellres  eu  supplcmenl.— 11.  Quelques 
slaïulB  tyoodaaK.— 111.  Fragment  o*uii  oflice  de  «a int  Gerald. — tV.  Bitcoora. — ^V. 
Préface  tfun  if  i  (^gi^  de  «îëcreis. 

1430.  ADAM /'er.temrt',évôquedu  Mans,  en  1205. —  l.Noticede  Ofidïn.-- L  30 
lettres.  —  II.  LeMariale,  ou  cinq  discours  à  la  louange  de  U  Vierge  Marie  avec 
préfïii  e  de  l'édiieur  Marracius,  suivi  de  sopl  fragmeiis-,  el  de  nonttircuses  rotes. 

1431.  PIERRE  de  Poitiers,  chancelier  de  l'église  de  Paris,  pn  1-205.— l.  Notice 
de  Oudin.  —  2.  Préface  de  ton  éditeur,  de  iQbH,  àom  Maihoud.  —  I.Sentencea 
iur  loote  la  théologie,  en  cioq  lUnrea. 

14SSî.Gi;inEnT,abbéder.embIours,cnii08.  — l.Noiice  de  Oudm.— 2.  .\urre  no- 
lice  de  Hervardus.  —  1.  36  lettres.— IL  Autre»  à  saiole  Uildegardc,  au  1. 191.— 
ML  loeeodie  du  mmattère,  au  t.  iêO. 

lV«li  indtx,  war  Etienne,  sur  Adam  et  sur  Pierre  de  Poitiers» 

VOMS  GCXn,  couprenaot  1088  col.^  1855.  Pnc  :  7  fr. 

1435.  PIETIRE  de  JNgia,  chaneine  de  Reims,  m  1170.  —  1.  Notice  de  Oudm. 
—2.  Autre  de  Let/ter.  —  3.  Notice  sur  Egidius  de  Paris,  annotateur  de  Pierre 
de  Riga.  —  1.  Fr;tgmenl  du  livre  intitulé  :  ^toom,  on  exlrnits  de  l'Ancien  et  du 
nouveau  Teatameot,  avee  les  addition»  de  Egidius  de  Paris,  prose  ei  ver»,  piè- 
ces d'où  sont  exclues  par  or  lrn  i  hacune  dr?  1  tires  de  Talphabel.  —  11.  Dunom- 
bre  dits  livres  sacré»,  par  £^idiu«.— II.  l)u  même,  des  peines  de  Tenfer. 

f  fd«  ODO  de  Soiiaeo  {Eudett  de  Sully),  évêqne  de  Kans,de1197  îi  1^QS.-> 
1.  Notice  de  h  Gaîlia.  —  I.  Les  coi;Slil;]lioiis  s)  noda!e?.  —  IL  tî6  ^latul?  el  do- 
n.i lions  pieuses.  —  111.  Relation  de  la  retraite  miraculeuie  delà  Seine,  meoaçaot 
d*inonder  Paris. 

1435.  GUNTUERUS,  moine  de  Citeaux,  en  1^12.  —Notice  de  Oadln.  —  I. 

De  la  prière,  du  jeûne  et  de  raumènc,  en  13  livres,  avec  préface  de  Conrad 
Ltmtoriuê. — 11.  Histoire  de  la  prise  de  Consiantioopie  par  les  Latins,  en  1204, 
avec  préface  de  Canfêkut  et  de  Batnage.  — tll .  Lt^nr/mif,  ou  des  geste»  de  rem- 
pereiir  Frédéric  Enobarbe,  en  10  livres,  en  vers,  d'.  i  i  TédllJon  de  Geoi^ges 
Dumge,  eo  1812,  avec  préface  el  dt86erlation.s  de  ['éditeur. 

1436.  HELINANDtJ*',  m'»în#»dr»  Froidemoot,  en  1212.— 1. Notice  de  Oarf^,— 1. 
gS  discours.— ILLes  fifurs,  recueillies  parFmceitf  de  Beaupais,  renfermant  la  coo- 
naissance  de  soi, el  du  bon  gouvernr'mcMt  du  prince,— III  Lellresurla  réparation 
d'un  tombé.  —  IV.  La  pa-^sion  de  4  inarljrs  Tliébains.— V.  Sa  chronique  de  l'ao 
^  k  Fao  im^—  VI.  Extrait  de  sod  livre  sur  la  mort,  écrit  en  français. 

VOMI  CGXIIf,  compreoaot  lOSi  col.     1 8S5.  Prix  :  T  fr. 

1437.  SICARDUS,  évéque  de  Crémone,  mort  en  1214.  —  1.  Notice  de  Muret. 

tori.  —  2.  Autre  du  card.  Mai.  —  I.  Le  JTitrale,  ou  abrégé  dfs  office*;  <  ri  Ih. 
siastiques,  en  9  livres. — II.  Chronique,  depuis  leg  Piolémées  jusqu'i  i'ao  i22f. 
14S8.  PIERRE  dB  Vaux  Ctmait  moine,  en  ISIS.— Notice  de  roftrleliif.— h 

Hist  ire  des  Albigeois,  Jusqu'à  Fan  1217, 

Anonymes  du  12'  siècle. 

I.Lciire  sur  la  maruère  de  ijie  i  Lcriturc  Sainte  —  2.  Lettre  .nur  un  chan. 
régulier  qui  s'était  fait  raoine.  —  3.  Expl.  de  l'Oraison  dominicale.  —  i.  ExpL 
du  Symbole  des  Apôtres.  —  5.  Autre  du  symbole  de  S.  Athaurt'e  — 6.  Traité 
contre  uq  juif.  — ■  7.  Des  divers  ordres  et  professions  cuii  sont  daus  l'Eglise.  — 
8.  Du  conflilderaroonr  et  de  la  langue  trompeuse.  —  9.  De  la  pénitence  et  de 
la  tentation  des  religieux.  —  10.  De  la  conscience.  —  11.  De  la  stabilité  de 
Fàme. — 12. Si  l'usage  des  volailles  est  permis  pour  les  religieux  valides  dans  l'or- 
dre de  SUBenoil.  —  13.  Jeu  pascal  de  1  arrivée  et  de  la  mort  de  rAntéw 
christ.  — 14.  Desécrivains«ccIesiMtiqiie8,  avec  table  alphabétique.  —  18.  Hi»- 


Digitized  by  Google 


COURS  DE  PATRÛLOGIfi.^  -^13"^  SIÈCLE.  ^7 

loàte  des  SouveraiiM-Pontlfet  jusqu'à  Céleslin  lll»  «a  1191*  —  16.  Sor  la  firtie  « 

de  Conslniitioople,  par  uu  témoin  oculaire 

VOMS  CCXIV,  comprenant  t23i  col.  —  1855.  Prix  :  5li  fr.  Ie«  4  vol. 

1430.  INNOCENT  III,  175°  pape,  de  janvier  il98  à  juillet  12i6.— Ses 
lettres  éd  l.  de  Baline,  'i\o\.  in  folio,  Paris,  1682.— 1.  Dt^dicace  à  Louis  XIV. 

—  2.  Préface  de  Baluze.  —  5.  Averlissemeot  de  Bréquigny  et  de  la  Porte 
du  TAci7,  h  leur  édition  des  lettres  inédites  d'Innocent,  en  1791.— 5.  No- 
lice  de  Mami. — e.Ses  gestes,  par  un  auteur  anonyme  coniemporaio.  —  I.  Scmi 
rêg^tum  ou  ses  lettres,  depôfa  Tan  1196  jusqu'à  l'an  1Ï0%,  du  Ihnre  l*''  au  livre 
5,  reufemiiint  1609  lettres,  .-iv»c  S  lettres  de  divers  à  la  lin. 

TOBCE  CCXV,  comprenant  1668  col.  —  1855. 

(Suite  (rTnnocent  III).  Cnntimiat,  des  Lettres  depuis  i'aa  If03  Jusqu'à  Tao 
du  iivre  6  '  au  livre  11c,  rcufermant  1485  lettres. 

TOME  CCXYI,  comprenant  1512  col.  —  1855. 

(Suite  irinnoceut  111).  ComHtmM,  desLeitres,  depuis  raiil909ju8qu*2iTanl2l5, 

du  12e  au  16c  livre.renrermant  983  lettres. — Dans  ces  lettres  se  trouvent  coQiprisefl 
les  pièces  suivante?.— 11.  Procès  de  l'aiïaire  de  Raymond  comte  de  Toulouse.— IIL 
Sur  le  mari.ige  de  Bochard  d'Avesnes. — IV.  Formes  des  jurements  donnés  aupape 
par  les  Barons  des  villes  et  autres.  ^T.  D«  raflfaire  des  comtes  de  Tonlouye  H 
de  Gaston  de  Béarn, —  Yl.  Sur  la  con!rovrr?p  entre  IVanrhc  el  Krnrd  de  Brèno. 

—  VU.  Sommaires  de  quelques  lettres  perdues  »ur  les  aitaires  de  France.  — 
y  m.  194  lettres  sur  les  affaires  de  TEniptre  ronaln.  —  tX.  Première  colleelion 
des  décrélales  d'Innocent  111,  com[)osée  par  lediacre  Bainerius  e[  le  moine  Pam* 
posinnus.  —  Index  des  lettres  décrélales  qui  soot  admises  dans  lo  Droit  caao- 
bique. 

TOUS  GGXYII,  comprenant  im  col.  —  tSSS. 

X,  Supplément  au  Bogestnro  ou  lettre!;,  de  Tan  1198  à  l'an  1SI6,  renfermant 
24i  lettres.— XI.  2!  lettres  de  divers.— XII.  79sermons,  avec  un  discours  deBo> 
roaincardina'. — XIII.  Dialoguecuire  Dteuetle  pécheur.avec préface  de  jlfaî.— XIV. 
Bu  mépris  du  monde,  ou  de  la  misère  de  la  condition  bamaioe,  en  S  livres.— XV. 
De  l'aumône.  —  XVî.  Elope  de  la  charité.  —  XVII.  Du  mystère  de  la  toi  évan- 
géiique  et  du  sacrement  de  TEucharistie,  en  6  livrf>s.  —  XVIll.  Eloge  de  li 
V.  Marie  et  de  Jésus.— XIX  S  Discours  sur  la  Passion  du  Christ.— XX.  3  Discours 
sur  tous  les  saints. —  XXt.  Hymne  sur  le  dianl  delà  Tierce,  avec  indulgencef* 
—XXII.  De<<  \  e^[)'^oe8  de  noces.  —  Ouvrages  douteux.  —  XXIU.  Comm.  sur  les 
7  çàauraesde  la  pénitence.  XXIV.  Règles  do  l'ordre  de  TiM^pital  du  Saint-Es- 
prit à  RomOt  dont  il  est  le  fondateur. 

index  alphabétique  de  Tinitiale  des  lettres. 

C'est  par  ce  volume  qiie.se  termine  la  Palrologie;  il  reste 
encore  à  paraître  3  volumes  de  labiés^  qui  formeront  le  com- 
plément nécessaire  de  cette  précieuse  collection^  la  plus  vaste 
qu'aucun  particulier  ait  jamais  entreprise,  et  que  M.  l'abbc 
Migne  a  l'honneur  et  le  mérite  d'avoir  terminée  en  11  ans  de 

temps  Nous  ferons  connaître  le  contenu  de  ces  volumes, 

quand  ils  auront  paru. 

Nous  compleLerons,  pour  les  lecteurs  des  Annales,  le  tableau 
de  tous  les  travaux  qui  forment  la  collection  complète  de  la 
tradition  catholique,  en  annonçant  les  ouvrages  qui  forment 

collection  des  Pères  grea^  dont  plusieurs  volumes  ont  déjà 
paru.  A.  B. 
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À  NOS  LECTEURS. 


1.  Les  4  thdses  de  h  CSongr^tîon  de  r/iuiaff. 

Les  rapports  de  confiance,  de  loyauté  et  de  franchise  qui 
ont  toujours  existé  entre  les  Anuales  et  leurs  Abonnés^  et  qui 

nous  ont  fait  mettre  en  commun  tous  nos  actes  et  toutes  nos 
pensées,  nous  loiit  un  devoir,  en  ce  moment,  de  leur  exposer 
commont  nous  avons  reçu  la  hienveillante  el  honorable  com- 
munication qui  nous  a  eie  laite  au  nom  de  la  Sacrée  et  Véné- 
rable Congrégation  (ieVIndex^  qui  est,  et  sera  toujours  pour 
nous,  le  guide,  le  directeur  et  le  maître,  qu  il  faut  suivre  dans 
toutes  les  questions  philosophiques  et  théologiques. 
«  Le  11  dttrmois  de  juillet,  sonÊxc.  Mgr  le  Nonce  apostolique 
nous  ayant  fait  appeler,  nous  informa  qu'il  venait  de  recevoir 
quatre  thèses  auxquelles  la  sacrée  Congrégation  désirait  que 
nous  donnassions  noUe  utlhesion  et  notre  signature. 

Nous  prîmes  des  mains  de  S.  Exc.  le  pli  qui  rentermait  ces 
thèses,  et,  sans  les  avoir  lues,  nous  exprimâmes  un  sentiment 
qui  nous  a  toujours  guidé  dans  nos  travaux,  nous  dîmes  que 
«  comme  durant  toute  notre  vie  nous  n'avions  jamais  voulu. 
»  que  suivre  et  faire  suivre  les  doctrines  émanées  du  Siège 
»  Apostolique,  nous  étions  prêt  à  signer  ces  thèses,  que^. 
•  qu'elles  fussent.  » 

Ce  n'est  qu'après  cette  déclaration  que  nous  lûmes  les 
thèm,  lit  certes,  nous  le  disons  ici,  comme  nous  l'avons  dit 
alors,  et  comme  nous  l'avons  écrit  à  Rome,  nous  n'eûmes  au- 
cune peine  quelconque  à  y  apposer  notre  signature  immédiate; 
d'autant  plus  que,  si  dans  nos  92  volumes  se  sont  ghssées 
des  expressions  qui  disent  directement  ou  indirectement  le 
contraire,  il  a  été  toujours  dans  nos  intentUm  de  soutenir 
tses  mêmes  doctrines  des  4  thèses,  et  nous  les  soutiendrons 
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dans  la  suite,  avec  plus  de  précision,  dans  toutes  nos  discus- 
sions. 

Si  ces  thèses  n'ont  pas  été  publiées  à  cette  époque  même, 
c'est  que  la  sacrée  Congrégation  n'avait  pas  demandé  qu'elles 
fussent  publiées  ;  quand  elle  a  dit  :  publiez  *,  elles  ont  été  pu-- 
bliées.  C'est  ce  que  nous  avons  à  répondre  à  quelques  insinua- 
tions inexactes. 

Quant  au  commentaire  à  joindre  à  ces  thèses,  nous  n'en 
avons  aucun  à  formuler  nous-niùnies,  excepté  de  Jire  à  nos 
lecteurs  :  Lisez  et  suivezlittéralement  ces  principes;  Un' en  existe 
pas  de  plus  sages  et  déplus  certains. 

Mais  si  nous  n'avons  aucun  commentaire  à  ajouter  à  ces 
thèses,  c'est  un  droit,  et  aussi  un  devoir  pour  nous,  de  rap- 
peler et  d'offrir  à  méditer  et  à  suivre  l'explication  qu'a  don- 
née la  sacrée  Congrégation  elle-même  dans  la  lettre  si  hono^ 
rable  et  si  bienveillante  qu'a  bien  voulu  y  joindre  le  révérend 
P.  Modena.  Et  d'abord,  nous  le  remercions  ici  et  nous  prions 
nos  abonnés  de  le  remercier  eux-mêmes  des  éloges  si  flatteurs 
qu'il  accorde  à  nos  faibles  travaux,  dans  les  termes  suivants  : 

«  Conûaissant  par  beaucoup  dn  preuves  rintention  et  l'esprit  du  Rc^dacteur, 
»  qui  n'est  pas  seulement  Orihotloxe,  mais  encore  très-dévoué  au  Saint-Siège, 
»  et  qui  a  bien  mérité  do  ia  lieiii^ion  par  beaucoup  de  travaux,  et  par  les  in- 
>  cessantes  fatigues  auxquelles  il  se  livre  depuis  longtems,  pour  le  souLieQ 
»  des  saines  Doctrines  * 

Ce  témoignage  arrivant  de  si  haut,  ef  exprimé  dans  des 
termes  si  honorables,  est  pour  nous  une  recompense  suffisante 
de  tous  nos  travaux  et  de  toutes  nos  fatigues.  Nous  ne  Taccep- 
tons  même  que  pour  nos  intentions,  (pti  en  elîet  ont  toujours  été 
de  soutenir  les  saines  doctrines,  qui  sont  celles  de  notre  Eglise* 

•  Un  a  donc  voulu  user  envers  lui  des  égards  bienveillants  et  distingués, 
9  pratiqués  d'autres  tm,  dans  des  m  semMables,  envers  des  écrivains  éml- 
i  neniment  Gatholiqaes»  en  ne  promalguant,  au  détriment  de  leur  réputation, 
»  aucun  jugement  qui  déclare  ou  erronées,  ou  suspectes,  ou  dangereuses, 
»  leurs  opinions.  • 

r\ous  prions  nos  lecleurs  et  nos^adversaircs  de  remarquer 
hien  ces  paroles,  pour  ne  pas  aller  plus  loin  que  ne  Fa  voulu 
la  sacrée  Congrégation. 

«  Mais  d'autre  part  c*est  un  devoir  sacré  et  obligatoire  de  prévenir,  avec 

t  Vi^  toute  la  uurt  ainsi  que  les  A  Uùm  ci-dessus,  p.  327  et  3â9* 
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1  toute  la  vigilance  et  le  soin  possibles»  les  occassons  â*adiop|Mineiit  que 
»  d'autres  personnes  pouRaieat  se  hm,  à  raison,  sinon  des  théories,  du 

>  moins  certainemeot  des  conséiiaences  prochsines  ou  éloignées,  qoe  d^autres 

>  p(Nimienl{en  déduire,  surtout  en  matière  de  foi.  > 

Voilà  ce  qu'a  voulu  la  Sacrée  Congrégation;  nousprions  en- 
core ici  nos  collaborateurs,  nos  lecteurs  et  nos  adversaires,  de 
bien  se  pénétrer,  ainsi  que  nous  le  ferons  nous-mêmes,  de  ces 
paroles,  afin  de  ne  pas  rendre  vaines,  mais  efficaros  et  réalî- 
séeSfles  intentions  que  la  sacrée  Congrégationdaigne  manifes- 
ter aux  écrivains  qui  veulent  défendre  TEglise. 

«  Oq  a  donc  adopté  reipédient  de  prescrire  à  TAnteor  sns-Ioiié  «ne  for» 

•  mule  de  déclaration  tellement  explicite  et  nette  qu'elle  ne  laisse»  aux  lecteurs 
«'  decette  Bévue,  lien  â  aucun  doute,  ni  quant  aux  principes  ni  quant  i  Tap- 

•  plicaiidtaf  qui  doit  en  être  ftite.  • 

Nous  avons  signé  la  déclaration,  nous  tiendrons  à  ce  que 
jamais  aucun  de  nos  collaborateurs  ne  s'en  écarte,  et  nous 
espérons  aussi  que,  conformément  aux  vœux  de  la  Sacrée 
Congrégation,  aucun  lecteur  ne  se  méprendra  ni  sur  nos  prin- 
cipes, ni  sur  les  applications  qu'on  peut  en  faire. 

On  le  voit,  la  formule  qui  nous  a  été  ollerte,  a  non<seule- 
tnent  pour  but  de  nous  servir  de  guide,  mais  encorede  défense, 
en  nous  tenant  dans  les  bornes  prescrites.  Sous  ces  deux 
rapports,  nous  en  remercions  également  la  Sacrée  Congréga- 
tion, et  nous  prions  encore  nos  collaborateurs  et  nos  len- 
teurs de  la  remercier  avec  nous,  et  de  se  tenir  tous  dans  les 
termes  et  les  formules  prescrits  par  elle. 

Nous  devons  encore  ici  déclarer  une  chose,  c'est  que  les 
sentiments  de  respect  et  de  gratitude  que  nous  manifestons 
ici,  ne  sont  pAs  uniquement  basés  sur  la  bienveillance  des  pa- 
roles qui  nous  ont  été  adressées-, ils  s'adressent  à  Facte  même 
de  la  Sacrée  Congrégation  qui  a  bien  voulu  s'occuper  de  nous 
et  de  nos  travaux. Nous  regardons  en  effet,  comme  un  insigne 
honneur  <1  ùlre  averti,  dirigé,  corrigé  par  elle.  Et  à  cet  effet, 
nous  avouons  ([lie  nous  ne  comprenons  pas  comment,  ni  pour- 
quoi plusieurs  écrivains  catholiques,  ou  résistent  ou  témoi- 
gnent tant  d'humeur,  lorsqu'ils  sontavertis,  ou  que  leurs  doc- 
trines sont  déclarées  inexactes  ou  dangereuses.  Quoi  donci^ 
..le  successeur  de  Pierre  n'est-il  plus  celui  qui  doit  pai4fe  les 
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àgumux  et  U$  brebis?  L'Église  romaine  n' est-elle  plus  la 
eohnne  et  le  fondement  de  la  vérité  ^  ?  n'est-elle  plus  la  mère 
et  la  maltresse?  Pour  nous,  qui  ne  sommes  qn'un  impercep- 
tible agneau  dans  le  bercail  de  l'Eglise,  nous  répétons  ici  ce 
que  nous  disions  il  y  a  quatre  ans  .  «  Les  proposiliuns  con- 
»  damnées  nous  feront  connaître  les  vérités  contraires,  (jui 
»  seront  pour  nous ,  les  nouveaux  axiomes  sur  lesquels 
n  nous  baserons  nos  raisonnements  et  nos  preuves  » 

Telles  sont  encore  nos  paroles  et  nos  intentions. 

£t  aussi  c'est  dans  ce  sens  et  cet  esprit  que  nous  allons 
continuer  nos  travaux.  Du  reste,  comme  on  le  verra  cî-après, 
voilà  que  des  évi^qucs  prennent  en  main  la  défense  de  l'Eglise 
contre  le  rationalisme  de  quelques  philosophes  et  de  rpn  lt|ues 
journaux.  Ce  sont  là  les  adversaires  que  nuiis  avons  eus 
et  les  périls  que  nous  avons  signalés.  On  comprend  dès  lors 
que  quand  les  maîtres  parlent ,  la  tâche  des  disciples  est 
plus  facile;  ils  n'ont  qu'à  suivre  et  répéter  les  paroles 
des  maîtres.  Nous  tiendrons  scrupuleasement  nos  lecteurs 
au  courant  de  ce  combat  de  nos  évôques  contre  le  ra-. 
tionalisme. 

2*  Coup  d*<Bil  sur  l€t  tnmmx  qui  eatraat  dans  ee  volumo. 

Et  maintenant  nous  allons,  conuiie  c'est  notre  coutume, 
repasser  en  peu  de  mots  les  autres  articles  qui  entrent  dans 
ce  volume. 

Après  les  quatre  thèses  de  la  Congrégation  de  Tlndex»  nous 
signalerons  sur  la  môme  ligne  et  pour  les  mêmes  matières,  les 
buHes  des  Papes  et  lesdéerets  desConeiUs^  qui  sont  cités  dans  neu- 
tre travail  «ur  Jean  Seot  ÊHgène  et  son  système  philosophique 

et  Ihéologique.  Ce  travail  nous  a  valu  de  nombreuses  adhé- 
sions \  on  nous  a  déclaré  unanimement  que  l'on  ne  connais- 
sait presque  aucun  des  faits,  aucun  des  documents  que  nous 
avons  publiés  dans  cet  article.  Les  hommes  les  plus  doctes 

1  Pasce  agnos  meos  ;  pasce  ovcs  meas  (Jean,  xxi,  16,  17);  columnaet 
ûrmanienLum  veritalis  (l  Tim.  m,  15.) 

2  Voir  les  Annales,  t.  VI,  p.  259  {A^^  série)  et  u  la  suite  les  principes  que 
nus  croyoïiserronés. 
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nous  ont  avoue  qu'ils  étaient  loin  de  se  douter  qne  Jean  Scot 
Érigène  avait  dès  le  9*  siècle  inventé,  coordonné,  réduit  en 
système,  enseigné  et  pr  jfessé,  à  peu  près  toutes  les  erreurs 
de  nos  modernes  rationalistes,  et  philosophes,  aristotéliciens, 
cartésiens  ,malebranchistes,  et  enfin  de  nos  panthéistes.  On 
ne  savait  pas  surtout  que  la  plupart  de  nos  philosophes  font 
en  ce  monrient  de  si  grands  efforts,  publient  tant  de  livres 
])Our  resf^usciter,  récliauiïer  et  répandre  ces  doctrines.  En 
eflet,  elles  sont  la  ruine  complète  du  Christianisme ,  dont  le 
nom  n'est  pas  détruit,  mais-qui  est  transformé  en  unChristia- 
nime  aristoUlicim  et  plaionicien^  comme  le  disait  Tertullien 
au    siècle,  et  conune  le  répète  sa  sainteté  Pie  IX  au  19^. 

Les  ÀimàUê  sont  les  premières  et  les  seules  à  avoir  signalé 
€6  danger,  au  zèle  et  à  la  sollicitude  de  nos  évèques,qui  ne 
•  niauqueront  pas  d'opposer  le  poids  de  leur  science  et  de  leur 
auto!  ité  à  cet  envaliissement  du  luiUoiialisnie.  Plusieurs  profes- 
seurs de  philosophie  et  de  théologie  se  sont  occupés  de  cette 
question^  un  entre  autres  nous  a  signalé  un  docteur  du 
13*  siècle,  Hélinand  de  Froidemont,  qui,  malgré  les  nombreu- 
ses condamnations  prononcées  contre  Jean  Scot,  répétait  en- 
core en  lâiâ  le  même  éloge  qu'avaient  fait  de  lui  GuHUnme 
deMàlmesburyeiHuguesdeSt-Victorf  et  persistait  à  appeler 
Jean  Scot  \e  premier  théologien  de  son  temps  ^.  —  Ce  texte 
nous  étaii  uicuimu,  et  nous  remercions  le  professeur  qui  nous 
l'a  signalé. 

Nous  avons  rassenihle  longuement  et  péniblement  de 
nombreuses  matières  pour  continuer  et  achever  ce  travail, 
mais  nous  devons  y  toucher  à  des  matières  difficiles  et  déli- 
cates pour  lesquelles  le  zèle  et  le  dévouement  ne  suffisent  pas. 
Nous  aurons  soin  de  nous  entourer  de  toute  la  prudence  et  de 
toute  la  discrétion  possible.  Dans  tous  les  cas,  nous  publie- 
rons toujours  les  bulles  des  papes  et  les  décrets  des  conciles^  qui 
ont  rapport  à  ces  matières.  On  ne  court  pas  risque  de  se  trom- 
per en  les  recommandant  aux  philosophes,  m^me  catholiques, 
qui  malheureusement  les  passent  complètenient  sous  silence. 

Nous  n'avons  pu  insérer  que  deux  articles  de  nos  Recher- 

^  Helinandi  ckrmvicim,  lib.  xLVt,  dans  la  PatroL  de  Uigae,  tâiS,  p.  87l, 
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che$  mr  les  poésie$  païennes  et  chrétiemes  de  Santeul-^  d'illus- 
tres suliiagcs  nous  ont  assuré  que  nous  révélions  sur  cette 
époque  et  sur  cette  question  de^  dé  Unis  qui  étaient  à  peu  près 
complètement  inconnus  ou  oubliés.  Or,  ce  n'est  pas  une  des 
questions  les  moins  importantes  pour  Tiiistoire  de  1  influence 
des  éludes  païennes  sur  l'esprit  humain.  Nous  avons  montré 
qu'avant  Boiieau  et  les  classiques  païens  du  17"  siècle,  il  y 
avait  une  poétique  et  un  enseignement  tout  chrétiens,  que  mal- 
heureusement on  a  trop  abandonné,  séduit  que  Ton  a  été  par 
les  Dieux  et  les  Graliw  décentes  d'Horace.  Lu  part  que  Uoisuet, 
Fénelon,  Fleury  ont  prise  à  ces  débats  est  aussi  curieuse  à 
étudier,  et  il  était  utile  et  intéressant  de  la  mettre  en  évidence. 
Nous  avons  encore  3  ou  4  articles  à  publier,  pour  lesquels 
nous  rassemblons  de  toutes  paris  des  matériaux» 

Nous  avons  cru  aussi  utile  au  moment  où  une  recrudescence 
du  FoZ(atriam<m«  se  manifeste,  au  moment  où  un  grand  nom- 
bre de  catholiques  défendent  les  systèmes  et  les  Mvres  consa* 
crés,  pendant  le  IS'^siècle,  à  renseignement,  de  montrer  ce  que 
cet  enseignement  avait  fait  des  c  sjii  its  chrétiens  de  la  fin  de 
ce  siècle ,  et  nous  avons  cru  qu'on  ne  pouvait  en  donner  une 
preuve  plus  complète  que  le  tableau  du  triomphe  et  de  l'^po- 
théose  de  Voltaire  à  Paris,».  Nous  n'avons  pas  voulu  faire  une 
dissertation,  mais  seulement  offrir  un  ta62eatt  de  l'esprit  de  ce 
siècle,  et  c'est  pour  cela  que  sans  glose  et  sans  commentaire 
nous  nous  sommes  borné  à  reproduire  les  impressions  pu- 
bliées alors  par  quelques-uns  de  ces  hommes  qui ,  sans  parti 
pris  contre  l'Eglise, la  laissaient  cependauliuunoler  devant  eux, 
fautede  savoir  ce  (fu'elle  valait,  et  connnent  il  fallait  la  défen- 
dre. Nous  continuel  ons  ce  tableau  jusqu'à  la  fête  qui  fut  célé- 
brée lors  de  la  translation  des  cetulre»  de  Voltaire  au  Panthéon. 
C'est  une  étude  curieuse  en  ce  momentoùsefont  de  nouvelles 
éditions  de  Voltaire  à  bon  marché. 

Les  questions  présentes  de  philosophie  ne  nous  ont  pas  fait 
oublier  les  matières  qui  font  le  but  principal  des  Armaiesi 
nous  voulons  pai  1er  des  découverles  archéologiques  et  histori- 
ques^ qui  peuvent  conliniicr  quelques-uns  des  faits  établis  dans 
nos  livres  saints.  Sur  cela  les  lecteurs  des  A  nnales  en  connais- 
sent plus  que  personne  ^  et  pour  preuve  nous  citerons  d  abord» 
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le  travail  de  M.  le  vicomte  de  Rongé,  sur  l'histoire,  la  chrono- 
logie et  l'art  é(j\jpùem.  M.  de  Rougé  est,  comme  on  le  sait,  un 
des  plus  savants  eg^'ptologues  de  notre  époque;  il  a  fait 
faire  un  pas  immense  à  cette  science,  depuis  les  découvertes 
de  ChampoUion.  Or  c'est  lui,  et  avec  son  autorité,  qui  vient  dire 
que  les  dates  certaines  de  Thistoire  égyptienne  ne  dépassent 
pas  le  7*  $\èéU  avant  notre  ère.  D  y  a  loin  de  là  aux  prod^îeur  | 
ses  supputations  de  Dupuis,  et  de  nos  jours  de  M.  Lesueur,  et  j 
môme  de  M.  Lenonnant.  Mais  c'est  que  M.  de  Rougé  marche  I 
avec  précautioii ,  et  ne  lit  sur  les  monuments  fjue  ce  qu'ils  di-  j 
sent  en  effet.  Dans  un  travail  que  nous  publierons  dans  le  ! 
calner  de  janvier,  M  E.  de  Sauky,  le  frère  de  l'illustre  mem- 
bre de  l'Institut ,  compte  remonter  jusqu'au  13*  siècle  avant 
notre  ère.  U  n'y  a  là  rien  qui  doive  nous  alarmer,  au  con- 
traire, cela  nous  prouve  :  1^  combien  sont  fautives  et  peu 
sûres  les  listes  de  Manéthon  ;     que  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
un  monument  authentique  portant  des  dates  certaines,  ce  mo- 
nument rentre  tout  à  lait  dans  les  données  de  la  <  l 
la  confirme  complètement,^ — INoiis  1UJU^  proposons  dans  un 
prochain  cahier  de  réunir  dans  un  seul  article,  tous  les  nioiui- 
ments  et  les  objets  divers  produits  sous  la  19*  dynastie,  qui  se 
trouvent  dans  nos  musées.  C  est  celle  qui  existait  du  temps  de 
Moïse  ;  nous  donnerons  à  la  réunion  de  ces  objets  le  nom  de 
Saille  de  Moyse,  Comme  tous  ces  monuments  porteront  le  nu- 
méro du  livret  du  Louvre  avec  l'indication  du  lieu  où  ils  se 
trouvent,  nous  pourrons  dire  à  ceux  qui  meut  que  les  arts  fus- 
sent assez  perfectionnés  à  cette  époque ,  pour  permettre  à 
Moyse  de  construire  et  de  fabriquer  tous  l(^s  édilices  et  tous  les 
ornements  dont  il  parle  dans  i Exode:  a  £hbien!  veaez  et 
D  voyez  ce  que  faisaient  idors  les  ouvriers  égyptiens.  U  y  a  là 
»  peut-être  des  couvres  faites  par  les  mêmes  mains  qui  ont 
n  travaillé  au  fameux  tabernacle  et  &  toutes  les  pompes  du 
1  veau  d'or,  a 

Parmi  les  découvertes  histariqtm  toutes  nouvelles  et  qui 

ont  Lien  lieu  de  nous  étonner,  nous  devons  ranp^er  celles  (|ue 
nous  devons  à  M.  Vahhé  Brasseur  de  Bourhourg  sur  l'fiisiotre 
des  peuples  de  l'Amérique,  Tous  ces  palais,  ces  pyramides,  ces 
teocallis  nous  étonnent.  On  se  demande  qui  a  construit  ces 
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monuments  ;  la  philosophie  du  dernier  siècle  disait  :  «  H  y 

»  avait  là  des  peuples  autocli tunes,  nés  sur  le  sol  môme,  vi- 
»  vantdansle  pur  état  dénature,  séparés  de  l'ancien  continent 
»  et  de  ses  tradiliuos  Libliqucs.  Leur  religion  comme  leurs 
»  monuments,  ils  les  doivent  à  l'activité  naturelle  et  à  l'éner- 
»  gîe  native  de  leur  esprit.  )>  C'est  encore  la  thèse  des  ratio- 
nalistes et  des  semi-rationalistes. 

Or  voilà  que  nous  apprenons  que  ces  peuples  avaient  con- 
servé précieusement  leur  histoire  et  leurs  généalogies-,  ils  nous 
racontent  ce  qu'ils  savent  du  déluge ,  de  l'arche ,  de  la  tour 
de  Babel,  de  la  confusion  des  langues  ;  ils  nous  disent  qu'ils 
sont  les  iils  de  Cham,  le  petit-iiis  de  Noê  dont  ils  portent 
encore  le  nom  ;  ils  nous  disent  qu'ils  sortent  de  la  Pliénicie,et 
leur  principal  hislorien,  leur  législateur,  leur  dieu,  Voian, 
nous  apprend  qu'il  est  venu  plusieurs  fois  d'Amérique  en  Eu- 
rope, et  qu*il  a  visité  Jérusalem^  au  temps  de  Salomon,  et  a  vu 
bâtir  le  grand  temple  de  Dieu.  Nous  avons  encore  deux  ar- 
ticles à  publier,  et  puis  nous  ajouterons  quelques  détaUs 
sur  les  sacrifices  d'hommes  qui  se  faisaient  à  l'époque  de  la 
conquête;  on  y  verra  que  les  victimes  étaient  au  nombre  de  50 
et  de  60,000,  et  que  les  cruautés  tant  reprochées  aux  Espa- 
gnols ne  sont  rien  en  comparaison  de  cette  coupe  réglée.  a[i[)li- 
quée  par  les  rois  et  les  prêtres  indigènes  sur  leurs  mallieureu^L 
compatriotes. 

Nous  ne  faisons  que  citer  ici  le  tableau  que  nous  a  offert 
M.  MoU  deê  progrès  faUêdam  Us  études  dêslangues  et  des  tradv' 
Uon4ort6ttto7es.LesidK>nnésdesiittnale«apprécientdepuislong- 
temps  ces  importantes  études,  qui  font  que,  seuls  de  tous  les 
lecteurs  des  revues  catholiques,  ils  connaissent  et  suivent 
rimraense  dévelopix  inent  que  prennent  ces  études,  qui  nous 
mettent  en  eoniiiuiiii(  ati( m  avec  tous  les  peuples  anciens,  avec 
tous  leurs  livres,  toutes  les  traditions  qu'ils  ont  conservées, 
c'est-à-dire  tous  les  restes  précieux  des  anciennes  croyances. 
Ces  restes,  on  le  sait,  sont  diversement  jugés  par  les  RcUionor 
listes  et  par  les  Catholiques  ;  les  premiers  croient  que  les  peu- 
pleft  divers  les  ont  inventées,  et  ce  sont  pour  eux  des  preuves 
de  l'énergie,  de  la  puissance,  delafaculté  créatrice  de  l'esprit 
humain ;lescatholiques,  au  contraire,  croientque  ces  peuples, 
IV*  SÉRIE.  TOMExu.  — k''  72  j  1855.  (pV  vol  de  la  coîl)  55 
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n*ont  pas  inventé  ces  croyances,  mais  (ju'clles  sont  pour  le 
ioiïds  les  enseignements  priinitiis  augmentés  ou  diminués,  î 
c'est-à-dire  altérés  par  les  géDÎea  divers  des  divers  peuples.  \ 
Les  preuves  de  cette  dernière  opinion  sont  si  nombreuses  et  si  j 
frappantes  que  bientôt  il  ne  sera  plus  possible  d'y  contredire. 
Plus  de  la  moitié  du  chemin  est  faite  et  l'autre  se  fera. 

£n  preuve  de  ce  que  nous  disons  ici,  nous  pouvons  citer 
non-seulement  les  articles  de  M.  Brasseur  de  Bourbôurg  et  de 
Aï.  de  Ihugê.  mais  encore  ceux  de  M.  Tabbe  Hébert  Duperron 
sur  les  Irdtlilious  étrusques.  On  le  voit,  nous  soinnios  là  aux  j 
époques  antérieures  aux  temps  historiques  -,  nous  toucliODs  j 
aux  origines  romaines  et  grecques;  c'est  un  peuple  parent  ou 
frère  des  Phéniciens,  c'est  un  enfant  de  cet  Orient,  où  fut  le 
commun  berceau  des  peuples,  où  ont  pris  naissance  les  pre- 
mières croyances  consignées  dans  notre  Bible .  Eh  !  bien  ces 
Étrusques  ont  des  croyances  presque  identiques  à  celles  de  la 
Bible,  (^hczeiix,  nous  retrouvons  l'immortalité  de  Tàme,  son  i 
jugement  après  la  mort,  les  bons  et  les  mauvais  génies, 
comme  dans  la  Bible.  D'autres  croyances  encore  plus  expli-  | 
cites  se  trouveront  dans  les  prochains  articles,  qui  seront  au 
nombre  de  4  ou  5  tout  au  plus,  et  nous  espérons  les  publier 
tous  dans  le  prochain  volume. 

Le  savant  hébralsant  et  archéologue  H.  le  ch.  Draeh  noos 
a  exposé  la  vraie  doctrine  de  l'Église  sur  la  créaîUm  et  la  sp* 
riiualiti  des  anges,  et  sur  leurs  rapports  avec  les  corps  humaÎBS.  . 
Au  moment  où  l  on  s'occupe  tant  des  esprits  et  de  leurs  rap-  I 
ports  avec  les  t<ibles  tournantes  et  parlantes,  il  était  utile, 
sans  rien  préjuger  sur  ces  matières,  de  bien  préciser  ce 
qu'il  faut  croire  des  anges  dont  l'Église  nous  assure  l'exis- 
tence. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  l'article  de  H.  AvbimW', 
sur  Mme  àe  Xonguevtlle,  de  M*  Cousin,  Il  nous  a  paru  utile  de 

signaler  les  tendances  funestes  de  ce  philosophe,  au  moment 
où  toute  une  école  de  catholiques,  séduits  par  quelques  mots 
prudents  et  calculés,  fait  à  ce  vieillard  une  apothéose  qui 
doit  l'étonner  lui-môme. 

Nous  ne  voulons  pas  finir  sans  citer  les  deux  excellents  arti- 
cles que  M.  de  La  Goumeriê  a  faits  sur  le  livre  de  ÏÀH  ck^' 
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tien,  de  M.  Rio.  Nous  désirons  que  M.  Rio  fournisse  bientôt 

à  notre  dinï  T occasion  de  l'aire  de  semblables  articles. 

3.  Bémuon  de  VUmvtnUé  Catholique  aux  AnnaU*  â9  phUosophi»  chrétienne* 

Il  n'y  a  pas  un  de  nos  lecteurs  i  jiu  ne  sache  que  depuis  1838 
nous  dirigeons,  outre  les  Annales^  une  autre  Revue  mensuelle, 
V Université  catholique.  Cette  Revue,  fondée  en  i83G,  par 
MM,  les  abbés  Gerbet^  de  Salini»,  de  Scorbiae  et  M.  le  comte  d» 
UontaHemberty  fat  mise^  pour  diverses  raisons,  entre  nos 
mains,  dès  Tannée  1838.  Nous  avons  continué  à  la  publier 
parallèlement  avec  lesiliwwiîes,  et,  ce  qui  est  assez  surprenant, 
au  milieu  de  la  maladie  ou  do  la  mort  de  toutes  les  autres 
revues  catholiques,  ces  deux  revues  ont  continué  à  vivre  et 
à  prospérer  avec  le  seul  secours  de  leurs  abonnés.  Devenu, 
depuis  1846,  seul  propriétaire  de  VUnivcrsilê  connue  des  An- 
naleSj  nous  cessons  en  ce  moment  la  publication  de  VUnix^er" 
sité'^  et  ce  n'est  pas  le  manque  d'abonnés  qui  nous  fait  prendre 
cette  détermination,  mais  seulement  lebesoin  d'un  peu  plus  de 
repos,  et  le  désir  de  consacrer  aux  Armâtes  de  philosophie  ce 
qui  nous  reste  de  force  et  de  vigueur.  Nous  avons  choisi  le 
moment  où  l'Université,  arrivant  à  son  volume ^  fin  de  la 
9,^  série,  arrive  ainsi  à  une  lin  naturelle.  — Nous  adresserons 
à  ses  lecteurs  le  n"*  de  janvier  dc)^  Annales  de  philosophie  ;  c'est 
à  eux  a  voir  s'ils  veulent  continuer  à  suivre  nos  travaux  et 
proiiter  de  ce  que  notre  expérience  et  noire  connaissance  des 
hommes  et  des  choses  pourra  nous  fournir  d'utiles  renseigne^ 
ments. 

Nous  avouons  regretter  la  cessation  de  cet  organe  des  doc- 
trines catholiques,  et  aussi  avons-nous  offert  d'assurer  Fexis- 
tence  matérielle  de  V  Université  à  celui  qui  aurait  voulu  en 

prendre  ia  dnectioa  3  mais  nous  n'avons  pu  aboutir  à  une 
conclusion. 

4.  Ceasatîos  de  la  Bmu  de  l'EnteigMmmt  chrétien  de  Nimee, 

Les  .inncf7es  regrettent  d  autant  plus  cette  cessation,  qu'elles» 
ont  appris  presque  en  niùme  temps  la  suspension  d'une  autre 
revue  catholique,  celle  publiée  à  Nimes,  par  M.  Tabbéd'Al-* 
zon,  sous  le  titre  de  Hevue  de  V enseignement  chrétien. 
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Cette  Revue,  commencée  en  novembre  18Si,  a  publié 

3  volumes  jusqu'à  la  fin  de  1834. 

En  1855»  elle  avait  annoncé  nne  nouveUe  série,  où  elle  avait 

ajouté  à  son  titre  : —  Théologie^  —  Philosophie,  —  Histoire^ 
—  Liltirature^  —  Sciences,  — Art  chrétien. — -L  lionorable  et 
zélé  directeur,  M.  Fabbé  d'Alzoïi ,  «l;iris  une  introduction  très- 
bien  faite,  annuiiçait  devoir  donner  a  son  œuvre  un  plus 
grand  développement,  et  voilà  que  cette  2^  série  iiuit  avec  le 
Q<>  de  décembre  et  le  i*"^  volume,  —  Nous  regrettons  sincère- 
ment cette  suspension,  d'autant  plus  que  la  Reme  de  ïemei^ 
gnement  ekritien  était  du  petit  nombre  de  celles  qui  étaient 
consacrées  spécialement  à  défendre  les  doctrines  ronuûnes^ 
pour  les  questions  pbilosophiques,  elle  faisait  une  étude  spé» 
ciale  des  scolastiques,  et  avait  arboré  bien  liaul  le  ih  apeau  de 
saint  Thomas.  —  Nous  le  répétons,  nous  regi  ettons  bien  sin- 
cèrement la  disparition  de  cette  voix  qui  soutenait  depuis 

4  ans  le  bon  combat.  Les  catholiques  qui  laissent  ainsi  toniber 
des  organes  si  dévoués  à  l'Eglise,  ne  savent  pas  quelles  sont 
les  difficultés  qu'il  y  a  à  établir  une  Revue.  Le  jour  oïl  ils 
voudront  avoir  un  nouvel  organe  semblable  à  celui-là,  ils  sau- 
ront que  d'argent  et  que  de  peines  il  y  a  à  cré^  et  à  organiser 
la  publication  d'une  Revue. 

6.  Chaïigemeut  de  rédaction  et  de  direction,  dans  le  Corrupoiulant, 

£n  parlant  des  changements  que  subissent  les  diverses  re- 
vues catholiques,  nous  ne  devons  pas  oublier  ceux  qui  se 
sont  passés  dans  la  direction  du  Correspondant,  Dans  notre 
compte  renduie  juin  (t.  xi,  p.  474),  nous  annonçions  que 
son  existence  était  compromise  et  que  des  directeurs  nouveaux 
allaient  remplacer  M.  Lenormant;  ce  changement  a  eu  lieu. 
M.  Lenonnanl  t  tail  directeur  du  Correspondant  ;  depuis  le 
mois  de  février  184G(t.  xi,  p.  385),  il  vient  de  quitter  cette 
position,  et  une  nouvelle  direction,  commençant  une  f^Me 
nouvelle^  a  été  inaugurée  avec  le  numéro  d'octobre  dernier. 
Cette  direction,  qui  cite  un  assez  grand  nombre  de  noms, 
est  composée  principalement  de  MM.  de  Montalemhert^  de 
FaUouXy  Albert  de  Broglie^  Augustin  Coehin,  etc.  Nous  ferons 
connaître  plus  tard  quels  seront  ses  principaux  articles,  et 
dans  quel  esprit  elle  ressuscite  cet  organe  religieux.  Bisons 
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un  mot  seulement  des  précédents  travaux.  Nos  abonnés 
connaissent  nos  débats  avec  le  CorrespandatU,  et  comment  il  a 
attaqué  les  Annaks^  sans  vouloir  jamais  admettre  aucune 
réponse,  aucune  explication  *;  ils  savent  aussi  comment  il  a 

inauguré  cette  funeste  et  déplorable  polémique,  qui  a  consisté 
à  accuser  les  hommes  les  plus  honorables  du  catholicisme, 
les  défenseurs  les  plus  anciens  et  les  plus  avérés,  en  alléguant 
des  textes  mis  à  côté  les  uns  des  autres,  mais  sans  citer  les 
livres,  sans  citer  les  auteurs,  en  rendant  ainsi  toute  vérifica- 
tion in^possible  Les  Annales  ont  été  les  premières  à  signaler 
i  leurs  lecteurs,  la  fausse  tendance,  où  il  paraissait  en- 
trer ;  or  voici  ce  que  dit  du  Cùrreêpondant  un  de  nos  évéques 
les  plus  distingués  par  son  talent,  par  son  zèle  et  par  son  cou- 
rage : 

La  parole  austère  du  grand  évèque  fBossuet) ,  tombée  de  notre  plume, 
exciUde  vives  récrimiaations,  dans  lesquelles  se  révéla  toute  la  profoiidear 
du  mal  aoqoel  nous  cherchions  à  remédier.  Nous  ne  parlerons  pas  d'ua  écri* 
vaia  recommandable,  qui,  habitué  à  se  porter  pour  modérateur  de  la  presse 
religieuse,  4ïrQt  devoir  apposer  son  jugement  à  celui  qa*ua  évêque  venait 
d*expriiner  sur  une  question  incontestablement  doctrinale  et  tfaéologiqoe.  La 
distraction  d*on  esprit  préoccupé  peut  seule  excuser  les  phrases  incohérentes 
dans  lesquelles  ce  publiciste,  que  nous  ne  cesserons  d'estimer,  s^est  montré 
si  étranger  aux  premiers  principes  de  k  science  chrétienne,  ou  plutôt  si 
tristement  atteint  de  cette  fkmette  âi»poà(Hon  aux  concdiatitm  U9  plu$  impo99i- 
hkBf  quitatw  des  plw  grandi  pirtk  rtiigim»  d»  momênt»  (Voir  le  Comspon- 
dant,  25  novembre  1854,  tXXXV,  p.  303-305)  K 

C'est  ainsi  que  parle  da  Correspondant  Mgr  l'évèque  de 
Poitiers,  dans  son  instruction  synodale  du  7  juillet  I800,  pu- 

Le  Correspo}idant  n'a  pas  dit  un  mot  d'un  reproche  tombé 
de  si  haut.  Nous  aurons  à  voir  si  la  direction  nouvelle  suivra 
la  direction  indi([uéeàlapresse  religieuse  par  le  savant  prélat, 
ou  si  elle  persistera  dans  la  ligne  de  Tancien  Correspondant. 
Nous-mêmes,  nous  citerons  de  longs  extraits  de  ce 
précieux  écrit  de  Mgr  de  Poitiers.  Mais,  dès  ce  moment,  nous 

*  Voir  les  i4«na/es,  t.  xiii,  \k  22,  {5"  série.) 

2  Voiries  Annales,  t.  V,  p.  286  et  t.  VI,  p.  258  (4«  série). 

3  Inst.  synodale  de  Mgr  révdque  de  Poitiers  à  son  clergé  diocésain,  etc. 
%  éàïu,  p.  45. 
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pottyoD9  dire,  avec  satisfaction,  nous  arons  fait  dans  l6S 
Àmaies  ce  que  fait  Mgr  de  Pôitiers,  en  montrant  l'influence 
de  cette  morale  naîur^le  préconisée  dans  le  livre  de  M.  Jnles 

Simon,  et  couronnée  par  racadémie,  concurreiiimciit  avec  le 
livre  du  P.  Gralry.  Mos  lecteurs  Font  vu  dans  les  cinq 
articles  de  M.  Tabbé  Bidard^  sur  le  livre  du  Devoir ^  de  M.  Jules 
Simon  ^. 

Nous  sommes  obligés  de  terminer  ici  ce  compte-rendu; 
mais  nous  ne  voulons  pas  finir  sans  signaler  encore  à  Fatten- 
tion  de  nos  lecteurs  la  longue  liste  des  pères  latins  entrant 
dans  les  âl7  volumes  de  la  Patrdlogie  de  M.  Tabbé  Migne,  et 
que  nous  terminons  dans  ce  cahier.  Cette  nomenclature 
peut  paraître  aride  à  quelques-uns  de  nos  lecteurs,  mais  nous 
ferons  observcrd  jiliur  1  i^ue  cette  liste  es^  donnée  gratuilemnit 
en  sus  des  [euiUe^  ([ui  coniposenL  les  livraisons  des  Annales. 
Ce  volume,  en  eiïet,  contient  3  feuilles  de  plus,  qui,  dansée 
caractère,  représentent  6  de  texte  ordinaire.  C'est  un  cadeau 
que  nous  faisons  à  nos  abonnés. 

Nous  disons,  en  second  lieu,  que  pour  les  lecteurs  studieux, 
pour  les  écrivains,  pour  les  apologistes,  pour  les  chercheurs 
de  documents  et  de  textes^les  Annales  leuroffrent  là  une  mine 
inépuisable  et  facile  à  explorer.  Au  moyen  des  tables  succes- 
sives que  nous  avons  données  a  partir  de  la  table  générale  qui 
termine  la  3"  série,  jusqu'à  celle  de  ce  volume ,  nos  abonnes 
pourrunl  connaître  toujours  facilemeuL  deux  choses  :  i"par 
quel  père  chaque  question  dogmatique  ou  morale  a  été  traitée  ; 
2"  où  Ton  peut  facilement  trouver  ce  père,  et  le  traité  qu'il  a 
composé  sur  telle  et  telle  question.  Nous  le  disons  sans  exa- 
gération :  Ces  articles  des  Annaies  remplacent  avantageuse- 
ment les  bibliothèques  eedésiastiques,  de  Bellarmin,  de  Fa- 
bricius,  de  Labbe  et  de  Oudin . 

(Jue  nos  lecteurs  proliteut  de  ces  tra\ uiix  et  veuillent  nous 
excuber  (lu  relard  ([ue  nous  avons  mis  à  faire  paraître  ce 
cahier.  Celui  de  janvier  a  été  lini  avant  celui-cij  il  est  tout 
prêt  et  sera  envoyé  à  nos  lecteurs  dans  8  jours. 

Le  directeur  propriétaire, 

A.  BOKNETTY. 

*  Voir  t  XI,  p.  62. 133,  210,  267,  342. 
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IXùmtiit^  et  mélangea. 

^  Déctmwrte  au  sein  d'm  tochw,  dTm  grand  animal  foaih  vivant. 
Nous  donnons,  à  titre  de  cui  iositc  et  sans  en  garantir  l'authentieité»  a  nou- 
velle  suivnntc  : 

Une  (kicuuvet  te  d'une  grande  importance  scientifique  vient  d*ôtrc  feite  8Tir le 

territoire  de  Cuhnont  [Ilcfute-Marne). 

Des  ouvriers  mineurs,  occup«^s  au  percement  du  souterrain  sous  lequel  doi- 
vent, se  réunir  Ips  chemins  do  ter  de  Saiiit-Dizier  à  i\aiicy,  venaient  d'abattre,  à 
l'aide  d'une  mine,  un  énorme  bloc  d»  rocher  i\n  ûs  étaient  en  train  de  débiter, 
lorsque,  d'une  cavité  ouverte  par  les  coups  de  l'un  d'eux,  ils  virent  s'échapper 

un  être  t  irant  de  forme  momtrtmme . 

Cet  animal,  qui  appartient  à  la  classe  des  repiiUs  et  à  un  genre  considéré  jus- 
qu'à  présent  eonnne  perdu,  a  le  cou  très-long,  le  museau  allongé  et  Auné  do 
dents  aic[ues  ;  il  est  porté  sur  quatre  hautes  jambes  reliées  entre  elles  par  deux 
membranes  propres  sans  doute  à  soutenir  i'animnl  en  l'air,  et  armées  de  quatre 
doigts  de  tbrte  dimension,  terminés  par  des  ongles  longs  et  crochus. 

Sa  forme  générale  se  rapproche  de  celle  d'une  rh.ntv*'-snuris,  dont  il  diffère  sur- 
tout par  la  taille,  qui  est  celle  d'une  grosse  oie.  s<^^  mies  memhmncuses  déployées 
ptn-Unt  5  mètres  22  centimè(res  d'envergure.  Sa  couleur  est  d'un  noir  livide  ;  sa 

peaa  est  nue,  épaisse  et  huileuse.  Ses  intestins  ne  contenaient  qu'un  Uquide 
incolore,  lessemblant  ^  de  l'eau  claire. 

A  peine  exposée  à  la  lumière,  la  bête  monstrueuse  donna  quelques  signes  de 
vie  en  agitant  faiblement  ses  ailes,  et  ne  tarda  pas  à  expirer,  en  poussant  un  cri 
rauque,  sous  les  yeux  des  ouvriers  effrayés. 

Celte  étrange  créature,  à  laquelle  on  peut  donner  le  nom  de  fossile  rivant,  a 
été  apportée  à  Gray.  Un  naturaliste  de  cette  ville,  très-versé  dans  l'étude  de  la 
paléOQlologi«i,  l'a  immédiatement  reconnue  pour  appartenir  à  l'espèce  Plhodm- 
tyius  ana»,  qui  a  laissé  de  nombreux  débris  fossiles  dans  les  couches  que  les 
géologues  ont  désignées  sous  le  nom  de  Liss, 

U  est  à  remarquer  que  la  roche  dans  laquelle  le  monstre  a  été  découvert  appar  • 
tient  précisément  à  cette  formation,  dont  le  dépôt  est  tellement  ancien  que  les 
géologues  en  font  remonter  la  date  à  plus  d'un  mnuon  d'amnini 

La  cavité  dans  laquelle  Tanimal  était  logé  représente  avec  la  plus  grande 
exactitude  le  moule  en  creux  de  son  corps  ;  tout  indique  qu'il  a  été  complète* 
ment  enveloppé  du  dépôt  sédlmentaire.  Quant  à  sa  conversation  à  l'état  rimnt, 
c'est  un  phénomène  j^ysiologique  qui  ne  manquera  pas  de  soulever  bien  des 
discussions»  {Presse  grayloisey 

—  Découwrte  d'vn  grand  serpent  pétrifié,  t  A  isbergues  (Pas-de -Calais),  des 
ouvriers  terrassiers  ont  uns  au  jour  un  bloc  énorme  de  grès,  d'enviroil  sept 
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pieds  carrés,  sur  lequel  se  voil  Is  figure  fidèle  d'un  serpent,  ou  plutôt  un  ur- 

jMfil  fiHHfié  donl  la  longumr  M  de  phtê  é»  <mih  pitdê  ;  il  fi>nne  Vingt  replis»  et  sa 
tète  peod  de  côté.  A  la  queue,  ce  serpent  a  deux  centimètres  d'épaisseur,  di- 
mensioD  qui  va  en  augmentant  jusqu'à  une  grosseur  de  quatre  pouces  près  de 
la  tète,  qui  est  elle-même  large  de  quatre  pouces  et  demi.  A  environ  deux 
pieds  de  la  tète,  on  remarque  une  partie  très-large  qui  paraît  avoir  été  écrâsée. 
Quoique  le  corps  de  ce  serpent  paraisse  être  formé  de  la  même  matière  que  le 
reste  de  la  pierre,  on  est  cependant  porté  à  croire  qu'il  provient  d'une  vdrî* 
table  pétrification.  •  (Gasttlê  deFtandn  h  d'ArtoU,) 

—  Déroxtrerte  de  momies  péruvienne*.  Le  capitaine  Calenge,  (lu  clipper  la  Pau- 
/w/tt,  a  Mipji  trt<5  de  sou  dernier  voijnqenu  pérmt  des  antiquités  américaines  d'un 
grand  inli'i  tîl.  Parmi  les  plus  cnrieuses  se  trouvent  irois  mowies  t^ti  uiienues, 
deux  femmes  ri  un  enfant,  en  partait  état  de  conservâtion  et  apparlenaot  à  la 
caste  des  Incas. 

Ces  momies  ont  été  découvertes  près  de  Pisagua,  dans  un  lieu  qne  la  tradi- 
tion rapporte  nM^ir  éié  anciennement  un  village  d'Incas,  et  où  les  Espagnols 
ont  construit  plus  tard  un  vaste  monastère.  Les  deux  femmes  et  Tentant  portent 
au  cou  un  grand  noinhr'^  de  ces  i'étiches  et  gris-gris  de  différentes  sortes,  que 
les  Indiens  avaient  coutume  d'enlerrer  avec  leurs  morts. 

On  a  trouvé  aussi,  à  cOlé  de  ces  trois  momies,  plusieurs  pots  en  terre  rouge, 
d'ime  forme  singulière,  pleins  de  graines  de  maïs,  précautions  que  prenaient 
Jes  parents  des  morts  pour  les  approv  sionnor  dans  leur  voyage  vers  le  Crand- 
Esprit.  Ces  graines  s'étaient  maintenues  si  fraîches  que  Tune  d'elles,  senaée 
en  bonne  terre,  a  produit  un  superbe  plant  de  maïs.  Ces  trois  momies,  échan- 
tillons d'une  caste  éteinte,  oiïriroot  un  intéressant  sujet  d*études  aux  savants  qui 
s*occuppjit  de  travaux  d'aothropographie.  (Jimmai  du  tfm;. 

^— '  -   .  _  -  '    _   
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427,  après  le     II,  des  œuvres  de  saint  Anselme,  rétablissez  :  II  bis, 
GAUNILON,  moine  du  Bec  :  —I.  Le  livre  pour  Tiporanl,  contre 
saint  Anselme. 
436, 1. 16  :          PUeidw,  corrigei  :  l^hcidos. 
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